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De  la  dernière  éruption  du  Véfuve  (  i  ). 

Pût  m.  Ducbamoy  tatni,  DoSeur  en  Médecine  &  Médecin  de  la  C»ar 
de  NapUs. 

JLj'éRUPTioN  du  V^fuTe  arrivée  te  8  Août  1779,  eft  une  des  plus 
conûdérables  qu'il  y  aie  jamais  eues.  Celle  dont  parle  Pliae  le  jeune  , 


(1)  On  a  TD  page  1(7  ,  17^0  de  ce  JounMl,qtK  nom  ntcndiom  un  rapport cir- 
conlhncij  de  ccnc  étoprioo  ;  août  ne  ctdgnons  pai  de  Iç  doanci  aujourd'hui  au  public , 
quoique  nous  ayon*  déjà  imprimé  la  Leitie  du  Duc  de  Btlfont  Tut  le  mffflt  objet. 

Tome  Xyi,  Paru  21,  1780.  JO  ILLST,  A  a 
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qm  fie  périr  fon  oncle  ,  qui  enievelic  Pompéïa  &  Subia ,  ne  fut  pêne- 
icre  pas  fi  étonnante  :  je  ne  crois  pas  que  la  nature  puîfle  avoir  des 
convulfions  plus  effrayantes  &  fuivies  d'effets  moins  fiineftes.  Quel  f ujec 
pour  la  Poéue  &  pour  la  Peinture  ,  mais  qn'il  feroic  difficile  à  rendre  ! 
ces  deux  Arts  n'y  parviendront  jamais  :  la  plus  foible  imitation  cepen- 
dant piroîtca  toujours  incroyable  à  qui  ne  i*anra  pas  vu.  L'impreffion 
que  ce  phénomène  a  faite  lut  moi  >  fub/îftera  toujours ,  mais  il  m'eft 
impoffîble  de  la  rendre.  Je  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  j*ai  vu  & , 
ce  que  j'ai  appris  par  des  voies  sûres  ,  d'une  manière  fimple ,  fans  y 
entremêler  aucune  réflexion ,  foit  phyfique,  foit  morale  :  j'en  laiffe  le 
foin  à  des  hommes  plus  verfés  dans  -ces  matières ,  &  fur-tout  ;  au  favanr 
D.  Gactano  de  Bottis  i  Profeflèur  d'Hiftoire  Naturelle ,  à  Naples ,  qui 
s'occupe  à  faire  une  relation  raifonnée  de  ce  qui  eft  arrivé  te  8  ^  de 
tout  ce  qui  a  précédé  &  de  ce  qui  a  fuivi. 

Mais  avant  que  de  commencer  l'hidoire  de  cette  fameufe  journée , 
qui  commença  le  8  à  minuit  &  dura  jufqu'au  9  à  pareille  heure,  je  dois 
rendre  compte  d'un  phénomène  particulier  que  j'ai  vu  au  mois  de  Mai 
dernier ,  qui  eft  jufqu'à  préfent  unique  en  fon  efpèce ,  &  que  des  perfon-* 
nés  intelligentes  à  qui  j'en  ai  parle ,  ont  eftimé  allez  intéreffant  pour 
m'en  demander  le  détail. 

Le  Dimanche  9  Mai  1779»  étant  allé  voir  le  Véfuve  ,  j'arrivai 
au  haut  de  cette  montagne ,  à  midi.  Le  ciel  étoit  ferein  dans  ce  mo- 
ment ;  il  y  rèsnoit  un  léser  vent  de  fud-fud  oueft.  Je  trouvai  le  cra- 
ter  recouvert  par  une  lave  qm  s  y  etoit  épanchée  1 5  jours  auparavant  » 
&  qui  avoit  coulé  fur  le  revers  du  Volcan ,  du  côté  de  Torre  del  Greco  , 
environ  ico  pas  de  longueur  fur  7  à  8  de  largeur.  On  nomme  crater 
une  croûte  plane  qui  forme  la  fuperficie  du  iommet  du  Volcan  y  qui 
eft  entourée  d'un  rebord  fourcilleux  de  rochers,  qui  eft  compofée  des 
pierres  ,  des  terres  &  des  autres  matières  plus  ou  moins  calcinées  ^ 
par  laquelle  le  feu  fort .  &c.  celui  du  Véluve  eft  circulaire  &  peut 
avoir  90  pas  de  diamètre  au  plus* 

Au  milieu  de  ce  crater  s'étevoit  une  petite  montagne  en  forme  de 

Êain  de  fucre  y  d'environ  100  pas  d'élévation  fur  40  de  diamctre.^ 
lie  éioit  formée  par  les  matières  que  le  feu  avoit  foulevées  du  fom- 
met  du  Véfuve ,  &  par  celles  qu'il  jettoit  au-dehors  à  chaque  explo- 
fion.  Ces  matières  telles  qu'elles  paroilTent  au  premier  coup-d'œil  y 
iaui  I''»  des  terres  de  différentes  couleurs  &  plus  ou  moins  orùiées^ 


Celui-ci  contient  des  OBfctvations  infiniment  int^refTances  que  lâ  première  ne  renfer* 
JBoit  pas»  On  j:i^«» .  de  plus,  k  dil^fcoce  d*uû  Tabl«au  peine  par  ua  Italien ,  £c  de 
cdui  qu*a  dciUaé  un  Francs ,  d'après  une  ^tude  fagc  &  f^ricufe  des  phënonèncs  de 
Ji^  nattti».  M.  Ou«bai>ey  eft  hixt  du  (avant  HààMkk  qui  viafic  de  aouf  donner 
rczccllcat  cfTiii  fur  k&  Eaux  minéralci» 
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|tttnes,  rouges,  noires ,  grifes  »  &c.v  x^.  des  pienes  calcaires  âdemi^ 
calcinées ,  de  toutes  grofTeurs  \  mais  {>our  la  plus  grande  partie  rédui-- 
tes  en  grains  femblaoles  au  gros  gravier^  3^.  des  efpèces  de  bitumes, 
qui  félon  les  apparences  ne  font  que  des  reftes  de  foufre  brûlé  ^  4^.  des 
cendres  ;  5^.  du  fable,  tel  qu'on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer , 
Sec.  Ytn  ai  ramaffé  affez  pour  m'en  aiïurer ,  car  à  chaque  explo(ioii 
il  en  tomboit  fur  moi.  C'eft  le  mélange  de  ces  différens  corps ,  qui 
compçfe  ce  qu'on  nomme  le  Rapillo. 

Du  milieu  de  cette  petite  montagne  ou  de  cène  montagnola  ,  coni« 
me  on  dit  â  Naples,  laquelle  peut  être  regardée  comme  la  cheminée  du 
Volcan ,  il  fortoit ,  de  demi-quart  d'heure  en  demi-quart  d'heure ,  ou  â^ 
peu-près ,  une  colonne  de  feu  mêlée  de  ces  matières  dont  je  viens  de  par-> 
1er.  don  diamètre  écoit  d'environ  10  à  ii  pieds,  &  elle  selevoitau  moins 
a  1 5  o  pas  au-deiHis  de  fon  ibmmet.  Là ,  ime  partie  fe  diffipoit  en  fumée  » 
&  Vautre  retomboit  tout  autour  ic  par  deflus  la  montagnola  d'où  elle 
écoit  fortie. 

Le  bruit  qui  accompagnoit  l'ezplofioQ ,  refTembloit  affez  à  un  coup 
de  canon  \  celui  qui  la  fnivoit  &  qui  la  précédoit  »  eut  été  pris  plutôt 
pour  le  bruit  que  fait  une  eau  courante  en  paflant  d'un  enaroit  large 
par  un  plus  étroit  &  à  travefs  de  gcofles  pierres ,  c'eft4-dire ,  une 
cfpèce  de  très^fbrt  bouillonnement. 

Chaque  fois  que  la  matière  du  feu  montoit  pour  être  chaflee  au-* 
dehors,  on  voyotc  s'élever  au  pied  de  cette  montagnola,  du  côté  du 
couchant,  un  tertre  de  terre,  de  figure  fphérique,  que  j'ai  eftimé  avoir 
environ  15  pieds  de  diamètre.  Il  montoit  à  à,  7,  8  jufqu'à  11  pieds 
d'élévation ,  félon  que  les  explorons  écoient  plus  ou  moins  fortes ,  car 
toutes  ne  le  font  pas  également  \  elles  fembloient  mêmtî  avoir  ce  jour-  \à 
une  intermittence  réglée  \  à  l'alternative ,  il  y  en  avoir  une  plus  confia- 
dérable  que  l'autre.  Ce  rertre  tenoit  i  la  montagnola ,  en  s'éievant  il 
en  tiroit  le  côté  à  lui ,  parce  qu'ayant  un  efpace  de  i  o  à  1 1  piedif 
à  parcourir  fans  fe  crever,  il  falloir  que  le  terrein  voiiin  cédât j  enforce 
qu'on  voyoit  très-diftinâement  la  moitié  de  la  montagnola  s'émouvoitf, 
&  s'élargir.  Au  moment  que  Texploiion  fe  faifoit ,  ce  tertre  s'arrêtoic  \ 
dès  qu'elle  étoit  faite ,  il  redefcendoit  au  niveau  du  ccater  dont  il* 
n'étoit  qu'une  petite  poniom  Comme  l'explofion  ne  fe  fàifoit  pas  en 
un  feul  coup,  mais  en  deux  &  trois  qui  fe  fuccédoient  affez  vice, 
on  voyoit  dans  le  couh  intervalle  qu'il  y  avoic  de  Tune  ï  l'autre ,  ce 
tertte  baifler  d'autant ,  Se  fe  relever  de  même  ^  k  montagnola  s*élat< 
gir  &  fe  rétrécir  également. 

•    L'explofion  finie  ,  on  entendoit  couler  fous  la  lave  qui  couvroir  le 
ctater  depuis  i  s  jours ,  la  matière  qui  férvoit  à  fonlever  ce  tertre  j  8c 

3ui  n  etoit  que  la  matière  d'une  féconde  lave  ,  qu'on  entendoit  rentrée 
ans  le  Véfuve,  par  les  crevalfes  qu'une  éruption  arrivée.il  y  a  deux  ane 
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y  avoic  laiflSes.  Je  m'attendois  à  voir  ce  tertre  s'ouvrir  k  tout  moment  ; 
•-    .    \t  i_  j auquel  ma  curioficé  m'expofoir,ca- '-    '  -  '-  *- 

le  50  pieds ,  je  Ve(^i  une  heure  8c 
qui  m'açcompagnoit,  étoit  fi  frnp^^c 
voir  une  portion  de  la  voûte  du  crater  ,  aind  s'élever  &  s'allonger 
fans  crever,  la  moitié  de  la  montagnola  s'élargir  &  fe  rétrécir  comme 
une  veiîie  où  l'on  fait  jouer  le  vent ,  qu'il  ne  pouvoit  quitter. 

Cependant ,  la  montagnola  ne  s'eft  point  ouverte  en  cet  endroit , 
fans  doute  qu'elle  étoit  plus  mince  ailleurs,  car  le  vendredi  entre  8 
&  9  heures  du  foir  elle  creva  fur  le  côte ,  à  une  diftance  d'environ 
cinq  à  (îx  cent  pieds  du  crater.  La  lave  fonit  par  la  même  bouche  qu'elle 
avoit  faite  l'année  précédente.  J'y  avois  paiïe  le  Dimanche  auparavant , 
ic  en  l'examinant ,  j'y  avois  éprouvé  une  chaleur  très-forte  \  mais  qui 
ne  m'avoit  pas  particulièrement  afFe&é  ,  parce  qu'elle  écoît  la  même 
de  U  jufqu'au  fommet  du  Véfuve.  Elle  étoit  fi  forte  qu'elle  me  brûloir 
les  pieds  dans  mes  fouliers ,  6c  que  je  me  brûlois  les  mains ,  s'il  m^ar«- 
rivoit  par  hafard  de  les  appuyer  à  terre  »  lorfque  la  très-grande  diffi- 
culté du  chemin  m'y  forçoir. 

Tel  eft  le  phénomène  qu'on  m*a  prié  de  décrire  &  qu'on  croie  pou<^ 
voir  fervir  à  Thiflpire  du  Véfuve.  Je  tais  paflfer  à  l'érupcion  du  huir.  . 

Le  8  Août  1779  »  la  mer  fut  très-agitée  le  matin  :  elle  fe  calma 
fur  le  foir. 

Sur  la  fii>  de  l'éruprîon  du  7  ,  il  vint  une  petite  pluie  qui  dura  une 
demi-heure«  Il  fouffloit  alors  un  vent  d'eft  fi  léger,  qu'à  peine  on  s'en 
tppercevoit.  Environ  une  heure  ic  demie  après ,  la  pente  pluie  re- 
commença \  elle  augmenta  enfuite  &  continua  prefque  toute  la  nuit» 
On  voyoit  beaucoup  d'éclairs  fortir  des  nuages ,  mais  fans  erre  accom* 
pagnes  de  ronnerre. 

On  vit  tomber  fur  le  territoire  de  Paenano  de  la  cendre  mêlée  de 

f^uie.  Cette  efpèce  de  leffive  noircit  le  linge  de  quelques  payfans  qui 
e  trouvèrent  dans  la  rue  ^  Se  quoiqu'elle  ne  leur  parût  pas  chaude , 
elle  brûla  la  peau  de  ceux  qui  en  nirenr  rcuichés.  Au  reite ,  la  cam- 
pagne n'en  reçut  aucun  ou  prefqu'aucun  dommage ,  parce  qu'eHe  fut 
immédiatement  fuivie  d'une  très-grofTe  pluie. 

Vers  tes  3  heures  du  matin,  le  Véfuve  jetta  des  pierres.  Comme 
il  étoit  tard  &  que  les  nuages  couvroient  la  montagne ,  peu  de  per-f 
fbnnes  apperçurent  cette  explofion  \  ic  ceux  qui  la  virent ,  ne  purent 
rendre  compte  de  la  manière  dont  les  chofes  fe  pafsèrent.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  depuis  3  heures  jufqu  à  5 ,  il  tomba  à  Albep 
tino  ic  à  Liveri  dès  cendres  rougeâtres ,  de  couleur  de  tabac  d'Efpa- 
gne.  U  s'en  porta  auffi  fur  Ottoyano ,  où  l'on  trouva  de  plus  par-ci 
par-là  des  pierres  de  la  groffeur  d'un  çeuf  c[ul  y  avpient  été  jettéei 
en  meme-tepa^. 
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Dès  l'aube  da  jour.|tt{qa'à  une  heure  &  demie  après-midi ,  le^ 
vents  s'^écoienr  contrariés.  Tantôt  »  le  Libeccio,  vent  du  (ud-oueft,  fouf- 
âoit  ^  tantôt  j  le  ^eirraco^  vent  du  fud-eft  j  &  de  tems  si  autre  »  il  pieu* 
voit. 

Le  8  au  matin  ^  la  lave  ne  coulolt  point  ;  mais  les  explofions  qui 
continuoient  avec  force ,  annonçoient  toujours  une  grande  fermenta* 
tioD  intérieure^  Elles  furent  accompagnées  toute  la  journée  de  tant  de 
fumée  y  qu'il  y  avoit  conftamment  en  Tait  un  gros  nuage  blanchâtre  9 
pareil  î  ceux  qu'on  voit  le  matin  dans  un  jour  d'été  s'élever  &  me^ 
nacer  d'orage  pour  Taprès-dîné.  Ceux  qui  régnoient  d'ailleurs  ic  qui 
portoient  la  pluie ,  fe  confondant  de  tems  en  tems  avec  cette  fumée t 
ajoutoient  à  fon  épaidèur  &  couvroient  une  partie  du  fpe&acle. 

Vers  les  (ix  heures  &  demie  du  foir ,  le  vent  du  fud-oueft  fouffla 
dans  la  plaine.  11  étoit  léger ,  mais  la  diredbion  de  la  fumée  indîquoie 
que  le  vent  du  fud  ,  il  levante  ,  régnoit  au-defTus  de  la  montagne , 
couverte  alors  par  des  nuages.  Il  en  fortit  une  fumée  plus  épaiiïe  Se 
plus  abondante  qui  forma  une  maflfè  extraordinaire  &  iong-tems  im- 
mobile,  tel  qu'un  gros  nuage  qui  refte  fufpendu  en  l'air.  On  y  diftin- 
{;uoit  cependant  une  grand^  quantité  de  groffes  pierres  qui  faifoiene 
a  majeure  partie  de  la  colonne  de  feu  qu'elle  cachoit^  &  qui  en  retom* 
bant  rouloient  de  la  montagne  en  bas. 

A  la  nuit  tombante  les  explofiohs  fe  rapprochèrent,  devinrent  plut 
fortes  &  fe  diftinguèrent  mieux.  De  demi-minute  en  demi-minute  » 
on  voyoit  s'élever  &  retomber  des  jets  confidérables  de  matières  em- 
brâfées  j  ils  fuivoient  dans  leur  chute  la  dire^ion  du  vent  :  cependant , 
quelques  pierres  rouloient  du  côté  oppofé  ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  des 
Camaldules. 

Le  vent  de  fud-oueft  reprit  vers  les  8  heures  du  foir.  Deux  heures 
auparavant  on  avoit  commencé  à  entendre  le  bruit  des  explofions  :  il 
augmenta  beaucoup  '  alors.  Les  habitans  dOttajano  diftinguèrent  un 
bruit  continuel ,  accompagné  d'un  fort  bouillonnements  La  colonne  de 
feu  prit  une  direâion  droite  &  fembla  ne  plus  obéir  à  l'impulHon  du 
vent.  Les  explofions  fe  fuccédèrent  de  fi  près  fur  les  8  heures  &  demie, 
qu'on  les  crut  continues ,  &  les  gerbes  ae  feu  s'élevèrent  à  une  hau- 
teur extraordinaire.  Elles  avoient  pour  bafe  tout  le  cracer  qui  s'étoic 
ouvert.  Leur  forme  étoit  pyramidale  ;  la  pointe  étoit  en  haut  \  il  en 
retomboit  une  prodigieule  quantité  de  matières  embrâfées  dont  une 
patrie  tomboit  perpendiculairenîent  fur  le  fommet  &  tout  autour  du 
pain  -  de  -  fucre  ,  &  l'autre  étoit  jettée  par  le  vent  dans  l'Âcrio  del 
Cavallo.  Une  fumée  épai^Te  qui  fortoit  en  même- tems  de  toute  l'éten- 
due du  crater^^réfléchiubit  la  lumière  du  feu,&  augmentoit  l'éclat  du 
^eûacle  déjà  très-brillant  par  lui-même. 
Enfin  vers  les^  9  heures  ôc  demie  »  le  vent  étoit  un  peu  retourné  ao 
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fûd-fud-oueft  fur  la  hauteur  »  candis  que  l'air  école  immobile  6c  tranquille 
dans  la  plaine  &  même  jufqu*à  la  hauceur  du  Salvatore.  On  entendit  une 
exploûon  terrible ,  incomparablemenc  plus  forte  que  ne  pourroient  la  faire 
les  plus grolfes  pièces  d'artillerie* Tout-â- coup , il  s'élança  dans  lair  ane 
filmée  cpaiilè  &  noire ,  qui  portoit  probablement  avec  elle  quelque  por- 
tion de  i  ourlet  du  crater  ^  car  au  feu  qui  la  fuivic  immédiatement ,  on  dé- 
couvrit que  la  bouche  s'étoit  ouverte  bien  davantage  »  quoiqu'elle  fut  déjà 
très-grande.  La  colonne  s*éleva  en  peu  d'inftans  à  une  hauteur  étonnante.  Se 
fi  confidérable  qu'elle  parut  à  la  plupan  des  fpedateurs  avoir  trois  fois  la 
hauteur  de  toute  la  monugne  ,  c'eA:-à-dire ,  plus  du  600  ^  pieds.  Telle 
fiit  ma  manière  de  voir.  D'autres  l'ont  jugée  beaucoup  plus  haute  :  ils 
iè  fondent  ftu:  ce  qu'on  a  compté  de  i(^  à  18  puliations  d'artères, 
pendant  le  tems  qu'une  des  grofles  pierres  mettoit  à  retomber  de  fa 
partie  la  plus  élevée  dans  la  plaine  aes  Cantaroni  fur  laquelle  pofe  le 
pain  de  lucre.  Je  laide  à  d'autres  le  foin  de  difcucer  ce  fait.  Si  la  hau- 
teur de  la  colonne  étoit  étonnante ,  fa  gtofleur  ne  l'étoir  pas  moins.  En 
lai  donaant  le  même  diamètre  qu'au  crater ,  elle  auroit  été  d'â-peu-près 
100  pieds ^  je  ne  crois  cependant  pas  qu'elle  en  eût  un  fi  confidérable: 
ce  'fera  une  chofe  Burile  i  déterminer  »  auffi-tôt  qu'on  pourra  monter  à 
la  bouche  &  la  mefurer. 

La  mafle  de  fumée  avoir  fa  principale  dire£Hon  fur  Somma  ic  fur 
ctofano  i  mais  elle  écoit  fi  large  &  fi  élevée  Qu'elle  paroifioit  couvrir 
Naples  qui  en  eft  éloigné  d'environ  la  mille.  Ceux  qui  le  virent 
iies  cotés  oppofés  «  crurent  également  qu'elle  menaçoit  leur  tète,  enforte 

aue  dans  tous  les  environs  du  Véfuve  &  afiez  au  loin  ,  on  s  attendoit 
*ètre  à  tout  moment  enfeveli  fous  une  pluie  de  cendres  &  de  pierres; 
8c  1  on  écoit  comme  étonné  de  ne  la  pas  voir  tomber.  Cette  malfe 
de  fumée ,  tantôt  plus  évafée ,  tantôt  plus  rétrecie  ,  tantôt  plus  blide 
(d'un  côté  ,  tantôt  plus  haute  »  préfentoit ,  dans  tous  les  fens  des  tour» 
bîllons  dont  les  uns  plus  ou  moins  éclairés ,  tant  par  le  reflet ,  que 
MT  l^s  éclairs  (}ui  en  partoient  de  tous  les  côtés  »  fe  mêlant  à  ceux  qui 
sxt  réfioîent  point ,  fbrmoient  un  ipeâacle  plus  ou  moins  éclatant , 
mais  d'un  genre  fingulier  ,  toujours  varié  8c  toujours  impofant. 

La  colonne  de  feu  étoit  alors  fi  confidérable  &  fi  large  ,  qu'on  eût 
dit  ^ue  la  terre  vomifibit  une  partie  de  fes  entrailles  embrâfées.  Ces 
matières  qui  retomboienc  tout  autour  en  forme  de  pluie,  en  augmen- 
soient  fingulièrement  le  volume  &  l'éclat.  La  mer  même  reflétant  le 
feu  ti^  au  loin,  paroiffoit  un  vrai  gouffre,  c'étoit  l'enfer. à  décou« 
vert*  La  lumière  étoit  fi  vive  qu'on  pouvoit  lire  de  Naples  prefque 
toutes  (pnes  de  caraâères.  On  vit  fe  plier  â  fon  extrémité  fupérieure 
la  colonne  qui  s'étoit  d'abord  élevée  en  ligne  droite.  Une  partie  fuivic 
la  dkeûion  di|  vent  qui  la  porta  au  loin  ;  l'autre  retomba  fur  le 
Véluve  &  fur  l'Atrio  4el  Cavallo  qui  en  furent  enveloppés  comme 
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^'un  voile.  La  montagne  en  un  inftanc  ne  fut  plus  qu'un  globe  de  feu, 
&  dîfparuc  bienrôc  dans  une  vapeur  couleur  de  cofe  qu'il  eft  impof- 
fible  de  décrire.  Qu'on  iiTwgineuneatmofphère  légère,  tranfparente, cou- 
leur de  rofe  >  &  qui  va  toujours  en  dédinanr.  Au  milieu ,  une  mon- 
tagne d'un  feu  rouge  &  vif»  &  dans  une  grande  agitation  ;  on  aura 
{>eut-etre  un  commencement  de  l'idée  que  je  voudrois  rendre  &  que 
es  Peintres  qui  ont  tenté  de  rendre  cette  éruption ,  n  ont  point  eipri- 
mée.  Tout  setoit  confondu  tellement  »  qu'on  crut  la  montagne  en:- 
gloutie  ou  lancée  dans  les  airs ,  &  tout  le  monde  fut  étonné  de  la 
revoir  après  l'éruption. 

Des  foudres  &c  des  éclairs  coupoient  de  tous  les  côtés  &  <]ans  tous 
les  fens  la  maflfe  de  fumée  &  la  colonne  de  feu.  On  auroitdit  qu'iU 
partoient  du  fein  de  la  terre  comme  du  haut  des  airs.  C'étott  une  ' 
nuée  enflammée ,  d'où  tomboit  une  pluie  de  feu  continuelle  ,  qui  me- 
naçoit  de  tout  détruire.  Des  pierres  grodes  comme  des  tonneaux; 
â*autres  plus  minces  &  larges  comme  des  tables  de  marbre ,  quoiqu'el- 
les ne  s'élevafTent  pasâ  i3eaucoup  près  aufli  haut  que  les  plus  petites, 
croient  a  5  fécondes  à  retomber  dans  la  vallée  de  la  Somma  qui  en 
paroilfoit  toute  comblée.  Les  broufTailles  &  les  bois  d'Ottajano  s'en- 
flammèrent tout-à-coup,  foit  par  les  pierres  qui  y  tombèrent ,  foi t  par 
les  foudres  qui  partoient  de  tous  côtes. 

11  n  etoit  pas  poffible  que  tant  de  feu  ne  causât  une  grande  chaleur  : 
on  étoit  étouffé  a  l'Hermitage  ,  à  Somma  ,  à  Ottojano ,  à  Sant-Iorio  » 
&c.  ;  cet  incendie  jetra  auiTi  <out  le  monde  dans  la  confternation  Sc 
bientôt  dans  l'épouvante.  Revenu  de  la  première  furprife  ,  on 
fenrit  les  dangers  que  faifoit  courir  un  phénomène  dont  les  effets 
alloieàt  toujours  en  augmentant  y  alors ,  la  populace  s'abandonna  à  roue 
TèfFroi  dont  elle  eft  mfceptible.  On  entendit  des  cris  de  toutes  parts. 
Saijta  Lucia ,  à  Naples ,  parut  plus  effrayée  qu'aucun  autre  quartier  de 
la  Ville.  Les  chemms  de  Refina  à  Caftelamace  ,  &  de  Portici  à  Na- 

tJes  fe  trouvèrent  tout-à-coup  couverts  d'habitans  qui  emportoient 
eurs  en&ns  6c  ce  qu'ils  avoient  de  plus  préciSux.    l^s  Théâtres  à% 
cène  dernière  Ville  furent  abandonnés.    Les  rues  fe  remplirent  de- 

i>roce(Eons,  de  filoux,  de  ciirieux  &  de  foldats  à  qui  on  nt  prendre 
es  armes.  Une  partie  de  la  populace  enfonça  les  portes  des  Eglifes  \ 
une  autre  tenta  de  les  voler  ; .  une  troifième  courut  chez  M.  l'Arche- 
vêque demander  Saint  Janvier ,  &  portoit  des  fafcines  pour  brûler  le 
Palais  épifcopal  en  cas  de  refus.  Une  autre  partie  faifoit  des  procef- 
£ons  ;  u  y  en  avoir  peut  être  plus  du  <  o  dans  la  Ville ,  chacune  por- 
tant l'Image  du  Saint  auquel  elle  avoit  le  plus  de  dévotion.  Le  brigan- 
dage fuccéda  bientôt  à  la  peur.  Ceux  que  la  frayeur  avoit  rendu 
dévots  ^  arrachoient  avec  violence  les  torches  des  mains  des  domefti* 
qtt,es  qui  écUirpient  leurs  Maîtres^  Sç  ils  en  voloient  dans  les  boutir 
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ques  où  Ton  en  fait  commerce ,  pour  éclairer  ces  Procédions.  Cepeh- 
dant ,  la  Proceflîon  de  Saint  Janvier  ne  fe  fit  point  cette  nuit-là.  Le 
pèrje  Roch  ,  Dominicain  ,.qui  dès  long-tems  eft  regardé  comme  le 
Modérateur  &  T Apôtre  du  Peuple;  le  pérfuada  de  la  remettre  :  elld 
n*éut  lieu  que  le  mardi  fuivant.  Enfin,  on  alla  fe  coucher,  mais  lefs 
troupes  veillèrent  toute  cette  nuit  &  les  deux  fuivances. 

Cette  terrible  éruption  finit  tout- à  -  fait ,  non  par  degrés  fpcceffifs , 
mais  en  peu  d'inftans.  Elle  avoir  duré  de  $5  à  37  minutes  dans  touterfx 
vigueur  j  de  38  à  40  ,  elle  étoit  entièrem<;nt  terminée.  On  revit  la  mon- 
tagne avec  à  -  peu  -  près  les  mêmes  formes  qu'auparavant ,  mais  toute 
couverte  de  pierres  enflammées,  dont  le  feu  ie  foutint  encore  une  par- 
tie de  la  nuit.  On  a  jugé  à  Naples  que  cette  éruption  n'avoir  duré 
qu'environ  16  minutes  ,  mais  on  verra ,  par  quelques  détails  où  je 
vais  entrer  ,  qu'elle  ne  fut  pas  vifible  en  mcme-tems  par -r  tout.  Ce  que 

i'e  vien^d'en  dire  eft  un  tableau  général ,  qui  eft  bien  éloigné  de  rendre 
a  grandeur ,  le  terrible,  l'éclat  de  la  nature  à  ce  moment.  Mats  ce  fpec-' 
'  tacle  avoit  été  fi  inoui ,  qu'à  peine  eut-il  cefié  ^  qu'il  me  parut  un  rêve, 
ainfi  qu'à  tous  ceux  qui  l'ont  vu  ,  &  qui  en  ont  été  les  plus  froids  fpec-' 
tateurs.  Je  fouhaite  que  les  détails  que  je  reprends,  fatisraiïent  mes  Lee-* 
teurs  &  achèvent  de  leur  donner  quelque  idée  de  ce  phénomène  étoii- 
nanr. 

Un  inftant  avant  l'explofion  ,  il  fortlt  une  grande  quantité  de  fumce 
qui  tenoit  la  largeur  de  la  montagne  du  Sud  au  Sud-Oueft.  Des  habi- 
tans  d'Ottajano  crurent  au  commencement  qu'elle  alloit  fe  partager  ef* 
deux  ;  mais  bien-tôt  elle  fe  réunit  pour  accompagner  la  colonne  de  fea 
jufqu'au  deffus  de  leur  terrein  ,  &  de  celui  de  Somma,  où  elle  fe  brifa» 
Delà  ,  la  fumée  s'étendit  de  tous  les  côtés  ,  de  manière  qu'elle  cacha 
une  partie  de  l'incendie ,  tantôt  à  un  endroit ,  tantôt  à  un  autre ,  fe* 
Ion  leur  pofition ,  par  rapport  au  Véfuve.  Du  côté  de  Naples ,  il  fe 
joignit  à  la  fumée  un  de  ces  nuages  dont  l'air  étoit  chargé  ,  qui  cou- 
vrit uqe  partie  du  fpeébicle  pendant  10  à  12  minutes.  Je  dis  ,  une  par- 
tie, car  a  travers  ces  maflès,  on  voyoir  monter  les  ()ammes ,  le  feu  fe 
réfléchir  &  les  matières  embrafces  retomber  de  tous  les  côtés.  Les  ha- 
bitans  de  Vifciano  virent  la  colonne  de  feu  fe  .partager  en  quatre , 
mais  ils  fe  trompèrent ,  ils  n'en  voyoient  que  l*exrrémité  fupérieure 
brifée  par  la  réfiftance  de  Talr  &  par  fon  propre  poids ,  le  pied  leur  en 
étoit  caché  par  les  niontagnes  dont  ils  font  couverts. 

Ceux  qui'  habitent  Nota  &  les  environs ,  ne  virent  au  contraire  qu'une 
large  maue  de  feu  qui  leur  paroifibit  remplir  l'Atrio  &  couvrir  Somma 
&  Ortajano.  Quelques-uns  crurenr  que  c étoit  une  grande  lave  qui  fe* 

{>récipitoit  non*feulement  du  Véfuve ,  mais  encore  ,  de  la  Somma  fur  ' 
es  terres  oui  font  au-deflbus.  Ces  Obfervateurs  étant  très-éloignés  du 
Véfuve  I  K>us  quclqu'afpeâ  qu'ils  examinalfent   la  chofe  ^  ne  pou- 
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voient  diftînguer  de  la  colonne  les  pierres  enflammées  qui  recombolenc 
â  cocé  :  ainH  ils  acrrîbuoienc  une  éruption  à  la  Somma  qui  ne  jette  plus 
<le  feu  depuis  un  tems  immémorial. 

Les  éclairs  continiièrenc  de  darder  tout  le  tems  de  1  éruption  \  i|s 
fortirent  en  des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ,  que  les  habitans 
de  Palma,  du  Lauro ,  de  Saint- Paul ,  ceux  de  Caferca^  &c.  les  ju- 
geoienc  immédiatement  au-deflus  de  leur  tête.  On  les  voyoit  auffi 
.  partir  du  voifinage  de  la  terre  tout  autour  du  Véfuve  >  à  peu  de  dif- 
tancé  de  Pompeïa ,  dans  la  ville  de  Somma  ,  à  Cacciabella ,  mais  fur- 
tout  à  Sant'Ânaftailo.  Un  gros  nuage  ne  fît  guère  qu'y  pafTer ,  &  il  en 
forttt  une  grande  Quantité  d'éclairs  dont  la  plupart  tombèrent  fi  bas , 
qu ils  ferpentoient  dans  les  rues,  dans  les  places  ^  dans  les  cours  des 
maifons  ^au  refte,  il  nen  arriva  aucun  autre  accident  que  la  peur. 

Ce  feu  des  éclairs  ,  quoique  pâle  &  tirant  fur  le  blanc  dans  le  plus 
grand  nombre ,  étoit  très-vif  dans  d'autres  ,  il  étoit  d'un  bleu  célefle 
plus  ou  moins  foncé  ;  mais  il  y  avoir  une  grande  différence  dans  le 
feu  que  jettoit  le  Volcan  :  foit  qu'on  le  vit  pur  &  fans  mélange ,  foit 
qu'il  parut  à  travers  les  nuages  cie  fumée,  ou  qu'il  fut  réfléchi  parlas 


nuages  ,  il paroifToit  d'un  roùge  très-foncé  &  rrès-vif,  excepté  à  la  foc- 
tie  du  gourre ,  où  le  rouge ,  quoique  plus  éclattant ,  étoit  moins  foncé. 
Sa  lumière  fe  répandoit  au  loin,  même  quand  la  fumée  l'obfcurcifToit. 
Mais  dans  les  momens  où  rien  ne  s'y  oppofoit ,  elle  avoir  tant  de 
force  qu'on  pouvoir  lire  de  Portici  routes  fortes  de  caraétères  »  &  que 
de  Caftelamare ,  pour  ne  pas  nommer  des  lieux  plus  proches  de  la 
montagne ,  on  diflinguoit  tou5  les  pays  circonvoifins ,  auffi  bieQ  que  (i 
le  foleil  eût  éclairé  Thorifon  \  &  le  reflet  du  feu  fur  les  nuages  hc  fur 
la  fumée  étoit  fî  confidérable ,  que  la  mafle  en  paroifToit  encore  plus 
grande  aux  perfonties  qui  obfervoient  de  loin. 

La  chaleur  que  répandit  "cette  éruption  fe  porta  jufqu'à  Portici  ^ 
quoiqu'éloigné  au  goufre  de  fix  milles.  Des  perfônnes  de  Sant'Iorio  \ 
4]ui  en  font  encore  plus  loin ,  aflurent  qu'on  étoit  obligé  de  fortir  des 
maifons  petites  &  baf!es  ,  parce  qu'on  y^nétoufFoit.  Des  François ,  qu  on 
avertit  da  danger  pendant  qu'ils  foupoient  tranquillement  à  l'Hermi* 
tage,  épfouvèrenr,  en  fuyant,  une  chaleur  très-forre.  L'épaule  qui  ré- 
gardoit  au  Véfuve,  rôtifToir  :  c'eft  l'expreffion  de  l'Hermite. 

Au  moment  que  l'éruption  auementoit,  on  s'apperçut  à  Albertino 
&  à  Caccia-Bella ,  d'une  odeur  lemblable  à  celle  qui  fort  de  la  lave 
tatît  qu'elle  eft  rouge  ,  ou  à  celle  qu'exhalent  les  fourneaux  où  l'on 
fabrique  le  fer.  Cette  odeur  précéda  la  pluie  de  pierres  &  dé  rapillo 
qui  tomba  fur  ces  lieux  \  elle  fe  porta  julqu'd  Portici  8f  même  julqu'à 
mples.  On  la  fentit  encore  mieux  dans  les  lieux  élevés ,  comme  â 
Somma ,  &f . 

Outre  les  coups  redoublés  quç  le  Véfuve  faifoit  entendre  à  chaque 
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plofîon,  les  gens  d'Occajano  diftinguèrenc  un  grand  bniîc  fbnterram» 
accompagné  d'un  gros  bouillonnement ,  qui  continuèrent  fans  interrup^ 
tion  tout  le  tems  de  Téruption.  On  entendit  auffi  ces  deux  bruits  i 
Portici,  mais  feulement  au  moment  que  l'éruption  augmenuj  ils 
furent  extraordinaires  lors  du  coup  de  la  grande  explcfion.  On  pour* 
roit  les  comparer  à  un  tonnerre  continuel ,  accompagné  de  ce  bruit  que 
font  des  vents  violens ,  qui  s'enfoncent  dans  les  gorges  des  montagnes* 
La  fortie  du  feu  occafionnoit  un  autre  bruit  femblable  à  celui  que  font 
les  fontaines  des  feux  d'artifice  «  ou4a  chuté  des  grandes  pluies.  A  ce 
bruit  fe  joignoit  celui  que  faifoient  }es  pierres  en  fe  heunànt  en  l'air 
\ts  unes  contre  les  autres  »  £c  en  tombant  fur  d'autres  pierres,  fur  des 
arbres,  des  maifons,  &:c.  Ces  bruirs  ne  furent  pas  les  mêmes  pour 
cous  les  lieux  ,  ils  différèrent  en  raifon  de  la  diftance  àts  fpeâateurs  » 
des  vents  qui  les  portoient  &  des  montagnes  qui  les'  dctournoienr.  A 
Naples  on  n'entendic  rien  ou  prefque  rien  ,  même  dans  les  (iruations 
les  plus  élevées ,  tandis  que  le  bruit  étoit  trcs-fenfible  à  Âvellino ,  qui 
en  eft  quatre  fois  plus  éloigné. 

La  force  Aqs  coups  qui  parroient  àts  explofîons ,  fut  (i  confîdérable 
i  Vifciano ,  qu'ils  y  firent  fendre  quelques  maifons  ,  &  aue  celles  qui 
étoient  déjà  endommagées  d'ailleurs,  s'ouvrirent  bien  davantage.  La 
feule  vue  du  pays  fuffit  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène.  Ce  vil- 
lage eft  flcué  très-haut  fur  les  Apennins ,  enveloppé  dans  une  efpèce 
de  vallon  formé  par  des  montagnes  plus  bades  du  coté  du  Véfuve,  & 
plus  élevées  du  coté  oppofé.  Les  coups  fe  firent  également  entendre 
au  Salvatore  ,  qui  eft  à  la  vérité  très-voifin  du  Volcan  ',  ils  y  furent  fi 
forts,  que  THermite  crut  plus  d'une  fois  reftentir  des  fecouflfes  de 
tremblement  de  terre. 

Rappelions-nous  qu'il  partoit  du  fommet  de  la  colonne  de  feu  ua 
courant  de  fumée  qui  fuivoit  la  direction  du  vent ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
alloit  au  Nord  &  au  Nord-Oueft.  D'abord,  elle  fe  porta  à  Avellino;  là» 
elle  fe  partagea  en  deux  courans  ,  l'un  prit  fa  direction  par  fiénévenr^ 
Montemileto ,  &c.  l'autre  ,  par  les  montagnes  de  Chinfano  ^  du  coté  de 
Monteforte  Foggia  ,  &c.  d'où  elle  s'étendit  jufqu'à  Monte  GVrgano.  H 
tomba  dans  tous  ces  endroits  des  pierres  fié  des  cendres.  11  y  en  eut 
peut-être  de  portées  plus  loin  ,  ce  dont  on  n'a  pas  pu  être  informé  en- 
core. Mais  entrons  dans  quelque  dérail  des  lieux  fur  lefquels  les  pierres 
font  tombées ,  d  commencer,  par  le  Véfuve  même. 

Le  pain  de  fucre  fut  couvert  en  très-peu  de  tems  de  eroftes  pierres 
enflammées ,  tant  â  fa  partie  fupérieure  que  fur  les  côtes ,  mais  il  en 
pmba  la  plus  grande  quantité  dans  l'A  trio  del  Cavallo  &c  vers  les 
Croulle.  Ces  pierres  roulant  de  la  montagne  en  bas  ,  là  en  plus  grand  ^ 
ici  en  plus  petit  nombre ,  elles  l'enflammèrent  du  feu  le  plus  vif,  feu 
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dont  un  coté  écoit  déjà  recouvert  depuis  quelques  motnens  avant  Té- 
ruption  ,  pat  une  lave  collatérale. 

Âufli-tôt  que  la  colonne  eut  gagné  Somma  &  Ottajano  »  elle  mit  le 
feu  aux  brouâàilles  &  aux  bois  qui  appartiennent  à  ces  deux  endroits  » 
qui  font  fitués  fur  le  fommet  delà  Somma,  au*dellus  du  fblfé  de 
la  Vécrana.  Ce  feu  fe  di^inguoit  facilement  de  l'autre  par  ia  pâleur  &^ 
fon  pétillement ,  non^feulement  de  Naples  ,  mais  de  plus  loin  en- 
core. Un  de  mes  amis  qui  écoit  aux  eaux  d*Ifchia  ,  Tobferva  très*  at* 
tentivement.  Il  fe  trouva  blanc  Se  vif ,  mais  cette  partie  dé  la  monta- 
gne lui  paroidoit  une  portion  du  ciel  remplie  de  brillantes  étoiles*  Dans 
moins  a  une  heure ,  il  fut  entièrement  éteint. 

Ce  que  je  viens  d'écrire  fe  paifoit  au  fommet  de  la  Somma  \  mais 
la  pluie  de  feu  s'étendit  beaucoup  au-delà  ,  du  côté  de  la  ville  du 
même  nom  >  &  d'Ottajano ,  en  comptant  du  centre  du  crater ,  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  bafe  de  la  Somma  ,  deux  milles  crois  quarts.  Cette 
pluie  occupa  de  ce  coté  un  efpace  d'environ  trois  milles  en  longueur, 
c'eft-a-dire  environ  un  mille  &:  un  quart  du  territoire  d'Ottajano  vers 
.'Sud-£(l  y  Se  un  mille  Se  demi  du  même  territoire  à  la  partie  oppofée 
vers  Nord  Oueft.  La  largeur  quelle  occupa  fur' la  cime  des  montagnes 
d'Ottajano  &  de  Somma,  fut  la  corde  du  cercle  qui  comprend  l'Âtrio, 
c*eft-à-dire ,  un  peu  moins  de  )  milles. 

Bientôt  la  pluie  arriva  fur  la  ville  même  de  Somma  ,  elle  n'y  tom- 
ba heureufement  qu'en  petite  quancité ,  mais  elle  n'en  épargna  pas 
aind  le  territoire  )  la  partie  qui  touche  à  celui  d'Otujano ,  ftit  la  plus 
maltraitée. 

Le  fpeéfcacle  fut  encore  plus  affreux ,  Se  le  dommage  plus  confidé- 
rable  dans  Ottajano  que  dans  tout  autre  endroit.  Du  moment  où  les 

^  ^  il  quatre 
:  me  fer- 
expreffion  ,  par  un  déluge  de  feu.  Ils  voyoient  tomber  fans 
interruption ,  de  tous  côtés  Se  aufli  loin  que  leur  vue  pouvoir  s'étendre , 
des  matières  enflammées.  11  y  avoit  des  pierres  depuis  4  jufqu'à  7 
pieds  de  diamètre,  peu  à  la  vérité  ,  parce  qu'elle?  fe  brifoient  en  mille 

fâèces  par  leurs  chocs  dans  l'air,  ou  par  leur  chute  concre  les  corps 
blides,  faifantPun  fracas  horrible,  Se  jettant  une  prodigieufe  quantité 
d'étincelles.  Cepenchnt,  après  la  ceffation  de  cet  épouvantable  orage  » 
on  trouva  encore  des  morceaux  de  j  à  4  pieds ,  qui  étoient  par  bon- 
heur très-peu  épais,  fans  quoi  ils  auroient  tout  écrafé. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  motifs  de  crainte  qui  achevèrent  de  porter 
l*époayante  dans  cet  eiidroitj  On  voyoit  dés  foudres  continuels  qui 
fembloient  plutôt  fortir  du  fein  de  la  terre  que  des  airs.  L'atmofphèrt 
n'étoh  que  feu  JSe  les  maifons  des  réverbères  enflammés.  Des  cabanes, 
der  toits  Se  trois  mille  fagots  entafles  dans  un  xnagafin  prirent  feu. 


/ 
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On  appercevoit  encore  un  bois  de  châcaigniers  brûler  fur  la  montagne 
'  &  quantité  de  cabanes  dans  la  plaine.  A  cet  effroi  joigne^  celui  que 
leur  dévoie  caufer  ;  i^.  le  bruit  que  faifoit  la  montagne,  &  qu'on  en* 
tendoita  Ottajano  bien  plus  que  par-tout  ailleurs;  i''.  celui aes  coups 
que  donnoient  les  pierres,  foit  par  leurs  chocs  entr'elles,  foit  par  leur 
chute;  j^»  enfin»  celui  des  tuiles  dont  la  plus  grande  partie  fut  brifée 
fur  les  toits.  / 

Les  dommages  caufés  à  Ottajano  ne  finifTent  point-là.  Les  arbres  & 
les  vignes  qui  ne  furent  pas  brûlés ,  perdirent  leurs  fruits  de  quelqu*ef- 
pèce  qu'ils  furent  de  mcme  que  ceux  qui  étoient  plantés  fur  le  revers  de  la 
montagne  ,&  feux  qui  l'étoient  dans  la.  plaine  au-de(Ibus,c'eit4-dire^^ 
i  Caccu-Bella  ,  à  San»Genarella ,  6c  dans  une  partie  du  diftriâ;  de  San- 
Guifeppe  :  tous  endroits,  qui  font  de  la  dépendance  d'Ottajano. 

Quant  aux  hommes  la  pluie  de  pierres  les  ayant  furpris,  aucun 
n*eut  le  tems  de  fe  fauver.  La  plus  grande  pairtie  chercha  à  fe  cacher 
fous  les  voûtes  des  maifons  qui  leur  étoient  connues  pour  être  les  plus 
foltdes;  audi  n'y  eut-il  perfonne  bleile  dans  ce  nombre  lij  non  plus 
que  parmi  ceux  que  la  crainte  fit  refter  dans  les  maifons  les  plus  foi- 
blés  où  ils  fe  trouvoient.'Mais  ceux  qui  au  commencement  de  l'orage 
voulurent ,  ou  paffer  de  maifon  en  maifon  pour  trouver  un  plus  sur 
afyle,  ou  qui  prévoyant  le  défaftre  à  craindre,  s'enfuirent  au-dehors, 
reçurent  tous  des  contufions.  Deux  furent  bleflës  à  la  tèce.  Un  enfant 
que  fon  père  emportoit ,  ayant  fur  fa  tcte  un  grand  panier  dans  lef- 
pérance  a  en  écarter  les  pierres ,  eut  une  vertèbre  caffee ,  dont  il  mou*» 
rut  deux  jours  après.  Ce  dernier  accident  arriva  dans  un  chemin  entre 
Ottajano  &  San  Gennarello.  Ce  fut  le  féul  qui  périt  dans  cette  terri* 
ble  nuit.  J'ajouterai  ici  qu'un  payfan  de  Refina ,  qui  étoit  allé  le  6 
Août  faire  des' fagots  fur  le  revers  de  la  Somma  qui  £ait  face  au  Vé« 
fuve ,  ne  s'eft  point  retrouvé.  L'âne  qu'il  avoir  emmené  pour  les  por- 
ter étoit  refté  tranquillement  a  l'extrémité  occidentale  de  TAtrio  del 
Cavallo,  On  l'y  retrouva  le  lendemain  mangeant  à  fon  aife.  Ce  qui 
a  fait  préfumer  que  dans  une  des  explofions  du  6,  une  bouffée  de 
cette  fumée  fulphureufe  que  jette  le  Volcan  ,  l'ayant  fuffoqué  ,  l'^^oic 
fait  tomber  dans  i'Âtrio  ou  il  a  été  enterré  fous  la  lave  qui  coula 
affez  abondamment  ce  jour-U.  On  avoir  d'abord  annoncé  qu'il  étoic 
péri  beaucoup  de  monde ,  la  nuit  du  8  ,  mais  par  les  recherches  qu'on  ^ 
a  faites  depuis ,  onc  s'eft  affuré  que  les  deux  perfonnes  dont  je  viens 
de  parler  ont  été  les  ieules  viâimes  l'une  de  l'éruption  du  6 ,  l'autre 
du  8, 

La  même  pluie  s'étendit  encore  fuf  la  plaine  qui  fépare  la  monta- 
gne d'Ottajano  des  Apennins ,  qu'elle  couvrir  depuis  Nola  qui  eft  au 
rouchanr  jufqu'à  Palma  qui  eft  au  levant,  c'eft-idire  environ  4  ipiUe 
4e  loiiguei^  im  un  peu  plus  de  |  mille  de  largeur.  Lçs  pierre  éroient 
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moins  grodes  alors,  éteintes  pour  la  plupart ,  &  de  la  nature  des  fco^ 
ries  légères.  Mais  il  y  en  avoit  encore  dont  le  poids  montoit  à  trois 
rotoli,  environ  6  livres  de  France.  On  y  trouva  auffi  des  morceau^ 
de  lave  dure,  quelques-uns  pefoiént  jufqud  9  onces.  Les  coïts  de  Pal* 
,  ma  en  furent  endommagés. 

Ces  pierres  firent  du  mal  à  plufieurs  perfonnes  dans  le.  Village } 
deu3t  hommes  furent  hleftés  à  la  tète  &  aautres  reçurent  des  contu* 
fions.  Les  campagnes  de  Palma^  celles  d'Albertino  ,  une  partie  decel^ 
les  de  San-Paolo ,  de  Livery ,  de  Livardy ,  de  Nola ,  eurent  leurs  arbres  ^ 
leurs  fruits  &  leurs  moiflons  de  maïs ,  pommes  d'or,  &c.  très-maltrai" 
lés.  II  y  eut  aufli  plufieurs  cabanes  brûlées,  perte  légère* en  apparence , 
mais  qui  coûte  beaucoup  aux  pauvres  qui  la  foufFrent. 

Le  rapillo  fut  porté  delà  fur  les  Apennins  ,  &  couvrit  une  partie 
des  territoires  de  Lauro ,  Vifciano  ,  Avelli ,  Mugnano  &  Monte-Forte. 
11  fttivoit  toujours  la  direélion  du  vent,  &  caiifoit'  par-tout  plus  ou 
moins  de  dommage.  Celui  qui  tomba  fur  Âvellino^  étoit  fi  petit  qu'il 
T^y  fit  pas  grand  mal  ;  mais  celui  qu'on  a  trouvé  depuis  Monter 
fofco  jufqu'a  Pontebovino,  &  de  l'autre  vers  Bénévent,  jufqu'à  Monter 
farchio  &  Montemiletp,  étoit  bien  plus  gros.  Les  cendres  ont  été 
portées  jufqu'au  Mont  Gargano  &  à  Manfirédonia. 

Te  répéterai- je  ?  l'épouvante  que  dut  caufer  un  tel  fpeâacle^  fur- 
tout  à  Octajano ,  peut  aiféroenc  fe  .concevoir ,  fi  on  refiéchit  que  toute 
cette  populace  perdit  ,  au  milieu  de  ce  déluge  de  feu  ,  toute  efpé- 
rance  deu  échapper.  Les  autres  «lieux  qui  ne  fe  trouvèrent  expofés 
qu'au  dernier  rapillo  ,  ne  s'atcendoient  pas  moins  à  voir  l'éruption 
augmenter,  \ts  envelopper  &  les  enterrer.  Us  fe  rappclloient  tous  le 
fort  d*Uerculanum  ,  de  Pompéïa  &  de  Stebia.  Mais  perfonne  n'ofoic 
fuir ,  crainte  d'être  furpris ,  par  les  chemins ,  d'un  plus  tort  orage.  Tous 
prirent  le  pani ,  les  uns  de  refter  chez  eux  ^  les  autres  de  fe  réfugier 
dans  les  Eglifes. 

Mais  les  habitans  des  terres  peu  éloignées  de  celles  dont  je  viens  de 
parler ,  particulièrement  ceux  ^ui  font  à  la  bafe  du  Véfnve ,  &  qui  ne 
JFurent  point  touchés ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  fous  la  direâîon  de  la 
colonne  ,  fe  décidèrent  cependant  à  fuir  pour  la  majeure  partie ,  fans 
'  favoir  où  aller,  courant  tous  où  la  peur  les  poufibit.  Ce  furent , dit-on , 
les  femmes  qui ,  plus  craintives ,  obligèrent  leurs  maris  dé  fuir  avec 
elles.  Les  gens  de  la  Torre  dell'  Annunziata  furent  encore  plus  épou-* 
vantés  que  les  autres ,  par  rapport  au  magafin  de  poudre  à  canon  qui 
eft  chez  eux.  La  quantité  d'éclairs  qui  tomboient  jufqu'i  terre ,  pou- 
voient  y  mettre  le  feu.  C'eft  pourquoi  tous  prirent  la  fuite ,  les  uns 
par  terre,  les  autres  par  mer  ^&  une  partie  n'ofa  rentrer  dans  fes  foyers 
que  le  fitrlendemain. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  rapporter  ici  les  fec^urs  que  trouvèrent 
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cts  pauvres  malheureux ,  par  couc'oûr  ils  fe  réfugièrent.  Les  Citoyens  de 
^  Gaftellamare  fe  diftinguèrent  entre  tous  les  autres  par  leur  zèle  à  les 

loger.  Ils  les  ferçoient  d'entrer  da'ns'leurs  maifons;  on  manqua  bien- 
tôt d'efpace  propre  à  contenir  tant  de  monde ,  car  la  Torre  del  Greco , 
la  Torre  deli  Annunziata ,  Bofco  &  les  autres  habicans  du  voifinage 
s'y  étoient  retirés.  On  leur  ouvrit  routes  les  fcglifes, 

£nfin ,  tous  les  peuples  qui  furent  fpeâateurs  de  cette  terrible  éruption , 
quoique  fîtués  à  une  grande  diftance  j  éprouvèrent  une  crainte  afFreufe, 
Plus  il  y  avoir  d*hommes  raiïemblés  dans  un  endroit,  plus  ils  s'efFrayoienr, 
parce  qu'au  lieu  de  s'encourager  mutuellement,  la  confufion  nefaifoie 
qu'accroître  leur  crainte;  toutes  les  Villes ,  tous  les  Villages  ouvrirent 
leurs Eglifes ,  firent  des  procédions,  &c.  mais  comme  je  l'ai  dit,  l'agi- 
lation  &  la  aainte  nç  fe  montrèrent  peut-être  nulle  part  aiifli  fortes 
qu'à  Naples; 

L'éruption  finit  ^  le  bruit  de  la  montagne  cef&.  Après  un  quart- 
d'heure  le  Véfuve  fut  dégagé  par  un  vent  du  fud  de  la  fumée  qui  le 
couvrit  à  la  fin.  Alors,  on  en  apperçut  le  fommet  éclairé  par  le  feu  le 
plus  vif,  ainfique  le  coté- qui  regarde  les  Crocelles.  Il  brilloit  fur-tout 
dans  l'endroit  où  la  montagne  s'étoit  ouvene  le  3  du  mois  ,  &  dans  celui 
qu'on  nomme  le  Canal  deU'  Arena.  Les  piertes  continuèrent  de  rou- 
ler dç  tous  les  côtés,  &  fur-tout  vers  ce  Canal  une  grande  partie  de  la 
nuitf  Elles  ne  venoient  pas  tant  de  la  cime  de  la  montagne ,  que  d'un 
amas  qui  s'en  étoit  fait  près  de  la  bouche  qui  s'étoit  ouverte  Iç  j  du 
mois.  Cette  diûte  de  pierres  prefque  continuelle,  fit  croire  à  quelques 

Î»erfonnes  qu'il  couloir  une  lave  i  c'efl  ce  qu'alTuroient  celles  qui  l'ob-* 
ervoien^  de  Naples  avec  un  Télefcope.  Mais  de  Portici ,  on  voyoit  la 
çhofe  comme  nous  l'avons  rapportée,  &  l'Hermite  du  Salvadore  qui  l'exar 
ininoiç  de  près ,  m'a  dit  que  ce  n'étoit  ^ue  des  piètres.  On  peut  cepen** 
4ant  douter  s'il  ne  couloip  pas  une  vraie  lave  »  d'sipcès  ce  qui  parut  fo 
paflèr  dans  l'éruption  des  9  &  1 1  fuivans. 
Cetçe  Uve ,  fi  elle  a  coulé ,  n'étoic  point  en  proportion  de  l'explofion 
,  qui  venoit  de  fe  faire  ;  auffi  tout  le  monde  s'attend-il  à  de  nouveaux 
coups.  11  n'efl  pas  po(Sble  que  la  caufe  d'un  fi  terrible  effet  ne  foit 
^  très-confidérable.  On  croit  communément  qu'il  faut  la  chercher  dans 

la  lave  fondue  qui  fermente ^ans  le^ entrailles  du  Volcan,  Or, il  s'en 
çfl:  peu  f&vacué  ;  aufTi  les  jours  fuivans  7  eut -il  encore  des  exploiions 
peut-ètrç  auffi  fortes  aue  celle  que  f'ai  décrite  \  mais  s'étant  faites  de 
jour ,  on  n'en  a  pas^  été  également  frappé  ,  &c  d'ailleurs  eU$s  xiom 
ppint  PU  prefqup  point  cat^ë  de  domniaget 
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Chymique  fur  les  Mines  de  Zinc  ;  par  M.  Bekgman. 


E    C   T   I 


ON       I. 


Introduction  Hijlorique, 


L 


E  demi-métal  qu*on  appelle  zinc  ,  n*a  pas  été  connu  même  de 
nom ,  dans  TAnciquicé ,  par  les  Grecs ,  les  Arabes  ic  les  Romains  \  le 
nom  fous  lequel  on  le  defigne  aujourd'hui ,  fe  trouve  pour  la  première 


des  Indes  (4^  Albert  le  Grand  qui  mourut  en  1180,  eft  le  premier 
qui  falTe  une  mention  claire  de  ce  demi-métal  (5)9  il  1  appelle  mar«- 
caffite  d'or,  &  parle  de  fa  propriété  de  brûler,  &  de  teindre  les  mé^ 
taux.  Mais  le  zinc  éunt  blanc ,  il  eft  difficile  de  lui  appliquer  le  nom 
de  marcaffite  d'or.  Ce  nom  fembleroit  lui  venir  de  ce  qu'il  donne 
au  cuivre  une  couleur  d'or ,  fi  Albert  n'avoit  dit  expreflfément  ,  que 
le  cuivre  allié  avec  la  marcaflite  d'or  dçvenoit  blanc  ;  mais  peut-être 
entend-il  &  décrit-il  mal  des  chofes  qu'il  avoit  apprifes  d'autrui  \  il 
"^  '^  "^  '  .      *     .  •    ^j^^  tenoit  q|uelque 

rait  mention  du  zinc 
rouge ,  mais  la  blancheur  ôc  la  rougeur  ne  doivent 
s'entendre  que  de  la  mine  de  ce  demi-métal.  Ifaac  THollandois ,  Bafile 
Valentin,  Aldovrande,  Caefius  Qefalpin  ,  Fallope  &  Schroeder  en  gar- 
dent un  profond  filence  (7). 
L'art  de  retirer  le  zinc  pue  de  b  mine  ezifte  depuis  long-tems  dans 


m 


^■"^ 


iPN«« 


{i)  In  operibus  paj/im. 
{%)  De  rt  mttallicâ» 
())  Ponderaè»  Jlamms» 

(4)  Tédatrifida* 

(5)  lit  Ubrç  minfralium, 

(6)  Sarepta» 

(7)  Pon.  de  [inco. 
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les  Indes  Orientales  ^  du  moins  c  eft  ainH  que  ce  mécal  nous  a  été  ap« 
*t>orré  en  Europe  le  fîècle  dernier.  J.  Jungius  fait  mention  du  zinc  des 
Indes  en  1(747  (0)  ^^  "^^s  en  apporte  de  tel  jufqu'à  préfent  appelle 
Touunaguc^  qu'il  faut  bien  diftinguer  d*un  mélange  qui  porte  le  mè« 
me  nom.  Von  LohneiflT,  en  i(>i7,  indique  que  le  zinc  fe  ramaAToic 
depuis  long-tems  par  la  fufion  aux  mines  de  Goflard  (1).  On  fait  de- 
puis long-tems  du  laiton  par  l'addition  de  la  mine  .de  zinc  au  cui- 
vre ,  on  Ignore  précifément  en  quel  tems  cette  découverte  a  été  faite , 
mais  Eralme  Ebner  de  Nutemborg ,  eft  le  premier  qui  y  ait  employé 
de  la  Cadmie  de  Goflard  en  l'an  1550. 

Henkel,  en  1711  ^  avoir  indiqué  qu'on  pouvoir  obtenir  du  zinc  de 
la  pierre  calaminaire  au  moyen  ou  phIogiftique,mais  il  ne  donna  pas 
fa  méthode  (3) ,  Von  Swal ,  célèbre  Gonfeiller  du  GoUége  Royal  de 
Métallurgie  3  le  retiroit  de  fa  mine  par  la  diftillation ,  opération  qu'il 
établit  à  Weftervik  en  Dalécarlie  l'an  1 741.  Il  avoir  eu  le  projet  d'y 
faire  conftruise  une  forge  pour  retirer  une  plus  grande  quantité  de  ce 
demi-métal  ^  mais  il  l'abandoniu  dans  la  fuite  pour  diverfes  raifons» 
•  c'eft  pourquoi  l'illuftre  MargrafF  ignorant  les  travaux  des  Métallurgif- 
Ces  Suédois  fur  cette  matière ,  découvrit  une  méthode  qu'il  publia  en 

J74«  (4)-  .  \  .     '  . 

On  ignore  la  manière  dont  le  zinc  fe  prépare  en  Ghine.  Un  certain 
Anglois  partit  il  y  a  plufieurs  années  pour  apprendre  cet  arr  5  il  revint 
heureufement  &  fuffifamment  inftruit ,  vanta  Ton  fecret ,  mais  il  le 
tint  fo^neufement  caché.  Mais  nous  avons  appris  depuis  qu'on  avoir 
conftruit  à  firiftol  un  Âttelier  où  le  zinc  fe  retire  par  la  diftillation 
/^r  dtfunfum.  Nous  avons  dit  qu'en  Suède  on  diftiUoit  auparavant 
avec  fuccès  le  zinc  ptr  afcenfum  ,  ce  qui  dans  la  fuite  s'eft  fait  en  plus 
grande  quantité,  par  MM.  Gronft^dt  &  Rinman,auffi  célèbres  Miné- 
lalogiftes  -que  Metallurgiftes. 

Les  difficultés  que  la  volatilité  &  la  combuftibilité  de  ce  métal  ont 
£ût  naître,  ont  pendant  long-tems  retardé  la  connoiflànce  des  [mines 
qu'elles  contiennent  ;  ceci  ne  doit  point  paroitre  étonnant ,  puifque 
jofqu'â  notre  tems ,  il  ne  nous  eft  venu  fous  la  forme  métallique , 
qu'allié  de  deux  ou  de  plufieurs  matières.  Albert  le  Grand  penfoit 
que  le  fer  y  entroit  ,  Paracelfe  s'imaginoit  que  c'étoit  un  bâtard  de 
cuivre ,  l'Emery  le  regardoit  comme  un  efpece  de  bifmuth ,  Glauber 
&  d'autres  Alchymiftes  comme  de  pur  fouftre  folaire  non  mur ,  Uon^^ 


(l)  De  mîneralihus, 

(i)  Bericbr.  Von  Bergycrcken. 

())  PytithoL 

(4)  Mémoires  de  Vhszi.  de 
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berg  comme  un  mélange  de  fer  &  d'écain ,  Kunkel  comme  du  mer- 
cure coagule  ,  Schliicer  comme  de  Tétain  rendu  fragile  par  le  foufre  : 
il  y  a  encore  beaucoup  d'opinions  que  je  paflTe  fous  filence. 

On  appelle  pfeuJogalêne  ,  une  mine  qui  imite  la  vraie  galène ,  c'eft 
pourquoi  les  Montagnards  la  nomment  blende^  parce  qu  elle  en  a  la  texture 
&  le  brillant,  quoiqu  elle  foit  très-pauvre  en  argent  j  le  célèbre Brandt^ 
en  1735  {i)  i  et  des  recherches  furie  zinc  quelle  contenoit;  un  peu 
après  M.  Swab  en  retira  d'une  pfeudogalêne  de  Boval ,  douée  du  briU 
lant  métallique  i  en  1744,  M.  le  Baron  de  Funk  le  difcerna  par  fa 
flamme  &  par  fes  fleurs  (  1  ) ,  ce  qui  fat  mis  hors  de  doute  par  M. 
MargrafF  en  1 74^. 

Le  zinc  ne  peur  s'unir  au  foufre  feul  »  mais  on  trouve  ces  deux 
fubftances  jointes  enfemble  dans  la  pfeudogalêne.  Se  même»  félon  M» 
Cronftedc ,  cet  alliage  fe  fait  au  moyen  du  fec  Mais  M.  Ss^e  imagina 
que  la  chaux  y  forme  un  hépar  terreux  (3). 

Le  Duc  Jules  établie  à  Rammelsberg  en  ijyo,  une  ManufaAuro 
d'un  certain  fel  qu'on  appelloit  crts-alaun ,  &  qu'on  connoîc  de  nos 
jours  fous  celui  de  galli^enjiem.  Perfonne  ne  connut  fa  vraie  compo-« 
£tion  avant  1735)  ^^^^^  ^'  Brandt  publia  deux  obfervations  qui  en 
découvrirent  la  nature ,  ayant  éprouvé  que  ce  fel  calciné  &  enfuite  traité 
avec  de  la  poudre  de  charbon  &  du  cuivre,  faifoit  du  laiton  y  9c  qua 
le  zinc  direâement  diiTous  par  l'acide  vitriolique ,  formoit  uti  fel  de 
même  nature  que  le  gallizenltem  ^  la  même  année  M*  Hellot  fit  poC* 
térieurement  une  expérience  qu'il  communiqua  â  l'Académie  RoyaU 
des  Sciences  de  Paris,  par  laquelle  il  prouvoit  que  le  vitriol  blanc 
venott  du  zinc  Se  de  l'acide^  vitriolique* 

M.  Sag^  a  fait  depuis  peu  l'analyfe  de  plufieurs  pierres  calaminaires 
dans  lefquelles  il  aflure  que  le  zinc  eft  minéralifé  par  l'acide  marin* 
Le  même  Auteur  prétend  qu'on  trouve  le  zinc  dans  la  manganèfe  de 
Verriers  (4},  &  M.  Bayen  dit  l'avoir  trouvé  dans  des  mines  de  fet« 
blanc  (  5  ) ,  mais  l'un  &  l'autre  ont  pris  le  magiiefis  pour  du  zinc  {6}. 


(i)  Aa.  Upfal. 
(1)  Aa.  Scockh. 

(3)  Mémoire  de  l'Académie  de  Paris,  1771. 

(4)  Mémoire  de  TAcad.  de  Paris,  1770. 

(5)  Journal  de  Phyfiqae ,  par  M.  Rozier,  I77^« 

Ç6)  Diflertatioa  des  Mines  de  Fer-blanc ,  UpC  X774« 
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Section    IL 

La  nature  prifinu  le  Zinc  diffiremmtnt  mafqué* 

11  n*eft  point  encore  certain  qu'on  trouve  le  zinc  natif  fous  forme 
métallique ,  à  moins  que  nous  ne  regardions  comme  produâion  de  la 
nature  feule  des  filamens  gris  ,  flexibles ,  métalliques ,  entourés  d*ocre 
jaune  &  s'enflammant  au  feu  ,  qui  ont  été  oblervés  dans  le  voifi- 
nage  de  Limbourg  &  de  Rammelsberg  par  Tilluftre  M.  de  Bomare  (i). 
Pour  s'éclaicir  il  faut  les  confidcref  dans  leur  matrice ,  &  rechercher 
avec  foin  leur  caraâère  \  en  attendant ,  il  eft  bon  de  décrire  en  peu  de 
mots  la  manière  dont  le  zinc  pur  fe  comporte  expofé  à  la  flamme 
dans  du  charbon.  Â  peine  ce  demi-métal  feul ,  à  Taide  du  tube  d'E- 
tnailleur  ,  fe  liquéfie-t-il ,  que  toute  fa  furface  eft  recouverte  d  une 
croûte  calcinée  \  cependant- ,  l'intérieur  de  la  mafTe  étant  en  fufion  fie 
pouffé  au  feu ,  donne  une  belle  flamme  du  verd  au  bleu  &  répand  une 
chaux  blanche. 

Un  petit  morceau  de  zinc  dans  un  globule  de  fel  microcofmique 
en  fufion  eft  diffous  avec  fpumefctncê ^  il  donne  plufieurs  petites  flam- 
mes pétillantes,  à  l'inflar  des  feux  d'artifices,  mais  à  un  trop  grand  feu 
il  fait  explofîon  &  lance  des  particules  ignées. 

Le  borax  attaque  auffi  le  zinc  avec  fpumefcence ,  &  le  régule  en 
fufîon  teint  d'abord  la  flamme  &  en  donne  même  une  petite.  Quoi- 
qu'on ne  foufle  point,  ces  phénomènes  s'excitent  difficilement  enfuite» 
mais  le  régule  diminue  contmuellement,  &  la  mafle  de  borax  fe  répand 
fur  le  charbon  fans  aucune  explofion. 

Lalkali  minéral  le  corrode  avec  force  dans  une  cuiller  d*argent,  mais 
ikns  aucune  flamme  teinte  &  fans  explofîon  i). 

Les  minéraux  qui  contiennent  le  zinc  diffèrent  beaucoup  par  l'efpèce 
te  par  le  caraârère  \  on  peut  les  divifer  commodément  en  trois  clafTes 
conformément  â  leur  nature.  Car  plufieurs  contiennent  ce  demi-métal 
calciné ,  d'autres  le  contiennent  minéralifé  par  le  foufre ,  par  l'intermède 
du  fer  \  d'autres  enfin  le  préfentent  fous  forme  faline  par  le  moyen 
d'un  acide. 


(i)  Minéralogie. 

(i)  Ud  qubtal  de  zioc  de  Chine  a  à  peine  donné  une  demi^livre  de  plomb.  Celui 
lie  Goflar  ,  en  contient  no  peu  davantage,  mais  ni  l'un  ni  Tautic  Q*a  donné  les  moisH 
Ares  indices  de  ftn 
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JZinc  calcine* 


A ,  Le  zinc  pur  calciné  en  parcicules  fépacées  eft  fore  rare ,  il  faut 
rapponer  à  cette  clafTe  celui  de  Chine  apporté  par  M.  Grill,  &  dont 
M*  Von  Engeftrom  rAffeflfcur  nous  a  donné  la  defcription  en  I775  lO* 

Nous  croyons  à  propos  de  décrire  en  peu  de  mots  ,  comment 
les  fleurs  de  zinc  préparées  par  l'art,  fe  comportent  étant  traitées  au 
cube  d'Emailleur ,  afin  de  les  comparer  plus  facilement  avec  les  natives. 

Les  fleurs  de  zinc  feules  expofées  à  la  flamme  dans  du  charbon ,  pren-* 
tient  un  brillant  phofphorique'qui  s'évanouit  bientôt  quand  la  flamme 
cette  9  outré  cela  elles  font  fixes  &  réfraâaires. 

Elles  fe  diffolvent  facilement  par  le  fel  microcofmique  fans  fpumef^ 
cence.  Le  globule  refte  tranfparent  en  refroididant  quand  il  n'a  pas 
acquis  plus  du  double  de  fon  volume  ,  autrement  il  devient  laiteux. 
Plus  il  en  eft  faturé,  moins  il  adhère  au  charbon. 

Elles  n'éprouvent  aucun  changement  fenfible  dans  une  cuiller  d'atr 
gentavec  l'alkali  minéraL 

B,  On  trouve  le  zinc  pur  calciné^  concret  8c  tellement  endurci  qu'il 
fait  quelquefois  feu  avec  l'acier  ^  il  a  une  apparence  quartzeufe  dans 
Ùl  firaâure.  Sa  fuperflcie  eft  en  grande  partie  recouverte  de  nodoHtés , 
il  eft  rameux  &  différemment  feuilleté.  On  1  appelle  vulgairement 
verre  de  zinc ,  parce  que  Von^Swal  en  diftillant  du  zinc ,  vit  fortir  pat 
une  petite  fente ,  de  fon  appareil ,  une  matière  qui  reffembloit  parfaite- 
ment à  ce  que  nous  venons  de  décrire. 

Une  variété  apportée  d'Angleterre  expofée  a  la  flamme  a  l'aide  d'un 
tube  d'Emailleur ,  y  perfifte  fans  fe  liquéfier  y  mais  elle  fe  fend ,  fe 
réfout  prefqu'en  fleurs,  8c  prend  une  couleur  plus  trempée  ;  l'odeur 
n'indique  aucun  veftige  de  foufre.  Elle  n'eft  attirable  a  l'aimant  ni 
avant  ni  après  la  calcination.  Le  fel  microcofmique  la  diflout  facile- 
ment de  même  que  le  borax ,  mais  un  peu  plus  lentement  ^  l'alkali 
minéral  Tattaque  à  peine.  Sa  manière  d'être  eft  donc  la  même  que 
celle  des  fleurs  du  zmc. 

Le  zinc  vitriforme  artificiel  fe  comporte  de  même  que  le  naturel  ; 
tependant  il  ne  fe  fond  pas  8c  fe  diflout  lentement  &  en  moindre 
quantité  dans  les  fels  accoutumés* 

C,  Le  zinc  calciné  &  différemment  mêlé  de  particules  terreufes 
&  ferrugineufes  ,  fe  défigne  ordinairement  fous  le  nom  de  pierre  ca- 
laminaire  ;  on  l'emploie  pour  faire  le  laiton.  Elle  eft  jaune ,  blanche  , 
ou  couleur  de  fer.  Les  pierres  calaminaires  font  pour  la  plupart  fort 


(x)  Aâ.  Stocidi. 
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Le  vitriol  de  zinc  natif  fe  trouve  rarement  pur  ,  mais  mêlé  au  eni- 
vre ou  au  fer ,  fouveiu  â  tous  deux  à  U  fois \  doù  réfultent  différeàs 
phénomènes  en  raifon  de  la  quantité  &  de  la  qualité  du.  mélange. 

SectiokIIL 

Analyft  du  Zinc  calciné  ^  vitriforme. 

Nous  choififlTons  pour  exemple  la  variété  qui  vient  DHoliwel  en 
Angleterre  ,  que  nous  avons  déjà  efiayée  au  tube  d'Emailleur.  Seét.  IK 

A  ,  Un  quintal  réduit  en  poudre  fubtile  à  perdu  34  livres  par  la 
calcination  ,  il  ne  s'eft  cependant  répandue  qu'une  très-foible  odeur 
de  foufre. 

.  B,  Comme  il  fe  diffbut  avec  effervefcence  dans  lacide  marin, -& 
fans  odeur  hépatique  ,  j'ai  fait  mon  opération  dans  un  appareil  pneu* 
mato-chymique  pour  connoître  la  nature  de  cette  émanation  volatile. 
Un  quintal  ne  ma  donné  par  cette  voie  que  10  pouces  cubiques  de 
fluide  élaftique  ,  mais  l'eau  au  travers  de  laquelle  il  a  padé  contenoic 
30  pouces  cubes  &  étoit  prefque  faturée  d'acide  ab'rien.  Pour  faire 
mon  expérience  avec  plus  de  foin ,  j'ai  fait  pa(Tèr  le  fluide  au  travers 
du  mercure,  j'en  ai  obtenu  environ  i3  pouces  cubiques  qui  ont  été 
très-abforbés  dans  l'eau  diftillée  &  lui  ont  communiqué  toutes  les 
propriétés  des  eaux  aërées  :  z8  pouces  cubiques  d'acide  aérien  à  une 
température  moyenne  donnent  un  poids  d'autant  de  livres  docimafli* 
eues,  mais  il  s'en  perd  54  par  la  calcination  \  il  en  refte  donc  fix  qui 
{ans  doute  font  aqueufes ,  car  nous  verrons  article  (Dj  qu'il  n'y  a  pomc 
d'acide  marin. 

C ,  Ayant  répété  cette  expérience  &  employé  Tacide  virriolique  aa 
lieu  de  l'acide  marin ,  j'ai  obtenu  un  égal  volume  d'acide  aérien. 

D,  Pour  m'aflurer  s'il  n'y  avoir  point  quelques  parties  d'acide  ma- 
rin de  cette  mine,  j'ai  réduit  100  parties  en  poudre  très  fubtile ,  j'y  ai 
ajouté  i^j  parties  d'acide  vitriolique  concentré;  j'ai  mis  le  tout  aans 
une  petite  cucurbite  garnie  de  fon  alambic  ,  dont  l'orifice  du  tube 
plongeoit  dans  l'eau  diftillée,  je  n'ai  eu  aucun  indice  ni  par  la  fumée 
pi  par  l'odeur.  Ayant  donc  mis  cette  cucurbite  dans  un  bam  de  fable  fe 
feu  allumé ,  le  mélange  a  enfin  donné  une  fîimée  blanche ,  qui  paf^ 
fant  dans  l'eau  y  dépofoit  ce  qu'elle  avoit  d'acide ,  fi  elle  contenoit , 
l'eau  chargée  de  cette  fumée  rougiflToit  à  la  vérité  le  papier  coloré 
par  U  teinture  de  tournefoK  Quelques  gouttes  de  diflblution  de  nitre 
de  lune ,  ont  fait  naître  des  nuages  dans  une  portion  de  cette  eai; } 
mais  elles  ont  difparu  en  y  ajoutant  une  plus  grande  quanrité  d  eau 
diftillée.  Le  vitriol  de  lune  fe  diffolvant  beaucoup  plus  promptemçnc 
que  la  lune  cornée,  j'ai  eu  quelque  foupçond acide  vitriolique,  qui 

fe 
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ie  confinnoic  en  y  verfant  ultérieurement  du  nitre  mercuriel  préparé  i, 
froid ,  car  les  ftries  blanches  qui  paroifibient  alors ,  fe  précipitoient  aa 
fond  fous  la  forme  d'une  poudre  jaunâtre,  lorfqu'on  ajoutoit  beaucoup 
d'eau.  Enfin  9  une  dilTolution  de  terre  pefante,  falée  mife  dans  une 
autre  portion  a  fait  fur  le  champ  du  fpath  pefant ,  ce  qui  eft  un  in*- 
dice  certain  d'acide  vitriolique.  Simone  l'acide  marin  fe  trouve  dans 
ouelaues  mines  de  zinc  vitnforme ,  il  faut  que  ce  foit  accidentellement  ^ 
uns  être  effentiellement  néceffaire  à  leur  formation. 


en 

(iccité  jufqu'à  ce  que 

dans  1^5  livres  d'acide  j  vitriolique,  donne  en  y  ajoutant  l'eau  fuffilknte 

pour  la  cryftallifation ,  $16  livres  de  vitriol  blanc. 

F ,  L'alkali  phlogiftiqué.  verfé  dans  la  diflblution  de  ce  vitriol  eti 
précipite  une.  matière  blanche  fpongieufe  mêlée  de  quelques  atomes  de 
bleu  de  Prufïè ,  ce  qui  dénote  la  préfence  d'une  petite  partie  de  fer. 
U  e&  a  remarquer  que  ces  atomes  bleus  paffent  du  brun  au  rpuge , 
foit  qu'ils  reftent  dans  le  liquide  pendant  quelques  jours  ;  foit  qu'après 
avoir  été  lavés ,  ramaffés  fur  un  filtre  y  on  les  fade  deffécher. 

G ,  Un  quintal  de  zinc  vitriforme  traité  avec  de  la  poudre  de  char<« 
bon  Se  avec  un  quintal  {  de  cuivre  félon  la  méthode  ufitée,  n'aug^ 
mente  le  poids  du  cuivre  que  de  1 5  Uvres.  Dans  cette  opération  une 
grande  partie  du  zinc  fe  perd  par  la  déflagration. 

H ,  En  comparant  ces  diverfes  expériences  ,  il  eft  évident  que  dans 
un  quintal  de  cette  mine  d'Angleterre  j  il  fe  trouve  18  livres  d'acide 
aérien  (B,  C),  /îx  livres  d'eau  (B)  &  environ  6^  livres  de  zinc  calci* 
né  j  uni  à  une  petite  ponion  d'ocre  excédant  à  peine  une  livre  (  E ,  F  )« 
.  l.  Nous  devons  ajouter  à  cette  comparaifon  que  le  verre  de  zinc 
qui  réfulte  de  la  diftillation  de  ce  demi-métal ,  fe  diflblvant  fans, aucune 
effervefcence  dans  les  acides ,  en  contient  d'autant  plus  de  zinc  >  d'où 
naît  la  différence  décrite .  Seâ.  2,6* 

SectiomIV.  ' 

Anafyfi  de  la  PUm  calaminain* 

Nous  en  examinerons  d'abord  une  variété  dont  on  fe  fert  dans  le^ 
Manufaâures  de  laiton  ,  nommée  pierre  calaminaire  par  les  Hongrois. 

A,  100  livres  de  cetre  pierre  mêlée  avec  1(^5  livres  d'acide  vitrio- 
lique  concentré  9  excitent  d'abord  tant  de  chaleur  que  le  mercure  d'un 
Thermomètre  s'élève  en  peu  d'inftans  de  15  à  ^5  degrés»  &  qu'il  fe 

Îrpduit  auffi-tôt  une  fumée  blanche  qui  ne  peut  cependant  paflèr  par 
i  tuyafi  d'un  alapibic ,  (i  op  ne  réchauffe  avec  du  feu  :  cette  fuméQ 
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ramafTée  dans  Teau  dîftillée  a  préfencé  les  mîmes  phénomènes  qw 
le  paragraphe  précédent.  Dpnc  elle  eft  de  nacure  vitrioliqae. 

fi.  Un  quintal  de  cette  mine  bien  calciné  n'a  prefque  rîen perdu 
de  fon  poids:  donc  Ci  elle  contient  de  t  acide  aérien ,  ce  doitctreen 
très  petite  quantité ,  car  le  déchet  qui  fe  remarque  à  peine  doit  fans 
doute  être  attribué  à  ta  perte  de  rhumidité.  La  même  chofe  fe  con<# 
firme  par  fa  dilTolution  dans  les  acides  ,  puifqn'elle  fe  fait  fans  effer-^ 

vefcence.  .      ^ 

C ,  J*ai  verfé  fur  un  quintal  de  cette  m^e  mine ,  le  double  de  fon 
poids  d  acide  nitreux  :  Vayant  fiiit  évaporer  jufqu  a  ficcité  ,  f y  en  ai 
ajouté  une  féconde  fois  une  ^^1^  portion  ,  c{ue  |'ai  femblablemene 
lailTé  évaporer  au  moyen  du  feu  ,  ce  que  fai^fair  afin  que  le  fercalf 
ciné  reftât  non  diflbus ,  les  vapeurs  qui  s*élevoieiit  pendant  lopécation 
étoient  un  peu  rouges» 

La  mafife  mife  une  féconde  fois  dans  Tacide  nitreux ,  le  feut  zinc 
l*eft  diflous  par  laâion  du  feu ^  &  par  l'addition  de  lalkali  phlogif-- 
tiqué,  il  s*en  eft  précipité  un  fédiment  blanc,  qui  lavé  &  defleché 
pefoit  environ  $59  livres;  le  réfidu  indilToluble  leflfivé  &  fé^hé  pefoir 
prefque  »<S  livres.  Le  triple  de  fon  poids  d'acide  vitriolique  concen'» 
tré ,  verfé  deHus  &  mis  au  bain  de  fable  »  s'eft  évaporé  jufqu'a  fîccité  : 
la  diCTolution  s'en  étant  Êiite  enfuire  dans  Teau  diftiUée  ,  Talkali  phlo>^ 
giftiqué  en  a  précipité  environ  ix  livres  de  bleu  de  PruÛe.  Le  îiquide 
reftant  a  donné  de  véritable  alun  par  la  cryftailifation  ,  mais  en  petite 
quantité. 

D,  Tout  bien  conddéré,  on  trouve  dans  un  quinral  de  cette  pierre 
calaminaire  84  livres  de  zinc  calciné,  3  livres  de  fer  calciné ^  environ 
«ne  livre  d'argille  6c  1 1  livres  de  terre  (îliceufe, 

£  y  Nous  avons  fait  au(E  cette  analyfe  par  une  autre  voie.  Première-* 
ment  en  extrayant  l'acide  vitriolique ,  enfuite  en  leffivanc  ,  enfin  ei> 
précipitant ,  par  Talkali  volatil  cauftique  ,  Se  en  dilTblvant.  Le  réfidit 
qui  réfifte  à  Tacide  vitriolique . eft  iiliceux.  Mais  celui  que  lalkali 
volacil  n'attaque  pas  contient  de  la  chaux  de  fer  avec  de  l'argille  pure , 
qui  peuvent  fe  didbudre  dans  l'acide  vitriolique  ,  &  en  être  féparé  par 
l'alkali  phlogiftiqué» 

F ,  Pour  couronner  Tocuvre ,  qu'il  me  foît  permis  de  rapporter  ici 
différentes  chofes  fur  la  chaux  de  zinc  préparée  par  l'art ,  connue 
viilgairement*fous  le  nom  de  fieurs  de  zinc.  £lle  fe  diSoat  &cilement 
&  en  entier  dans  les  acides ,  foîiventfans  aucun  mouvement,  quelque^ 
fois  cependant  avec  beaucoup  d'effervefcence.  Des  fleurs  de  zmc  pré- 
parées en  174!  par  M.  Von  Suab,  fe  font  didbutes  tranquillement 
37  ans  après;  d'autres  préparées  en  1758  ont  fait  avec  les  acides  une 
vive  effervefcence  comme  la  craie ,  de  forte  que  d'abord  on  y  eût 
(bupf  otyié  ua  mélange  de  terre  calcaire  ^  6  l'analyfe  n'eût  prouvé  qu'il 
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fiffavoic  rien  d'hécérog&ne.  Le  fluide  élaftique  qui  s'en  eft  dégagé  y.foa^ 
mis  à  l'examen , montre  rouces  les  qualités  de  lacide  aërioi.  Cette  di& 
férence  vient  fans  doute  de  Tabondance  d*acide  aérien  qui  entouroie 
la  maâè  i  calciner ,  6c  indique  que  la  déphlogiftication  peut  fe  faire 
par  la  réception  de  lacide  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  fleurs  très* blanches  expofées  pendant  plufieurs  jours  dans  l'acide 
marin  déplogiftiqué  ^  dans  un  yaiilèau  fermé ,  deviennent  prefque  noU 
res  ;  cependant  elles  ne  fe  réfolvenc  point  en  une  liqueur  acide  com- 
me Tarfenic  blanc  (I). 

S    B    C   T   »  0  N        Vi 

Analyfc  dk  la  PfcudàgaUru  ncirt  dt  DéMimton 

J'ai  eflajé  plu(îeurs  manières  de  connoître  la  compontion  de  la 
pfeudogalêne ,  mais  je  ne  rapporterai  que  celles  qui  paroiHènt  en  quel*, 
que  force  bien  adaptées  i  Ion  cataâère^ 

A»  Après  quatre  heures  d'incandefcence  un  quintal  en  a  perdu  2« 
livres  de  fon  poids ,  il  s'eft  répandu  une  odeur  de  fbufire  tràs*inten(e 
mêlée  de  très-peu  d'arfenic  >  mais  je  n'ai  apperçu-  aucune  flamme  ni 
aucunes  fleurs  de  ziitt  éparfesî  la  poudre  calcmée  étoic  ^couleur  de  bri-* 
que. 

L'opération  finie,  on  eftime  ordinairement  [»r  le  poids  da  déchet  » 
la  quantité  de  matière  volatile ,  mais  (i  cette  queftion  touche  les  mi« 
nés  y  reftimation  devient  beaucoup  moins  forte  quand  les  métaux 
acquièrent  du  poids  parla  calcination. 

Le  plomb  en  gagne  environ  y^,  le  cuivre  ~^  le  wnc  —^  Se  le^fer 
Y^  dans  le  cas  préfent  :  la  quantité  des  métaux  d'ailleurs  connue  >  (  (î 
on  les  fuppofe  complets  )  montre  une  augmentation  de  1 1  livres  dans 
la  déphlogiflication  du  réfldu.  Un  telle  exactitude  n'efl:  donc  pas  i 
négliger.  ■     ^ 

fi ,  Six  quintaux  de  cette  pfeudogalène  expofés  au  feu  dans  un  ap- 
pareil clos ,  n'ont  point  donné  de  fluide  élaftique ,  &  fort  peu  do  fou- 
Ite  y  mais  il  s'eft  trouvé  près  de  fix  livres  de  régule  d'arfmic  à  là 

Sartie  fupérieure ,  &  environ  3  6  d'eau  dans  un  tube  propre  à  la  rec^oir» 
^avois  mis  à  Texcrémité  du  tube  de  mon  alambic  »  recourbé  eh  haut , 
une  veiBe  de  boàuf  mouillée  8c  vuidée  d'air  par  expteflion.  Elle  s'êft 
VXi  peu  enflée  pendant  l'opération ,  mais  elle  s'eft  rapplatie  pat  le  té^ 
(roidiffement.  L'eau  temphflbit  le  tube  8t  une  petite  lame  noire  ^dVir^ 
fenic  r^p^er  recouvroit  la  partie  fupérieurè  de  la  cucurbite. 

(1)  yDjKt^iAnaàm  (or  l^fcolc >..UpC  1777» 

1780.  JUILLET^  Da 


0 


1 


4 


tt         OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

C  ,  Comme  il  y  a  du  plomb  dans  cette  mine  (  Seft.  2.) ,  j*ai  fiiîr 
bouillie  les  75  parties  reftantes  dans  de  Tacidé  marin  tant  qu'il  s'en 
eft  diiTout  quelque  chofe.  La  diiTblution  filtrée  &  rapprochée  par 
révaporacion ,  j'y  ai  ajouté  de  Talkali  volatil  vitriolé  ;  il  s'eft  engendré 
du  vitriol  de  plomb,  dont  une  partie  s'eft  précipitée  fur  le  champ  & 
dont  l'autre  s'eft  féparée  par  une  évaporation  ultérieure.  Ce  vitriol  m 
donné  environ  (ix  livres  de  plomb. 

D  y  Après  avoir  fait  évaporer  jufqu'à  iiccité  le  réfidu  de  la  liqueur  » 
&  pour  en  calciner  le  fer,  fai  enlevé  de  la  malle  l'acide  nitreux  plu« 
fleurs  fois  ,  Se  en  dernier  lieu  jufqu'à  l'ignition.  Cette  mafTe  s'eft  enfia 
diflbute  dans  le  même  acide ,  mais  il  âl  refté  1 5  parties  de  fer  cal- 
ciné qui  en  font  environ  9  de  fer  métallique. 

E ,  La  diflblution  du  zinc  précipitée  par  1  alkali  phlo^iftiqué  a  donné 
laj  liv.  d'un  fédiment  d'un  blanc  jaunâtre,  ce  qui  indique  prefque  45 
livres  de  zinc  métallique.  Seâ.  1 1 ,  D. 

F,  4  Parties  qui  ont  réfifté  à  l'acide  marin  article  B,  ont  étédif-^ 
Bellement  difloutes  par  le  fel  micropofmf^ue ,  plus  facilement  par  le 
borax ,  &  avec  effervefcence  par  l'alkali  minéral  y  ces  propriétés  indi- 
quent la  terre  (iliceufe* 

G,  Il  réfulte  de  ces  calculs  qu'un  quintal  eflayé  contient  29  livres 
de  ibttfre,  i  d'arfenic  régulin,  6  d'eau,  6  de  plomb,  9  de  fer,  45 
de  zinc  &  4  de  terre  (iliceufe.  ]é  ne  doute  point  que  cette  proportion 
ne  varie  un  peu  dans  difFérens  échantillons.  En  outre ,  afin  d'en  déter- 
miner les  quantités  avec  précifion ,  il  faudroit  connoître  la  perte  du 
phlo^iftique  dans  les  métaux  unis  au  foufre ,  ce  qui  eft  inconnu  jufques 
â  prefent.  Il  s'en  perd  à  la  vérité  quelque  chofe^  mais  cette  perte  paroic 
peu  confidérable, 

• 

Section      VI. 
Analyftdt  la  Pfiudogalênt  rougedtn  dt  SafMerg. 

A,  Ceue  pfeudogalène  bien  grillée,  perd  13  livres  par  quintal ,  dont 
f  livres  d'eau ,  l'odeur  de  ibufre  eft  nK>ins  forte  que  dans  ta  précédente 
analyfe. 

fi»  Après  avoir  enlevé  aux  S 7  parties  reftantes  plufieurs  fois  l'acide 
niaeux  jufqu'à  l'ignition,  j'ai  fait  diiToudre  par  ce  menftrue  tout  ce 
^i  étoit  diflbiuble. 

Q ,  La  diflblution  éprouvée  donne  du  zinc }  précipitée  par  l'alkali 

î — -^iqué  elle  a  donné  ii8  liv.  de  fédiment  &  j  liv.  d'argille  par 
volatil. 

D,  Si  on  fait  difToiidre  dans  Tacide  vitriolique  les  }i  parties  reftan-* 
tes  qui  pût  réiifté  i  l'acide  nitreux  >  &  qu  on  USk  évaporei:  l'acide 
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YurioUque  )ufqu'à  ficcicé ,  le  réfidu  après  avoir  été  lefiîvé  dans  Teaa 
diftillée  ,  ne  fera  que  i^  livres. 

£ ,  La  didblucion  orécipicée  par  Talkali  phlogiftiqué  (  article  D  )  a 
donné  a  9  parties  de  oleu  de  PrufTe  qui  répondent  à  5  de  fer. 

F ,  Après  avoir  féparé  le  bleu  de  Pruflfe  par  un  papier  à  filtrer ,  la 
liqueur  avoir  une  faveur  d'alun  »  qui  s*eft  enfuite  cryftallifée  ,  mais  il 
croit  un  peu  mèlc  d  alkali  végétal  vitriolé. 

G,  Les  Z4  parties  qui  ont  réfifté  aux  acides, étoient  les  reftes  delà 
matrice  quartzeufe. 

H ,  Donc  un  quintal  de  cette  mine  contient  environ  1 7 .  livres  de 
foufre  ,  5  d*eau9  44  dezmc^  5  de  fer,  5  d'argille,  &  14  de  terre  quart-, 
zeufe. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  zinc  a  perdu  dans  cette  analyfe  plus  de 
phloeiftique  que  dans  les  autres  \  Tignorance  de  cette  quantité  p9uvoic 
occauonnet  une  erreur  de  quelques  livres  qu*on  n'a  encore  pu  détermine^ 
avec  précifion. 

SectiohVII. 
^Analyfe  de  la  PfcudogaUru  d^un  brillant  mitalliqut  de  Bavai. 

A ,  Cent  parties  de  cette  mine  en  ont  perdu  1 7  par  le  grillage  donc 
Fodeur  n'indique'  <]ue  du  foufre  mêlé  d'un  peu  de  p4legme  ,  ce  que  j'ai 
découvert  par  la  diftillation.  Le  réâdu  calciné  noircir. 

B  y  Mettez  les  8  j  parties  reftantes  dans  le  triple  de  leur  poids  d'acide 
vîtriolique ,  8c  évaporez  jufqu'i  ficcité,  par  le  moyen  du  feu.  Séparez 
enfuite  tout  ce  que  la  mafle  blanche  a  de  falin  en  la  faifant  bouillit 
dans  l'eau  diftillée  ,  il  reftera  6  parties  que  le  menftrue  ne  peut  atu-r 
quer  >  qui  feront  difloutes  difficilement  par   le  fel  microcofmique» 

{»lus  facilement  parle  borax ,  très-facilement  &  avec  efiFervefcence  pac 
'alkali  minéral  :  les  derniers  globules  étoient  un  peu  roux ,  ce  qui 
indique  le  mélange  de  la  terre  martiale  avec  la  terre  (iliceufe. 

C ,  La  couleur  de  cette  dillblution  n'indique  point  ici  le  cuivre, 
qui  eft  cependant  indiqué  par  le  fel  microcofmique  (§-II.) ,  mais  rout 
fujec  de  dbute  eft  bientôt  enlevé  par  l'addition  du  fer.  Pour  détermi- 
ner la  quantité  de  cuivre  ,  faites  Douillir  dans  la  diflblution  une  lame 
de  fer  poli  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  diCIblve  quelque  chofe.  Le  fédimenc 
cuivreux ,  lavé  &  defléché ,  pefoit  quatre  livres  &  la  lame  a  perdu  6  livres 
4e  fon  poids. 

L'alkali  phlogiftiqué  a  précipité  en  mème-tems  de  la  liqueur  ref- 
tanteun  fédiment  blanc,  &  un  fediment  bleu ,  qui  indiquent  la  préfence 
du  zinc  &  celle  du  fer.  Pour  connoitre  la  proponion  j'ai  évaporé  le 

liquide  jufqu'à  ficcicé  >  U  j'ai  fait  calciner  le  céiidu  pendant  longr 
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tems  i  feu  nud.  J'ai  mis  enfuice  cette  mafTe  dans  l'acide  nitreux^aue 
je  lui  ai  enlevé  pluHeurs  fois,  afin  que  le  fer^  par  la  perce  de  fon  phlo- 
giftique ,  devint  inc^ifToluble  dans  cet  acide  :  j  ai  travaillé  avec  fuccès. 
j^yant  fait  leffai  le  zinc  feul  s'eft  diflbus ,  il  eft  refté  1 9 parties  de  fer 
calciné  qui  répondent  a  1 4  parties  de  régule  >  puifque  le  poids  augmente, 
de  7^^  par  la  calcination. 

.  £  9  La  diûTolution  contenant  du  zinc ,  précipitée  par  Talkali  phlogifti* 
que ,  dépofe  un  fédiment  blanc  qui  lavé  ic  defléché  pèfc  159  livres.^ 

F,  Un  quintal  de  cette  mine  contient  donc  j  1  livres  de  zinc ,  8  de  fer  ; 
4  de  cuivre  >  1(7  de  foufre  y  4  d'eau  &  £  de  terre  filiceufe  mêlée  de  terre 
martiale. 

G,  Il  eft  clair  que  lès  métaux  y  font  fous  forme  prefque  régulière, 
ou  du  moins  très-peu  dépouillés  de  phlogiftique,  ce  qui  fe  conjeâure 

{»ar  leur  brillant  métallique  ,  par  la  véhémence  des  vapeurs  rouges  avec 
efquelles  l'acide  nitreux  les  attaque ,  &  enfin  par  leur  union  avec  le 
foufre.  Il  en  eft  prefque  de  même  de  la  mine  de  Danuemor ,  qui  quoique 
ne  jouillànt  pas  ûu  brillant  métallique^  fe  comporte  de  même  avec  l'àcide 
nitreux. 

(  §•  VIII ,  C  )  Et  ftiblime  en  outre  l'arfenic  régulin.  Mais  la  pfeudo» 
galène  de  Sahalberg  paroît  contenir  moins  de  principe  inflammable. 

9^  11  fuit  de  l'ansdyfe  de  la pfeudogalêne ,  que  la  chaux,  fi  quelque- 
fois elle  sy  rencontre ,  n'y  eft  pas  néceflaire  :  les  rrois  variétés  que 
nous  avons  examirlées  en  font  tellement  dépourvues,  que  nous  n'en 
avons  pu  découvrir  les  plus  légères  traces  ,  quoique  nous  ayons  em* 
ployé  l'acide  du  fucre ,  qui  eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  découd 
vrir  la  fubftance  calcaire»  Certes ,  fi  l'union  du  zinc  &  du  foufre  fe  fai« 
foit  par  un  hépar  terreux ,  il  ne  faudroit  pas  une  petite  quanrité  de 
chaux ,  Se  l'hépar  pourroit  fe  difloudre  dans  l'eau  au  moins  en  partie  : 
a^*  Que  la  prefence  du  cobalt  8c  de  l'argent  eft  accidentelle ,  de  même 
que  celle  dxi  plomb  6c  de  l'arfenic  dans  la  pfeudogalêne  de  Danne* 
mor  9  &  du  cuivre  dans  celle  de  fioval  r  j  ^.  Que  fe  zinc  »  le  fer  & 
le  foufre  s'y  rencontrent  toujours,  d'où  paroît  réfulter  la  pfeudogalêne, 
car  le  zincne  peut  s'unir  au  foufre  que  par  le  moyen  du  fer.  On  fait 
ftifément  de*  la  pfeudogalêne  artificielle ,  en  fàifant  fondre  enfemble  les 
trois  fttbftances  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  la  nature  paroît  faire 
leur  union  par  la  voie  humide ,  comme  on  peut  le  cpadure  par  l'eau 
ingrédieQte^i). 


(0  Qq'H  me  foit  permis  d'ajourer  ici  Thiftoire  desdifiFérenres  expériences  cflayéci 
Jur^Q'il  ce  jour  CD  Sttéd^ ,  peur  extraire  le  xinc  de  la  preadoga|éoe.  M.  Brandt  a 
lUoevé  eo  i7|f ,  à  la  Chapelle  de  Bodc«  Paroiflc  dc*K.actvt)t  en  Daléearlit^  de  la 
pfçudogalfaç  d*ane  jaupe  cend<é>  mêUc  de  gilépe  de  de^pécrol^  qu'on  •  ne  pottvojc 
^pcodanc  pas  prendre  s  jFacilçmcnt  ponr  de  vraie  galène.  Elle  pejrd*^^  par  lacalônjh 


SUR  l'HJST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS. 

Section     VllL 

Phénomènes  dt  Voimr  htpaûqm  que  Us  acides  minru  de  ta  PfiudogaUne^  . 

La  ixfeudogalèoe  répand  pour  lordinaire  une  odeur  hépatique  i 
quand  on  verfe  delTus  de  l'acide  marin  ou  de  lacide  vicriolique.  Nooi 
pouvons  pourtant  conclure  des  obfervations  précédentes  »  qu  elle  ne 
contient  ni  fel  alkati  m  terre  abforbante  ,  Se  pat  conféquenc  aucun 


tîon,  8c  le  poî«is  Ja  cuivre  augmente  de  7/,  par  la  même  opérarion.  En  l'an  î?}^, 
le  même  célèbre  Chymifte  découvrit  celle  de  Boval  dans  la  Paroiflê  de  Tuna  ,  que 
M.  Suab  examina  ukérieurcment  en  la  réduifant  en  poudre  êc  b  lavant ,  poar  en 
féparct  la  galène,  afin  de  la  faire  calciner.  On  l'employa  ainfi  préparée  pendant  plu- 
fieurs  années  dans  différences  forges  pour  faire  du  laiton.  On  dit  que  le  poids  du 
cuivre  augmentoit  par  cette  union  de  7^^  de  plus ,  que  ce  qu*il  arrive  aux  pierres 
calaminaires  qui  nous  viennent  de  l'étranger.    Mais  la  minière  augmentant  peu-à« 
peu» la  trop  grande  afBueiice  de  Peau  jointe  à  la  diminutioa  du  minéral  mit  fin  à 
cet  écablifTemcnt.  En  1 7  ^ o ,  M.  Cronftedt  à  qui  ce  foin  fut  confié  »  tâcha  d'atteindre 
le  but  de  différentes  manières.   Il  trouva  que  nos  pfeudogalcnes  devenoient  beau* 
coup  metlieuTes^  fi  après  leur  avoir  fait  fubir  l'adion  (  qu*on  a  coutunx  d'appellec 
improprement  froide),  on   les  eipofe  à  Pair   libre  afin  qu'elles  y  fubi/fcnt  une  dé* 
compoficion ,  on  en  raniadc  enfuire  la  pouffière  la  plus  légère  par  la  lotion  &  on  la 
lait  calciner.  Ces  pfeudogalèncs  préparées    de  cette  manière  augmentent  davantage 
le  poids  du  cuivre  »  qui.  efl:  prefque  égal  à  celui   qu'on  obtient  des  pfeudogalcnéf 
étrangères  ;  cependant ,  il  s'en  trouve  quelques-unes  mêlées  de  galènes  «  d'autres  qui 
font  dures  Se  caffantes»  par  la  trop  granae  quantité  de  fer  qu'elles  contiennent  8ç 
qui  nuifent  fur-tout  à  la  filature  du  laiton.  Après  M.  Cronfledt  en  17 $6 ,  M*  Kin» 
man  préfîda  pendant  quatre  ans  à  ces  travaux.  Avant  cela  00  avoir  diftillé  le  zinc 
en  Suède.  Comme  nous  avons  dit ,  on  ne  pouvoit  condenfer  les  vapeurs  méulli* 
ques  en  grandes  gouttes  dans  des  alambics  de  fer  -y  mais  on  n'obtcnoit  qu'une  poudre 
lubtile  qu'on   ne  pouvoit  réunir  par   la   fufion  fans  beaucoup  de  perte }  on  évitoic 
difficilement  le&  tentes  dans  l'es  vaiffcaux  d'argille.  Afin  d'obvier  à  ces  inconvéniens , 
M  Rinman,  fit  un  mélange  d'argille,  de  crottin  de  cheval  &  de  poudre  de  charbon 
dont    il   enduifit   Tinté  rieur  de   l'alambic  ,  avec   fucccs  ,  car  les  gouttes  reftèrenc 
dans  cet  enduit  jufqu'à  ce  que  ramafiées  en* plus  grande  maife ,  elles  puflènt  couler 
dans  l'eau.  Un  quintal  de  pfeudogaléne  »  mêlé  avec  de  la  poudre  de  charbon  en  pro- 
porrion  convenable,  a  dpnné  par  cette  méthode  depuis  x  8  jufqu'à  54  livres  de  zinc. 
Mais  celle  de  Skensbyttan  qui  a  un  brillant  métallique  ,  en  donne  59-4*i'«fi  après 
avoir  fubi  l'ulHon  froide ,  on  la  laifTe  toinber  en  efflorefcence  &  Ci  après  l*avoir  lavée 
on  la  fait  calciner  :  fi  au  contraire  on  la  fait  calciner  après  l'avoir  fimplement  pulvéfifée 
elle  n'en  donnera  que  11  |.  On  faifoît  du  zinc  avec  une  partie  de  zinc  &  ^  decui* 
vre,mais  il  a'igmentoit  feulement  de  7'^  qui  faifoir  une  perte  d'o ut re^ moitié.  L'éta* 
blifTcment  de  Norrkop  a  cependant  mieux  réuffi ,  car  Ko  livres  de  cuivre,  70  de  tarlle» 
de   laiton  8c  if  de  poudre  de  zinc,  ont  donné   ift  Hvres  de  laiton  auquel  ît  ne 
manquott  rien  que  )  livres  3  mais  tous  frats  compris  le  zinc  du  Suède  valoit  pid^ 
que  le  double  du  zinc  oriental ,  ce  qui  a  fait  abandonner  ce  travaU» 

Ctci  m'a  été  communiqué  par  M.  Kinman* 


«k 
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veftige  d'hépar.  (  i)  II  eft  donc  à  propos  d*en  rechercher  la  caufe.  Les 
expériences  fuîvantes  fervironr  à  la  foiution  de  ce  problème. 

A  y  Mettez  6  quintaux  docimaftiques  de  pfeudogalène  de  Danemoc 
bien  pulvérifés  dam  un  verre  à  boire ,  &  mettez  aii  milieu  de  cette 
poudre  la  boule  d  un  Thermomètre  \  verfez  deflus  trois  quintaux  d'acide 
vitriolique  concentré ,  il  s'en  dégagera  quelques  bulles  en  petite,  quan- 
tité 9  mais  il  répandra  une  odeur  hépatique  très-diftinâe.  Le  mercure 
du  Thermomètre  monte  d'abord  en  quatre  minutes  du  degré  +  i  ^  ^ti 
degré  +  17 ;  mais  au  bout  de  neuf  minutes,  il  commence  à  defcen- 
dre.  La  pouflière  acquiert  tant  de  dureté  qu'on  peut  à  peine  en  retirée 
le  Thermomètre  ikns  le  cafTer. 

B,  Répétez  cette  expérience  &  mettez  au  lieu  d'acide  vitriolique 


deux 


3uintaux  d'acide  marin ,  à  peine  fumant  \  il  fe  dégagera  avec  beau- 
'effervefcence  une  forte  odeur  hépatique ,  mais  le  mercure  du 


coup 

Thermomètre  refte  immobile. 


C,  Etendez  dans  une  fuflSfante  quantité  d'eau ,  deux  quintaux  d*acide 
nitreux  fumant  »  &  verfez-les  fur  les  6  quintaux  de  mine ,  la  matière  fe 
tuméfiera  fur  le  champ.  Il  fe  dégagera  des  vapeurs  ronfles  mais  fans 
aucune  odeur  hépatique ,  la  chaleur  qui  s'enfuit  au  bout  |de  4  minutes 
monte  i»^fqu'au-|-75  degrés. 

Le  rét  du  bien  lavé  dans  l'eau  chaude  n'engendre  plus  d'odeur  hé- 


patique a\  ec  l'acide  vitriolique  &  l'acide  marin. 
D ,  La  vapeur  hépatique  que  l'acide  vitrioliqi 


de  mine ,  au  moyen  de  la  chaleur ,  paflee  au  travers 
trouve  équivalente  k'i  pouces   cubiques.  Mais  l'aci 


ue  extrait  d'un  quintal 


du 


mercure 


fe 


'acide  marin   en  re- 


quivalente  à'z  pouces  cubique 
tire  7  pouces  de  la  même  quantité.  La  fiimée  roiifle  qui  s'eft  dégagée 
de  l'acide  nitreux  de  l'expérience  précédente  (  artidp  C  )  3'eft -trouvée 
n'être  que  ce  qu'on  appelle  air  nitreux. 

£,  RempliiTez  le-  quart  d'une  bouteille  renverfée  »  avec  de  l'ait 
hépatique  ,  introduifez-y  enfuite  une  égale  quantité  d'air  nitreux ,  ils 
fe  combineront  bientôt  &  dépoferont  du  foufre  y  &ç  le  mercure  d'un 
Thermomètre  fufpendu  dans  la  bouteille  montera  de  6  degrés. 
F  y  Toutes  les  pfeudogalènes  ne  font  cependant  pas  Je  même  effet 
pc  les  acides  :  fi  on  verfe  de  l'acide  ms^rin  fur  les  trois  efpèces  que 


avec 


:poas  venons  d'examiner ,  il  s'élèvera  beaucoup  de  bulles  f^r  celle  de 
Panemor  ,  qui  donneront  de  lair  hépatique  :  [ces  bulles  feront  plus  * 
fur  celle  de  fioval ,  &  il  ne  s'en  dégagera  prefque  aucunes  de 


rar^s 


(0  Cette  aflcrtion  de  M.  Bergman  eft  bieti  oppofife  aaz  réfukats  des  expériences 
de  M.  Sage  dans  fçn  analyfe  du  zinc.  (  Elém.deMin.  T.  x ,  p.  zix  ,  }  Selon  ce  Chy* 
vaifte  la  plfznde  jaunâtre  qu'il  a  traitée  contenoit  par  quintal  40  livres  do  chaux  dç 
zinc,  %o  de  chaux  de  cpbalc,  6  de  chaux  de  fer»  14  de  foufre  &  xo  déterre  ab(bc« 
bintç,  Sçlon  ;outçs  Içs  apparences  lenrs  t>leades  nç  ypaoicnt  pas  dç  I4  xa^ç  mine. 

çtlh 
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celle  de  Sahlberg.  Les  deux  premières  exhalent  une  odeur  très-défa- 
gréable  qui  peut  fe  conferyer  pendant  des  années  dans  un  flacon  bou- 
ché. Mais  la  dernière  a  peu  d'odeur ,  encore  ne  dure-t«*elle  que  quelques 
înftans. 

G ,  1  quintaux  -  de  pierre  calaminaire  jaune  de  Hongrie  ;  traités  de 
même  que  la  pfeudogalène , avec  2  quintaux. d'acide  vitriolique,  ont 

Eroduit  une  chaleur  de  (^j.  degrés,  mais  il  ne  s'ed  dégagé  aucune  odeut 
épatique.  ^ 

H ,  La  même  pierre  traitée  avec  lacide  nitreux  &  avec  lacide  marin  ; 
$  eft  échauffée  fans  donner  d'odeur  hépatique. 

I ,  Les  fleurs  de  zinc  produifent  la  chaleur  avec  les  acides ,  fans 
odeur  hépatique* 

Section      IX« 

Explication  dt  tOdtm  hlpatiqut. 

D'après  les  phénomènes  que  nous  avons  rapportés,  Torigine  de  Todeur 
hépatique  paroît  aflez  claire  par  l'analyfe  ^  par  la  fynthèie.  Examinons^ 
en  d'abord  la  compoiirion* 

Examen  analytique. 

A ,  On  ne  peut  douter  que  le  foufre  n'entre  dans  cette  compofi* 
tion,puifque  nous  le  trouvons  précipité  (§.  VIII,  £);  mais  quelle 
eft  la  caufe  que  ce  foufre  diflous  eu  vapeurs  fubtiies  ,  fe  dégage  ea 
fluide  élaftique  acriforme? 

B,  L'afcenfion  du  mercure  dans  le  Thermomètre  (  §•  VIII ,  E  ) 
prouve  que  la  chaleur  eft  liée  à  l'air  hépatique ,  &  qu'en  fe  détruifanc 
elle  donne  lieu  au  dégagement  de  ce  nuide  élaftique.  L'opinion  qui 
aûfure  que  toute  la  chaleur  des  corps  dépend  d'un  certain  mouvemetlc 
inreftin ,  n'a  prefque  plus  de  crédit  aujourd'hui.  11  n'y  a  aucune  obfcu« 
rite  dans  les  indices  qui  prouvent  que  la  chs^teur  doit  être  attribuée  i 
une  matière  différente  dos  autres.  Cette  matière  ^devenue  libre  s'échauf- 
fe en  raifon  de  fa.  quantité ,  mais  quand  elle  entre  comme  principe 
prochain  dans  la  compoiltion  des  corps ,  elle  perd  fa  propriété  de 
s'échauffer ,  (  comme  un  acide  faturé  d'alkali  perd  les  (iennes)  propriété 
qu'elle  recouvre  cependant  des  que  fes  liens  font  en  quelque  façon 
rompus^  Delâj  dans  quelques  diflolutions  il  (e  produit  de  la  chaleur» 
quand  cette  matijère ,  principe  des  corps ,  en  i^ft  cballée  par  une  attrac» 
Xion  plus  forte ,  tandis  que  dans  d'autres  il  fe  produit  du  &oid  pat 
l'ab/orption  d'une  nouvelle  quantité  de  matière  de  la  chaleur.  Si  donc 
dans  la  précipitatipn  du  fou^Q  de  l'air  hépatique  il  s'excite  de  la  çba« 

Tomi  XFL  Pan.  Ih  i^iQ.  JUILLET.  E 
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leur ,  cette  matière  étoit  anpaxavant  liée  à  ce  fluide  :  cette  cohclufiofi 
fera  oonfirmée  clans  la  fuite  (  article  £  ). 

C ,  Le  phlogiiHque  patoît  être  le  lien  qui  unit  la  matière  de  la  cha- 
leur au  foufire  dans  l'air  hépatique  ,  car  il  ne  peut  être  décompofé  que 
par  les  matières  qui  aràrent  avidement  le  phlogiftique.  L'acide  ni- 
treux  concentté  jouit  de  cène  propriété ,  même  dans  l'eau  chargée  d'aic 

.hépatique  9(6)  enfin  lair  nitreux,  quoiqu'il  (bit  auparavant  aiïez  char- 
gé de  principe  inflammable  pour  perdre  Tes  qualités  d'acide ,  a  la  mê- 
me propriété  ($.VilI,  B):  donc  en  voyant  la  compofltion  fedctmire 
par  la  perte  du  phlogiftique,  nous  pouvons  à  jufte  titre  le  regarder 
comme  un  lien.  Le  touffe,  par  le  feul  moyen  de  la  chaleur ,  ne  donne 
aucune  odeur  hépatique.  Cette  opinion  s'établira  facilement  fi  on  penfe 
attentivement  aux  prmcipes  de  la  pfeudogalêne ,  &  â  la  manière  dont 
les  acides  agirent  fur  elfe. 

Examen  fymfutique. 

Connoifîânt  les  parties  conftitiitives  de  l'air  hépatique ,  voyons  main- 
tenant fi  nous  les  retrouverons  dans  la  pfeudogalêne. 

D ,  on  ne  peut  douter  de  l'exiftence  du  foufre  ,  puifque  nous  en 
avons  même  déterminé  la  quantité  dans  les  précédens  paragtaphes.  ($.V- 
VIL) 

£ ,  Quant  à  la  matière  de  la  chaleur ,  fa  préfence  y  eft  également 
certaine,  car  la  pfeudogalêne  engendre  beaucoup  de  chaleur  avec  l'acide 
nitreux.  (  §.  VIII ,  C  )  Elle  s'échauffe  auffi  avec  l'acide  vitrioTique ,  quoi- 
que la  chaleur  foit  moindre  :  nous  a^ons  donc  ici  la  matière  de  la  cha- 
leur dégagée  de  difFçrentes  manières. 

F,  Outre  le  phlogiftique  que.le foufre  contient,  la  porrion  qui  en  eft 
•adhérente  aux  métaux,  même  (§.  VU,  G  )  n'eft  point  â  mcprifer. 

Tous  les  principes  qui  ont  été  découverts  par  l'analyfe  exiftent  donc 
dans  la  pfeudogalêne  (  article  A ,  C  ). 

G ,  On  demandé  à  préfent  fi  ces  principes  font  tellement  unis  dans 
la  pfeudogalêne  qu'ils  puiflent  y  conftimer  de  l'air  hépatique  ,  qui  y 
eft  caché  comme  l'acide  aftien  dans  la  craie  ?  Ou ,  fi  en  ajoutant  des  acides 
propres ,  ils  raff cmblent  d^abord  ces  principes  pour  -en  former  un  fluide 
élaftique. 

H,  Afin  de  réfoudre  cette^ queftion ,  faites  diftiller  la  pfeudogalêne 
fans  addition ,  &  ramaffez  les  émanations  acriformes ,  s'il  s'en  trouve  , 
dans  un  appareil  pneumtitochyitiîque.  L'opération  finie,ort  n'obtient  qu'une 

es  en  dég2 
pfeudogali 
Mais  nous  avons  vu  (  §.  VII ,  D  )  qu'un  quintal  n'en  fourniffoit  point 
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par  lacide  nitreiix ,  qu'il  en  fourniflbic  feulemenc  %  pouces  cubiques 
par  l'acide  vicrioliques  &  7  pouces  par  i*acide  marin  :  ce  fluide  élafti^ 
que  n'y  exifte  donc  point  tout  forme. 

I ,  Il  s'engendre  dans  Tinftanc  m&me  de  la  diilblucion  ;  l'acide  ajoute 
attaquant  la  matière  de  la  chaleur  entrée  en  combinaison ,  la  dégage 
promptement  en  même-tems  ^ue  le  plilogifticjue  ^  tant  du  «inc  que 
du  fer,  car  aucun  métal  n'eA  diilbus  parles  acides  qu'il  ne  foir  aupa- 
ravant en  partie  déphlogiftiqué.  Afin  que  les  acides  puiflent  diiloudre 
Its  métaux  fufdits,  il  faut  la  féparation  dune  portion  déphlogiftiqué, 
réfiftant  à  la  diilblution ,  dont  k  privation  rend  ces  derniers  plus  aptes 
i  fubir  cette  opération.  Ces  principes  dégagés ,  la  chaleur  &  le  phlo- 
giftique  s'emparent  du  foutre  ^uiis  rencontrent,  fe  combinent  avec 
lui  »  6c  forment  le  fluide  élaftique.  Mais  comme  Tacide  virriolique 
attire  avec  avidité  le  phloeiftique  &  le  retient  en  entier ,  il  s'excite  beau- 
coup de  chaleur,  mais  il  ne  peut  fe  produire  dair  hépatique,  parle 
défaut  du  principe  qui  doit  unir  les  deux  autres.  L'acide  virriolique 
trop  foible  attire  aufli  le  principe  inflammable ,  qu'il  ne  retient  ce- 
pendant pas  comme  l'acide  nitreux  \  la  partie  qu'il  laiffe  en  liberté 
forme  Tair  hépatique,  en  fi  petite  quantité  à  la  vérité,  que  la  por;ioa 
excédente  de  la  matière  de  la  chaleur ,  ne  trouvant  point  le  moyen  de  fe 
combiner ,  demeure  libre.  Mais  l'acide  marin  doué  par  fa  nature  dix 
principe  inflammable,  n'attire  point  celui  qui  eft  hors  de  lui  ;  parcon* 
féquenc ,  celui  qui  pat  fon  inrermède ,  eft  dégagé  des  métaux ,  peut  fa* 
cilement  fervir  de  lien  à  la  marière  de  la  chaleur.  Delà ,  il  ne  fe  pro^ 
duir  aucune  chaleur  avec  cet  acide ,  mais  il  s'engendre  beaucoup  d'air 
hépatique.  La  pfeudogalène  calcinée  retient  la  matière  de  la  chalecu:  j 
mais  ayant  perdu  par .  fa  calcination  '  fon  foufre  6c  /on  phlogiftique  » 
elle  ne  peut  donner  aucun  indice  de  fluide  hépariqûe.  il  en  eft  de 
même  de  la  pierre  calaminaire.  (  §.  Vill ,  F ,  G  ) 

Toutes  ces  circonftancès  confpirent  à  ce  qu'il  ne  refte  aucun  doute 

fur  la  vérité  de  cette  explication.  Qu'on  ne  penfe  cependant  pas  que 

la  pfeudogalène  (bit   le  feul  des  corps   naturels    qui    puifle  former 

Todèur  &C  l'air  hépatique  ,  par  l'addition'  d'acides  convenables!  11  fuffi^ 

de  nommer  la  galène  qui  par  la  nature  de  la  cho(e  préfeiûe  les  mèr 

mes  phénomènes..  Car  l'acide  marin  agit  efficacement  defliis  .^  lacld^ 

nitreux  n'en  dégage  aucunes  vapeurs  hépariques  ,  &  l'acide  vitciolique 

n'en  dégage  que.  très-peii ,  quoiqu'il  agiue  bien  fur. le  plomb  fous  foc* 

me  métallique.  11  éft  a  remarquer  que  lé  fer  natif  de  '  Sibérie  répand 

une  od^ur  hépatique  très^iftinâe  avec  l'acide  marin  »  mais  ibi:)  exa* 

'inen  demande  une  -dillertatiôn  particulière.  . 
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Section      X. 

Propriété  phofphoriquc  de.  la  Pfcudogalên€, 

Plufieurs  variétés  de  pfeudogalènes  frottées  dans  les  ténèbres  donnent 
de  la  lumière  :  celle  d*entr'elles  qui  mérite  le  plus  de  célébrité ,  e(t 
celle  de  Scharfenberg  en  Mifnie.  Frottée  avec  au  verre  ,  un  os  ,  da 
fer,  ou  quelqu'autre  matière  dure  ,  elle  fent  mauvais  &  dans  linftanc 
du  contaÂ  donne  une  lumière  couleur  d'or,  même  dans  Teau  \  &  enfin 
dans  les  acides,  elle  retient  cette  propriété  apiè^  une  forte  incandef-. 
cence.  Plufieurs  foutiennent  que  cette  liunière  eft  éleûrique ,  mais 
Fétincelle  éleûrique  fe  conduit  bien  différemment ,  puifque  cette  der- 
nière s'éteint  dans  l'eau,  tandis  que  l'autre  y  devient  plus  biillance.  La 
lumière  n'y  eft  point  combinée ,  car  on  ne  la  découvre  dans  aucune 
des  dillblutions  de  la  pfeudogalène» 

En  fuppofant  que  cette  matière  ne  foit  rien  autre  choie  que  ha  ma* 
tière  même  de  la  chaleur ,  avec  un  excès  déterminé  de  phlogiftique  t)  ^ 
on  en  trouvera  les  principes  dans  la  pfeudogalène.  Clar  nous  avons  va 
(§1.  IX  ,  B)  que  la  matière  de  la  chaleur  y  exiftoit  en  mèrae-tems  que 
le  phlogiftique  (§.1X,*C,F):  la  première,  excirée  en  quelcjae  façoa 
&  dégagée  par  la  friâion ,  peut  facilement  s'emparer  du  fécond  &  pro-^ 
duire  de  la  lumière* 

Mais  comme  la  plupart  d'entr'elles  ne  donnent  aucune  lumière 
ic  d'autres  très -peu,  cela  dépend  fans  doute  ou  de  la  proportion? 
ou  de  la  combinaifba  des  principes.  Cette  opinion  eft  d'autantr 
mieux  fondée  qa'U  eft  certain  que  celles  qui  ibnt  phofphoriques  ^ 
zéfiftent  tellement  aux  trois  acides  minéraux ,  qu'elles  ne  dégagent 
aucune  odeur  hépatique  avec  ces  menftrues ,  &  qu'elles  n'excitent  aûr 
cune  chaleur  ou  du  moins  beaucoup  moindre  que  dans  les  pfeudogar* 
lènes  ordinaires  \  ce  qui  indique  une  connexion  plus  forte  dam  les 

{crémières  que  dans  les  fécondes.  Cependant,  toutes  celles  fur  tefquelles 
es  acides  ont  peu  d'aâion  ,  ne  fe  trouvent  pas  douées  de  la  vertu 
phofphorique  L'analyfe  de  la  pfeudogalène  de  Scharfenberg  levé» 
cette  difficulté.  Mais  la  petite  quantité  que  j'en  ai  m'a  empêché  dé 
vzxitt  tes  expériences  autant  que  je  I  aurois  denré.'  La  poudre  de  cette 
pfeudogalène  expoCéé  au  feu  dans  un  vaifTeau  fermé  ,  fublime  une 
lubftance  fificeufe  femblable  â  celle  que  donne  te  fTuor  minéral  par 
Tacide  vitriolique.  L acide  fluor  y  exifte,maîs  fortement . inhérent ^ à 
une  bafe  métallique,  de  forte  qu'il  peut  êire  dégagé  par  le  feu  fçuX^ 
se  engendrer  du  hlex  avec'  une  vapeur  humide. 
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L'acide  marin'  dafts  lequel  on  a  fait  bouillir  cette  poudre  la  difTouc 
prévue  toute  Se  eil  dégage  une  odeur  hépatique ,  car  outre  le  foufre , 
al  peine  refte-t-il  7^^  qui  paroît  (iliceux.  Traitée  au  tube  d*Ëmailleur,  elle 
contient  environ  6^  parties  de  zinc  par  quintal,  5  de  fer»  10  de  fou- 
fre >  6  d'eau,  4  d  acide  fluor  &  1  de  matière  (iliceufe,il  ne  s'y  trouve  rien 
de  calcaire. 

Cette pfeudogalène  cft  lamelleufe,  jaune  Se  demt^tranfparente ;  mais 
vue  fous  un  certain  afpedt,  elle  eft<dpaqne'&  a  l-apparence  métallique 
convme  la  plupart  des  autres.  Différentes  propriétés  font  foupçonnec 
ue  les  parties  métalliques  n'y  font  pas  complettement  calcinées.  Fon- 
ue  dans  la  poudre  de  charbon  au  tube  d'EmailleiK,  elle  répand  une 
ou  deux  petites  flammes  prefque  tomme  celle  de  Sahlberg*,  ce  que 
nous  avons  remarqué  fur  celle  ^  de  Suède  ^  $^  VI ,))  ce  qui  arrive  diffi- 


a 


première  poignee^tqu 
effervefcence,  &  ce  n'eft  qu*à  la  quatrièn^e  ou  cinquième  qu*on  apper- 
çdit  des  étincelles  diftinâes,  encore  foiit-^lles  fort  rares.  Celles  qu'on 
exploite  en  Suède  ont   coutume  de  déionnet  à  la  troi(ième  ou  à  la 

3uacrième  ;  cet  embarras  dans  la  détunnation- vient  plutôt  de  l'abondance 
u  phlogiftique  que  de  ibn.défaat^  car  de  ce  principe,  on  en  pourroit 
conclure  labfence  du  foufre  qui  yeft  ceruinement  prèfent.. 
#  ... 

SXCYION         XL 

ï'  :    '  AnMiyJk dtt  zinc ftUiiu    ;  ^ 

Le  :<iAc  fous^  formé  fâiiqe'  eft  toujours  uni  à  l'acide  vltriolique  ;  Jui^ 

3a'ici  on  l  a  riirement  trouvé  -  pût ,  mais  .mêlé  de  vitriol  de  Mars  ou 
e  vitriol  dé  cuivre  9  foavent  de  rous  les  deux  eiifemble.  Mais  noils 
le  GMfidérerdns  p«r ,'  afin  «qt^e  dans  la  circonftance  ^oa  en  puidè  faire  k 
différence.    •  '«-     :...'. 

.  A»  Le  vitriol  de  zinc  donne  des  cryftaux  tranfparens  comme  de 
Teau  claire  fans  aucune  couleur.  U  font  compofés  de  prifmes  quadran- 
gulaires.,  dont  deux  côtés  oppofés  font  plus  larges  ;  les  pyramides  qui 
Us  terminent  font  également  4,*  qua^ie  côtés^  Cependant ,  on  obfetve 
fouvent  dans  les  angles  oppôfés  dés  prifmes  ,  un  léger  défaut  qui 
donne  naiflance  â  une  coupe  hexagone.  Le  natif  eft  pour  la  plupart  e» 
ftalaâite  ,  &  tire  fon  origme  de  ta  dêcompodtton  de  la  pfeudogafener 
Les  cryftaux  ne  tombent  point  en  eiflorefcence  Se  ne  font  jamais  déli-* 
quefcens. 

B ,  Un  quintal  perd  environ  40  livres  d'eau  par  une  légère  calcina 
don.  Apc^  trois  oeuxes  d'iocandefceace  il  oe  feue  ^e  xo  livres  d'utie 
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poudre  d*un  roux  cendré.  Mais  la  moindre  augmentation  du  zinc  inl^ 
tallique  par  la  calcination  eft  7^.  11  eft  clair  qu'il  faut  vingt  livres 
de  chaux  pour  faire  1 7  livres  de  métal.  11  en  refulte  qu'un  quintal  de 
vitriol  blanc  contient  xo  livres  de  zinc  calciné  ,  40  d'acide  vurioltque 
&  40  livres  d'cw.  de  çryftallifation, 

C,  Il  faut  128  parties  d'eau  diftillée  à  une  teiiipératute  movenne 
z)oui:  didoudre  100  parties  de  ce  vitriol  cryftaUi(e.  11  s'en  dilTout 
beaucoup  plus  quand  l'eau  eft  bouillante. 

D,  Si  on  verfe  de  l'alkali  phlogiftiqué  dans  la  diflbkition  des  100  pat- 
xies  dont;  nous  venons  de  parler,  il  s'en  fépare  bientôt  des  molécules 
4>lanches  qui  apr^$  une  précipitation  complette ,  lavée  £c  defTéchée  » 
donnent  8 5  livres  d'une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre;  or^  une  partie  de 
zinc  métallique  {  ét^nt  calciné  ^^^  i  >  1 7  )  >  en  donne  prefque  5  avec 
l'alkali -phlogiftiqué  :  donc  83  indique  Kîj.de  zinc  métallique.  Calcul 
qu'on  peut  vérifier  pan  l'expérience  précédemment  rapportée  article  B. 

£,  La  didolution.  de  ^00  parties  précipitées  par  ralkali  aëré  donne 
38  livues  d'une  poudre  blanche ,  qui  fe  di^ut  avec  effervefcence  dans 
l^s  acides  ,.|ufqu'à  la  dernière  molécule.  Ainfi»  10  livres  de  zinc  calciné 
&  1  $  d'acide  aérien.  Se  d>att  peuvent  être  fixés,  enfemble.  Ce  qu'on  a 
dût  de.  la  chaux  efièrvefcente  dans  les  acides  (  $.  IV,  F  )  prouve  que  le 
zinc. une  fois  c;alciné  £m$  acide*  acrien  s'en  empare. dans  la  fuite  difi- 
cUemeiit.  ou  du  moins  tràs-lentementi. 

F,  Le  vitriof  blanc  qui  n'eft  pas  pur ,  eft  mêlé  de  verd  ou  de  bleu, 
ou  de  tous  deux  enfemble. ,  & ,  ne  peut  s'^en  féparer  par  la  cryftallifd- 
tion. 

Le  mélanjge  peut  en  quelque  façon  fe  juger  par  la  couleur.  La  forme 
en  eft  fpathique  ^  quoique  les  parties  hétérogènes  ne  furpa(Iènt  pas  le 
le  (ijuarede  la.  ma0è.  L'alkali  phlogiftiijué  y.  préfence  le  cuivre  fbus~ des 
jnobkule»  d'un  couzê  brun  ,  &  le  fer  fotts  des  molécules  bleues  donc 
les  dernières  ,  à  k  première  cryftalli&don  ,  paroiiTent  diftiné^e*- 
4nenc  mêlées  auxr  blancnes  ^  fi  on  n'agite ^poinr  du  tout  Ia  liqueuc;  Le 
fer  &  le  cuivre  en  font  précipités  par  l'addition  du  zinc. 
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OBSERFATION 

Sur  dts  ÏMcoma  ou  Taies  des  yeux  avec  aveuglement ,  guéris  par 

F  application  de  Phuilt  de  Noix. 

Xj  a  Vue  eft  9  de  ^ous  les  feus ,  le  plus  utile  &  le  plus  nécefîàire 

ic  c'eft  avec  raifon  que  1  organe»  en  qui  réfid^  '-  c— i.i  j 1 

lumière  ,  &  qui  nous  fait  jouir  du  fpeâacic 

préférence  &  a  excité  ladmiration  des  Phyii( 

uns  8c  les  autres  le  font  appliqués  jufqu'ici  à  en  développer,  la  ftruâure 

mecveilleufe ,  le  méchanifme ,  les  propriétés  >  d  en  connoître  les  maU' 

dies  \  mais  il  eft  étonnant  qu  a  l'exception  de  quelques  topiques  fim* 


poudres  irritantes,  des.véucatoires ,  &  qu' 
cours  à  des  opérations  dont  les  fuccès tantôt  incertains  ^  tantôt  nuls, 
ont  rebuté  les  malades  &  décrédité  les  reilources  de  la  Chirurgie.  U 
eft  donc  bien  intéreflant  Se  bien  à  defirer  que  Ton  fafTe  des  tentatives 
favorables  i  la  fcience  &  i  Thumanité.  Les  obfervations  fuivantes  doi- 
vent ,  d'une  part,  enhardir  rous  ceux  qui ,  par  état ,  fe  livrent  à  la  con*» 
fervation  de  l'efpèce  humaine ,  à  pou(ïer  plus  loin  mes  recherches.^  &c 
de  1  autre ,  encourager  les  perfonnes  qui  ont  le  malheur  de  perdre  la 
vue  par  cette  maladie ,  â  le  décider  a  faire  ufage  du  remède  &c  des 
fecours  dont  je  propofe  l'ufage  ,  d  après  mes;  propres  expériences. 

Première  Obfervation^ 

La  fille  d*uo  Jardinier,  fur  le  chemin  de  Lavanet  ,  à  cent  pas  du 
Jardin  du  Roi,  âgée  de  huit  ans  ,  fut  attaquée  de  la  petite  vérole 
pendant  Tété  de  1 77  S  »  pour  lors  âgée  de  quatre  ans.  Les  fuites  de 
cetre  cruelle  maladie  lui  iaiffèrent  fur  la  cornée  tranfparente  de  chaque 
oeil  une  tache  blanche  qui  lui  ôta  totalement  la  vue.  Cette  infortunée 
auroit  peut-être  refté  aveugle  toute  fa  vie ,  par  la  difficulté  que  l'on  a  de 
Élire  des  remèdes  à  des  enfans  de  cet  âge  ,  fans  le  fecours  de  l'huile  de 
noix. 

.  Six  mois,  après  fa  maladie  ,  on  lui  faifoit  tomber  quelques  gouttes 
d*httUe  de  noix  dans  l'œil ,  on  lui  fermoit  les  paupières,  &  on  roulo^v 
le  doigt  fut  Tasi^  a6n  d'étendre  Thuik  fur  coûte  la.  fut-ce  du  globe  ]^ 
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elle  n'a  ufé  de  ce  remède  que  pendant  crois  ans ,  encore  même  par 
Intervalles.  Le  fuccès  ttc  '"       ''  *       '     '  ^' 

bout  d'un  an  ,  la  tache 


intervalles.  Le  fuccès  trop  prompt  en  a  été  peut-être  la  caufej  car  au 

he    s*étant  éclaircie  >  elle  diftingua  les  objets  ; 


qu'un  petit  point  blanc  peu  opaque 

face  interne ,  &  à  Tceil  gauche  une  légère  blancheur  vers  le  bord  infé* 

rieur  de  la  cornée. 

Seconde  Okfirvaiion,    *■ 

Au  mois  d'Oftobre  1777 ,  Madame  Forral,  femme  d'un  riche  Né-- 
gociaht  de  Candie ,  petite  Ville  d'Efpagne ,  arriva  ici  avec  un  Com* 
mis  de  fa  maifon  &  un  jeune  enfant  mâle  âgé  dé  fept  ans.  Cet  enfant 
perdit  la  vue  d  un  œil  à  1  âge  de  trois  mois  ,  ic  à  1  âge  d'un  an  SsÇ 
demi  ^  il  fut  attaqué  de  la  petue-vérole  cjui  le  rendit  totalement  aveu**' 
gle  par  une  tache  ou  cicatrice  qui  couvrit  toute  la  cornée  tranfparentQ 
de  l'œil  gauche  :  il  ^  donc  refté  totalement  aveugle  pendant  iix  ans 
environ. 

En  arrivant  il  fut  mis  entre  les  mains  d'un  habile  Chirurgien ,  qui 
employa  fans  aucun  fuccès  les  poudres  irritantes ,  les  véficatoires ,  &  au 
contraire  des  ophtalmies  qui  furvinrent  découragèrent  la  mère  &  l'en- 
fant, qui  de  fon  coté  fe  refufa  â  toute  efpèce  de  remedç. 

Ces  étrangers  étoient  fur  le  point  de  partir  pour  l'Efpagne,  lorfque 
}e  leur  fis  entendre  qu'à  la  faveur  de  quelques  remèdes  plus  doux  il 
feroit  poffîble  de  rendre  Tufage  d'un  œil  à  cet  infortuné  3  ils  fe  ren-. 
dirent  &  confentirent  à  ce  que  fe  leur  prefcrirois.  J'employai  d*abor4 
les  collyres  fîmples  &  les  pédiluves  pour  calmer  cette  ophtalmie,  8ç 
l'enfant  une  fois  rétabli ,  j'entrepris  fa  guérifon.    Le  peu  d'inftruâion 

Sue  je  retirai  des  relations  de  la  Mèce  &  du  Commis ,  m'empêchèrent 
'entreprendre  la  guérifon  dé  l'œil  dont  il  avoit  célfé  de  voir  trois 
mois  après  fa  naiflance,  Çc  je  me  bornai  à  la  guérifon  de  l'œil  gauche. 
J'auroiis  peut  êpe  débuté  par  l'ufage  de  l'huile  de  noix,  mais  l'étaç 
de  la  cornée  m'en  empêcha,  car  ourre  fon  extrême  opacité  elle  étoît 
devenue  épaifTe ,  plus  faillante  que  de  coutume.  Cette  épaiflfeur  me 
fuggéra  des  réflexions  qui  me  donnèrent  l'idée  d'une  opération  toute 
neuve  dont  le  fuccès  me  parut  certain  ,  &  par  laquelle  on  jugefa 
combien  la  phyfique  eft  titile  &  nécefl^ire  à  la  Médecine.  La  première 
réflexion  qui  fe  préfenta  i  mon  efprit  ftit  celle-ci,  i^.  que  les  corps 
opaques  acquièrent  plus  ou  moins  de  tranfparence  à  mefure  qu'on 
les  amindt,  de  même  que  les  corps  tranfparens  deviennent  comme 
opaques  ou  femblent  perdre  leur  tranfparence,  fi  on  les  double^  tels 
que  Içs  gazes ,  les  taffetas  ,  fi  on  les  plie  en  plufieurs  doublas, 
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.  La  G^conde  réflexion  tient  encore  à  la  phyfique ,  elle  eft  prife  de  ce 
4\m  fe  pratique  journellemenc  chez  les  Deiliiiateurs ,  &  on  fait  que 
les  corpi  opaques,  tels  que  les  papiers,  parchemins,  &c.  imbibes  d'une 
huile  ^  diin  vernis ,  deviennent  tranfparens  félon  qu'ils  en  font 
plus  bu  moins  pénétrés.  Ces  réflexions  fur  la  nature  des  corps  &  la 
comparaifon  que  je  fis  de  la  cornée  avec  des  feuilles  de  papier  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres ,  me  fuggérèrent  Tidce  de  lopération  fui- 
Tante.  J'imaginai  donc  de  faire  enlever  i  cette  cornée  autant  d'épiif-^ 
feur,  ou  autant  de  feuilles  ou  lames  qu'il  (eroic  poflible  de  le  faire , 
dans  la  vue  de  rendre  le  refte  de  la  cornée  plus  pénérrable  aux  rayons 
de  lumière  ^  de  .faciliter  par-là  l'aâion  de  l'huile  &  d'en  hâter  l'efficacité^ 

L'averfion  de  cet  enfant  pour  le  Chirurgien  qui  lavojt  déjà  traité, 
me  décida  i  confier  aju  fieur  Pellier,  Oculifte  breveté ,  le  foin  de  cette 
opération  de  peu  de  conféquence  en  elle-m&me  ,  mais  délicate  par  la 
difficulté  de  contenir  an  enfant ,  à  qui  l'afpeft  de  plufieurs  peilonnes 
prcfentoit  l'appareil  d'une  opération  des  plus  terribles. 

Je  fis  donc  appeller  chez  moi  le  fieur  Pellier ,  i  qui  je  fis  bien  exa« 
miner  l'œil ,  &  après  lui  avoir  prefcrit  l'opération  que  j'exigeois  de  lui, 
il  fixa  l'œil ,  &  en  préfence  de  troîs  Etadians ,  il  cerna  tout  autouc 
<le  la  cornée  &  en  emporta  les  deux  tiers  de  fon  épaîflèur.  L'enfant 
ne  donna  aucun  figne  de  douleur ,  H  ne  furvint  aucune  hémorragie  ; 
je  n'employai  pour  tout  appareil  oue  des  compreflès  dans  l'eau  rofe, 
fix  jours  après  je  fis  ôter  f  appareil ,  renfànt  diftingua  la  clarté ,  des  cîefe, 
les  doigts  delà  main.  Ce  premier  fuccès  donna  aux  parens  la  plus 
grande  confiance ,  fur-tout  lorfque  je  leur  préfentai  la  fille  du  Jardi- 
nier ,  &  que  je  les  atfurai  qu'avec  Thuile  de  noix ,  ils  dévoient  anendre 
la  plus  parfaite  guérifon.  En  effet,  je  leur  fournis  une  boateille  d'huile 
de  noix  pour  le  voyage ,  on  «n  a  fait  ufage ,  &  par  les  lettres  qu'on  a 
écrires,  il  confie  que  l'enfant  y  voit  toujours  mieux. 

Deux  6bfervat;ions  a^fli  frappantes  doivent  fans  contredit  donner  là 
préférence  à  ces  fortes  de  remèdes  huileux  qp'on  peut  fe  procurer  plus 
facilement  que  la  fiente  de  lézard  dont  le  fuccès  n'eft  pas  confiant , 
que  le  fiel  de  lotte  qu'on  ne  peut  fe  procurer  ,  8c  qui  pounant  a  été 
employé  avec  fqccès  dans  quelques  pays ,  &  à  ces  poudres  corrofives 
dont  les  malades  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  faire  un  ufage  confiant  par 
l^s  douleurs  &  les  ophtalmies  qu'occafionnent  inévitablement  l'appli- 
cation de  ces  remèdes. 


s?< 
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SUITE     DU     PRÉCIS 

Des  Mimoirts  fur  U  Havre  ^  drtjjts  par  M.  VAhhi  Dicquemare  ,  de 
plufuun  dcadémits  Royales  des  Sciences  des  Belics-Leures  &  da  Arts 
de  France ,  Efpagm  ,  Allemagne ,  &€•  (  i  ) 

JlLntrb  les  points  edentiels  qui  nous  reftent  i  traiter  fur  le  Havre  ^ 
il  y  ea  a  crois  qui  méritent  la  préférence  :  ce  font»  i^.  les  avantages 
de  fa  iltuation  &  de  fa  difpoGdon:  i"".  Ce  que  Tart  lui  ^  procuré  &  ce 
quil  lui  a  fait  perdre  3^.  les  moyens  de  le  rendre  plus  propre  qu'il 
n^a  été  jufquiciaux  expéditions  militaires  &  au  commerce. 

L'exemple  des  Anciens  très-attentifs  â  choifir  pour  leurs  ports  tes 
lieux  favorifés  par  la  nature ,  comme  les  plus  propres  à  faire  refpeâer 
leur  puiflànce  &  â  procurée  l'abondance  par  un  commerce  libre  Se 
facile ,  apprit  fans  doute  à  un  Monarque  guerrier ,  au  Père  des  Lettres  » 
que  de  cet  heureux  choix  dépendent  la  gloire  &c  la  profpérité  des  Empi- 
res :  &  fi  depuis  plus  deux  cens  foixante  ans ,  de  tous  les  ports  de 
Fiance  fut  la  Manche  ,  le  Havre  eft  le  plus  commerçant  &  le  plus 
propre  à  équiper  de  grandes  flottes  pour  les  expéditions  militaires ,  fi 
cette  ptérogacive  jointe  aux  fortifications  qui  l'environnent  en  font 
une  pkce  de  la  pliis  grande  importance  aux  yeux  des  étrangers ,  Fran- 
çois premier  ^  (econdé  par  des  nommes  d'un  vrai  mérite ,  procura  k  la . 
France  un  très-grand  avantage.  ^ 

Lts  ports  voifins ,  quoique  connus  &  fi:équentés  ^  n'avoient  pu  juf- 
qaalors  eropèchet  les  incurfions  de  l'ennemi  fur  les  rives  de  la  Seine, 
ni  leurs  defcentes  aux  rivages  de  l'oueft.  Harfleur ,  le  mieux  placé  de 
tous  ,  fe  détérioroit  de  plus  en  plus ,  0t  l'entrée  d'Honfleur  étoit  occu-- 
pée  par  des  bancs.  Le  Havre-de-Grace  placé  dans  un  marais  prefque 
inhabitable,  of&oit  dès-lors  un  pouit  de  départ  commode  &  un  afyle 

£our  les  Armées  navales  équipées  à  Harfleur ,  &c.  Ce  fut  donc  en  ce 
[avre  que  François  premier  fonda  en  1 5  i(ï  fa  Ville  trançoife  Francif- 
copoUs.  Comme  elle  fut  faite  pour  le  port ,  elle  devint  vers  la  fiin  du 


(i)  Voyez  les  difFércns  Mémoires  de  M.  Dicqaemare  fur  le  Havre  ,  dans  ce  Jour- 
nal,  T.  VI ,  I77T  j  P^gc  110  ,  &  T,  XIII ,  1779  >  p.  37*.  Avec  quel  intérêt  le  pu- 
blic ne  verroit-il  pas  des  Mémoires  aufli  bien- faits  fur  les  difFérens  ports  de  France  ; 
c*eft  aux  Savans  qui  les  habitent  que  M.  TAbbé  Dicquemare  montre  la  route  à  fui- 
vre  dans  une  entreprife  qui  ne  peut  conduire  qu'à  l'utilité  générale. 
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t^ne  <leToh  Fdndaceiir  beaacoisp  plus. grande  qu*dle  li'eft  mainte- 
nant y  de  focre  <)ue  fes  <lernières  foctificatioas  n  écoienc  pa$  fixe  éioi- 
gtiées  de  la  paroi(fe  de  Lheure  (  1  }• 

Les  autres  ports  de  Normandie  qui  font  devenus  les  neuf  quaitier^ 
du  département  du  Havre  ,  ont   fans   doute  des  avanta^s  précieus 
pour  les  pays  qu*ils  mettent  en  valeur  .&  piârîrent  d  cet  égard  la  pià^ 
teétion  du  Gouvernement  :  mais  en  les  confidénmt  relativement  à  ié 
Marine  militaire  Se  au  grand  Commence  ^  il  ont  des  inconvénieas 
notables  auxquels  on  ne  remédiera  jamais.  L'un  placé  dans  une  gorge 
peu  faine   offre  un  foiid  rrès*médiocre  ,  une  entrée  prefque  entière^ 
ment  bouchée,  périileufe  d'ailleurs  par  une  cote  efcarpée,  &  na  pour 
toute   rade  qu  un  petit   mouillage  éloigné  ;  l'autre  ajoute  aux  tnèmes 
înconvéniens  ou  à-peu-près ,  celui  de  commencer  à  fe  vuider  dès  que  la 
mer  eft  étale ,  &  ce ,  avec  une  rapidité  qui  ne  permet  alors  à  aucun 
navire  d'y  entrer.  Il  eft  rempli  de  cailloux  jufque  dans  rinoérieur^on  y  ' 
lutera  toujours  infruâueufement  contre  la  nature  :  celui-ci  eft  un  port 
de  rivière  trop  éloigné  de  la  mer  pour  devenir  propre  aux  expéditions 
même  de  commerce  qui  demandent  quelque  célérité ,  quana  on  par* 
viendroit  à  rendre  la  rivière'  navigable  pour  des  navires  de  grandeoc 
att-delTus  de  la  moyenne  \  celui-là  étoit  déjà  environné  de  bancs  long* 
tems  avant  l'accident  arrivé  au  vaiilèau  la  Grande*Maitreâe»  il  eft  pe« 
riodiquement  fermé  par  une  barre ,  n'a  que  des  difpofitions  locales , 
petites  8c  défavantageufes ,  une  paflie  très  longue*  &  rrès-ihcommode  i 
tous  égards ,  on  a  fait  pour  ce  port  des  dépenfes  infiruârueufest  Un 
autre  a  été  bonifié  dans  Tintérieur ,  mais  une  corvette  amortit  dans  la 
partie  antérieure  par  laquelle  il  faut  palTer  j  fa  fimation  trop  éloignée 
de  la  Seine  ,  eft  d'ailleurs  aufli  dcfavantageufe  pour  nous  qu'elle  pom> 
roit  devenir  favorable  à  l'ennemi  dans  cerrain  cas^  enfin.,  lepluséloi^ 
gné  du  chef-lieu  joint  ai»  mêmes  inconvéniens ,  ceux  de  marées  fie 
de  courans  incommodes.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  lieux  qui  malgré 
les  projets  multipliés  n*ont  jamais  obtenu  le  fuffrage  de  nos  Monar^ 

3ues ,  ni  celui  des  gduids  génies  qui  fe  font  occupés  de  la  Guerre  on 
e  la  Marine;  j  ai  encore  moins  en  vue  ces  retraites  propres  .au  plus 
â  établir  une  ménagerie  marine ,  &  non  à  contenir ,  comme  on  a  voulu 
l'infinuer ,  des  armées  navales  :  Se  je  nfabftiens  même  pour  le  Havre 
•de  rout  ce  qu'il  ne  convient  de  dévoiler  que  dans  des  Mémoires  ex 
profiffo ,  qui  ne  pourroient  être  faits  que  pour  un  confeil. 

Le  Havre  heureufement  fitué  fur  la  mer  à  Ten^uchure  de  la  Seine  « 
eft  Vatfenal   de  marine  le  plus  voifin  de  Veriailles  }  c'eft  le .  port ,  le 


MMMriMMik^ 


(i)  Voyez  ic  Mémoire  de  M,  TAbbé  Dicqacmarc ,  Tome  VI,  oa  Septembre  J77Jf 
page  tic. 
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bouclier  de  la  Cour»  le  pofte  d'honneur  dans  cette  partie,  il  défend 
l'intérieur  de  la  France ,  en  fermant  à  l'ennemi  l'entrée  du  fleuve  qui 
traverfe  la  Capitale  &  les  meilleures  Provinces  ;  ce  qui ,  joinc  à  la 
proximité  d'autres  très-bonnes ,  lui  procure  les  refTources  les  plus  abon- 
dantes pour  la  fubfiftance  des  Armées  de. terre  &  de  mer,  &  les  ma« 
tières  à  la  conftruâion  ,  Tcquipement  &  larmement  des  vai(Ièaux ,  &c. 
Sa  fituation  à  une  diftance  à-peu- près  égale  de  l'Océan  &  des  mers 
du  Nord ,  n'eft  pas  moins  avantageufe ,  elle  le  met  à  portée  de  les 
couyrit  en  peu  de  tems  de  fes  vaifleaux  &  d'occafionnec  feul  à  l'enne* 
mi  les  plus  grandes  diverfions ,  de  fecourir  prômptement  les  côtes  de 
la  haute,  moyenne  &  bafle  Normandie,  de  Picardie,  de  Bretagne  fur 
la  Manche ,  &  dé  Flandres.  11  n'eft  point  à  craindre  que  l'ennemi  s'en 
empare ,  ce  n'eft  pas  une  place  qu'ïi  puiiTe  garder.  La  difpoHtion  du 
Gouvernement  général ,  celle  des  villages ,  des  falaifes  ,  des  rivages  » 
des  rades  ,*&c.  en  rendent  l'accès  difficile  lorfqu'il  eft  défendu  avec 
intelligence.  C'eft  le  lieu  où  l'on  peut  réunir,  le  plus  aifément  des  côtes 
de  France  fur  la  Manche  de  nombreufes  troupes ,  &  d'où  il  eft  facile  de 
les  répandre  en  peu  de  tems.  La  tenue  du  plein  dont  j'ai  dévoilé  la 
caufe  (  I  )  eft  un  avantage  unique  que  nont  point  les  autres  ports  d^^ 
marée ,  &  de  la  plus  grande  importance  pour  le  départ  &  la  rentrée  deS; 
flottes  \  l'entrée  &  la  fortie  du  port  qui  font  faciles  ne  laideroient  rien- 
â  defirer  dans  certains  vents  contraires,  (\  on  plaçoir  au  large  de  fon 
ouverture  les  corps^^morts  deftiné  à  cet  objet  L'étendue  de  ce  port  pour^*- 
roit  être  augmentée  à  peu  de  (rais  j  fes  vaftes  plages  &  un  terram  de 
niveau ,  doivent  entrer  en  compte  de  même  que  la  falubrité  de  l'air  ; 
le  Havce  k  cet  égard  eft  un  vrai  Lazaret;  l'air  y  eft  frais  &  fans  ceiTe 
renouvelle.  Depuis  que  par  les  établifTemens  &  par  la  culture  le  niarais 
s^eft  deffeché,  jamais  on  n'y  voit  d'épidémies  notables^  à  peines  apperçoit* 
on  qu'il  y  en  a  une  qu'elle  eft  à  fon  période  ,  huit  jours  après  illi'en  eft 
plus  queftion.  A  ces'  avantages  que  le  Havre  a  reçus  de  la  nature ,  Tart 
y^  en  a  joint  plufîeurs  comme  de  larges  quais  où  aboutiiïent  des  rues 
droites,  aifées  &  bien  ouvertes,  de  grands  Maga/uis,  de  belles  Cor- 
deries  ,  des  Atteliers  en  tous  genres  ,  des  AcfenaUx  de  terre-  Se  de 
marine  y  des  quartiers  pour  le  logemeat  des  troupes  ,  des  parcs ,  une 
retenpe  d'eau  qui  dans  l'état  ordinaire  peut  êcre  évaluée  à  plus  de 
cent  mille  toifes  cubes*,  elle  fert  à  le  curer  &  pourroit  inonder,  com-^ 
me  autrefois ,  les  dehors  de  la  place  pour  augmenter  fes  dcfenfes  Se 
fburniroit  auffi  à  des  badins ,  Sec.  Sec.  je  pourrois  faire  l'application  dé 
tout  ceci  au  grand  commerce  en  dévoilant  d'abord  comment  par  fà 


•  w 


(i)  Voyez  Tome  XIII,  ou  *Maî  177^»  pag.  ^71,.  Précis  d'un   Mémoire' Cu:  la 
tcaoe  du  Plein  au  Havre  &  la  Vcrhôie,  deux  phénomènes  de  ce  port. 
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pofinon  le  Havre  eft  rembarcadère  .de  Rouen  »  Paris ^  Lyon,  &ç.) 
les  avantages  de  fon  propre  commerce,  combien  ceue  place  Êicilice 
par  le  nord  le.  débouché  des  deqrces  de  TÂmérique  ,  &c.  &c. 
Mais  devons-nous  nous  écendre  davantage  fur  des  choies  qui  ne  fonc 
que  coonne  les  acceÛbires  ou  )es  réfuUats  d'une  plus  efTentielle  ^  le 
port:  ce  port  devenu  trop  rêderré  pour  ion  commerce  a^uel^quoi- 

3u*il  puifle  contenir  plus  de  deux  cens  voiles,  a  un  inconvénient  qui 
oit  ièul  nous  occuper ,  c'eft  la  détérioration  de  fon  entrée.  Dans  un 
pays  plat  comme  celui-ci ,  un  .fond  qui  n'a  rien  de  difficile,  avec  la 
connoidance  réfléchie  du  local,  des  talens  ordinairts  &  de  l'argenr^ 
on  fera  des  baâSns  quand  pn  voudra  &  comme  on  voudra.  II  y  a  eu 
U-delTus  des  projets  gravés ,  6c  mille  projets  inutiles  manufciits ,  dans 
lefquels  fans  avoir  la  moindre  connoiHance  de  fortification,  on  s'eft 


exige  qu'on  profite  dételle  difpofition^  icion  rafe  notre  bonne  cita- 

ement  6c  même  de  la  Province  j 
.ouvillej  tieureuiemeut  rieu,n*eft 
>jet  qui  efi  purement  une  affaire 
de  phyfique. 

La  coonoiflànce  de  Tétat  ancien  du  marais >  de  la  ville,, du  port  & 
des  rades  quant  à  la  nature  de  leur  fond ,  à  leur  profondeur ,  à  leur 
figure^  des  cotes  &  des  rivaees  voifins  \  celle  de  l'état  préfent  des 
mêmes  objets,  des  progrès  de  Ta  nature  fur  chacun  d'eux,  des  vents  ,^ 
des  coi^rans  généraux  j8Ci  particuliers,  des  remous,  des  dépôts  ordinai- 
res &>  accidentels  ^  le  .cpuo-d'cûl  exercé  du  Phvficien .  les  principes 
généraux  de  la  fcience  4l^  ringénieur ,  ceux  de  l'Art  de  naviguer  &c 
même  l'habitude  de  voir .  l'embarras  ordinaire  d^une  pjace  &  d'un  porc 


ces  conditions  la  chofe  ft'eft  ni  ^ès-dimcile  ni  fort  coûceuie^  je  ne  ferai 
que  l'indiquer. 

.  £n  1511?,  le  Havre  étoit  un  beau  port  formé  par  la  nature  donc 
Ventrée  le  terminoit  où  font  maintenant  les  deux  tours  \  il  s'étendoit 
dans  le  marais  où  il  y  avpit  plusieurs  criques  :  la  plus  profonde  qu'où 
nommoir  pouT  cela  la  grat^de  crique,  faifoit  le  coude  vers  le  nord  ^ 
exifte  eacore,-i6<  fervit  pas  la  fuite  à  former  Te  badin.  Il  paroi t  que 
vers  l'entrée  du  port ,  Louis  Xll  avoit  fait  conffruire  quelques  plate*' 

iormes:  *  " -  ... 

Maîs.c'eft  vraiment  à  François.   Premier   qu'on  eft  redevable,  de 


Àé        OBSERrÀTiÙNS'  è  t/n  £À  PHTSIQ  UE; 

Tar^oir  tnîs  en  valeur.  Ce  port  h 'i  jamais^  ^u  d'autre  défaut  que  celai 
d^ccre  de  tems  en  cems  un  {3eu  embarralTé  à  fon  entrée  par  les  fables 
ou  par  les  cailloux  roulés  qu^on  nomme  galet.  Dans  les  premiers  tems 
on  s*efl;  contenté  de  le  dégager  en  employant  quelques  moyens  (im- 
pies*, enfuite^'onconfttpifit  des  éclufes  qui  firent  merveilles;tnais  de- 
puis la  fin  du  fiecle  dernier,  que  M.  le  Maréchal  de  Vauban  a  certe 


je  vais  m'expliquer. 

Lorfque  François  Premier  iit  conftruire  la  ville ,  le  cap  de  la  Heve 
sVtendoit  plus  avant  dans  la  mer,  ainfi  que  le  village  de  Saint  Denis, 
Chef  de  Caux  ,  dont  il  ne  refte  prefque  aujourd'hui  que  le  fief  de  Vi-. 
laûval,  où  on  a  transforé  la  paroiiïe  connue  fous  le  nomde.N.D.  de 
Sainte- Àdrefie.  La  paroifiè  ctoiroù  eft  maintenant  la  Roche.  Bcaufils^ 
qui  découvre  encore  dans  les  grandes  marées  lès  plus  voifines  des 
equinoxes ,  &^la  Tihais  \  q\ii  n*eft  plus  quun  banc  de  fable  ic  de  cailloux  : 
il  y  a  même  lieu  de  croire  que  dans  un  tems  plus  reculé ,  la  Hevô 
recouvroit  le  rocher  qu*on  nomme  Léclar,  ^  ^ue  les  terres  de  Saint'^ 
Denis ,  Chef  de  Caux  ,  pouvoiént  s'étendre  julqu'à  former  une  par-) 
tie  de  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  Us  Hauts  de  la- Rade;  tout 
concourt  à  me  le  faire  croire^  &  (ans  reprendre  les  chofes  d  auffi  loin 
qu'il  feroit  pofiible  ,  Tinfpeâion  du  pied  des  falaifes  y  des  lieux  d  où 
la  mer  ne  découvre  prefque  jamais,  de  ceux  que  f  ai  déjà  cités,  des 
fonds  de  la  petite  &  thème  de  la  grande  Radej  que  j'ai  examinés 
pour  la  Phyfique  &  l'Hiftoire  Naturelle fi) ,  en  fournirent  des  preuves 
auxquelles  je  n^ai  pu  me  refufer  8c  que  la  tradition ,  même  écrite , 
appuyé  encore \,  de  forte  que  je  ne  crois  pas  devoir  en  donner,  un 
plus  grand  développement.  Lés  grandes  matées ,  les  tempêtes^  l'adioa 
des  pluies,  dés  gelées,  du  foleil,  &c.  ont  détruit  peu -â- peu  &  décruir 
ient  encore  la  Heve  &  le  village  de  Sainte-Àdreife  ;  je  fuis  témoin 
de  ces  progrès  depuis  quarante  ans  &  je  les  obferve  de  (àifon  en  ùÀr* 
{où ,  de  jour  en  jour  depuis  vingt ,  comme  une  fource  inépuifable  d*înfr 
ttuâidn  Phyfique  &  Minéralogique.  Nous  connoiflons  telle  maifon 
qui  a  perdu  40  acres  de  terres  ,  &  une  tradition  qui  ne  reculé  pas  le» 
chofés  fort  loin  nous  dit  quMl  y  avoit  des  arbrei  fur  là  Tihais,  banc 
fur  lequel  je  puis  à  peine  paflTer  avec  des  bottes  dans  les  plus  grandes 
marées  d*équmoxe  pour  y  voir  les  produâiqns  marines  dans  toute  leur 
beauté.  Il  exifte  encore  une  cauie  qui  contribue  avec  celles  que  je 
viens  d*itidi^uer  à  faire  écouler  les  hautes  &  les  bafies  falaifes  de  Sainra 


(1)  Voyez  dans  ccRccucU  îcs  Mémoires  fur  les  fodiIes,parM.Dicqiicinâf€. 


\. 
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AdreCIe  juCqtfau  lieu  où  étoît  autrefôts  le  fort  de  Lucée  &  où  i:om- 
mence  le  marais-  formé  par  les  terres  dalluvion*,  ce  font  les  fourcés 
qui  découlent  de  ces  fàiaifes^  Se  dont  la  partie  la  plus  nuidble  dé- 
coule de  la  côte  de  Sanvic ,  ic  font  celles  qui  depuis  un  fiècle  teri- 
denc  à  détfuire  la  conduite  &  le  grand  regard  des  fontaines  qui  vont 
de  Vitanval  au  Hâvte.  Yoici  donc  trois  caufes  réunies  pour  ta 
deftruâîon  de  cesiâlaifes;  la  mer  qui  les  mine  par  le  pied,  les  mteni- 
péries  &  les  eaiir  fauvages  coulant  fur  les  tics  de  glaife  qui  leur  fer-- 
vent  de  bafe,  fom-glifièr  toute  cette 'màfTé  de  ba^Tes  falaifes  qui  fe 
gerce ,   fe  fend ,  s'affkiiïe  ou  s  écroule  »  fe  détruit  enfin  &  produit 


preuve^ 

<iue  de  la  manière  do<it  s'établit  fe  courant  &  les  digues  que  j'ai  vues 
le  combler  fucceflîvement  du  côté  du  riord-oueft.  Il  exiftoit  jadis  un^ 
igrande  digue  qui  parroit  de  la  Heve,  fe  dirigebit  à  Toueft-fud-oueft  ^ 
inauvaife  direâion  ^  auflî  fut-elle  renvetfée  j,  tant  qu*elle  a  fubfiftc,le^ 
cailloux  n*ont  point  paflë,  mais  cela  devoir  avoir  pour  terme  le  mo- 
ment où  cette  digue  ièroit  enfevelie*  fous  le  monceau  j  depuis ,  on  ^ 
multiplié  les  épits  ou  digues  de  proche  en  proche  jufqu'à  l'entrée  du 
port  (i),  &  notamment  à  la  fin  du  (îècle  defnier ,  on  en  fit  une  trèsr 
grande  que  la  tempête  tenvet fa  en  1705  ,  &  ï  laquelle  on  fubfticua  Is^ 
grande  ^ettée  de  pierre   qu'on  nomme  la  jettée  du  Nord-oueft.  Touii 
cela  n*a   fetvi  qu*â  augmenter  lé  défaut    du    port  eu  accumulant  le 
cerrein    d'environ    cent    cinquante/ roifes    en    moins    de    cinquante 
ans  ;  tandis  qu'il  étoit   refté  dans   fon  ptemier  état  ou  à-peu  près , 
à  l'entrée  du  port  ,  depuis    la   fondation   de  la  Ville  \  l'ayant-port 
a'eft    donc    confidérablement     allongé  ,    &    cette    îmmenfe   retenue 
d'eau    qu'on  avoir    pratiquée  &  qui  opéroit  fi  facilement ,  eft  deve- 
nue   fans  effet  ;  il   y  a  plus ,  elle  en  produit   maintenant  un  mau-  ' 
vais  \    une    partie  de   la  vâfe  'ou  dû  caillou  eft  chafTée  à  une  petite 
diibnce    de'   l'entrée ,   8c  y  forme  un    banc   d'autant    plus  difficile 
à    détruire    qu'il   fe    cimente  ;  voilà   donc    un   grand    mal   qui   efl 
accompagné  de  pktfieurs  autres  qui  en  dépendent  &  que  je  pade  ici 
fous    ulence  ,  parce  qu'fen  '  remédiant  à  delui-cî  ,  ils  difpatoxtroient. 
Quel   remède*?  Je  ne  crois   pas  qu'il  foît  fi  difficile  à  trouver  qu'oa 
fe  l'imagine*,'  ni  que'' notre   port    doive  occafionner    une   dépenfe 
habituelle   qui  lui    foit  paniculière  comme  plufleurs    l'ont  innnué; 


(i)  Comme  on  ne  doit  point  donner  de  plan  ici  on  peut  fe  contenter  de  jetter 
les  yeux  fur  la  graodc  Carte  de  Fiance  »  par  Ai*  Caffint ,  celk'dtt  Diocèfe  de  Rouen  , 
lc$  Cartel  Marines  que  M.  Dxcqaemaxe  a  drefllies  flc  autrcf« 
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ce  n'eft  pas  qu'en  ce  cas  même  oui. dût  s*en  difpenfer ,  car  il  eft  de 
la  plus  grande  utilité  &  rapporte  au  Roi  des  foinn>ès  cbnfidérabks, 
que  les  frais  de  ramélioration  ne  feroient  qu'auementer.  Confîdérons 
avant  tout  comme  ont  agi  ceux  qui  ont  conuiuit  &  multiplié  les 
digues  ou  épies  ,  juftement  d'une  manière  toute  oppofée  à  ce  que  leur 
îndiquoit  la  nature  &  lexpérience  quon  acquierr  par  les  premières 
fautes.  Le  courant  qui  palTe  par  le  Ras  Blanchard  (  i),  entre  le  cap  de 
la  Hogue  &  Âurigny ,  &  dirige  à  left  en  palTaut  au  nord  de  lo^ref'* 
quMfle  du  Cotentin  ,  i  Teft-fud-eft  vers  Barfleur,  à,  Teft  au  brge  des 
côtes  du  Bedin  ,  &  vient  frapper  le  cap  de  laHeve  où  Teau  fe  refoule 
.  6c  fe  partage  \  une  partie  élonge  les  côtes  au  nord  de  la  Heve ,  Tau*- 
tre  entre  dans  la  petite  rade  du  Havre,  &c.  comme  je  l'ai  dit  lorf-- 
que  j  ai  dévoilé  la  caufe  de  la  tenue  du  Plein  &  de  la  Verhôle  :  c'efl: 
cette  même  partie  du  courant  qui  produit  TefFec  dont  nous  nous  occu* 
pons  aftueliement  \  elle  en  e((  ;io  moins  par  fon  remou  »  la  principale 
caufe ,  &  foufre  quelques  combi/iaifons  dont  on  lie  poprroit  rendre 
tin  compte  exaâ:  que  fi|r  un  grand  plan.  De  la  Heve ,  un  courant  eft 
donc  dirigé  du  nprdouçft  au  fud-eft  ,  le  rivage  fur  lequel  il  fe  pré-» 
cipite  ayant  à-peu-prè$  ce  g^lTemenr.  11  ell  certain  ,  comme  je  Taî 
dit ,  que  la  Heve  s*ayançoit  jadis  davantage  dans  la  mer  quelle  ne  fait 
aujourd'hui ,  &  il  paroît  que  (z  pointe  regiardoit  le  fud-oue/l-quart<^ 
fud  ,  formoit  une  énorme  digue  naturelle  qui  donnoit  lieu  à  un 
remou  deftruAeur  du  village  dp  Saint-Denis ,  v  hef  de  Caux.  Il  n^n 
falloit  pas    davantage  à   quiconqup -fait  voir  en  grand,  pour  prévoie 

?ue  les  digues  formées  par  Tart»  dans  la  même  direâion  relativement 
celle  du  courant,  produiroient  le  même  effet ,  hât^toient la >deftruc« 
tion  des  baflfes  falaifes  df  Saii]te*Âdrefle  par  des  remous  £emi>Iables  : 
mais  il  n'eft  pas  donné  à  tous  les  hommes  de  voir  autre  chofe  que: 
FefFet  4."  moment  chaque  fois  qu'ils  agiiTent.  Les  digues  artiâcielles 
qu'on  a  multipliées  à  fi  grands  frais  n'ont  dqnc  fervi  qu  a  arrêter  reffec 
pour  le  rems  ou  elles  furent  faites  &  à  détruire  fuccp0ivemenr  le  ter<» 
rein  du  côté  oppofé ,  à  en  diminuer  con(idérablement  l'étendue  dans 
le  fond  4e  Saiute-Adrjpile ,  où  le  remoi^  de  la  Heve  n'avoic  prefque 
plus  de  prife  parcç  quç  la  point.e  étoit  raccourcie  &  émou(rée,&Je5 
terres  échancr^es  de  ^out  ou  prçfque  tout  cç  qu  elles  puuvoienr  Vctre  , 
&  à  en  accumuler  le  débris  tot4l  vers  Ten^ré^  du  port,  ce  qui  afor-r 
mé  le  Champ  de  Mars  &  lieux  voi/ins,  allongé  lavant  port,  rendu 
in^tilp  &  même  tiuifîble  TeAFe;  dçs  éc^ufçs^ 
Le  remou  de  la  Heve  avoir  donc  détruit  la  partie  du  village  de  Saint* 
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(;)  ypyez  la  (parce  â^  Cotes  de  France,  pat  M;  i*Abbé  Dicavemare  q^  cR  la  pre- 
mière du  Neptune  oriental»  * 

Denis 
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Denis ,  Chef  de  Caaz ,  eoi  s'étendoic  jufau'au  delà  de  Tihais  6c  mê- 
me de  la  Rochebeaufils  ^  le  remou  fucceffir  des  difFérens  épis  a  demè* 
me  décruic  le  porc  aux  batceaux ,  la  Mare  aux  Chevaliers  »  le  Cnquera  ^ 
le  Moulin  a  eau  de  Vicanval  ^a  Fontaine  de  Jouvence ,  une  autre  au- 
deffous  de  la  croix  (  cette  croix  a  même  été  tranfpofce  )  les  terres  en 
avant  du  fort  de  Lucée  »  la  batterie  de  Saint«-Aignan ,  écc.  Tx>us  ces 
déblais  font  venus  de  nos  jours  s'accumuler  contre  la  jettée  du  nord- 
oueft  &  la  dépaller.  Le  prolongement  des  jettées  a  produit  un  autre 
mal  en  empêchant  le  flot  d'agir  fur  le  Poulier,  d'accupuler  le  caillou 
&^  le  fable  fur  les  rivages  de  Lheure ,  rivage  fi  bien  affermi  autre- 
fois que  les  remparts ,  les  baftions  &  les  fofles  de  la  ville  y  étoienc 
fitués  lorfqu  elle  s'éçendoit  avec  fes  fortifications  iufque  proche  i'Eglife 
de  Lheure  \  ce  n'eft  pas  tant  le  remou  particulier  occafionné  par  le 
prolongement  des  Jettées  qui  s'eft  fait  fentir  vers  la  citadelle  ,  mais  la 
diminution  de  l'ettêt  du  flot  a  laifie  toute  l'aâivité  à  celui  de  la 
Verhole ,  &  le  rivaee  de  Lheure  par  ces  caufes  combinées  s'eft  dé^ 
truit»  a  occafionné  des  frais  confiderables  &  de  très-grandes  pertes  pac 
la  fubmerfion  des  terres.  Cependant  le  fond  qui  eft  au  large  de  ce 
rivage  n  a  pas  augmenté  en  profondeur  »  les  grandes  foiTes  de  Lheure 
&  du  Hoc;  en  un  mot ,  la  rade  qui  étoit-là ,  s'eft  comblée.  Y  auroit-il 
donc  à  cts  maux  un  remède  efficace  &  peu  coûteux  ?  Je  le  crois  ^ 
deux  moyens  doivent  y  concourir:  i^.  Arrêter  les  fables  &  legalec 
fans  prolonger  le  terrein  à  l'entrée  du  port  :  i^.  Rendre  à  la  retenue 
d'eau  toute  fon  efficacité ,  afin  de  ne  pas  former  un  banc  hors  l'entrée 
du  port  avec  ce  qu'on  chalferoit  de  l'intérieur. 

S'artendroit-on  qu'après  avoir  démontré  que  le  plus  mauvais  parti 
qu  on  ait  pu  prendre  etoit  de  faire  des  digues  j  je  duffe  propofer  ce 
moyen  comme  le  plus  capable  de  remédier  au  mal  qu  elles  ont  fait  ? 
Oui ,  en  commençant  une  digue  contre  la  tète  de  la  grande  jettée  » 
la  dirigeant  d'abord  vers  la  Heve ,  on  enfermeroit  l'amas  de  ^alet  î 
mefure  qu'il  s'accumuleroit  ,  l'angle  que  cette  digue  formeroïc  avec 
le  rivage  donneroit  plus  d'ouverture  en  s'éloignant  du  point  de  départ  ^ 
il  fe  pafieroit  fans  doute  des  fiècles  avant  qu'on  fut  obligé  de  pouf-* 
fer  cet  ouvrage  fort  loin.  U  eft  clair  qu'il  ne  pafleroit  plus  un  feul 
caillou  dans  Pavant  port,  ni  fur  lePoulierj  la  jettée  même  pourroit 
en  commençant  être  raccourcie  de  quelques  toifes  ,  le  Poulier  loin 
d({  fe  prolonger  comme  il  fait  chaque  jour,  pourroit  diminuer  en  lui 
aidant  un  peu^  le  rivage  de  l'oueft  feroit  bien  mieux  défendu  ,  les 
bas  teneins  ne   courroient  plus  rifque  d'être  fubmergés  \  il  fe  for* 
meroit  par  la  fuite  d'heureules  dilpofitions  pour  un  ou  plufieùrs  ports 
aux  batteaux ,  des  embarcadères  »  cies  cales ,  des  chantiers ,  des  fortifia 
cations ,  8cc.  &c.  Je  ne  me  permets  ici  que  d'éfleurer  la  matière  en 
ime  refixeignant  i  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  la  Phyfique  ic  relatif  à  ^ 
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tonnoîffànce  de  l  ctat  ancien.  'On  doit  s^abftcnîr  de  culnver  le  champ 
*d*autrui.  J*ùfefaî  de  la  réferve  à  Fcgard  de  la^  manière  de  diriger  le 
^lus  avanrageufement  Tefforc  des  écinfes  ponr  profiter  de  Timmenfe 
Iretentxe  d'eau  que  nous  -a^ons^  &  qui  pourroit  ècre  confidérablement 
^augmentée  en  amenant  à  volonté  par  le  Canal  que  nous  devons  à  MM» 
tîe  Vauban*  &  'Colbert ,  &  dont  ils  virent  l'effet  relativement  à  rinondaexon 
àhs  qnil  fut  terminé«^  On  comprend  cependant  que  ceci  eft  encore  du 
teflort  de  la  Phyfique*  Ce  canal  eft  fufceptible  en  le  curant  vers  les 
tnurs  d'Hai'fleuT  d'être  mis  en  ii£ige  &  je  crois  qu'on  pourroit  ^  fans 
rien  changer  à  l%eureufe  difpofition  du  port ,  rendre  la  tenue  d'eau  aind 
augmentée,  propre  à  le  curer  &  à  y  entretenir  un  chenail'  plus  pro-- 
fond  qu'il  ne  Teft  aujourd'hui ,  6c  même  à  en  dhafTer  les  matières  aflès 
loin  ae  l'entrée  pour  être  comme  autrefois  emportées  [>ar  la  force 
du  flot  »  l'effet  des  remous  ftc  celui,  de  la  Verhole  combinés  y  portés 
fur  les  rivages  du  fud  &  de  louéfl.  Ce  ne  féroit  fans  doute  pas  par 
tes  feules  éclufes  eue  nous  avons  aujourd'hui  ?  Les  nouvelles  difpo-r 
£tions  du  perrai  lemblent  permettre  quelques  changemens  qui  rap* 
procheraient  la  puifiàtice  de  la  réfîfbnce ,  beaucoup  plus  que  ne  le  fonc 
les  tours» 
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« 

De  M.  fAhké  Hemmer  >  Profeffeur  de  Phyfiqut  y  i  Manktîm  ^  a  Mm 

DfiLon  9  fur  l*£U3ruiié  dt&  Mitaux^ 

Vous  me  demandez  9  Mondeur»  le  fuccès  de  mes  tentanves  fuc 
Féleâricité  des  métaux  par  frottement.  J*ai  l'honneur  de  vous  répon^ 
are  quenfin  elles  m'ont  parfaitement  bien  réuffî.  Ayant  fait  l'année 
paflee  (  c'éioit  au  mois  de  Janvier  )  pluiieurs  expériences  avec  des  ro» 
Dans  de  foie ,  j[  ai  trouvé  conftâmment  qu'ils  étoieht  pofitivement  élec- 
triques étant  frottés  fur  des  métaux.  Je  pehfois  donc,  comme  il  étoic 
tout  naturel  de  le  faire ,  que  c'étoit  aux  dépens  du  métal  que  le  ruban 
^agnoit  du  âuide  éleârique ,  car  il  elt  imnoAible  que  Fun  gaghe  fahs 

gue  laucre  perde  >  &  que  cette  perte  fe  loit  manireftée  dans  le  métal 
otté  de  cette  manière  ,  c'eft«i-dire  >  qu'on  doit  le  trouver  éleârique 
négativement ,  s'il  étoit  bien  ifolé.  Jai  taché  de  l'ifoler  tantôt  par  des. 
cordes  de  foie  ,  tantôt  par  du  verrre  j  tantôt  par  d'autres  corps  non- 
conducteurs,  mais  toujours  fans  aucun  fuccès» J'imaginois  donc  que 
le  métal  >  qui  imbibe  lî  avidement  le  feu  éleftrique  >  répof oit  peut-être 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  L^ES  ARTS.        j.i 

tout  de  fuite ,  fa  perce  après  le  froctemenc»  par  réieâcicicé  de  l'atmofphère 
qui  l'environne.  Mais  ay^ni  réfléchi  fur  la  nature  du  verre  que  j'avois  em- 
ployé, (  c'éççit  4*1  verre  blanc  d'une  verrerie  voifine  )  qui  m'avoit  tant 
de  ^is  trompé  en  tranfmeccant  comme  un  aflèz  bon  condudeur  I4 
unatière  éleânque ,  |e  pris  la  réfolution  de  faire  venir  du  verre  vercî 
de  la  même  verrerie  que  j*avois  toujours  trouvé  excellent  po^r  le^ 
ifolemens.  Ma  confiance  fur  ce  verre  >  foutenup  par  des  raifonnemens 
qui  pairoifloient  infaillibles  étoit  (i  forte ,  que  j'ai  annoncé  h^^rdimen^ 
ic  ponûvement  cet  hiver  dans  un  de  pies  Collèges ,  oue  je  montrerois^ 
bientôt  Téleâricité  dans  les  métaux >. excitée  par  le  frottenjent ,  élec- 
cricité  qu'on  n'avoit  pas  obtenue  |ufqu  ici  f^^ute  de .  bc^ns  ifolecoens* 
En  attendant  mon  verre  verd ,  je  trouve  avec  beaucoup  d'étoQnemenc 
dans  la  Jheoria  phétnomenorum  eU3dcoru,m  ^à^  1^.  Herbea,.  Profe(&uc 
i  Vienne,  en  Autriche,  imprimée   en    1778,   que  ce   Savant  avoit 


compte  &  de  mes  tentatives  Se  du  inàuvais  f^ccàs  de  Cou  expérjleqce 
répétée.  Quelques  jours  après  mon  verre  ai^rive  &  le  l^n^emain  en  fui-, 
vaut  mes  idées  que  j'avois  proj citées  ^.  e^  poucfuivat^t  mon  ancien 
travail  avec  lesri^bans,  jai  rendu  le  métal  patft^iceinem  bien  életStri-- 
que  par  ftottemeqt.  Voici  k  manière  dont  je  m'y  fuis  pris. 
.  J'ai  pris  une  plaque  de  laiton  AB  (  Planche  I)  bien  polie  ôçdon^ 
les  angles  étoient  bien  arrondis  ,  de  tj  pouces  4^  largieur,  d  autaat  de 
longueur  Ôc  d'^  de  ligne  d  epailfeur  avec  deux  rebords  d  une  li^e  de 
hauteur ,  afin  que  le  ruban  en  frottant  ne  gliiTât  pas  hors  de  la  plaque» 
En  deflbus  j'ai  fait  fonder  une  petite  virole  K  d'un  pouce  Se 
demi  de  diamètre  &c  d'un  pouce  de  langueur ,  dans  laquelle  f  sfi 


par  un  petit  mancne  de  dois  in.  j  ai  pris  alors  ma  petite 

chine  avec  les  deux  mains  par  le  manche ,  &  la  tenant  dans  une  fitua'» 
tion  perpendiculaire  ,  mon  domeftique  a  pris  le  ruban  C  D  E ,  par  les 
extrémités  &  l'ayant  tiré  ou  repaffé  5  ou  4  fois  fur  la  plaque  en  l'ap- 
puyant forrement  deflus  ,  j'ai  préfenté  cette  plaque  à  une  petite  boule 
de  moelle  de  fureau  de  la  grofleur  d'une  lentille  fufpendue  par  un  fil 
de  foie,  &  la  boule  étoit  dans  l'inftant  vivement  attirée  Se  repoufTée 
d*an  demi-pied  au  moins.  Ayant  répété  bien  des  fois  cette  expérience  , 
J'ai  trouvé  :  i^.  qu'un  feul  trait  du  ruban,  s'il  étoit  bien  propre  Sc 
neuf ,  fuffifoit  pour  éleârifer  la  plaque  ;  i^.-  qu'en  y  prélentant  la 
main ,  elle  donnoit  une  étincelle  fort  fenfible  lorfque  le  ruban  étoit 
repaflë  plufîeurs  fois.  Après  cet  heureux  fuccès  avec  les  métaux ,  je  pen- 
/bisque  les  autres  conduâeurs,  par  exemple ,  les  animaux  fe  doivent  auflir 
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bien  éleârifer  par  le  frottement.  En  conféquence  de  cette  idée  Je  me 
fuis  mis  fur  un  tabouret  éleébique  qui  iloie  très-bien ,  &  j'ai  pafTé 

fur  une  pélifle  de  chat  étendue 

main 
/étoi» 
iiégativement  éleârique. 

Voilà ,  Monfieur ,  des  expériences  qui  annullent  l'ancienne  divifîon 
des  corps  en  idio-iUSriques  Se  fimper^éUâriques  y  parce  que  tout  corps* 
Capable  de  frottement  s'éleârife  par  cette  voie.  Ayant  fi  bien  réu(& 
avec  i'ifolement  de  mon  verre  verd  j'ai  répété  l'expérience  de  VAbbé 
Herbert  qui  dit  :  Accepi  cytindrum  cavum  ex  lamind  metallicâ  y  hune 
manubrio  vitrco  injiruxiy  atquc  uni  manu  hoc  manubrium  y  altéra  pellem 
cari  cipriî  t^ncns  j  altemis  inter  foniter  opprejfam  pelUm  duSibus  ftttriri , 
&  eleHrîcum  ejfe  tàm  cft  emifjis  fcintiUis  quàm  globuli  attraBiont  expert 
iusfum.  Je  me  fuis  donc  fait  faire  un  cylindre  creux  de  laiton  mince 
(comme  la  plaque  ci-defTus)  d'un  pied  de  longueur  &  de  deux  pouces 
en  diamètre»  bien  poli  &  bien  arrondi  par-tout  à  l'une  des  extrémités  ; 
j'ai  affermi  de  la  même  façon  y  comme  à  la  plaque  de  métal  y  un  ba« 
ton  ou  manche  de  mon  verre  »  &  au  lieu  ae  tenir  la  peau  du  chat 
dans  une  main^  &  d'y  pailèr  à  l'aide  de  l'autre  main  le  cylindre  mé- 
tallique en  l'appuyant  fortement  (  ce  que  je  ^fois  toujours  fans  fuc- 
ces),  j'ai  mis  la  ^eau  fur  la  table,  &  j'ai  frotté  Je  cylindre  fur  le 
tabouret.  L'éleftricité  de  ce  cylindre  étoit  très-vigoureufe ,  &  tes  étin* 
celles  que  j'en  tirois  étoient  u  fortes  que  les  plus  éloignés  de  mes  Au-^ 
diteurs  y  dans  une  grande  (aile  y  les  encendôient  éclater  aufli  clairement 
que  les  plus  proches. 

^  J'ai  rendu  depuis  éleâriques  des  plaques  de  métal ,  comme  celte 
ci-defHis  y  mais  fans  rebords ,  par  le  frotremenc  de  toutes  fortes  de 
corps  non  conduâeun. 
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PROJET 

Pour  purifier  le  Cuivre  de  manière  à  le  rendre  très-maléable  j 

Par  M*  DeliuS)  DircSeur  dis  Mints  du  Bannat  de  Ttmc/var, 

en  Hongrie  (i). 

X  o  u  T  c  s  les  mines  de  cuivre ,  (jumelles  foient  fulfureufes  ou  arféni« 
nicales  »  ou  qu  elles  foienc  minérahfées  par  Tune  &  i  autre  en  même- 
tems  9  tiennent  toujours  une  terre  non  métallique  &  une  partie  de  fer  ; 
&  la  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  mines  à  cet  égard  ^  eft  que 
les  unes  en  contiennent  plus ,  &  les  autres  moins.  Par  exemple  ,  les 
mines  de  cuivre  pyriteufes ,  celles  qui  font  gorge  de  pigeon  »  &  les 
mines  d'argent  blanches ,  &  en  général  toutes  celles  qui  font  minérali- 
fées  par  le  foufre  ,  en  contiennent  plus  que  les  bleues  Se  les  verres. 
Pour  celles  qui  font  ocracées  &  brunes  j  &c.  elles  font  fî  fenfiblement 
ferrugineufes ,  que  le  feul  afped  fuffit  pour  en  juger.  C'eft  cetre  partie 
ferrugineufe  teuante  dans  le  cuivre  >  qui  eft  Ki  caufe  véritable  de  fa 
mauvaife  qualité  &  de  fon  aigreur  y  indépendamment  de  Tarfenic  qui 
refte  fi  opiniâtrement  uni  avec  le  cuivre  ,  &  n'eft  fi  difiBcile  à  l'ea 
chafier ,  que  parce  qu'il  y  eft  joint  avec  le  fer.  Le  fer  donne  de  Taffi^ 
nité  à  certe  fubftance ,  qui  feroit  chaifée  fans  cela  du  cuivre  ,  par  la 
forre  aétion  du  feu  qu'on  lui  fait  éprouver  pour  le  purifier.  Il  réfulte 
de  là ,  que  pour  avoir  du  bon  cuivre  »  il  faut  féparer  foigneufement  » 
dans  les  opérations  qu'on  fait  fubir  d  la  mine  ae  cuivre ,  toutes  les 
parties  de  fer  qui  peuvent  s*y  trouver.  Toutes  les  opérations  font  dirigées 
dans  cette  intention ,  mais  il  s'en  hxxt  bien  qu'on  atteigne  entièrement 
ce  but. 

C'eft  un  fait  connu ,  que  rien  n*eft  plus  propre  i  détruire  prompte- 
ment  le  fer,  que  le  foufre.  La  plupart  des  mines  de  cuivre  contien- 
nent de  cette  fubftance ,  mais  pas  aflez  pour  le  détruire  entière- 
ment. C'eft  à  caufe  de  cela  qu  on  ajoute  dans  la  fonte  crue  de  ces 
mines»  des  pyrites  ,  dont  le  foiure  fe  joignant  au  fer  de  la  mine ,  le 
détruit  &  l'en  fépare  fous  la  forme  de  fcorie  ,  dans  les  opérations  qu'on 
fait  fubir  enfuite  à  cette  matière.  Cette  manière  de  fondre  les  mines 


(i)  Ce  Mémoire  cft  ciré  <i*uq  recueil  de  lettres  da  .CheyaliçideBomàM.Ferber» 
dont  U  txàdu&ioskffu  M«  Monnet»  doit  bientôt  paxoUrc 
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de  cuivre  a  été  imaginée  depuis  lon^-tems,  &  elle  eft  celle,  qu'il  eft 
difficile  de  crouv€£  quelque  ctiofe  de  meiilettc  ^  &  qui  rende  de  plus 
grands  fervices. 

Par  ce  procédé  ,  on  acteindroie  parËiitemenc  au  bue ,  s'il  ne  s*y  ren* 
concroic  pas  une  circonftance  qui  y  mer  un  grand  obftacle  \  c*eft  le  fer 
abondant  de  la  pyrite  donc  nous  voulons  parler  ;  car  tandis  que  fon 
foufre  produit  de  fon  coté  k  meilleur  etfec  dans  la  foncé  crue ,  fod 
fer ,  d  un  autre ,  fe  joignant  au  cuivre  ,  en  produit  un  fore  mauvais  » 
en  angmencanc  la  difficulté  qu'il  a  de  fe  purifier  ;  en  force  que  dans 
les  opérations  qui  fuivenc  cette  fonte  »  le  cuivre  n'eft  débarraflé  du  fer 

Sue  dans  la  même  proportion  où  fe  trouve  le  foufre  vis-à-vis  de  lui  ; 
refte  par  conféquenr  toujours  une  porticm  de*  fer  dans  le  cuivre  nbir^ 
qui  ne  pourroit  être  détruire  dans  le  raffinage,  qu'autanc  qu'on  y  ajou- 
reroic  de  nouveau  foufre  &  en  fuffifaiite  quantité  pour  cela.  On  re- 
marque en  effet  que  U  où  les  mines  de  cuivre  font  plus  fulfureufes , 
fans  être  les  plus  ferrugineufes  ,  &  que  U  où  on  emploie  Ae^  pyrite^ 
plus  fulfureufes  que  ferrugineufes ,  on  fait  le  meilleur  cuivre  \  Se  s'il 
exiftoit  des  pyrites  fans  fer  ,  ce  ferait  très-certainemenc  celles  qui  don- 
neroietit  le  plus  parfait  des  cuivres.  Mais  comme  cela  n'eft  pas,  &que 
ridée  même  de  pareilles  pyrites  eft  chilfTérique  ,  il  faut  fè  rourner  d'un 
autre  côté  pour  découvrir ,  s'il  eft  pofCble  ,  un  moyen  capable  de  prt>- 
duire  du  cuivre  parfait  :  &ç  comme  Leurs  Majeftés  Impériales  onc  pro- 
mis une  récompenfe  à  ceux  qui  crouveroienc  ce  moyen  ,  &  qu'il  n  y  a 
pas  lieu  de  doucer  que  cous  les  faVans  Métallurgiftes  s'empredenc  d'y 
concourir ,  j'ai  cru  devoir  expofer  mes  idées  U-defliis,  diaprés  plufieurs 
elfais  ic  expériences  que  j'ai  faics  en  conféquence  y  mais  auparavant. 
j'ai  cru  néceftàire  d'expofer  quelques  règles  qui  me  lemblenc  néceilài- 
res  pour  parvenir  à  ce  bue ,  hc  fur  lefquelles  les  DireAeurs  des  Fonde» 
ries  doivenc  avoir  grande  attention. 

Premièremenc ,  comme  il  a  été  démoncré  précédemmenc  que  1er 
pyrices.  qui  font  les  plus  fulEireufes  &  l^s  moms  ferrugineufes  ,  fonç 
celles  qui  conviennenr  le  mieux  dans  la  fonce  crue ,  il  eft.  crès* 
important  d'avoir  l'attention  ,  dans  chaque  exploitation  ,  de 
choifir  celles  de  ces  pyrites  qui  conviennent  le  mieux  pour  cettç 
opération  \.  fur  -  tout ,  il  eft  effentiei  de  ne  pas  employer  celles 
qui  contiennent  de  l'arfenic  ;  car  cette  fubftance  fe  joignant  au  fer  ^ 
caufe  un  grand  préjqdice  au  cuivre  ,  en  lerendanr  aigre  &  caflant  ; 
c'eft  pourquoi  il  eft  néceÛàire  d'examiner  chymiquemeni  Içs  pyrites  dont 
on  fe  fert>  afin  de  bien  iuger  de  leur  nature  &  çompofition  ;  cependant  | 
y  a  peu  de  gens  capables  de  cet  examen  ;  ils  ont  coutume  feulement  de 
fendre  lenry  mines  avec  du  flux  noir  dans  un  fourneau  à  venf ,  ie  d'^fl&yec 
le  grai|i  qui  en  provient  Ce  régule  qe  pçut  ^tçe  qu'un  mélange  de  fpufte, 
deTer  »  de  cuivre  ^  d  arf^^^  it  jiU  q@  p^uve^t  ^  par  «^^ofiieqiie^r  ^  lavoir  ^% 
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Jafte  de  combien  de  chaux  de  ces  fubftatiœs  le  minésal  efl:  compofé. 
Poar  favoir  tout  -eilaâement ,  il  efl;  nécefTaire  d'èimmiffter  ce  ixtiné- 
ral  pdt  la  fublimacion ,  dans  un  vaifTeau  fermé*  Lors  donc  qu'on  efl: 
aflur^  de  la  qualité  de  ce  minéral ,  on  doit  encore  favoir  en  quelle  pro- 
jportion  il  doit ^tie  mis  avec  la  mine.  Par  exemple»  la  mine  étantfer- 


I  etoit  moins  ,  oc  c  eit  en  ceia  aue  commettent  ae  trcs  -  grandes  fautes 
les  Direâeurs  des  Fonderies ,  (oit  en  ne  mettant  pas  avec  la  mine  la 
quantité  de  pyrites  qui  lui  efl:  nécefTaire  ,  foit  en  ne  traitant  pas  la 
-matic  qui  en  réfulce  comme  il  convient.  En  général ,  il  eft  bon  de 
dire  qu'il  ne  faut  pas  laiflèr  la  proportion  trop  haute  de  cuivre  dans  la 
ynatt€  ,  parce  que  ne  s  y  trouvant  pas  aflez  de  foufre  relativement 


pyrites ,  lans  y  ajouter 
•cuivreufes  dépourvues  de  foufre,  comme  par  exemple  on  le  pratique 
a  Schemnitz ,  il  eft  très-impottant  de  faire  griller  légèrement  l'un  8c 
I  autre  avant  de  les  foumettre  à  la  fonte.  La  raifon  de  cela  efl:  que  le 
foufre  n  a^t  pas  tant  comme  foufre  fur  le  fer  »  que  par  rapport  a  iba 
acide  y  qm ,  dépouillé ,  par  cène  foible  chaleur ,  de  fon  phtogiftique  » 
s'unîtau  fer^&  le  réduit  en  chaux  ,  laquelle  s'en  va  en  fcorie  dans  la 
fonte  ,  &  laide  la  mane  beaucoup  plus  pure.  Quoique  ce  principe  foie 
certain ,  il  fe  trouve  néanmoins  des  contradiâeurs  dans  ceux  qui  font 
attachés  aux  anciennes  coutumes  ;  mais  s'ils  veulent  bien  fe  donnet  la 
peine  de  l'examiner  par  l'expérience ,  ils  en  verront  l'utilité.  Cependant  y 
cette  règle  n'eft  jpas  tellement  générale  quelle  n'ait  bien  ,  dans  quel- 
ques cas ,  des  exceptions  ;  c*efl:  fur  -  tout  quand  on  doit  fondre  des 
mines  fulfureufes  avec  celles  qui  ne  le  font  pas  ^  alors, il  ne  faut  pas 
faire  de  grillage ,  parce  qu'il  eft  néceflaire  de  conferver  afTez  de  foufre 
pour  fervir  de  fondant  à  ces  mines  non  fulfureufes.  D'un  autre  côté  , 
\  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  a  été  dit  que  le  grillage  devoir  iè  faire 
avec  lenteur;  car  (i  le  ^llage'étoit  violent ,  les  mines  fe  foudroient ,  &: 
par  là  ,  le 'foufre  fe  combineroit  encore  plus  avec  le  fer.  D'ailleurs  , 
c'eft  un  principe  reçu  en  Chymie ,  qu'une  foible  chaleur  eft  plus  favor 
table  qu'une  forte ,  pour  réduire  le  fer  en  chaux  au  moyen  au  foufre. 
Dans  tme  forte  chaleur  j  au  contraire  ,  il  refte  conflamment  en  flux 
&1S  fe  détruire.  Outre  cela  3  de  nop  forts  ou  de  trop  grands  gril- 
lages détruiroient  trop  de  foufre,  &  il  n'en  i-efteroit  pas  aiïèz  pour  fco- 
xinet  enfttite  non-feulement  le  fer  ^  mais  encore  les  parties  minérales  iç 
étrangères  aux  mines  à  qui  le  foufre  eft  aulC  néceUàice  pour  cela  (i). 
■  ■  "  ^  ■ 

(1)  Daas  cette  opération  j  k  fôafxc  ia:^il  à  fçoxificr  ki  pardcs  nûadralcs  pott 
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Oeft  d  après  ce  principe  qu'il  eft  néceflàire  que  le  grillage  de  la  motte 
fe  faffe  lentement  ;  car  le  but  de  cette  opération  eft  en  partie  pour 
chader  le  foufre  ic  Tarfenic  ,  afin  que  le  cuivre  fe  trouvant  plus  rappro* 
cKé  de  lui-même,  il  puififèètre  converti  en  cuivre  noir  dans  la  fonte; 
&  aufld  en  partie  pour  donner  le  tems  à  l'acide  du  foufre  de  pénétrée 
le  fer  &  de  le  calciner  »  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu*â  une  chaleur  lente» 
Celui  qui  douteroit  de  ce  principe ,  n'auroit  qu  a  faire  fondre  enfem* 
ble  du  fer ,  du  foufre  &  de  l'arfenic ,  &  expofer  la  malIè  qui  en 
réfulreroit  à  une  chaleur  douce  ,  il  verroit  qu'en  peu  de  tems  le  fou- 
fre &  larfenic  feroient  chalTés  ,  &  que  le  rer  reueroit  fous  la  foripe 
de  chaux ,  tandis  qu'en  le  pouflànt  a  la  fonte ,  il  verroit  qu'elle  re& 
teroit  long-tems  en  fufion  lans  perdre  beaucoup  &c  fans  que  le  fer  fut 
converti  en  chaux.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  eft  néceflaire  première- 
ment que  le  grillage  ne  foit  pas  fait  à  l'air  libre  ,  mais'dans  un  liea 
muré  couvert  \  car  a  l'air  libre  >  le  vent  pouvant  être  très-violent ,  dé- 
termine la  matière  à  entrer  en  fufion.  Dans  une  aurre  circonftance  »  aa 
contraire ,  la  pluie  &  la  neige  peuvent  tellement  ralentir  la  chaleur  » 
qu'elle  ne  fera  plus  fuffifànte  pour  produire  l'effet  defiré  \  ou  il  peut 
arriver  que  la  chaleur  fera  trop  violente  d'un  côté  &  trop  foible  de 
l'autre.  Dans  ces  deux  cas ,  on  ne  peut  parvenir  i  chaHer  te  foufre  Se 
i  détruire  le  fen  Quoique  cette  méthode  de  griller  foit  fort  mauvaife-, 
elle  n'en  eft  pas  moins  employée  encore  dans  la  plupart  des  mines.  Il 
eft  de  plus  à  aefirer  que  le  grillage  ne  fait  pas  trop  confidérable,  comme 
de  cent  quatre-vingi  à  deux  cens  quintaux  de  matu ,  ainfi  qu'il  eft 
d'ufage  dians  quelques  exploitations  \  il  y  en  a  même  où  Ton  croit  bien 
faire  &  épargner  beaucoup ,  quand  on  porte  ces  grillages  au  delà  de 
cette  quantité.  Mais  par  cette  mauvaife  méthode ,  on  n  obrient  jamais 
qu'un  mauvais  cuivre  ;  car  plus  la  mafle  eft  grande  ^  Bc  plus  la  chaleur 

3ui  doit  s'y  exciter  doit  être  violente ,  à  caufe  de  b  grande  quantité 
e  foufre  \  &  par  conféquent ,  il  doit  arriver  que  la  matte  fe  fondant  y  I9 
foufre  ne  peu^  pas  s'en  échapper  avec  facilite  ,  &  le  fer  fe  calciner.  Je 
crois  donc  qu'il  conviendroit  beaucoup  mieux  de  ne  porter  les  gril- 
lages qu'à  cent-vitigt  qtiintaux  au  plus  :  alors  la  matu  pourroit  pré^ 
fenter  plus  de  furface  a  l'air  »  elle  fe  calcineroit  beaucoup  mieux. 

Dans  quelqne  cas  que  cç  foit ,  il  eft  très-important ,  pour  avoir  de 
bon  ciiivre ,  de  faire  fondre  la  matu  après  lavoir  grillée  deu^ç ou ^ois 
fois  »  iç  de  f4tç  f^bir  enfuitç  dç  nouyçam^  grillages  à  la  féconde  maH^ 

métalliques?  Ce  qaUly  a  de  vrai ,  c*eft  que  dans  certaines  circoqftances ,  comme  ,  p^r 
czcinplé  »  lor(q)i'on  icorifie  de  la  mine  avec  du  plomb  fous  la  moufle  de  la  coupeÙe» 
pn  voit  que  l'opération  n'a  lieu  qu'apris  que  tout  le  foufrç  eft  parti  Comment 
^uvoi^il  donc  (çrvir  \  (cori^  Içs  f  t^tiçs  ;ninéralcs }  (  Nou  tU  fit  t^^nnit*  ) 

qui 


\r 
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qui  en  provient  ;  c  eft  fur- tout  dahs  le  cas  où  les  mines  foni:  très-arfé- 
mcales&  ferrugineufes.  Dans  les  premiers  grillages,  les  parties  étran- 
gères au  cuivre  fe  trouvent  calcinées  en  partie  -,  on  en  débarrafTe  la 
moite  dans  une  féconde  fonte ,  où  elles  s'en  vont  avec  les  fcories  ^ 
cette  féconde  matte  étant  fuffifamment  grillée ,  on  peut  en  obtenir , 
par  une  troiCème  fonte  »  un  cuivre  noir. 

Telles  font  les  règles  générales  qu'il  eft  nécefTaire  d'obferver  poiu: 
parvenir  â  avoir  un  cuivre  malléable^  &  l'on  peut  établir ,  comme  un  1 
principe  certain ,  que  pour  avoir  un  bon  cuivre  raffiné ,  il  faut  em- 
ployer un  bon  cuivre  noir  ;.car  en  le  convertifTant  en  cuivre  de  rozette, 
il  n'eft  plus  tems  de  le  débarrader  de  fes  impuretés  »  mais  il  refte  tou- 
jours dans  le  ciiivrè  noir ,  malgré  les  grillages  &  les  fondages  ,  queU 
ques  parties  ferrugineufes  ;  ainfi  il'  n'y  a  rien  de  bien  étonnant  qu'il 
puifle  en  refter  encore  quelques  parties  dans  le  cuivre  raffiné ,  &  il  en 
refte  d'autant  plus  qu'on  en  a  moins  féparé  par  les  opérations  précé- 
dentes. Ordinairement  dans  un  quintal  dé  cuivre  noir ,  il  s'y  trouve 
a-peu-près  trente  livres  de  vrai  cuivre ,  le  furplus  eft  de  l'arfenic  Se  du 
foufre.  A  h  vérité ,  le  peu  de  foufre  qui  s'y  trouve  encore ,  fcorifie 
pendant  l'opération  du  raffinage ,  une  partie  de  fer  proportionnée  â  la 
nenne ,  &  te  tout  fe  réduit  en  fcorie  ;  mais  comme  cette  portion  de 
foufre  n'eft  pas  fuffifante  pour  opérer  l'entière  fcorification  du  fer,  il 
n'y  a  rien  de  bien  étonnant  qu'il  refte  dans  le  cuivre  raffiné  des  par- 
ties de  fer  qui  le  rendent  très  impur  ;  c'eft  ce  qui  m'a  porté  à  croire 
qu'en  faifant  une  addition  au  cuivre  pendant  fon  raffinage  ,  op  le  por- 
teroit  au  degré  de  pureté  defiré.  Les  matières  que  je  pourrois  employer 
pour  cela  font  de  deux  fortes ,  la  litarge  Se  le  foufre.  La  première  ne_ 
convient  pas  dans  le  raffinage  ordinaire ,  qui  fe  faifant  parmi  les'  char- 
bons ,  donneroit  occaCon  i  la  litàrge  de  fe  rétablir  en  plomb  Se  de  fe  "^ 
combiner  avec  le  cuivre.  Mais  cette  addition  feroit  très  -  convenable 
dans  les  fourneaux  où  l'on  emploie  la  plumure  des  fagots  ,  car  la  plu- 
mare  ne  peut  réduire  la  litarge  ;  au  contraire  elle  eft  bien  plus  propre 
à  la  calciner  qu'à  la  réduire  j  alors  la  litarge  »  c'eft-à-dire,  lor(qu>lle 
refte  dans  cet  état  vitrifié  >  peut  fcorifier  le  fer  Se  laiflfer  le  cuivre  en- 
tièrement raffiné.  L'addition  de  la  litarge  doit  être  proportionnée  à  la 
rntitéide  cuivre  noir  &  à  fâ  qualité  j  on  en  doit  mettre  à-peu-ptè$ 
à  huit  livres  par  quintaU 

Pour  ce  qui  eft  du  raffinage  du  cuivre  fur  le  fourneau  ordinaire  » 
le  foufre  pur  eft  ce  qui  convient  le  mieux  pour  fcorifier  le  fer  >  auffi 
bien  que  l'arfenic  qui  peut  s'y  trouver.  Le  fer  n'a  pas  de  plus  grand 
ennemi  que  ce  minéral  ,  qui  n'attaque  point  d*aucre  métal  tant  qu'il 
trouve  à  agir  fur  le  fer.  Pour  parvenir  donc  à  ce  l>ut»  il  faut  jerterle 
foufxie  en  mocceaux  fur  le  cuivre  lorfqu'il  eft. en  parfaite  fufion  ,  Se  le 
couvrir  promptement  avec  du  charbon  ,  poaiïer  enfuitç  le  raffinage 
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comme  il  convient,  &  féparer  les  fcories  qui  fe  préfenténn  Cepen- 
dant ^  il  feroit  à  deHrer  qu'on  ne  mît  pas  plus  de  foufre  qu'il  n'en  faut 
pour  fcorifier  Iç  fer,  tant  parce  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  dépenfes  inu- 
tiles ,  que  parce  qu'il  feroit  à  craindre  que  le  furplus  du  foufre  ne  s'u* 
nît  au  cuivre  mêtiie,  &:  que  par- là  il  n'augmentât  la  difficulté  qu'il  a 
de  fe  puiifier ,  ou  prolongeât  inutilement  la  durée  de  fon  raffinage. 
Trois  ou  quatre  livres  de  foufre  fuffifent  pour  détruire  entièrement  ce 
qui  refte  encore  de  fçr  dans  le  cuivre  noir.  Remarquons  encore  que 
cette  addition  de  foufre  peut  également  bien  réuffir  dans  le  fourneau 
de  réverbère. 

Ces  procédés ,  je  crois ,  font  entièrement  nouveaux,  &  n'ont  point 
été  mis  en  pratique  jufqu'ici  ;  cependant  ils  font  tellement  félon  les 
règles  de  la  Métallurgie ,  (i  (impies  &.  fi  peu  coûteux ,  que  je  ne  doute 
point  que  fi  la  Chaniore  Impériale  des  Mines  les  fait  examiner  &c 
mettre  en  pratique  par  des  Maîtres  de  bonderies  entendus  &  dé* 
pouillés  de  préjugés  »  elle  tit  les  trouve  propres  â  remplir  le  bue 
defiré. 


DESCRIPTION 

Du   Poïjfon  nommé  Lune  ou  MoU  »  péché  à  Brtjt. 

XJ  A  figure  du  poilTon  que  l'on  voit ,  Planche  i ,  eft:  celle  dn  potffim 
que  Gelner  ,  Atdrovande  ,  Jonfton  ,  défignent  fous  le  nom  de  Lunt  ; 
Salvien  ,  fous  celui  de  MoU  \  SC  Rondelet ,  fous  celui  àiOnhragonfcus.. 
Allez  commun  dans  la  Méditerranée ,  on  le  pèche  fur  les  cotes  de  la 
Provence  ,  où  il  porte  le  nom  de  Mole ,  de  fa  forme,  qui  approche  de 
celle  d'une  meule  de  moulin.  Les  Efpagnols  lappellenc  Bom  ,  &  dans 
quelques  Ports,  réunilTant  ces  deux  noms,  on  TappeUe  'Wo/e^oy/.. Suivant 
les  Auteurs  cités  ,  fon  nom  de  Lunt  lut  vie^  onde  la  figure  de  l'ez^. 
trémité  de  foh  corps  entre  \^s  nageoires  ,  qui  repréfenteafiez  bien  une 
lune  croilTante  ,  ou  plutôt  de  ce  que  quel(]ues  parties  de  fon  corps 
brillent  durant  la  nuit.  Les  Anglois,  qui  lui  trouvent  peut -.être  plus 
d'analogie  avec  le  foleil',  le  nomment  Sun-fifch  ^  c'eft-i-dire,  poifibn 
foleil.  Enfin,  le  fur-nom  à^Onhragorifcus ,  qui  en  grec  fignifie  le^rogne^ 
mtnt  d'un  cochon  ,  &  que  Rondelet  lui  a  donné,  â  rapport  au  farnitqaii 
fait  lorfqu'on  le  prend.  '    .  . 

Toutes  les  delcriptions  que  les  différens  Ichthyologiftes  en  ont  faites^ 
étant  exaâement  calquées  les  unes  fur  les  autres ,  nous  nous  contenir 
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rons  dé  ^donner  celle  de  VTillougby  ,  comme  écanc  la  plus  exaâe.  Le 
corps  de  ce  poiiTon  eft  large  ,  mais  coure;  fa  parcie  poiiérieure  eft  ter- 
née  par  une  nageoire  circulaire  qui  lui  ferc  de  queue  ,  de  f^çdti 
^  'il  a  plucor  Tair  de  la  rèce  d*un  poiUon  ou  d'une  moitié  de  poilTon  , 
que  d  un  poiilbn  entier  ;  il  pefe  quelquefois  jufqu'^  100  livres.  Celui 
de  Willaugby  avoir  environ  x  )  pouces  Ânslois  de  long ,  ce  qui  revient 
â-peu-pràs  a  19  du  pied  François,  8c  celui  de  la  Planche  1  en  avoir  17. 
Il  eft  recouvert  d'une  peau  inégale , .  rude  ,  cpaifTe  &  fans  écaille*  Sa 
couleur  eft  noirâtre  fur  le  dos  ,  &  argentée  fous  le  ventre  -,  les  cotés 
tiennent  des  deux.  Sa  bouche  eft  très  «-petite  en  proportion  de  fon 
corps.  Se  lorfqu il  louvre ,  elle  eft  de  forme  ronde,  un  os  tranchant 
fait  en  demi-cercle  placé  dans  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  répondant 
a  un  femblable  dans  la  mâchoire  inférieure,  lui  tient  lieu  de  dent.  Sa 
tète  ne  forme  point  de  proéminence  en  avant.  Ses  narines  font  doit- 
blés  &  placées  enpre  les  yeux  &  la  bouche.  On  remarque  encore  qua* 
tre  grandes  ouvertures  fur  fa  tête  ,  formant  un  parallélogramme  reâan*- 
sle.  On  n  a  pas  affez  obfervé  ce  poiffon  pour  connoitre  exademeiit 
iufage  de  ces   ouvertures.  Willougby  penfe  que  les  deux  fupérieurés 

}>euvent  lui  fervir  d  oreilles  ,  &  que  c  eft  par  les  deux  inférieures  qu'entra 
'eau  qu'il  rend  pat  les  oreilles.  Ses  yeux  font  très-petits  ôc  placés  à  trois 
doigts  au-defliis  de  la  bouche.  Un  cercle  brillant  ëc  argenté  environne 
la  pupille  ,  &  le  '  xefte  de  l'cbil  eft  jaune.  Ses  ouies  placées  prefqu'â  la 
même  hauteur  que  \e$  yeux  ,  font  compofées  de  quatre  grandes  lames 
&  d'une  plus  petite^ 

Derrière  les  ouies  ^  s*élèveflt  deux  petites  nageoires  compofées  de 
douze  rayons  recouverts  d'une  peau  rude.  A  l'extrémité  du  corps,  on 
en  remarque  deux  antres  gnmdes  Se  allongées ,  l'une  placée  a  i*angle  dû 
fommet  du  dos ,  &  l'autre  à  l'angle  du  ventre.  Dans  le  poitlon  de  Wil- 
lougby^  elles  avoienc  plus  d'une  paume  de  longueur  j  Se  dans  le  nô- 
tre» elUs  onr  6  pouces- •?.  ligues.  Mais  la  nageoire  la  plus  fingulière  eft 
celle  qui  termine  fon  corps  en  demi-cercle  &  qui  lui  fert  de  queue. 
On  diftingue  difficilement  les  rayons  qui  la  compofent  dans  l'animal 
vivant ,  à  caofe  de  l'épaifleur  de  fa  graine. 

Willougby  ayant  difféqué  ce  poilfon ,  lui  a  trouvé  le  foie  très-gros , 

t^refque  rond ,  blanchâtre ,  placé  au  côté  gauche  &  fans  divifion  des 
obes.  La  véfîcule  du  fiet  y  adhéroit ,  elle  étoit  fort  ample  ,  fon  oaver^ 
tfice  s'itaféroic  dans  lei  ventricule  même ,  près  de  fon  orifice  fupérieur  y 
(  ce  qu'il  n*avoit  tcouvé  dans  aucun  autre  poiffon  ).  La  rate  étoit  petite, 
molle ^  noirâtre»  repofant  fur  le  ventricule  droit  de  rhypochondte«>Le$ 
leins  trè»-grofi  »  iicoés  vers  la  partie  fupérieure  de  la  cavité  d^  Tabdo-^ 
men ,  comuoenç^ient  â  rocciput  près  des  yeux ,  Se  fe  ceirminoiem  d^M 
i'isodraît  oàJes  côtes  s'axticuient  avec  i^abdomen  ;  iU  avoient  <leu^ 
liceièfXSy  £e  féuoii&ut  .en  un  feul  tconc  pour  entrer  par  le  fond  dans  ïar 
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veffie  ,  qui  étoit  très- longue  &  très-largCé  L'urèthre  ne  s'ouvroît  pas 
dans  l'anus ,  il  avoic  fon  ouverture  un  peu  au  -  deflbus.  Les  inteftms 
étoient  épais  comme  dans  les  quadrupèdes ,  &  formoient  différences 
circonvolutions.  Les  tefticules  étoient  petits ,  longs  &  près  de  l'anus. 
Le  péricarde  ferme  &  plein  d*eau;  l'aorte  fe  divifoit  à  droite  &  i 

{gauche  en  quatre  branches  \  chaque  branche  aboutiiTant  à  une  grande 
ame  des  ouies  ,  la  pénétroit  vers  le  milieu  ,  &  diftribuoit  de  tous 
côtés  une  infinité  de  rameaux.  Dans  les  autres  poidons ,  c'eft  par 
l'extrémité  que  les  branches  de  l'aorte  entrent  dans  tes  ouies.  Pareille- 
ment les  veines  partant  de  ces  mêmes  lames  rapportoîent  le  fang  ,  en 
ne  formant  plus  qu'un  feul  tronc  de  chaque  coté ,  au  lieu  que  dans 
les  autres  poiflfons ,  le  tronc  eft  unique  pour  les  deux  côtés. 

La  chair  de  la  Lune  ou  Mole ,  eft  moiie ,  tous  fes  os  cartilagineux , 
elle  n'a  point  de  côtes  fur  le  ventre  ,  mais  feulement  au  -  dellbus  de 
l'abdomen  -y  fa  peau  adhère  forcement  a  la  chair  ,  &  s'en  détache  diffi- 
cilement. V 

La  Lune  que  Willougby  a  fait  defllner  avoir  i  j  potices  de  long  , 
X  7  doigts  depuis  l'extrémité  de  la  bouche  jufqu'aux  narines,  ^  {  juf- 
qu'aux  yeux  »  ^  7  jufqu'à  l'angle  des  ouies ,  7  7  jufqu'aux  premières 
nageoires  ,  i  )  jufqu'à  la  nageoire  du  dos  >  i  J  7  jufqu'à  l'anus,  16^  juf- 
qu'à la  naiflknce  de  la  nageoire  demi*circulaire }  elle  avoir  1 6  doigts  de 
large  ,  les  nageoires  des  ouies  étoient  éloignées  de  8  du  bas  du  ventre  » 
&  il  y  avoir  cinq  doigts  de  diftance  encre  les  deux  dernières.  Celle 
que  nous  donnons  ici ,  a  17  pouces  de  long  fur  1 1  de  large  \  les  pe^ 
cites  nageoires  ont  1  pouces  7  ,  les  grandes  ^  r ,  la  circulaire  5» 

'.,  sssssr 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

r 
t 

Dt  M.  Magellam  y  d€  la  Société  Royale  dt  Londres  j  fur  les  Montres 
nouviUes  qui  n*ont  pas  bcfoin  £etrt  moruéts  y  fur  ctlhs  de  M.  MuDca 
Cr  fir  l'ouvrage  de  M,  Cravtpord. 

1 L  eft  très  -  vrai ,  Mon(îeur ,  qu'on  fait  aâuellemenr  à  Londres  deè 
montres  nouvelles  qui  n'ont  pas  befoin  d'être  montées  ;  elles  ont  ce- 
pendant la  même  exa<âicude  que  les  autres ,  donc  elles  réunifient  en* 
core  la  grandeur,  la  forme  extérieure  &  les  mêmes  avanrages.  J'en  ai 
vu  deux  en  or  très-bien  faites ,  élégant^  même  j  leur  prix  eft  fixé  à 
50  tiv.  fterl.  ;  on  en  fait  audi  pour  40  ,  mais  pas  au  -  deflbus.  Cette 
cherté  empêchera  qu'elles  ne  fpienc  communes.  Mais  pour  ceux  qui 
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feront  en  état  de  Êiire  cecce  dépenfe  »  rien  ne*  fera  fi  commode ,.  on 
.  jouira  de  tous  les  avantages  d'une  (nontre  excellence  »  Ikns  être  obligé 
de  la  remonter  toutes  les  14  heures.  Il  ne  faut  pas  cependant  s'imagi- 
ner qu'il  s'agit  ici  d  qn  mouvement  ptrpitud  ;  un  petit  poids  artiftement 
difpofé  dans  l'intérieur   de  la  montre ,  appuyé  fur  un    reflbrt  ailes 
élaftique  £iit  remonter  le  grand  reflbrt  qui  met  en  mouvement  tout 
le  rouage ,  à  chaque  fecoutTe  du  mouvement  de  la  perfbnne  qui  marche 
&  fe  promène.    Ce  mouvement   communiqué  peut  durer  50  »  40 
&  même  5  o  heures  de  fuite ,  de  forte  que  cette  montre  peut  reftec 
fafpendue  &  immobile  ce  long  efpace  de  rems  :  en  la  détachant  & 
la  reprenant  elle  continue  à  fe  remonter  continuellement.  Si  à  la  fin 
elle  vient  â  s  arrêter  par  un  repos  trop  prolongé  ,  il  fuffit  de  placer 
les.  aiguilles  fur  l'heure  &  la  mmute,  donner  quelques  fecouiles  à  la 
montre  &  fur  le  champ  elle  continue  à  marcher  régulièrement  »  comi» 
me  auparavant. 

M.  Mudge  vient  d'achever  deux  montras  marines  nouvelles  «  on  les 
a  placées  à  Tépreuve  à  l'Obfervatoire  Royal  de  Greenwich  ^  avec  la  pre- 
mière qu'il  avoir  faite.  Je  n'ai  pu  me  procurer  le  regiftre  de  leur  mar- 
che, qui  d'ailleurs  ne  manquera  pas  d  être  publié  après  les  épreuves. . 

Mais  l'ai  entre  les  mains  »  celui  d'une  autre  montre  conuruite  par 

cet  habile  Ârtifte.  Elle  appartient  à  S.  £•  le  Comte  Btuhl ,  Miniftre 

.de  fon  Âltefle  l'Eleâeur  de  Saxe,  à  la  Cour  de  Londres.  C*eft  un 

chefrd'oBuvre ,  fi  l'on  confîdère  la  régularité  de  fa  marche.  EUe  peut  être 

pofée  fur  une  table ,  elle  fonne  &c  répète  les  heures  &  les  quarts ,  & 

fon  diamètre  eft  de  4I  pouces.  L'échappement  de  cette  montre  eft  de 

l'efpèce  de  ceux  qu'on  appelle  libns ,  dont  le  même  M.  Madge  eft  l'in* 

venreur.  Rien  n'eft  plus  fimplr  ni  plus  par&it ,  je  l'ai  vu  &  examiné  : 

le  balancier  y  eft  touc-à*fkit  ea  libené  après  avoir  reçu  l'impulfion  de 

la  force  reftanirante  pour  l'entretenir  dans  ion  mouvement ,  fans  que 

le  rouage  y  cauie  aucun  frottement,  comme  dans  les  échappemens 

du  repos  ou  à  recul  que  tout  le  monde  connoit. 

Le.regiftrè  exaâ  de  la  marche  de  cette  montre  commence  le  25 
Janvier  1777  ,  &  va  jufqu'au  50  du  même  mois  1778.  C'eft  de  la 
main  même  de  M.  le  Cqmte.de  Bruhl  que  je  lo  tiens.  On  peut  j 
ajouter  foi  \  fes  cûnnoi^nces  &'rfon  amour  pour  les  fciences  font 
de  sûrs  garans  de  fon  exaâicude.  Les  variations  de  cette  montre  juf* 
qu'au  bout  du  mois  de  Janvier  1777,  furent  â  raifon  de  i"  pg(r 
jour^  celles  en  Février,  ne  furent  que  d'environ  une  demi- féconde  par 
jout-,  celles  du  mois  de  Mars,  ne  montèrent  toutes  qu'à  ^*' \^  caufe 
de  la  compenlàtion  de  celles  qui  furent  en  plus ,  à  l'égard  de  celles 
en  moins  da  tems  nwyem  CçUes  en  Avril ,  âirent  de  ?  de  féconde  par 
jour}  &  d'autant  dans  le  mois  de  Mai,  la  fomme  de  fon  retard  en 
Jub  y  ne  fut  que  i2i' ,  ce  qui  ne  fait  pas  plui;  de  ~  de  féconde  par  jour. 
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En.  Juillet  »  elle  recarda  de  i*\  par  |our^  en  Août,  si  raifon  de  i"\\ 
en  Septembre  &  Oâobre  »  à  raifon  de  i"  i;  en  Novembre,  à  raifon 
de  x"  j  en  Décembre,  elle  ne  recarda  que  de  id\  c'efti-dire,  à  rai- 
fon de  j  de  féconde  par  jour;  &  enfin  au  moi$  de  Janvier  1778  ,.elle 
xetardoïc  ,  à  raifon  de  -x"  y  fur  le  ums  moyen. .  Je  ne  fais  pas  (i  nos 
pendules  aftronomiques  vont  beaucoup  plus  régulièremenc  que  cecre 
montre  de  tabU.  On  ne  peut  ^empêcher  d  être  étonné  &  d'admirer 
cette  précifion  ,  fur-tout  fî  Ton  fait  attention  que  M.  le  Comte  de 
iBruhl  la  portée  &  rapportée  de  la  Campagne ,  &  toujours  dans  /à 
voiture.  D'après  cet  exemple  ,  on  ne  peut  trop  recommander  aux 
Artiftes  &  aux  Amateurs  de  TAftronomie  d'employer  tous  leurs  efforts 
pour  perfeâionner  leséchappemens /i^/rj  pour  les  appliquer  non- feule- 
ment aux  montres  marines ,  mais  â  tous  les  régulareurs  &  pendules 
nflronomiques*  Cçt   objet  va  occuper  à  préfenc  mon  loifir. 

Je  voudrois  bien  favoir ,  fî  l'ouvrage  de  M.  Crawford  fur  la  chaleur 
animale,  qui  Rit  publié  ici  igfx  été  dernier ,  a  engagé  vos  Philofophes  a 
parcourir  le  vafte  champ  quil  ouvre  dans  la  Phyfique  (i).  Le  principe 
de  la  ckaliur  cachée  (  Latent- heat)  découvert  par  le  Doâeur  Black  lui 
fert  admirablement  pour  réfoudre  le  grand  problème  animal  ;  c'eft 
£ir  ce  même  principe  qu  i^  a  établir  fon  beau  iyftème  de  la  combuftion 
&  de  l'igoition  ;  c'eft  d'après  lui  qu'on  peut  comprendre  la  caufe  de 
la  chaleur  produite  par  diiFérèns  mélanges  de  certains  fluides  firoids, 
de  la  chaleur  excitée  par  l'eau  dans  la  chaux  vive ,  &  d'autres  phéno» 
mènes  qui  étoient  inconcevables  jufqu'à  préfent.  C  eft  d'après  l'évidehce 
inconteftable  des  faits  que  M.  Crawford  d  établi  fa  doâcine  Se  non 
pas  fur  des  obfervations  d  la  hâte ,  ou  fur  des  verres ,  comme  plu^ 
iieurs  de  nos  prétendus  Piiilofophes  mqdemes  le  font  afièz  fouvenc. 
Ces  expériences  demandent  une  grande  délicateffe ,  il  faut  tenir  compte 
dçs  moindres  variations  de  la  température  du  Thermomètre ,  je  viens 
en  conféquence-  d^  faire  conflruire  pour  cet  objet  intéreflànt  des  Ther* 
momècres  dont  la  tige  n'eft  que  d'environ  7  pouces,  &  qui  cepen* 
dant ,  peuvent  indiquer  avec  précifion  la  vingtième  partie  d'un  degré 
de  Fahrenheît,'  ce  qui  correfpond  à  la  vingt-deux  millième  partie  de 

chaque  degré  de  Réaumur.  (— ^^-^=^'^=î=,oZ2).  Je  ne  vous  parlerai 
pas  ici  de  la  conftmftion  de  ces  Thermofnccrès  parcç  que  je.  la  fçrai 
imprimer  à  la  fuite  de  la  dçfcripcion  de  mes  Baromètres  nQuvçau^i , 
qui  çft  aôuellçment  fous  preflç. 


COV^ycî  Journal  de  PhyfKînc  1780,  T.XVI,  Janvier,  p.  14 .  k  «pprochoncnt  «c 
difoSniis  fyftêitiçs  fur  cset  objec  h(ou5  &roos  cooii9Îcte  dans  le  cooiaac  dcxcccc  aoi^e 
la  «Mi^iof  4p  ^  Crawibxd  ^  un  çj^u^ic  dç  fçn  ouvrage, 
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P.  «S.'Noas  terminerions  ici  cet  extrait  H  nous  ni^  dêviôpïpas  au 
bien  de  l'hunaanicé  de  faire  cohnolcre  le  procédé  {iar  lequel  M.  Ma4 
gellan  vient  d'être  guéri  du  fcorbuc.  Attaqué  de  cette,  cruelle  maladie 
qui  le  rendoit  preique  tout-à-fait  invalide  ,  6c  l'empèchoit  de  faire 
un  pas,  ni  de  mouvoir  aucun  de  fes  membres  fans  de  vives  douleurs; 
un  de  fes  amis  lui  a  confeillé  lufage  du  remède  du  Doâeur Hulmd* 
Au  bout  de  quatre  jours  il  a  été.  très- foulage  &  fa  (anté  va  »  nous 
icnt'il  y  fc  rètabliffant  à  merveille.  Ce  remède  confifte  en  lo  grains  de 
fel  de  tartre  qu'on  prend  diffous  dans  leau y  Se  tout  de  fuite  on  avale 
cinq  gouttes  d'acide  vitriolique  délayées  dans  l'eau  commune.  On  le 
prend  quatre  fois  par  jour.  On  fent  facilement  qu'il  fe  dégage  à  cha- 
que fois  une  quantité  d'air  Exe»  qui  fe' mêlant  a  tpus  les  Ruides  ,  cir* 
cule  avec  eu3;'&  porte' de  tout  cô.é  lafanté  6ç  le  rétablilTement. 


LA  GÉOGRAPHIE   DE  LA  NATURE, 

Ou  diftribution  naturelle  d«  trois  Régnes  fur  lai  terre.  Def- 
cript?on  d'une  Carte  du  Vivarais  drçlfée  en  relief  où  cette 
diftribution  eft  enluminée  félon  la  nature  du  fol  &c  le$  va- 
riétés des  êtres -^organifés.  Méthode  pour  rendre  par  des 
reliefs  la  forme  du  fol  d'une  Province  dont  oi\  écrit  l'Hif- 
toire  Phyfique  ,  &  pouï  Tenlumincr  fcloii  la^  nature  du 
terrcîn. 

PREMIÈRE      P  A  R  T  lE. 

Par^Mf    VAbbi    G  I  RAu  D-S  ou  LAl  ZE. 

C  E  n'eft  points  dans  les  ourrages  Phy fiques  d^s  Anciens ,  ni  dans  la 
plupart  des  Modernes  ^u'il  faut  étudier  exclufivement  b  Nature  , 
nî  encore  dans  les  Cabinets  où,  lepréfentée  par  échantillons,  elle 
n'offre  point  Jes  tableaux  maieftueux  &  inftruâifs  fous  lefquels  elle 
fe:  mbncrfi  dans  les  régions  élevées  ô{  montagneufes  :  ce»  ouvraees , 
<;eax  des  Nomenclateurs  modernes  &  la  connoiflfance  de  ces-  écnan^ 
tîllons  ;.  font  néceflaires'fan)^  doute.pour  s'âiiitierdans^laicience^mais 
iU,|ie.rufifeQt  pa»  pour  comKntDe  la  nature* 


»  » 


< .  < . 
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Ceft  pluc6t  far  les  montagnes  fupérieures  qu'il  faut  chercher  i  dans 
le  Montagnard  ,  Tbomme  naturel  que  le  féjour  des  villes  n'a  point 
rendu  vicieux  :  c'eft  fur  Içurs  rocnes  arides  qu*il  faut  reconnoitre 
les  plantes  des  zones  froides  du  globe  terreftre ,  ooferver  les  météores  » 
&  rechercher  les  monumens  des  antiques  révolutions  de  la  terre,  dont 
la  croûte  extérieure  fut  tant  bouleverfée  par  les  élémçns  &  par  les  ageos 
fur-tout  de  la  Chymie  univerfçlle  de  la  nature. 

Géographie  du  règne  des  Mln/raux, 

Le  Vivarais  offre  les  reftes  de  tous  ces  év^nemens  dans  une  petite 
étendue  de  terrein.  Le  fommet  de  fes  montagnes  verfe  les  premières 
eaux  de  la  Loire  :  le  plus  haut  pic  eft  élève  d'environ  mnle  toifes 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  ôc  le  fol  le  plus  bas  de  cette  province 
eil  rrès-peu  élevé  au-deflus  de  ce  niveau*  Le  Vivarais  occupa  ainfi 
le  penchant  d*une  montagne  majeure*du  premier  ordre ,  dont  la  bafe 
eft  un  fol  o^éridional  très-chaud,  tandis  que  Iç  fommçt  eft  la  région 
des  neiges  &  des  glaces  qui  dominent  lut  ces  plareaux  fupérieurs 
pendant  huit  mois  de  Tannée  ,  &  qui  feroient  éternelles  ii  elle^ 
n  écoient  (ituées  dans  une  contrée  méridionale. 

Ces  deux  régions  Ci  oppofées  font  comprifçs  dans  un  terrein  très-in-» 
cliné  d'environ  quinze  lieues  d  ecendue.  Les  eaux  des  rivières  qui  def* 
cendent  des  hauteuts ,  fe  précipitent ,  pour  ain(i  dire  ,  de  cafcade  en 
cafcade ,  8c  l'excavation  perpendiculaire  de  tous  Içs  terceins  qu*on  y  ob-^ 
ferve  de  tous  côtés  ,  permet  aifément  d'obferver  dans  ce  pays ,  (a  fu« 
perpoficion  réciproque  des  carrières ,  Se  d'établir  d  une  manière  incon- 
t^ftable  r^^ae  refpe^ive  dç  l'ouvrage  primitif  de  la  nature ,  des  ro-r 
ches  fecondaires  formées  depuis  l'antiquité  des  tems ,  des  atcerriflèmçns 
modernes  j  des  ouvrages  majeurs  ennn  de  la  Nature. 

En  ami  de  la  vépte  6ç  non  point  en  critique  minutieux  qui  cher^ 
che  à  diminuer  la  eloire  des  Ecrivains  de  la  première  claiïe ,  j*ai  dé«« 
crit  les  différentes  luperpofitions  des  carrières  granitiques  ,  calcaires , 
volcanifées,  celles  des  marnes,  des  craies,  des  poudingues  ,  des  foffiles 
divers ,  &c.  Dçs  montagnes  coupées  ^  pic  m*en  ont  montré  le  fyfr 
tème  iL  rarrangément  comparé }  6c  la  feule  connoiflànce  de  leur  fu«- 
perpofition  m'a  permis  de  donner  la  chronologie  des  plus  grands 
faits  de  la  Nature ,  puifqu'on  reconnoît  que  la  matière  granitique  Se  caU 
Caire  forme  exclufivement  la  croûtte  du  globe  &  le  na^canifme  ûes 
montagnes  depuis  le  fommét  jufqu  aux  plus  grandes  profondeurs 
connues. 

Il  neft  doac  plus  permis  d'appeller/)^//?!^  l'hiftoire  ancienne  du 

Slobe  terreftre ,  u  je  démonoe  dans  mes  ouvcaœs.  que  la  conaoiâàace 
\p  toutçs  les  fuperpoiitions  connues  ,  donne  u  chronologie  de  leur 

formatiui); 
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formation  :  ceae  théorie  fera  fondée  alors  far  un  principe  inconcefta* 
ble  fafceprible  de  démonftration  Mathématique  la  plus  rigoureufe  , 
principe  que  j'exprime  en  ces  termes  :  toiae  carrière  J'uperpo/ec  cfi  de 
farmalion  pofiiruurt  à  celle  de  la  carrière  fondamentale  j  principe  qui 
équivaut  à  ces  vérités  triviales  ;  la  montagne  Sainte  -  Geneviève  exijioa 
avant  les  tours  du  clocher  j  6r  Us  fondemms  de  us  tours  exijloient  avant 
les  plattes-formes  fupirieures. 

Je  pourrai  donc  dire  »  en  décrivant  les  montagnes  du  Coiron  ,  du 
Vivacaisj  &c.  cpmpofées  de  fix  couches  fuperpofees,  hétérogènes ,  ôco 
qu'elles  font  des  ouvrages  de  fix  époques  féparées  Se  diftinûes ,  puif- 
'  qu'en  comparant  les  couches  à  compter  des  fondamentales  jufques  vers 
Je  fommet  ,  on  trouve  ,  i  *^.  du  granit  vif  très  -  folide  j  i  ''.  du  granit 
iêcondaire  compofé  de  blocs  de  granit  liés  oar  un  gluten  fableux  ; 
)^,  roche  calcaire  qui  annonce  Tancienne  exiftence  des  mers  fur  ces 
Ueux^  4°.  couche  énorme  de  poudingue  âuviatile»  compofée  de  cail- 
loux roulés  granitiques,  calcaires,  quartzeux  &  bafal tiques ,  de  coquil- 
lages fluviatiles,  dos  dç  quadrupèdes,  d'arbres  pétrifiés,  &c.  5**.  Au- 
tre couche  énorme  de  bafaltes  vomis  en  forme  de  courans  par  les 
volcans ,  &  modulés  fur  ces  couches  de  cailloux  j  6'^.  matières  calcaires 
ui  couvrent  une.  partie  des  courans  bafaltiques  du  Coiron  vers  le  bas 
e  la  montagne,  &  qui,  fous  forme  de  fpaths  calcaires,  fe  font  crif» 
tallifces  dans  les  interftices  des  bafaltes  ^  dans  les  finuoficés  de  la  lavé 
fpongieufe. 

Premier  Fait. 


\ 


Toutes  les  matières  diverfes  ainfi  difpofées  les  unes  fur  les  autres 

£ar  grandes  couches  »  formant  une  énorme  montagne  de  plufieûrs 
eues  d'étendue,  annoncent  donc  fix  ouvrages  divers,  &  démontrent 
qu'à  une  certaine  époque ,  ce  fol  aujourd'hui  fi  élevé  étoit  jadis  fort 
bas ,  puifque  le  banc  -du  granit  peu  élevé  6c  de  nature  bien  différente 
du  banc  calcaire.,  porte  fur  lui  toutes  les  autres  matières  fuper- 
pofées. 

Second  Fait. 

Ce  granit ,  formant  des  roches  granitiques  fecondaires  par  fes  déblais» 
annonce  encore  des  £iirs  poftérieurs  femblables  à  ceux  qui  arrivent  de 
nos  jours  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  où  l'on  voit  les  détritus 
des    roches   former   les   roches  fecondaires  par  la  voie .  de  laglu*- 

Troifièmc  Faitp 

L'exiftence  des  roches  calcaires,  de  Taveu  de  tous  le$  Naturalises , 
"  anncinffc  »  après  les  faits  préqédeos  ^  .ttn  t^ms  poftérieur  à  celui  pen- 
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dant  lequel   les   roches  granidqaes  exiftoienc  exclufimmenc  fiir  ces 
lieux  •  &  la  fuperpofirion  de  ces  grandes  couches  coquillières  fur  les 
gîznixs ,  annonce  Icxiftence  des  mers  habitées  par  des  animaux  vivans 
fur  cet' antique   terrein  ,   ce  qui  nous  donne  donc  trois  âges  fuof 

ceflifs* 

Quatrumt  Faiu 

Mais  après  la  retraite  des  mêrfr ,  ces  régions  forent  couvertes  des  eaux 
flttviatiles ,  puilque  fur  la  roche  calcaire  fe  trouvent  des  amas  énormes 
de  cailloux  amoncelés  parles  rivières  ;  or,  ces atemflèmens  offrent  une 
foule  (f  idées  fur  d'autres  faits  antérieurs  à  ceux  que  nous  décrivons  j  ils 
font  les  monumcns  authentiques  des  époques  de  plufieurs  évèaemens 
principaux. 

Les  colonnes  bafaltiques  ufces  par  le  frottement ,  annoncent  d'abord 
qu  il  exiftoit  des  volcans  fupérieuts  qui  brûlèrent  fur  les  plus  hautes 
montagnes  du  Vivarais  à  l'époque  où  les  eaux  maritimes  inondoient 
les  régions  moyennes  de  notre  Province ,  &  ce  font-là  précifément  les 
volcans  de  Goutdon  ,  Mezillac  &  autres  ,  que  j'ai  décrits  &   dé- 


couverts. 


/ 


Les  atbtes  pétrifiés  annoncent  que  la  nature  végétante  étoit  en  ac- 
tion lorfque  les  hautes  monagnes  du  Coiton  fe  formoïent  par  la  fu- 
petpofition  de  ces  matières  ;  &  fi  je  parviens  à  déniontrer  â  quelle  ef- 
pèce  ces  arbres  appartiennent ,  fi  je  montre  la  claffe  ,  le  genre  ,  l'ef- 
pèce  de  plante  qui  fe  trouve  dans  l'ardoife  mferieure,  fi ,(  1  expérience 
étant  mon  coide) ,  je  rapporte  quel  degré  de  chaleur  il  faut  à  cette 
plante  pour  la  maruritc  de  fcs  fruits ,  fi  je  mefure  par  le  thermomètre 
cette  chiileur ,  Ton  ne  pourra  fe  tefufer  de  croire  qu'à  l'époque  où  ces 
plantes  vivoient,  la  chaleur  atmofphérique  étoit  i  un  tel  degré  à-peu- 
près ,  puifqu'elle  mûriflbit  les  fruits  d'une  telle  plante  qui  a  befom  de 
toute  cette  chaleur  pour  fe  perpétuer. 

Et  fi ,  d'un  autre  côté ,  je  compare  cet  antique  degré  ordinaire  de 
chaleur',  â  la  chaleur  moderne  du  même  fol  ,  &  que  je  trouve 
une  différence  étonnante ,  j'aurai  prouvé  par  la  combinaifon  de  trois 
fiits  feulement ,  faits  avérés  &  démontrés ,  que  la  chaleur  ou  le  ftoid 
atmofphériques  ont  varié  depuis  ces  teras  antiques;  mais  comme  il 
eft  des  efprits  qui  ne  veulent  voir  que  petit  -  a  -petit ,  &  qu'il  faut 
•réparer ,  dit-on  ,  par  des  feits ,  obfervons  &  laiflonsà  nos  derniers 
neveux ,  s'il  eft  néceflàite ,  le  foin  de  tirer  les  conféquences. 

Enfin ,  les  coquilles  purement  fluviatiles  qu'on  trouve  fur  cet  anti- 
que lit  de  rivière ,  démontrent  que  c'eft  ici  l'ouvrage  de  l'eau  des 
fleuves  ou  des  rivières ,  femblable  en  tout  aux  âtetriflanens  modehies 
formés  de  nos  jours  pat  les  coutans  des  livières ,  des  fleuves  &  des 
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«orrais,  &  non  point  Touvrage  de  la  mer  ,  donc  les  ^icecriilèmens  Se 
les  amas  ont  leurs  apparences  particulières  &  exclufives» 

Cinquième  Fait. 

Les  effufîons  volcaniques  s'étendirent  dans  la  fuice  fur  cet  ancien 
cerrein ,  elles  inondèrent  tout  ce  fol  &  s'y  établirent  en  forme  hori- 
zontale comme  les  fluidesu  Delà ,  cette  coulée  énojrmç  de  bafaltes  qui 
couronne  tout  le  Coiron  »  qui  a  été  vomie  par  la  gueule  de  Chaude- 
coulant,  dont  le  cratère  fe  trouve  vers  le  fommet  de  cette  montagne , 
&  qui  ayant  vomi  çnfuite  après  cette  première  éruption  >  pluueur^ 
autres  malTes  élaborées  dans  fon  fein ,  a  formé  les  aiverfes  couches 
fuperpofées  de  laves  fpongieufes ,  fangeufes ,  pouzzolaniques ,  &c.  qui 
forment  les  hauteurs  ae  la  monugne. 

Sixième  Fait. 

Mais  la  coulée  bafaltique  fat  (I  énorme ,  fa  malTe  fut  fi  puidante , 
qu  elle  ne  couvrit  pas  exciufivement  les  hauteurs  du  Coiron^  elfe  s'avança 
encore  en  forme  ae  fleuve  vers  les  régions  voifines  &  inférieures ,  Se 
porta  fes  feux  jufque  dans  le  fein  des  mers  de  cet  âge. 

Le  contaâ  de  ce  métal  embrafé  avec  l'élément  aqueux ,  prodiiifit 
dans  fa  mafTe  des  bourfoufflures  ,  des  déviations  »  des  creux  &  des 
efpaces  vuides  \  ouvrez  ces  concavités ,  &  vous  y  trouverez  des  cryftaux 
fpathiques,  des  rerres  calcaires ,  des  fubftances  enfin  dépofées  par  les 
eaux  maritimes  de  cet  âge. 

Ces  matières  calcaires  n'exiftent  pas  fur  les  courans  bafaltiques  plus 
élevés  \  donc  ces  terres  étoient  alors  au-deflus  des  eaux  maritimes;  j'ai 
prouvé  d'ailleurs  que  le  lit  fluviatile  de  cailloux  roulés  écoit  hors  de 
ces  eaux. 

Ces  fpaths  &  dépôts  de  mer  dans  la  lave  n'exiftent  que  dans  les  par- 
ties les  plus  baflès  de  la  vallée  où  le  courant  a  coulé  :  donc  la  mer  qui 
a  dépofe  fon  limon  fur  tes  terres  ^  étoit  alors  fur  ces  lieux ,  puifque  cette 
matière  eft  fon  ouvrage. 

Le  volcan  de  Chaud-coulant  étoit  donc  avoifiné  des  eaux  de  la  mer , 
i  l'époque  de  fa  première  éroption  bafaltique. 

Je  uiis  bien  perfuadé  qu'on  demandera  comment  j'ai  pu  obferver 
ainfi  toutes  les  lu^rpofitions  ;  comment  j'ai  pu  découvrir  des  couches 
cachées  ainfi  fous  terre  &  pofées  les  unes  fur  les  autres.  La  defcription 
du  Mont  Coiron  iàtisfera  a  ces  demandes. 

Le  Mont  Coiron ,  compofé  de  toutes  ces  couches  eft  une  énorme 
montagne  du  bas  Vivarais;  fon  fommet  eft  une  immenfe  plaine  en 
montagne  ,  ou  un  plateau  fupérieut  couvert   de  neiges  quelquefois 
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oendant  fix  mois  de  Vannée ,  i  caufe  de  l'élévarion  de  foir  fommet.  J« 
Sonnerai  le  réfultat  de  mes  obfervations  barométriques  dans  mon 
ouvrage ,  &  j'affignerai  fon  élévation  fur  le  niveau  aûuel  de  la  Mé- 
diterranée 

Or  cette  montagne  curieufe  eft  déchirée  pat  des  vallées  profondes  qui 

partent  comme  <le  la  circonférence  vers  le  centre  de  ceae  montagne, 
&  qui  montrent  véritablement  fon  mcchamfroe  inteneur ,  puifqo  elles 
font  toutes  excavées  à  pic  pat  IVigération  des  eaux. 

11  n'eft  tien  de  plus  ateefix  que  la  vue  des  tonens  qm  le  précipi- 
tent du  haut  de  la  montagne  pendant  les  fortes  pluies  i  des  eaux  rou- 
eeâttes  teintes  pat  les  débris  des  pouzzolanes  .nuancées  pat  1  argile 
ïalcaite  infétieuie  qu'elles  entraînent  a  leur  paffage ,  detruifent  tous 
les  jours  les  antiques  travaux  de  la  nature,  &  déçofent  dans  les  baûe» 
vallées  les  déblais  de  ces  anciens  &  majeftueux  édifices. 

Géographie  PhyJ!que  des  Fè^ètaux  de  la  France  MitidîonaU. 

Après  avoir  expofé  les  antiques  feits  de  la  nature  ,  &  en  avoir  décrit 
les  monumens  ,  paflbns  aux  faits  récens  du  monde  organifé,  qui  rem- 
cliffent  les  lacunes  de  la  Chronologie  naturelle ,  &  prolongent  fonhif- 
ioire  iufqui  nos  jours.  EtabUflbns  pour  cela  des  faits  &  des  obferva- 
tions qui  expliquent  ce  que  nous  entendons   pat  la  géographie  des 

^    I  "!  Le  feu  ou  la  chaleur  font  les  principes  de  vie  des  êtres  organi- 
fés  que  nous  connoiflbns  \  la  chaleur  développe  pendant  leur  accroif- 
fement  leurs  principes  conftiiutifs ,  elle  mûrit  leurs  fruits ,  elle  perpé- 
tue leurs  races.  ,«.,,/•     i    r  ^       r 
a*.  La  chaleur  âtmofpKétique  n  eft  pas  difttibilce  fur  la  lurface  du 

globe  d'une  manière  uniforme  ,  elle  paroît  du  plus  au  moins ,  depuis 
h  zone  Torride  jufqu'aux  deux  pôles ,  Se  depuis  la  bafe  des  hautes 
montagnes  jufque  vers  leur  fommet. 

jo.  La  diftributioii  de  la  chaleur  atmofphcriqae ,  </« />/w  au  moins ^  de 
la  bafe-  des  montagnes  vers  leur  fommet  Se  de  la  zone  Torride  vers 
les  pôles,  eft  telle , que ,  dans  la  France  méridionale  ,  les  glaces  fituées 
fur  les  montagnes  élevées  de  quinze  cens  toifes  fur  le  niveau  de  la 
Méditerranée  ,  ne  fondent  jamais  j  tandis  qu'en  partant  des  bords 
de  la  Méditerranée  vers  les  pôles  ,  on  compte  plufieurs  centaines  de 
lieues  de  diftance  pout  amvet  au  point  où  la  glace  eft  éternelle, 
comme  fur  les  plateaux  fupérieurs  des  montagnes  de  la  France  méri- 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      69 

ooe  dans  ce  climat  fe  trouve  le  degré  de  chaleur  nécedàkc  à  la  florai- 
ton  &  à  la  macurité  de  fes  fruits  \  delà ,  l'hiftoire  Phyfiologique  det 
plantes  que  je  crois  fondée  fur  ces  faits» 

5  ^.  La  forme  extérieure  de  la  plante  dépend  d'abord  très-foavenc 
de  ces  degrés  \  les  beaux  arbres  bien  proportionnés  de  la  Provence  te 
de  Languedoc  difparoilTent  à  mefure  qu'on  s'élève  vers  les  régions 
glacées  de  la  haute  Savoie  ou  de  la  Suifle  :  on  ne  trouve  plus  ici 
que  des  arbuftes ,  àes  plantes  ligneufes  »  des  productions  déeénérées 
&  rabougries  qui  fouffrent  ,  comme  le  Lapon  vers  le  pôle  »  ae  la  ri- 
gueur du  climat. 

tf^.  La  nature  des  fruits  dépend  fouvent  encore  de  cette  inégale 

{partition  de  chaleur.  Dans  la  Provence  ,  dans  le  Languedoc  &  vers 
e  bas*Vivarais  on  ttouve  l'olive ,  le  raiHn ,  la  fi^ue  &  tous  les  fruits 
fucrés  &  connus  de  la  Fiance  méridionale  \  ce  (ont-là  les  produits  de 
la  chaleur  ;  mais  fur  les  hauts  plateaux  du  Vivarais ,  fur  les  pics  de 
la  Savoie  &  de  la  SuitTe ,  on  ne  trouve  plus  que  des  fruits  nains  Se 
acidulés  qui  ne  mûriflent  que  dans  le  mois  de  Septembre  après  toute  la 
chaleur  poffible  des  éits. 

7^.  La  nature  vivante  paraît  donc  expirer  peu^à-peu  à  mefure  que 
l'élément  ignée  refufe  hs  lecours  ;  &  les  plantes  que  j  ai  étudiées  fetca 
cette  méthode  m'ont  doimé  un  principe  dont  je  démontre  la  vérité 
dans  ma  Botanique  phyfique^  prmcipe  que  j'exprime  de  la  forte  ;/« 
diminution  de  la  chaleur  atmofphcriquc  prifc  de  bas  en  haut  &  mefurée 
par  nos  inftrununs  métiorologiqucs  depuis  la  bafe  des  montagnes  juf- 
que  vers  leur  fommet  ^  détermine  toutes  les  plantes  à  fe  choifir  un  climat 
analogue  à  leur  confiitution  m 

8^  Fondé  fur  ces  vérités  »  j'ai  obfervé  le  fite  des  arbres  à  fruit  de 
la  France  méridionale  ^  &  comme  Ton  peut  déterminer  par  le  fiaromè-* 
tre  la  hauteur  perpendiculaire  des  montajgnes  ^  j'ai  calculé ,  cet  inftru' 
ment  à  la  main  ^  la  hauteur  perpendiculaire  des  climats  de  nos  arbres 
principaux ,  autrement  la  largeur  de  chaque  climat  &  fon  élévation 
au-defliis  du  niveau  de  la  mer. 

9^.  L'olivier,  la  vigne  »  le  châtaignier  »  les  fapins  &  quelques  plantes 
alpines  ont  été  ibumis  i  ces  opérations  :  le  Vivarais  fut  la  montagne 
majeure  qui  mé  permit  de  faire  ces  expériences.  L'olivier  a  paru  régner 
depuis  les  bords  de  la  mer  jufques  a  mi-coce  des  petites  montagnes 
du  Vivarais  ;  la  vigne  étend  fon  empire  un  peu  au-defTus  \  le  climat 
des  châtaigniers  occupe  les  lieux  fupérieurs  ^  là  où  finit  le  règne  du 
châuignier  commence  celui  des  fapins  ,  &  à  mefure  qu'on  s'élève 
ainfi  jufques  vers  le  fommet  du  Mezin  y  montagne  qui  domine  toute 
la  Province ,  on  ne  trouve  glus  que  .les  petites  plantes  alpines  & 
ligneufes. 

li.eft.fi  vrai  que  les  divers  degrés  dlntenfité  de  la  chaleur  atmof- 
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phérique  font  le  principe  des  phénomènes  des  plantes  6c  de  la  variété 
de  ces  phénomènes ,  que  la  Phyfiologie  des  plantes  eft  entièrement 
fondée  fur  ces  obfervations.  Les  plantes  vivaces  &  les  plantes  annuel* 
}es  obéifTent  à  cette  intenfité  plus  on  moins  confidéraole  ;  les  florai* 
fons  ,  la  maturité  des  fruits,  tous  les  phénomènes  des  plantes  femblent 
fuivre  ces  degrés  divers.  Voyez  dans  ma  Botanique  phyfique  qui  eft 
fous  prefle,  les  obfervations  Eûtes  à  ce  fa  jet. 

Géographie  Phyjlque  des  Animaux  de  la  France  Méridionale* 

Toutes  les  recherches  précédentes  m*onc  conduit  i  trouver  les  reftes 
de  l'ancienne  Géoeraphie  phyfiaue  des  animaux ^(car  l'homme,  ce  Roi  de 
la  terre ,  qui  a  fubjugué  les  élemens ,  modifié  leur  impreilion  félon  fes 
befoins  ,  converri  les  métaux  à  fon  ufage ,  maîtrifé  la  nature  même , 
dompté  les  animaux  féroces ,  a  éloigné  jprefque  tous  les  quadrupèdes 
de  leur  climat  primordial  :  la  plupart  cie  ces  animaux  ont  foin  d'ail- 
leurs de  fe  procurer  de  diverfes  manières  une  chaleur  faéHce  que  le 
climat  leurrefiife. 

Les  feuls  infeâes  viâorieux  des  efforts  de  l'homme,  foit  i  caufe  de 
leur  petiteflcj  foit  â^caufe,  de  leur  prodigieufe  fécondité,  foit  par  d'au- 
tres raifons  que  j'expli<jue  ailleurs ,  femolent  obéir  feuls  à  l'influence 
du  climat ,  en  voici  trois  exemples ,  rires  des  trois  ennemis  de  l'hom*- 
me. 

Tous  les*  foins  du  genre  humain  n'ont  point  réu(&  encore  à  détruira 
les  trois  races  de  puce ,  de  punaife  6c  de  pou. 

Le  pou  qui  ne  quitte  jamais  l'homme ,  &  qui  jouit  fa  vie  durant , 
de  fa  douce  chaleut  animale  j  vit  autant  que  la  conftitution  naturelle 
peut  le  lui  permettre. 

Mais  la  puce  6c  la  punaife  ne  triomphent  des  rudes  hivers  que  juf- 
qu'à  une  certaine  hauteur  des  régions  montagneufes.  La  punaiie  périt 
tous  les  hivers  à  Mezillac  ,  en  Vivarais ,  tandis  qu'elle  a  toujours 

{)erpétué  fon  efpèce  dans  un  village  inférieur  de  cinquante  toifes  feu* 
ement. 

La  puce  réfifte  a  tous  les  hivers  i  Mezillac  ;  mais  dans  une  mai» 
fon  ilolée  6c  placée  encore  plus  haut  que  le  bourg  vers  le  pied  du 
Mezin  ,  l'on  ma  afluré  qu'elle  mouroit  tous  les  hivers ,  6c  qu'on  n'en 
avoit  de  nouvelles  l'année  fuivante  que  par  le  tranfpon  de  ces  infeâes 
des  pays  chauds  inférieurs. 

Il  eft  donc  parmi  les  infeâes ,  des  climats  que  ces  animaux  affec- 
tent d'habiter,  6c  il  eft  des  climats  dont  la  rigueur  eft  mortelle  à  l'in- 
dividu. 

Je  développe  davantaj^e  ces  marières  dans  le  cours  de  mon  ouvrage 
où  je  montre  des  tranfmigrations  générales  de  quelques  ^pèoes  d*infec- 
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tes^volans  du  pays  chaud  infëneur  vers  le  pays  froid  fupérieur  pourypalTer 
l'été  avecagcétnenc,&  du  pays  fcoid  Aipéneur  vers  le  pays  chaud ioilrieuc 
pour  y  paifer  Tbiver ,  s  y  engourdir  »  oc  relTufcicer  vers  le  printemps. 

GiographU  Phyjiqm  de  C Homme  &  de  U  Femme  dans  Us  Conuies  dt  ta 

Franu  Mmdionale. 

Mais  c'eft  fur^couc  fiir  Tefpèce  humaine  que  fe  faic  fencir  la  dimî* 
nudon  graduée  de  la  chaleur.  Sur  les  plateaux  de  nos  montagnes 
fupérieures  »  il  n'exifte  point ,  il  eft  vrai ,  de  Lapons  que  des  glaces 
perpéraelles  8c  un  froid  non  interrompu  ont  fait  dénégerer  ;  mais  on 
trouve  dans  le  Montagnard  dès  paffions ,  des  befoins  ,  un  génie  ,  une 
langue ,  des  maladies  particulières  y  8c  une  hiftoire  politique,  qui  varient 
fingulièrement. 

SECONDE    PARTIE. 

Difcription  d^une  Cafte  d'Hifioire  Naturelle  ,  où  la  Géographie  Fkyjtque 
des  Minéraux  y  des  Végétaux  y  des  Animaux  &  de  f  Homme  eft  repré- 
fentée  en  relief.  Méthode  pour  rendre  par  des  reliefs  le  fol  Phyftjue 
d*iine  Province.  Dtfeription  de  ma  Carte  en  relief  du  Fivarais* 

J  fi  pofai  fur  une  table  horifonule  des  cubes  d*argile  durcie ,  de 
deux  pouces  de  diamètre  j  comme  le  Compoiiteur  place  des  caraûè- 
res  d'imprimerie  les  uns  à  c&tc  des  autres. 

La  raole  ayant  été  ainfi  couverte  de  cube^  très«étroitement  unis , 

plans  in- 
du Viva- 
partie  la  pente  occidentale  vers 
i'Océan  y  félon  le  cours  de  la  Loire. 

Je  creufai  enfuite  divers  linéamens  dans  les  deux  plans  inclinés 
pour  expnmer  le  lit  des  rivières  y  ruiffeaux ,  çorrens  &  ravines.  Les 
chaînes  de  montagnes  8c  leur  fubdivifion  en  chaînes  fecondaires  8c 
latérales  devinrent  £iillantes  par  ces  opérations. 

Pour  faire  connoitre  les  volcans  du  Vivarais  y  les  terreins  de  nature 
mnitique  8c  calcaire ,  pour  examiner  les  réfnlcats  généraux  de  leur 
&te  comparé  ^  &  de  leur  fuperpofition  réciproque,  j'enluminai  en 
ronge  les  rerres  brûlées  ,  les  bouches  {aillantes  jadis  ignivomes ,  les 
conrans  de  .lave  qui  coulèrent  dans  les  Vallées  inférieures  formant  à 
deux  Ueues ,  8c  au-delà  un  troiiième  terrein  établi  fur  les  roches  gra- 
nitiques ou  calcaires.  La  ligne  de  démarcation  ou- plutôt  la  Vallée  pro- 
fonde  qui  fépare  les  territoires  calcaires  d*avec  le  gcanitique  eft  gravée 
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dans  ma  Carre  félon  fa  profondeur  &  fa  forme  :  les  chemins  (ont 
enluminés  d'une  traînée  jaune  :  Tancienne  voie  Romaine,  donc -je  viens 
de  découvrir  les  traces ,  les  pierres  milliaires  6c  leurs  infcriptions  eft 
marquée  d'une  ligne  violette*  On  connoh  quel  eft  le  génie  de  M. 
Séguier  pour  rétablir  les  infcriptions  ufées  par  le  laps  des  tems  -,  il  a 
reâitié  mes  infcriptions  de  l'ancienne  voie  Romaine  dans  la  nation  des 
Uelviens ,  aujourd'hui  le  Vivarais. 

La  mobilité  des  cubes  de  ma  Carte  m'a  permis  de  tracer  la  géogra* 
phie  fouterraîne.  Se  la  fuperpofition  des  bancs  8c  notamment  ceux  dû 
Coiron  que  j'ai  décrits  dans  les  (ixËtits  expofés  dans  la  première  partie 
de  ce  Mémoire. 

La  Minéralogie  da  Vivarais  étant  iinCi  enluminée ,  j'ai  défigné  les 
climats  botaniques  par  des  fils  de  diverfes  couleurs.  La  zone  des  V  igno- 
bles eft  (icuce  entre  des  fils  rouges  »  celle  de  l'olivier  entré  des  fils  verts  » 
celle  des  châtaigniers  entre  des  fils  blancs  ,  celle  des  fapins  entre  des 
fils  violets  &  le  petit  climat  de  plantes  alpines  du  mont  Mezin  8c 
autres  fommets  adjacens  &  parallèles  »  eft  entre  des  fils  noirs.  Ces  fils 
^nt  collés  fur  les  cubes  de  la  Carte  j  ils  font  coupés  avec  eui  pour 
confetver  la  mobilité  de  chaque  carré. 

La  Géographie  Médicale  du  Vivarais  eft  auffi  exprimée  dans  ma 
Carte  ;  les  contrées  fiévreufes ,  les  pays  où  régnent  certaines  maladies 
font  défignés  par  des  rainures  8c  autres  fignes  imprimées  dans  l'argile. 

Il  confte  par  ce  feul  expofé  que  l'Hiftoire  Namrelle  du  Vivarais  de- 
vient ,  à  caufe  de  la  fingutière  expofition  de  cette  Province ,  l'Hiftoire 
Générale  de  la  Nature  entière. 

Une  montagne  de  cent  toifes  d'élévation. &  de  diamètre  eft  appa- 
rente dans  ma  Carte  en  relief.  Je  démontre  ainfi  qu'il  n'eft  aucun 
cfpace  de  cent  t^îfes  dans  ma  Province  que  je  n'aie  palpé, examiné, 
parcouru  ou  au  moins  obfervé  des  hauteurs  pour  en  connoîrre  la  forme 
Se  pour  l'exprimer  dans  ma  Carte.  C'eft  le  réfultàt  de  deux  ans  de 
travail  &  de  féjour  dans  le  centre  des  régions  volcanifées  ,  de  deux 
ans  dans  le  fol  granitique ,  de  trois  ans  dans  le  fol  calcaire  ^  je  compte 
vingt  huit  Voyagçs  faits  en  divets  fens  pour  cet  objet. 

J  ai  divifé  ainli  en  carrés  mobiles  toute  ma  Carte ,  parce  que  des 
erreurs  d'une  ligne  en  excavation  fe  commettent  aifément;  d'où  il  résulte 
enfuite  des  erreurs  de  plufieurs  centaines  de  toifes ,  relativement  aux 
tieux  cocrefpondans.  Un  cube  défeâueux  eft  aifément  fuppléé  dans 
ce  cas  par  ua  cube  régulier ,  fans  perdre  le  travail  des  cubes  voifins 
'  qui  cepréfentent  bien  leur  objet  :  crette  mobilité  prévient  ainfi  tous 
les  obftacles.  En  voyageant  dans  le  pays  dont  on  veut  lever  la  Carte 
en  relief,  on  porte  avec  foi  les  pièces  mobiles ,  on  les  enlumine  félon 
la  nature ,  &  on  les  fculpte  félon  la  forme  du  fol ,  j'ai  dreflé  ainfi  peu-i- 
4>eu  ma  CsfU  en  ^eliet  dont  la  toulité  pefe  foixante  fix  livres. 

C'eft-tt 
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C*eft-lâ  la  pièce  jaftifîcacive  de  mes  recherches  fur  leV^ivarais,  8c 
finvice  Madame  de  Bourdic,  de  l'Académie  de  Nifmes ,  MM.  le  Mar- 
quis de  Lucher  qui  a  voyagé  dans  nos  contrées  en  Philofophe  &  en  Mi- 
néralogifte  profond  »  Gueccard,de  Jouberr,  de  Sol  lier  »  Adanfon^  De(- 
mareft ,  PAbbé  Rozier ,  Fau  jas,  de  Flaugergue,  de  Saufliire ,  1*  Abbé  VeAini» 
Sabaror  de  la  Vemiàre ,  rÂbbç  de  Monefagne,  de  Genfanne,  qui  ont 
voyagé  dans  l'intérieur  de  cette  Province,  à  reconnoître,  lorfque  1  occafioa 
fe  prefentera ,  le  terrein  &  la  Province  qu'ils  ont  parcourus.  On  fait  que 
ce  font  li  les  feuls  Nacuraliftes  dont  on  doive  attendre  des  écrits  au- 
thentiques fur  cette  Province;  &  je  promets  de  le  démontrer. 

Les  hiftoires  locales  méritent  des  recherches  pénibles ,  ce  n'efl:  pas 
en  voyant  du  pays  ,  en  obfervant  des  furfaces ,  comme  tant  d'Auteurs 
ont  Élit,  qu'on  parvient  à  décrire  les  rrois  Règnes  de  la  Nature  \  il 
faut  avoir  fouffert  de  l'injure  des  faifons  ,  grimpé  fur  tous  les  pics  » 
vécu  en  fociété  avec  les  habitans,  &  pouvoir  jpofer  pour  épigraphe  à  la 
tète  de  fes  Ouvrages;  qudque  vidi  &  quorum  pars  magna  fui;  c'eftainfi 
que  l'ont  fait  les  Marquis  de  Luchet ,  les  de  la  Lande ,  les  Guettard ,  les 
Defmareft ,  les  de  Sauffure  qui  vient  de  nous  donner  un  excellent 
Ouvrage  fur  les  Alpes. 

Tous  les  Amateurs  de  la  Nature  doivent  donc  fe  liguer  contre  les 
Plagiaires  &  les  Auteurs  de  la  féconde  ClafTe  qui  compilent  les  Ouvra- 
ges originaux  des  Naturaliftes.  Il  neft  rien  de  plus  dangereux  que 
cette  forte  d'Ecrivains ,  aujourd'hui  fur-tout  que  l'Hiftoire  de  la  Nature 
eft  encore  dans  l'enfance.  Voyez  dans  le  fupplément  de  mon  Hiftbire 
{Naturelle  du  Vivarais  :  VArt  dt  découvrir  U^  Plagiaires  dans  fes  Ouvrai, 
ges  dHifioirt  NatunlU. 


m^ 


Nota,  VHïdom  Nacucelle  du  Vivarais  exprimée  dans  ma  Carte  en  relief.  Q*efi; 

Sa'ofle  panie  de  l'ouvrage  que  )e  vais  publier  fcas  ce  titre  :  Hifioirt  Naturelle  de  la 
*rauce  Méridionale  ,  ou  Recherches  fur  la  Minéralogie  du  Vivarais  ,  du  Viennois^ 
du  Valentinois  »  du  Forer  »  dm  Velay  ,  de  CUjegeoîs  «  la  Comtat  Vénal  fin  »  des 
Diocefss  de  Nifmes,  de  Montpellier»  dAgde»  &c.  Sur  la  Phyfique  de  la  mer  Mim 
diterranée  ,  far  les  Météores ,  les  Arbres  ,  les  Animaux  >  t nomme  &  la  Femme 
de  ces  Contrées ,  en  6  Volumes ,  //t.8^.  de  foo  pages  chacun  »  fur  beau  papier  d*Aii« 
nooai  ,  Caraâères  neufs  6c  de  l'Imprimerie  de  Belle  ,  qui  a  mis  beaucoup  de  foia 
pour  (a  partie. 

Les  deux  premiers  Volumes  ont  Lxi  imprimés  avec  l'Approbation  &  le  Privilège  db 
TAcadéfflie  Royale  des  Sciences,  ils  (èront  mis  en  vente  dans  peu  de  jours. 

On  a  fait  tirer  vinet-cinq  Exempbires  fur  grand  papier ,  dont  dix  avec  des  Plan* 
ches  enluminées.  On  les  vend  à  Paris ,  Cloître  Saint-Benoît  »  Hôtel  de  Veaife» 

On  grave  aâuellement  la  Carte  des  tcois  Régnes  de  la  Nature ,  qui  ont  fait  Tobjet 
de  ce  Mémoire,  dans  le  goût  às,%  Canes  Minéralogiques  de  la  France,  de  MM.  Guet- 
tard  ,  Lavoifier  &  Monnet  \  les  Contrées  granitiques  ,  calcaires  &  volcanifées  feront 
enluminées  de  différentes  couleurs  ;  les  Soufcripteurs  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  la 
France  Métjdionale  la  recevront  gratis* 

[  Par  AT.  CAbbi  GinJUj^-SouLArjE»  Le  nom  de  cet  Juteur  a  iti  mal 
/erii  au  commencement  de  ce  Mémoire^  page  dj.] 
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EXTRAIT 

m 

J)*ttM  Lturt  de  ^M.  Magbllan»  Je  Londres  le  i^  Avril  1780. 


plus  efficace  contre  ralphixie  eft  donc  de  &ire  fortir  de  la  feçon  la  plus 
prompte  du  poumon  le  phlogiftique  >  dont  Taccumulation  avoic  caufé 
ràfphixie. 


M.  Achard  a  e({àyé  pour  rétablir  les  animaux  tombés  en  afphixie 
dans  différentes  ibrres  de*  vapeurs  méphitiques ,  rinfufflation  de  l'air 
déphlogiftiqué  dans  les  poumons.  Ces  expériences  ont  eu  un  fuccèd 
aufli  heureux  qu'on  pouvoir  le  defirer  :  de  tous  les  remèdes  mis  juf- 
qu'à  préfent  en  pratique  contres  les  afphixits ,  celui-ci  eft  le  plus  effi^ 
cace ,  mats  il  faut  que  cette  inful&ation  fe  fàfTe  au  moyen  d*un  infini- 
ment  qut  ne  puifle  pas  le  dénaturer  avant  qu'il  entre  dans  le  poumon  de 

FantmaL 

Quant  à  Tair  déphlogiftiqué  »  il  eft  très-aifé  de  le  faire  avec  du  nitre 
dans  une  rétorte  à  feu  nud.  Le  Doâeur  Prieftley  m'a  dit  qu'avec  1  on* 
ces  de  nitre  il  avoir  fait ,  (  je  crois  )  plus  de  5  o  pintes  de  cet  air. 

1^.  IVÎ.  Achard  me  mandé  avoir  conftruit  deux  eudiomètres  porta- 
tifs,  qu  on  peur  mettre  dans  im  petit  étui  ,  &  dont  Tufage  n'exig* 
pas  bôaucfiup  dfi  préparatifs  à  faire  dans  l'endroit  où  l'on  veut  s*eii 
fervir.  L'un  indique,  comme  le  mien, le  degré  de  la  falubrité  de  l'air 

Îar  la  diminution  de  fon  volume  ,  lorfqu'on  le  mêle  avec  Vair  nitreux^ 
.  *ai}tre»  au  contraire,  indique  la  falubrité  de  l'air  par  la  diminution 
de  fon  volume ,  locfqa on  le  fàture  de  phlogiftique  au  moyen  du  pho£* 
phore  d'urine. 


soi 
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NOUVELLE    MACHINE  ÉLECTRIQUE. 

• 

JVL*  fiertholon  »  Membre  de  ptafiears  Académies  »  a  imi^tné  &  exé- 
cuté ane  machine  éieârique  qa*ii  appelle  Machine  iUSriqm  invcrjt.  Les 
deux  montans  ^  qui ,  dans  les  nouvelles  machines  i  plateau  »  porcesic 
quatre  couflSns  »  foutiennent  dans  celle-ci  quatre  morceaux  de  glaœ 
plus  longs  que  larges,  mais  ifolés.  Les  bords  de  ces  glaces  font  taillés 
ta  bifeau  pour  ne  point  ufer  le  coufltn  ;  à  la  place  du  plateau  de 
irerre  eft  un  ecand  couffin  circulaire  de  peau  ,  garni  avec  du  crin , 
arrangé  de  telle  forte  que  les  deux  diiques  de  ce  cercle  foient  bien 
plans.  Un  axe ,  armé  i  une  de  fes  extrémités  d'une  manivelle  »  fait 
tourner  le  couffin  qui  frotte  fur  les  4  plans  de  verre  »  &  cet  axe  -eft 
en  tout  femblable  a  celui  àts  machines  ordinaires  à  plateau.  Le  coi^ 
duâeur  ,  par  le   bout  qui  eft  tourné  vers  la  machine  ,  eft  terminé 

{»ar  4  branches  ^  dont  les  extrémités  nés  aiguës  font  près  des  glaces  j  &c« 
1  vaut  mieux  placer  la  machine  de  telle  forte  que  le  plan  du  cooC^ 
fin  circulaire  foit  parallèle  à  la  furface  du  corps  de  celui  oui  tourne  la 
manivelle ,  tandis  que  dans  les  autres  machines  Je  plan  du  difque  devertie 
lui  eft  perpendiculaire.  Cette  machine  qui,  dèi»  les  premiers  etïais,a  donné 
du  feu  éleârique ,  eft  fufi.eptîble  de  diveries  formes  &  a  beaucoup 
«l'avantages,  i^  Llle  eft  moins  difpenditufe  ^que  celles  oà  le  plateau 
de  verre  eft  un  grtnd  difque  »  %\  elle  n*eft  point  expofée  à  fe  caf- 
fer  y  3^  élje  eft  plus  facile  À  réparer,  fur^iout  en  province ^  4^.  elle 
peut  ^cilemfent  être  conftruice  fur  de  g^aades  dîmenlioas: ,  ^  pcoduiie 
conféquemmenc  des  etfets  relatifs. 


REPLIQUE 

j^ANS  doute  M«  Michaud  n*a  point  lu  la  réponfe  que  j'ai  faite  2 
M.  Portai  y  dans  le  Journal  de  Paris ,  puif(|uM  rÂDète  prefque  mot  4 
mot  dans  fa  lettre  ce  que  M.  Portai  avoir  publié  pour  ut  défenfe^ 
&  Qu'il  ne  combit  point  par  de  meilleures  raifons  ^  celles  avec  lelr- 
quelles  j'ai  attaqué  les  prétentions  de  ce  Médecin. 
Envaia  KL  Michaud  déclare  quil  n a  connu  la  méthode  dé lÂcpandre 
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de  Teaa  froide  fur  les  afphixiés  qa'en  1774,  par  le  rapport  que  M» 
Portai  publia  vers  la  fin  de  cette  année  ^  cela  ne  prouve  pas  aiie  la 
publicité' de  cette  ^ méthode  foit  due  de  nos  jours  à  M.  Portai  ^^^ 
peut  en  conclure  feulement  que  M.  Michaud  ne  connoifToit  à  cette 
époque  »  ni  les  bons  Auteurs  qui  l'ont  confeillée  dans  tous  les  tems^ 
ni  le  Journal  dé  Médecine  ou,  dès  it^o  ,  elle  a  été  décrite  d'après  des 
£iccès  conftatés  A  Paris  y  ni  la  Bibliothèque  de  Planque  où,  dès  i77<>  » 
ces  fuccès  ont  été  é^alenfienct  confignés  \  m  la  diflferration  de  M«  Lorry  fur 
ce  même  fujet  ,  imprimée  en  ijôy  ;  ni  les  Gazeçtes  de  Santé  de 
177} ,  où  je  n'ai  ceffe  d'indiquer  cette  pratique  }  enfin, ni  les  avantagés 

3ue  M.  Hartman  en  retiroit  à  Nanci  à  cette  dernière  époque  ,  &  oui 
e  la  Gazette  de  Santé  qui  Us  fit  connôître  ont  pafTé  dans  tous  les 
Journaux,  &  même  dans  toutes. les  Affiches  dçs  Provinces,^ ayant  xjue 
:JM..  Portât  eût  publié  (on  rapport.  .  < 

Âureftej  (i.M.  Michaud  defire  de  plus  gtands  éctaircidêmensfur 
cous  ces  faits,  il  peut  confulter  les  Mémoires  que  j*ai  lus  à  l'Académie 
:  des  Sciences  j  &  qui  ont  été  inférés  dans  ce  journal  fous  le  titre  de 
,Rtch$nhes  fur  tês  AJphixUs;  &  fur  toutes  chofes  méditer  la  réponfe  fep- 
Ine  &  décidée  que  j'ai  faite  i  la  lettre  indécife  qiie  M*  Portai  m'ayoît 
'^rice  ,  &  les  défis  fans  nombre  que  >e  lui  ai  portés  &  auxquels  il 
n'a  pu.  répondre  jufqu'à  préfent.  Il  réfulte  de  toutes  ces  pièces  que  la 
inéthode  de  Ni.  Portai  eft  dahgereufe ,  &  dans  bien  des  cas  peut  ^mèn 
-me  empêcher  im  afphixique  d'en  revenir}  que  tous  les  fujets  fur  leC- 
qjuels  elle  a  été  admmiftrée  fiiivant,  la  lettre  du  rapport  de  M.  Portai, 
€n  font  morts  ;  que  les  feuls  afphixiques  à  qui  on  s*eft  contenté  de 
faire  des;  afperfions  d'eau  fîroid^  font  revenus  i  là  vie  ,  comme,  la  chotp 
anivoic  de  tout  tems;  cohf^qj^emment^  que  les  fuccès  obtenus  pat  M. 
Michaud  avec  ce  feul  moyen  ,  ne  Xont  pas  dus  A  la  méthode  de  M  : 
Portai  'j  que  fi  quelqu'un ,  après  les  Auteurs  cités ,  a  quelque  droit  1 
l'avantage  qui  réiultedu  renouvellement  de  l'ufage  de  l'eau  n:oide,c'eft: 
l'Auteur   de  la  Gazette  de  Santé ,  qui  n'a   ceUé  de  la  confeiller  de 
nouveau  dansfes  feuilles  dès  177  ^^  quiçn  1774  a  publié  la  manière 
de  s'en  (ervir,  qui  à  cette  même  époque  a  donné  concurremment  avec 
le  rapport  de  M.    Portai,  un  avis  au  peuple  où  cette  méthode  eft 
décrite  d'tme  manière  plus  commbde  ,  dégagée  de   toute  théorie  ,  6c 
très-intelligible  même  aux   pcrfonnes  les  moins  inftruites  ^  qui  a  eu 
l'avantage  de  voir  cet  avis  imprimé  ôc  diftribué  par  ordre  du  Gouveir 
iiement ,  accueilli  Se  traduit  dans   les  pays  étrangers ,  &  qui  a  joint 
à  ce  mérite  dont  il  ne  fait  mention  ici  qtie  pour  prouver  à  M.  Portai 
que  les  éloges  dont,  il  fe  vante  peuvent  être  balancés  ,  celui  de  com- 
battre fans  cette  y  malgré  rous  les  dcfagrémens  que  ce  Médecin  a  pu  lui 
caufer,  les  erreurs  de  fa  théorie  &  les  dangers  de  fa  pratique   Ou^, 
quoiquen  dife  M.  Michaud,  il  éft  conftant  ^'en  1774,  c'eft4-dire 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      '77 

bien  avant  177^  où  la  récraâacion  de  ce  dernier  inciciilée  ,  Avis  im- 
portant y  vie  le  jour»  j'avois  die  dans  la  Gazette  de  Santé,  qu'H  n'y  avoic 
point  d'apoplexie  dans  rafphixie,  &  fur-tout  qu*il  ne  falloir  point  fai- 
gner  ;  que  la  cracliéoroinie  étoit  un  moyen  également  meurtrier;  qu'en- 
fin introduire  dans  la  bouche  des  fufFoqués  un  liquide  quelconcfue 
avant  qu'ils  euflent  refpiré ,  c'étoit  les  expofer  â  périr  d'un  nouveau 
genre  de  fufFocation.  .    . 

Cependant,  dans  Tintervalle  de  ces  deux* époques  ,  M,  TAbbé 
Briquet  de  Lavaux,  &  autres  perfonnes  revenues  par  la  fimpleafpet* 
/ion  de  Peau  froide  ,  ont  dû  ce  retour ,  félon  M.  Portai ,  à  Ja  moyens 
réunis  y  il  s*en  eft  fait  honneur  ï  TAcadémie  &  dans  le  public  ^  il  a 
même  inféré  le  rapport  de  M.  T  Abbé  de  Lavaux  dans  ce  Journal ,  Se 
s^en  eft  attribué  les  honneurs,  i;nalgré  la  réclamation  de  ^jl  fianaa  ^  Mé- 
decin y  dont  il  avoir  défiguré  la  relation  »  &  nulgré  tout  ce  que  j'éqir 
vois  ^  alors  contre  cérte  infidélité. 

S'il  étoit  donc  bi^n  vrai  que  VA^ls  important  fut  une  tétraâation  i 
un  retour  aux  bons  principes ,  (ce  qui  n'eft  point,  car  c'eft  encore  ua 
affemblage  de  moyens  étranges  &  dangereux  ;)  M.  Portai  qui  n*en  a 
point  fait  part  a  l'Académie  a  cette  époque  ,  ne  poufroit  fans  injuftice 
me  refufer  l'avantage  de  Tavoic  ramené  au  droit  chemin ,  dont  i\ 
s^étoic  éloigné.  Envain  M.  Michaud  allègue  la  prétendue  confunnitç 
de  la  méthode  ,de  M.  Portai  avec  celle  de  l'Académie  j  il  n'en  impor 
fera  pas  à  ceux  qui  ont  lu  ce  rapport  y  Se  s'il  favoit  que  d'abord  il 
n^étoit  pas  queftion  de  M.  Portai  dans  ce  rapport ,  qu'on  lui  a  repro^ 
ché  en  pleine  Académie  d'avoir  permis  la  iaignée  comme  le  premier 
^iêcours;   qu'enfin  ce   n'eft  qu'à   la  Eiveur  de  cet  Avis  important  for 


il  a  continué  d'être  Commiflaire  pour  porter  un  jugement  qui  Tintécei^ 
foit  :  eft-ce  ainfi  qu'on  en  ufe  quand  on  eft  de  bonne-foi? 
'     Le  refte  de  la  réponfe  de  M .  Michaud  n'eft  pas  plus  exa6b  :  n'pfe- 
't-il  pis  me  reprocher  d'avoir  confeillé  expreflement  la  fumée  du  tabac 
•datas.  les  afphixies  caufées  par  les  mofferes  lorfque  jt  n*enai  parlé  qu'après 
les  autres  fecours,  Se  que  je  ne  l'ai  confeillée  que  dans  les  cas  oit  des 
'  moyens  plus  efficaces   n'auroient  produir  aucun'  effet  ?  Q^oi  qu'R  en 
foit ,  j'ai  répondu  à  M.  Michaud  au-delà  de  ce  qu'il  avoit  dron  d'exiv 
ger  de  moi.  C  'eft  aâuellement  à  M.  Portai  à  fe  défendre ,  &  je  ne  re- 
prendrai  la  plume  que  quand  ce  Médecin ,    qui  ne  s'eft  juftifié  fur 
aucuns  des  points  fur  lefquels  je  l'ai  attaqué-,  ofera  fe  montrer  Se  coix»^ 
battre  en  perfonne,  ce  la  Jum  1780.  Gard Ane^ 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

JyL  Adscivu  Domtfliqut  ou  Traité  complit  de  ft  confirver en  fanti^ 
'de  guérir  &  de  prévenir  des  maladies  par  le  régime  &  les  remèdes  fmples  : 
Oavrage  utile  aux  perfonnes  de  toux  état  &  mis  i  la  portée  de  tout  le 
monde»  par  M.  Buchan^  du  Collège  Royal  des  Médecins  d'Edim^; 
bourg»  Traduit  de  TAnglois,  par  M.  Duplanily  Doâeur  en  Médecine, 
de  la  Société  de  Montpellier  ,  Médecin  ordinaire  de  S  A.  R.  Mon- 
feigneurJe  Comte  d'Artois  j  à  Paris ,  chez  Defpre^ ,  Libraire, rue  Saint-  v 
Jacques,  5  vol.  in-i.  Cet  Ouvrage  a  eu  le  plus  grand  fuccès  en  An- 
gleterre ,  &  ce  Tuccès  eft  bien  mérité.  11  eft  démontré  qu'il  produira 
«n  France  la  même  fen{ation,&  le  public  doit  de  la  reconnoiflànce 
i  M.  Duplanil  pour  fon  excellente  traduâion.  Ce  Livre  fera  époque 
comme  VAvis  au  Peuple  de  Ai.  TilJor.  Il  feroit  i  defirer  pour  Je  bien  de 
l'humanité  ^  que  les  Seigneurs  fiffent  difhibuer  la  Médecine  Domefliquc 
de  M.  Buchan ,  aux  Chirurgiens  de  leurs  Paroi(fès  &  même  â  leurs 
Curés.  Les  principes  font  établis  avec  clarté  ic  précidon  \  la  méthodfi 
Gurative  &  nmple  ,  peu  couceufe  ic  facile  ;  les  maladies  des  individus 
de  tons  états,  patfaitement  décrites  &  traîrées  \  les  mères  y  liront  avec 
plaifir  ce  qui  concerne  la  fanté  de  leurs  enfans  depuis  le  moment  qu  Us 
naîifent  jufqu'â  ce  au'ils  ftnent  hommes  faits;  les  Gens  de  Lettres, 
les  ArtifanSj  les  Laboureurs ,  habitans  de  la  campagne  y  verront  le 
tableau  de  letlrs  maladies  bc  la  manière  d*y  apporter  un  fecours  prompt 
^  efficace.  En  un  mot ,  cet  ouvraee  remplit  exaftement  ce  que  le  titre 
amionce  te  eft  un  préfent  fait  à  liiumantté* 

Trahi  de  la  Châtaigne  ^  par  M.  Parmemier  ,  //2-S.  Paris  »  Monary , 
Libraire ,  vis-i-yts  Tancienne  Comédie  Françoife.  L*Auteac ,  zélé  patrioie 
de  toujours  occupé  des  objets  utiles  ^  examine  les  préparations  <mt  r«a 
*  '  hâtajgneî  '     ""     ^^  *^      *       t      v^i 

eâions 

poflKble 
Seigoeprs  &  riches  pcqpriétaires  ^flent  connoîcre  cet  ouvrage  c£in6  les 
Provinces  où  la  châtaigne  eft  une  des 'princi|>ales  nourritures  deshaln* 
xans^  Ces  malheureux  9  en  ^rfeâionnant  leurs  méthodes  trouvei<Me«t 
un  adouciiTement  à  leur  misère.  On  ne  pçut  trop  inviter  M.  Pafmef" 
tier  à  fuivre  la  carrière  qu'il  a  ÇHlbrafifcet  11  mérite  d'être  appelle  le 
bienfaiteur  du  peuple. 
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.  Obfirvaiions  rares  dt  Midtcint^  d^Anatom'u  &  de  Chirurgie^  ccaduiteff 
du  Lacin  de  M.  WandtrvifUl^  par  M«  PUnqtu  ^HoÔLtixt  en  Médecine. 
Paris»  Nyon  rainé  »  Libraire»  rue  du  Jardinet  j  1730.  r  vol.  ia*ii.  U 
n*y  a  aucanes  des  obfervacions  rapportées  dans  ces  deux  Volumes  qut 
ne  foient  (ingulières.  Ce  Recueil  eu  incéredant  &  inftrudif.  Les  Gra«. 
va^s  d'Anacomie  font  néce(raire$&  très-exaâes». 

Recherches  Phyfiquts  fur  U  Ftu^  par  M.  Marat  »  Dodteur  en  Méde- 
cine 8c  Médecin  des  Gardes  du  Corps  de  Monfeigneur  le  Comte 
d'Artois  ;  à  Paris ,  chez  Jomhirt  fils  aîné ,  rue  Dauphine  »  i/z-8.  avec 
gravures.  L'Auteur  établit  de  nouveaux  principes,  donne  des  idées  fm^ 
gulières  fur  la  nature  du  feu  t  mais  il  feroit  à  propos  que  les  Phyiîciens 
xépétailènt  fes  expériences  pour  en  conftater  la  vérité  &  TutUité. 

Mémoire  fur  la  manière  de  reconnoitre  les  différences  e&ècesdei 
pouzzolane  &  de  les  einplo]^er.  dans  les  conftru£tions  fous  Veaa  Se 
Aors  de  l'eau  ;  pour  (ervir  de  fuite  &  de .  iupplément  aux  recherches 
fur  la  pouzzolane  »  par  M.  Faujas  de  Saim-Fond.  Paris  ,  Nyon^  Li«« 
braire,  1780.  in^Z.  Cet  ouvrage  ucile  Wt  terminé  par  des  gravures  qui 
indiquent  la  manière  6c  les  outils  nécedàires  pour  l'employer. 

Herbier  de  la  France  ^  ou  CoUtSion  compUuc  des  Plantes  indigènes  de 
*  a  Royaume ,  avec  leurs  détails  Anatpmiques ,  leurs  propriétés  £<  leurs 
ufages  en.  Médecine,  par  M.  JBulliard.  A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue 
Neuve-Saint*£tienne  ,  vis-à-vis  la  graâde  porte  des  Prctres  de  la  Doc« 
trine-)  &  chez  Didot^  Debure  ,  Libraires,  quai  des  Auguftins,  premier 
&  deuxième  Cahier. 

Nous  avons  déjà  annoncé  les  Plantes  Vénéneufes ,  du  même  Auteur  ; 
des  circonftances  qu'on  peut  aifément  foupçonner ,  l'ont  forcé  à  les 
£iire  paroitre  fous  le  tiue  d'Herbier  de  la  France.  Cependant,  en  faveur; 
des  perfonnes  qui  ont  foufcrit  &  pour  remplir  fes  engagemens  envers 
le  public ,  M.  .fftt///Vif  fépare  laCoUeâion  des  plantes  vénéneufes  da 
corps  de  ce  nouvel  ouvrage.  Il  efl:  difficile  de  trouver  des  plantes  aufl^ 
pattaitement  rendues  que  celles  qui  paroident  déjà.  Le  genre  de  gra-. 
Yijire  qpe  l'Auteur  a  adopté  rend  infiniment  mieux  le  moelleux ,  \9 
velouté  des  âeprs»  des  feuilles  &c  des  fruits,  que  la  manière  ordinaire* 
L'enluniinure  paroît  être  celle  de  la  nature  \  elle  répand  une  vie  fin* 
guli^re  fur  les  ^plantes.  Elles  paroiffent  fortir  de  la  terre  &  pleines, 
encore  du  fuc  nourricier  qui  les  yivifie  &  donne  à  chacune  les  ncun-^ 
ce;  qui  lui  font  propres.  Coloriées  à  la  pre({è ,  elles  le  difputent  à 
loue  ce  qpe  l'enluminurç  &  la  peinture  pourroieiu  faire  en  général  ^ 
nous  croyons  que  ce  Recueil  deviendra  très- précieux  ,  &  qu'il  cft  fait 
poi^r  completter  les  Herbiers,  des  plantes  fur-tout  qui  ne  font  pasfuf- 
ceptibles  de  defliccation.  Les  plantes,  qui  remplifient  ces  deux  cahieriL 
fout  la  lauréole  femellq  ^  ou .  l^iréole  gentille  ,  Jlor,  fran  ,  daphn^ 
mefercum^  Lin^  l'anémone  des  bois  ^jlor.  frac  ^  anemçne  nemorofa  ,  Lia^ 


/ 


«o  OSSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

le  champignon  bulbeux  ,  fi)r.  fran^fungus  phalhîdeSj  annulatus ,  fir^ 
itide  virejccns  &  patulus  ;  le  bolet  jaune,  ou  bolet  tfW  ^  flor.fran  ^ 
boUtus  luteuSy  Lin;  le  pain  de  pourceau  ,  flor.fran. ^cyclamen  Europtum^ 
Lin  )  (  ces  cinq  plantes  font  vénéneufes  )  \  Tcrine  des  Alpes  ,  fior. 
firan^  crinus  Alpinus  ^  Lin.*,  le  bolet  oblique,  boUtus  toçfiuahiUs  ^  pt-- 
diculo  laurali  y  pilto  obliquato  y  fiuSuanu  ^  nitidatus  ,  cajiantus;-  le 
glayeul  commun  y  Jior.  fran  ^  gladiolus  communis^  Lin.  Cette  dernière 
plante  eft  annoncée  comme  fufpeâe* 

Expériences  nouvelles  fur  les  propriétés  Je  Valkali  volatil  fiuér^  par 
M.  Martinet  y  Curé  de  Soulaines ,  près  Bar-fur-^^Âube.  A  Paris  ^  deTlm- 
primerie  de  Monsieur. 

Cette  petite  brochure  de  40  pages  ^  contient  les  détails  des  effets  de 
Talkali  volatil  fluor  fur  différentes  maladies.  M.  Martinet  s'eft  guéri 
avec  ce  remède  de  deux  brûlures  volontaires  qu'il  s^étoit  faites  i  iji 
main ,  Tune  avec  un  fer  rouge  ,  1  autre  avec  de  Tacide  vitriolique,  La 
malignité  la  plus  opiniâtre  &  la  plus  (ingulière  d*une  cruelle  dyffèn- 
terie  qui  a  ravagé  fa  paroilTe ,  lé  lait  épanché ,  les  maux  de  dents ,  les 
dartres  ,  éréfypeiles  ou  feu  facré ,  les  cancers ,  l'afphixie  produite  pac 
Tacide  fulphureux  ,  lapopléxie  convulfive ,  la  rage  même  n ont  pu  ré- 
£fter  à  Temcacité  de  ce  fpéciâque» 

Mémoire  fur  Us  moyens  à  employer  pour  s^oppofer  aux  ravages  de.  la 
bariole ,  par  M.  Maret ,  Doâeur  en  Médecine ,  Secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  de  Di)on,  &c.&o  in-i.  160.  pag.  Paris ,  cheziDidot  te  jeune j^ 
Libraire ,  quai  des  Âuguftins.    Dijon ,  chez  Frantin. 

Le  dedèm  du  favant  Auteur  de  ce  Mémoire  eft  de  mettre  tous  fes 
Concitoyens  &  fes  leâeurs  en  état  de  juger  par  eux-mêmes  les  moyens 
qu*ib  ont  à  prendre  pour  fe  mettre  à  Tabri  des  ravages  de  la  variole 
(oupetite  vérole]  ;  pour  cet  effet,  il  examine  dans  la  première  par- 
tie ,  la  poffibilité  phyûque  &  morale  de  fon  extirpation.  L  enuméra»- 
rion  des  moyens  imaginés  par  les  Auteurs  de  ce  projet,  &  une  foule 
de  raifons  morales  le  déterminent  à  la  regarder  comme  impraticable. 
M.  Maret  examine  enfuite  dans  la  féconde  partie ,  les  deux  moyens 
imaginés  pour  affbiblir  bs  dangers  de  cette  cruelle  maladie ,  la  coha^ 
bitation  &  l'inoculation.  Tout  concourt  à  démontrer  que  la  féconde 
eft  préférable  à  la  première.  Enfin,  il  difcute  &  réfute  folidement  dans* 
h  troifième  partie  ,  les  objeâions  faites  contre  l'inoculation ,  &  expofe* 
les  motifs  qui  doivent  faire  adopter  cette  découvene.  En  général  on 
reconnoic  dans  tout  cet  ouvrage  le  Médecin  éclairé ,  fage ,  &  fur-iouc 
Citoyen.    - 

Expériences  &  Obfervations  fur  différentes  efpèces  d^Alr;  ouvrage  tra-i 
duit  de  l'Anglois  de  M.  PriefiUy ,  Doâeur  en  Médecine ,  par  M.  Gibe-* 
Un.  Tome  IV  ScV.A  Paris,  chez  Nyon  l'aîné  ^  Libraire  ^  rue  du  Jardinet, 
quartier  SaittC-André-dfs^ÂrcSi 

Ces 
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Cles  deux  Volumes  qui  parurent  à  Londres.au  commencement  de 
1777 ,  complètent  le  travail  fur  les  Aîrs  du  Doâreur  Prieftiey. 

Rueuil  de  deux  anciens  ouvrages  relatifs  à  la  fAnUJfisEnfans ,  tradpk 
en  François.  Savoir,  Traité  des  maladies  aiguës  >  par  Harris^  Médecia 
Angloîs  y  6c  Traité  des  maladies  en  eénéral ,  par  fioerhaave ,  CQixirnet^é 
f^  f^an-Swieden.  Pjaris ,  JVyo/ï  raînc,.i779.  i/i-ia.  prix  }  1.  ii  f.rçUc. 

Le  Portefeuille  du  PhyJicienyOVL  Recueil  Amufam  &  inflntcîifJes  j^Sions 
&  des  Mœurs  des  animaux  ,  par  M.  de  la  Croix»  %  yxÀ.in'ii.  Paris j,jZie 
Jay^  Libraire,  rue  Saint- Jacques ,  1780.  Prix  3  liv.  les  deux  Volumes 
brochés.  L'ouvrage  répond  au  titre. 

^  Recueil  d'Ouvrages  fur  Ccconomie  Politique  &  Rurale  y  traduit  de  TAn- 
glois,  par  M.  <fc  Friville.  Paris  ,  àitL  Nyon  laîné.  Libraire, rue  du 
Jardinet,  x  vol  i/i-8.  Prix  10  liv.  reUé.'Ces  deux  Volumes  contiennent 
l'Arithmétique  politique,  par  M.  Youngj  Traité  de  l'utilité  des.g^ndes 
Fermes  &  des  riches  Fermiers ,  ic  eflais  fur  l'état  de  l'Agriculture  des 
Ifles  Britaniques ,  par  M.  Arbuthnot.  Les  noms  des  Auteurs  aflurent  la 
réputation  de  cet  ouvrage  &  fa  traduâion  fait  honneur  à  M.  de  Fré- 
vilJe.  -  -  . 

Traité  de  la  compojition  des  Vernis  en  général ,  employés,  dans  la 
Peinture,  la  Dorure  &  la  Gravure  à  l'eau-forte ,  &  d'un  en  particulier 

aui  reffemble  parfaitement  à  celui  de  la  Chine  &  du  Japon.  Paris,  1780 , 
[lez  Nyon  l'aîné ,  Libraire ,  rue  du  Jardinet ,  in- 1  x .  Prix  i  L  j  o  fl 
Quoique  nous  ayons  déjà  pluiieurs  traités  en  ce  genre,  cet  ouvrage  fera 
vu  avec  plaifir. 

Mémoire  fur  les  effets  falutaïres  de  teau-de^vic  de  Genièvre  dans  les, 
Pays-Bas  ,  froids  ,  humides  &  marecagettx  ,  tant  en  famé  que  dans  la 
plupart  des  incommodités  &  dans  plujieurs  maladies  ,  confirmés  par  Texpé^ 
rience  &  par  des  obfervations  multipliées  y  par  M.  Daignan  ,  Doâeur  en 
Médecine ,  Confeiller  Médecin  du  Roi ,  &  de  ÎHopital  Militaire  de 
Bergues  >  Sec.  A  Dunkerque ,  chez  de  Boubets  j  Libraire ,  rue  de  l'EgUfe , 
1780.  in-i. 

De  tons  temson  a  reconnu  la  néceflité  de  faire  ufàge  de  liqueurs 
ibrtes  comme  ftimulans  dans  les  pays  froids  &  marécageux.  La  parelfe' 
Se  la  lenteur  des  fluides  ont  befoin  d'être  animées  ,  mais  aufli  il  eft 
dangereux  de  leur  donner  un  mouvement  trop  rapide  Se  l'ufage  trop 
immodéré  des  liqueurs  y  conduit.  M.  Daignan  démontre  la  vérité  de 
ces  deux  principes  &  par  les  raifonnemens  8c  par  l'expérience.  L'eau- 
de-vie  de  genièvre  dont  il  traite  particulièrement  dans  ce  Mémoire  effc 
fpiritueufe ,  inflammable  ,  aâive ,  pénétrante  ,  tenant  toujours  beau- 
coup d'huile  de  genièvre  en  diffoiution.  Elle  convient,  dans  les  cache- 
xies fur-tout  Scorbutiques,  dans  les  engorgemens  £(  les.  infiltrations 
dit  tiflii  cellulaire ,  <n  général  dans  tontes  les  maladies  àfcrqfd  coUuviCp 
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très-'fti^quemes  dans  les  pays  fioids  êc  homi^s.  Les  eifecs  (àlacdJres 
de  cette  liqueur  iie  dorvenc  pas  être  borms  aux  pays  inarécaffeux  de 
ta  Hollande ,  plufîeurs  Cantons  de  la  France  ont  le  même  détaut  ^  Se 
kurs  habitons  peuvent  chercher  les  mêmes  fecours  dans  l'eau-de-vio 
et  genièvre  ^  il  ne  fera  donc  pas  mutile  que  nous  dpnnions  ici  le  pror 
cédé  que  l'on  fuît  pbur  la  faire.  On  prend  trois  parties  de  fariii^o 
feigte  fur  une  de  celle  d*orge  qu!on  appelle  Jucrion.  On  les  mêle  en« 
femble  &  on  les  met  en  fetmentation  dans  Teau  pendant  4S  heures 
dan»  des  cuves.  La  proportion  eft  i-peu-près  de  ;  livres  de  farine  fut 
cinq  de  liquide.  On  foumet  la  liqueur  à  trots  diftillaeions  fucceffives» 
Par  la  première  fur  4000  pefaiit  de  ce  mélange»  on  retire  i  s^o  pots  de 
liqueur.  Dans  la  féconde,  on  réduit,  cette  quantité  à  moitié  &  même 
au-de(Ious  à  720  pots»  On  ajoute  fur  cette  mefare  la  valeur  de  8a 
livres  de  baies  de  genièvre  ^  alors,  on  &ir  la  troi(ième  diftillation»  qui 
prodnic  450  pots  d*eau-de-vie  de  genièvre  dans  fa  perfeâion  »  «elle 
«qu'elle  eft  dans  le  commerce. 

A  Plan  of  tbc  HavigabU  Canal  ^  &c.  Plan  des  Canaux  navigables 
qu'on  a  faits  &  qu'on  fait  maintenant  en  Angleterre.  Londres  ^  cbem* 

(^et  ouvrage  intéreflanr ,  dont  TAuteor  eft  lA.Jiugues  Htnshall^  In- 
génieur y  a  paru  avec  une  nouvelle  édition  de  louvrage  intitulé  :  Tkê 
kiflory  of  in  land  JNovigaiion  y  ou  Hiftoire  de  la  Navigation  dans  l'in*' 
férieuc  des  terres.  Il  peut  fuppléer  i  ce  qui  manque  dans  le  grand 
ouvrage  de  iA.  de  Lalande^  lur  les  Canaux  navigables,  daas  la  partie 
àts  Canaux  de  rAnglererre. 

Due  Memorie  idrofloiickù ,  &c.  deux  Mémoires  hidtoftatiques  fur  la 
pteflion  des  fluides j  par  le  père  Ma[iuckeUi ^  in-i.  A  Rome,  chezC^ 
jbUertij  1779. 

Si  nous  annonçons  fi  tard  ces  deux  cxcellens  Mémoires ,  c*eft  que  c^e 
n'eft  que  depuis  peu  que  nous- les  connoidîbns.  Le  premier  avoit  déjà  été 
inféré  dans  le  Journal  de  Pife;  mais  il  reparoît  très  augmenté.  Le  P. 
Mà^iiickelli  y  confédéré   la  preffion  des  fluides  contre  let  parois  des 
vàfes  cylindriques  Se  prifmaaques  ,  c'efl:  ce  qu'il  appelle  vales  uni/or^' 
mes,  Leréfultateft  que  toute  la  preffion. latérale  qu'epcouvent  ces  vafesr 
uniformes  ,  doit  fe  mefurer  par  le  produit  de  leur  furface  "multipliée 
par  la  hauteur  du  fluide  contenu.  Dans  le  fécond  MénscHre ,  il  trake  de 
la  preffion  qu'éprouvent  dans  une  direâion  vercic^ale  les  vafes  coniqoes  ^^ 
qjUelle  que  toit  leur  bafe..!!  y  démontre  que  dans  un  vafe  conique  droir , 
pofé  fur  fa  bafe ,  de  rempli  de  liqueur  jusqu'au  haut ,  la  preffion  ver*- 
tîcale  qu'épouvent  les  .parois  eft'  i  celle  da  fend  comme  a:  4,.que« 
celle  qu  éMouvent  les  côtés  d'uni^afe  conique  renverfé ,  eft  égale  au 
peids- cht  iuMe  contenu j  Se  enfla  qnsi  k.  pteffion. latérale  &  ,vesticAl0> 
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dfan  cône  tronqué  8c  renverfé  ^  eft  égale  au  poids  du  fhiide  conteou  ^ 
moins  le  poids  d'un  cylindre  fluide  qui  auroit  pour  bafe  le  fonddti  vafe. 

ji  Mtdècal  Commofiiary  ^  é'c.  Commentaire  Médical  fur  l'air  fixe^^ 
par  M»  Mdthku  Dobfon^  i;7-8.  Londres,  chezCaJel/. 

L'emploi  que  l'on  fait  en  Angleterre  de  l'aîr  fixe  exigeoit  que  l'on 
recueillir  des  principes  surs  (kr  ion  ufage  ;  c'eft  ce  qu-a  fait  M.  Ùobfofti 
Dans  dix  feûions  >  il  parcourt  fucceflivement  fon  effet  dans  la  fantév 
dans  les  maladies  putrides ,  la  féconde  fièvre  de  la  petite-vérole  »  les 
ulcères  ,  les  abfcès  au  poumon ,  le  fcorbut ,  la  cacochimie ,  quelques 
maladies  de  i'eftomac ,  la  pierre ,  la  gravelle ,  &c.  C'eft  dans  terre 
fçâion  qu'il  entreprend  de^ouver  que  la  pierre  eft  plutôt  une  mala- 
die de  çonftitution  que  l'enet  d'une  matière  pierreufe  introduite  dans 
le  corps  ab  extra.  Enfin  M*  Dobjon  pour  completter  fop  ouvrage  traite 
clés  effets  dangereux  de  l'air  fixe ,  qui  agit  immédiatement  fur  le  cer- 
veau &  fur  le  lyftème  nerveux. 

Pharmacopaa  Cmflrcnjn  Rujîca.  Pharmacopée  Militaire  4e  Ruilie. 
A  Pétersbourg,  1779.  </Z'4.  de  \  5  pages  feulemcnr. 

On  connoit  déjà  l'excellente  Pharmacopée  de  Rtiffiei  ce  inpolément 
annonce  les  vues  parriotiques  des  Auteurs.  Plufieurs  fayans  Médecins 
ont  déjà  dirigé  leurs  travaux  immédiatement  fur  les  maladies  &  les 
traitemeiis  de  cette  dalfe  d'hommes  qui  facrifient  fi  généreufemenc 
leur  famé  6c  leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  patrie^  ils  verront  avec 
plaifir  cet  ouvrage  dont  la  clarj;é  &  la.  fimplicité  ne  foot  pas  le  luoijX- 
dre  mérite* 

Page  $9  j  ligne  »^  paoïncs  life^  palme. 
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Contenus  dans^  ce  Cahier. 

JL/  ET  AIL  dt  la  dtrniere  éruption  du  Vifuvt  ;par  M.  Duchanoy  tatné^ 
DcSttur  tn  Midtcint  &  Médecin  de  la  Cour  de  Kaf.Us  ,  Page  3 

Di^enation  chymique  fur  les  Mines  de  Zinc  ;  par  M.  Bergman  ,         17 

Obfervaiion  fur  des  Leucoma  ou  Taies  des  y  eux  avec  aveuglenant^  guéris 
par  C application  de  l* huile  de  Noix^  '  jo. 

Suite  du  précis  des  Mémoires  fur  le  Havre  ,  drejfés  par  M.  /*i^W^^DiCQUE- 
ICARB  ,  de  plufieurs  Académies  Royales  des  Sciences  j  des  Be/les-'Letires 
&  des  Arts  de  France  ,  EJpagne ,  Allemagne ,  &c.  4^ 
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Leitre  de  M.  CAbbiJ^ïuu^K  \  Profeffiur  de  Phyfyue ,  à  Manheim  ,  i 
M.  Delor  ,  fur  tEUSrUité  des  Métaux  j  50 

Projet  pour  purifier  U  Cuivre  de  manière  à  U  rendre  très^malUable;  par 
M.  Devus  »  DireSeur  des  Mines  du  Bannat  de  Temefvar ,  en  Hon^- 

'Dejcription  du  poiffori  nomme  Lune  ou  Mole  ,  piché  à  Bnfi ,  58 

Extrait  d^une  Lettre  de  M.  Magellan  ,  de  la  Société  Royale  de  Lon^ 
dres  y  fur  Us  Montres  nouvelles  qui  n^ont  pas  befoin  d*étre  montées ,  fur 
celles  de  Mudgb  &  fur  t ouvrage  de  Af,  Crawpord  ,  Co 

La  Géographie  de  la  Nature ,  au  Sflrétuion  natureUe  des  trois  Régnes 
fur  la  terre.  Defcription  £une  Carte  du  Vivarais  dreffie  en  reliefs  où 
cette  difiribution  efi  enluminée  félon  la  nature  du  fol  &  les  variétés  des 
êtres  organifés.  Méthode  pour  rendre  par  des  reliefs  la  forme  du  fol  iune 
Province  dont  on  écrit  [Hifioire  Thyfiqut ,  &  pour  l^enlumirur  félon 
la  nature  du  terrein;  par  M*  VAbbé  GirauikSoulavie  ^  6^3 

Extrait  d*une  Lettre  de  M*  Magellan  ^  de  Londres  le  i^  Avril  1780  „ 

,       .  74 

Nouvelle  Machine  éleSnqtte  ,  75 

Réplique  de  M.  Gardane  ,  DoSeur^Régent  de  la  Faculté  ^  i  M.  Mi- 
chaud,  Ibid^ 
Nouvelles  Littéraires  9  78 
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J*Ai  la,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaoz,  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Oàfervations  fur  la  Piwfiqut ,  fur  tHifioire  Naturelle  &  fur  Us  Arts,  &û.i  ' 
farM.rAkhé  ^  '  -     -       -  
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SUITE  DES  EXPÉRIENCES 

Relatives  à  rAdhélîon. 

SECONDE      PARTIE. 
Article      V« 
*  Retraite  de  Veau  fous  le  folide^  antérieure  à  fajeparation  (x). 

XXXVlll.  IjE  vafe  cylindrique  V,  fig.  i,  pi.  1 ,  d'an  verre  très- 
mince,  &  de  II  lîgnesde,  diamètre,  étant  complètement  rempli  d'eau, 
on  a  appliqué,  joignant  Tes  bords,  le  difque  de  gUce  A  du  même  dia* 
mètre  de  1 1  lignes  ,  fufpendu  en  équilibre  au  trébucher  ^  &  il  n'a  été 
enfuite  détaché  de  l'eaa  que  par  un  peu  plus  de  77  grains*  Ce  difque 
eft  celui  qui ,  dans  les  épreuves  rapportées  dans  la  première  table  de 
TArticle  précédent ,  appliqué  fur  une  maffe  d'eau  plus  étendue ,  n'a 
rélifté  qu'à  un  effort  de  3 }  grains. 

XXXIX.  Cette  expérience  donne  à  foupçonner  que  la  preflion  laté« 
raie  de  l'atmofphère  concourt  dans  les  cas  ordinaires  à  la  réparation 


(i)  Il  m'a  para  convenable  de  diftinzuer  les  diffiSrens  Articles  par  des  titres  par- 
ticuliers. Cela  n*a  pas  été  fait  à  l'égard  des  quatre  Articles  de  la  premi^e  ^rtie.' 
Poor  y  fuppléer^  on  pourroit  y  ajouter  en  tece  ceux  qui  ibnc  ci-après.ipécifiésy 
CaYoir: 

Pour  le  premier  :  Epreuves  fmr  le  procidt  de  AL  Taylor  pour  déterminer  t^intenfitt 
âtVadUfion. 

Pour  le.fçcocRl  :  Suite. des  épreuves  fur  le  procédé  de  M.  Taylor.  , 

Pour  le  tffoificmc  ;  lufiutnce  de  la  preffion  de  tatmojphire  fur  tadhéfiou. 

Pour  le  quatrième  :  Sur  la  loi  de  la  raifort  direSe  des  réfi fi  onces,»  &  desfurfofies 
dssfolides  appliqués  fur  les  fiuides. 

Tome  XFl^ Part. IL  1780.  AOUST.  M 
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des  difques  de  verre  d'avec  Teau  qu'ils  furnageut  j  &  en  voici  une  sntre, 
oà  cela  pacoic  rcre  confirme  plus  clairement. 

Le  difque  de  verre  D ,  fig.  z  ,  de  6^  lignes  de  diamèrre  a  été  fuf«* 
pendu  à  un  point  fixe  au-deifus  d'une  fcucoupe  ,  où  Ton  a  verfé  de 
l'eau  jufqua  ce  qu'elle  en  rafat  la  futface  inférieure^  &  s'y  appliqu&t. 
Apr^'s  quoi  on  fe  mit  à  retirer  peu-à-peu  de  l'eau  de  cette  loucoupe  »  i 
l^ide  d'une  petite  cuiller.  Elle  y  baiiloic  d'autant  tout  autour  du  oifque 
D  ,  mais  non  au-defTous ,  l'eau  y  reftant  encore  appliquée  \  enforce 
qu'alors ,  entre  ce  difque  &  le  niveau  de  l'eau  ambiante ,  il  fe  forma 
un  difque  d'eau  ^x]ui,  d'abord  6^1  en  diamiètre  au  difque  D,  4^ve» 
noit  de  plus  en  plus  épais ,  à  meiure  qu'avec  la  cuillère ,  on  continuott 
à  tirer  de  l'eau  par  petites  portions  de  la  foucoupe,  taudis  qu'en  mè- 
me-tems  foti  diamètre  décroiflbit  par  degtés ,  du  moins  dans  fa  partie 
inférieure ,  par  laquelle  il  tenoit  au  reftant  de  la  malle  d'eau.  Sa  forme 
étoit  alors  celle  d'une  rranche  d'un  cône  renverfé  comme  la  figure  4 
le  repréfente ,  &  comme  on  le  difcernoit  très -nettement  dans  l'ombre 
ou  plutôt  dans  l'image  des  difques  formée  par  les  rayons  de  lumière 
qui ,  partis  de  là ,  fe  réfléchilFoient  fur  la  fuperfllie  de  Teau  vers  la  fin 


Ugne 

étoit  par-U  séduit  à  environ  ^  ^  95  lignes- 
XL.  La  réduâion  de   l'efpace  qui  eft  laiile  aux  molécules  d*eau 

oui  le  forment  »  annpnce  aflez  que  dans  ces  circonftances  ^  elles  ont 

été  tefi^ttlées  vers  (on  axe»  &  repliées  les  unes  fur  les  autres  j)ar  U 

prefCon  de  l'air  ambiaut. 

Cette  pteflion  »  ou'effuie  le  difque  d'eau,  &  qui  en  diminue  gca- 


qm  y  eft  opp 
de  la  part  de  la  cohérence  des  molécules  du  fluide»  en  laiflant  moins 
à  funnonter  à  l'effort  antagonifte  des  potd^.  U-n'en  6km  donc  plusua 
auCC  foi^t  pour  effe^ej:  la  féparation  ,  que  fi  le  diamètre  du  difque 
d'eaw>  é^Ht  égal  à  celui  du  difque  de  verre»  Nous  avons  éprouvé  que 
15  grains  y  ootiîafi  i  L'éggcd  dji  même  difque  À»  dans  lefijcirconf- 
tances  énoncées  au  n**.  la ,  de  l'Article  orécédent. 

XLI.  Us  n'^eiK  ^  fidfi  dans  celles  de  k  |>ffemièfe  texpéfîenae  de 
celui'ci.  Dans  ces  dernières  le  cylindre  d'eau  ,  fur  lequel  le  verre  A 
eft  appliqué,  entouré  de  toutes  pans  par  les  pawis  du  vafe  V ,  n'eft  en 
prife  eh  aucune  ^çonià  la  preflion  latéfale  où  horifontule  de  l'atmof- 
phère  ,  parce  que  ees  pftreis^  ^u  yafe ,  joignant  les  bords  auxquels  le 
verre  D  fe  rencontre ,  interrompent  toute  communication  ,  entre  le 
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cylindre  d'eau  qu  il  renferme ,  &  Tair  ambiant.  Cette  preflîon  n'influe 
en  rien  ici.  Le  cylindre  d*eau  ne  pour  être  refoulé  en  aucune  de  Tes 
parties^ ,  ni  ceflêr  par  conféquent  d  être  auifi  étendu  vers  fa  fuperficie 
4]«ie  l'eft  le  difque  de  verre  conrtgu  ;  au  moyen  de  quoi  il  n'eft  alors 
fnJevé  qu'en*  vertu  uniquement  de  l'effort  des  poids  ajoutés  dans  le 
baflin  oppofé  du  trébuchet»  11  a  fallu  77  grains  pour  y  parvenir. 

XLIK  On  voit  par  la  comparaifon  des  deux  expériences  »  que  la 
freflion  latéitile  de  l'atmofphcre  facilite  \z  féparation  du  difque  de 
▼erre  appliqué  fur  l'eau.  Elle  fembleroit  équivaloir  dans  celle  où  elle 
a  eu  lieu  j  à  44  grains  ,  puifque,  toutes  chofes  égales  d  ailleurs,  il  a. 
^"''^  77  grains  dans  celle  où  elle  eft  fupprimée ,  &  qu'il  n'en  a  fallu 
que  { 3  dans-  l'autre  y,  où  fon  aâion  paroîtcott  intervenir  pour  autant» 
&  même  plus  qu'autant  qu'y  intervient  l'effort  des  poids  qui  y  ont  été 
employés. 

XLIIU  On  peut  préfumer  oue  la  prcflSon  latérale  de  Tair  ne  .&yonfê 
ICI  la  leparation  »  &  n  y  concourt  avec  les  poids  ajoutes  qu'en  ce  qu  elle 
féduâc,  comme  nous  l'avons  obfervé',  \e  plan,  ou  doir  s'exécuter  la  fépa« 
ration ,  i  une  moindre  étendue.  Dans  l'expérience  faiœ  avec  le  verre 
X-^  ce  ^  J  ligues  cfc  diAinctre ,  celui  ^itt  oiique  <reau  qui  au*  co?i 
cemenr  éroit  égal  à  celui  du  difque  Di  n'étoit  plus  a  l'inftant 


ommen* 
quia 


précédé  la  féparation  ,  que  dl'environ  5,95  lignes,  ayant  été  raccourci, 
Won-  qulJ  a  été  eftimé,  def  dé  ligne  n*.  j  ^^  ;  &  partant  le  rapport  des 
étendues  des  plans  cfe  connâ  &  h  fur&ce  intérieure  en  ces  deux 
dîfifêrens  momens, étoit  celui  de  43  à  3 itf,  4,  ou  de  5  à  4  à-peu-près. 

XLIV.  Ces  conftdérations  fur  la  réduûion  d'étendue ,  donc  eft  fu(^ 
ceptible  le  difque  d'eau  ,  donnent  à  entendre  que  le  difque  de  verre 


.  que  . 

ibnt  refufés  à  nous  donner  lé  rapport  d'égalité  entre  les  réfiftances 
&  bs  quarrés  des^  diamètres  des^  verres. 

XLV.  Pboc  f  £ippléec  j'ai  évalué  les  airs  de  i&^tation  de  xxs  ves- 
tes d^apris  h  uippoution  qu'elles  font  dans  la  railoa  des  réiiftancef, 
9c  d'a{vès  i'obfervaûon  rapportée  ci*devanc»  n?..}99  <^eU  diamètre  d^ 
fêpataiîoo  da  diiq^e  D  »  ecoic  de  it^^^^gw&^c^  q|p  doone  {our-fi^n 
W  de  iegasaiiom  %j  »  97  lignas  quacrées» 

s?* 


t^to,         JOUST,         M» 
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XL VI.  Cette  table ,  qui  préfeate  les  rapports  des  aires  de  fépata- 
tien  de  tous  ces  dif^ues  ,  fournit  le  moyen  de  les  comparer  avec  les 
rapports  des  quarrés  des  diamètres  des  difques.  Par  exemple  y  dans  la» 
première  analogie  où  les  difques  D  &  C  font  comparés  ^  &  où  le 
rapport  des  aires  de  féparation ,  fuppofé  égal  à  celui  des  réGftances  » 
eft^,j7,  le  rapport  identique  77>7t>  diflcre  de  celui  des  quarrés  des 
diamètres  de  ces  mêmes  difques  qui  eft  I7.  Aucune  des  analogies  réa- 


iputer  à  ce  qui 

difques  ne  font  plus  appliqués  fur  le  niveau  de  la  mafle'd'eau ,  &  à 
ce  que  les  air^ss  des  tranches  d'eau  fbulevée ,  où  elle  s'opère,  mosn-* 
dres  que  les  fur&ces  des  difques  ,  font  dans  une  autre  rarfon  que 
celle  de  ces  furfaces. 

C'eft  d'après  l'obfervatîon  fur  la  retraite  de  Peau ,  n*.  2^  ^  que  j'ai 
jugée  être  de  f  ligne  à  chaque  bout  des  diamètres  du  difqae  D ,  eii 
tout  de  tV  ligne  j  c'eft  d'après  cette  obfervation ,  dts-je ,  que  j'ai  éva- 
lué le  diamètre  de  fon  cercle  de  féparation  àj^^js^d^yj— -o^ 
80. 

XLVIL  Des  cina  analogies  que  contient  cette  table  ,  il  y  en  a  qua-^ 
tre  ,  où  le  rapport  des  aires  de  féparation  eft  plus  gtand  que  celui  des 
aires  des  difques.  On  en  peut  préfumer  ^^  qu'il  en  devroit  être  de  même 
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dans  la  cinquième  relative  aa  dtfque  EE ,  &  où  cepeildanc  c'eft  roue 
le  comràire,  puîfqne -^  ^  j^.  Cette  différence  en  feus  oppofc  indi- 
que &  £iit  appercevoir ,  que  de  fa  part  la  réfiftauce  à  la  iéparation  a 
été  bien  plus  grande  proporrioiuiémenr  à  fon  diamètre ,  que  celle  de 
tous  les  autres  difques  relativement  à  leurs  diamètres  refpeâifs.  Ce 
qui  peut  provenir  de  quelque  non  conformité  de  difpontion  du  verre 
£E  avec  celle  des  autres  verres.  La  différence  des  matières ,  entrées  dans 
la  compofition  de  ceux-xri  &  de  l'autre ,  pourroit  y  contribuer.  Oe  plus , 
«en  l'examinant  j'ai  trouvé  que  la  furface  appliquée  fur  l'eau  du 
verre  ££ ,  qui  avoir  été  tiré  d  un  microfcope  foiaire  de  l'invention  de 
M.  l'Abbé.  Nollet ,  étoit  un  peu  concave ,  ce  qui  a  pu  contribuer  i 
rendre  la  retraite  de  l'eau  fous  le  difque  plus  difficile. 

XLVllI.  Les  réfuluts  immédiats  des  oblervations  précédentes,  expo* 
fés  fous  un  même  point  de  vue ,  vont  faciliter  la  comparaifon  des 
air^,  des  diamètres  entre  les  furfaces  des  difques  &  les  plans  de 
réparation  »  &  de  leurs  différences. 
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XLIX.  Ces  compataîibns  nous^afllgnent  les  diffîreaces  des  diomotres 
d€tt  difques*avec  ceuit  des  aires  de  ^parancn^  qui  font  expolees  dans 
IxAuLikmt  ligne  de  la  cable  poar  les  fix  v«rres« 

£t  ces  dimrences  ^  qai  tnefurenc  la  double  lara;eiir  de  la  couronne 
de  retraite  de  la  tranche  d'eau  foulevée  (bus  le  di^ue ,  paroUlent  crox^ 
tre  félon  un  ordre  cégulrer ,  &  de  plus  en  plus  ^  car  la  fomme  des 
trois  accroitTemens  de  diamètre  du  difque  depuis  le  verte  D  jufqu*au 
▼erre  A  ,  monte  à  4 ,  15  lign.  =  11— ^-(£,75^  i  ooci  répond  une  dif^ 
Arence  en  augmentation  de  diamcore  de  fépiraaon  de  r,  11  Uenes 
csii^j^^  iéfi\  ce  qui  pour  chaque  ligne.  Tune  portant  laucre,  aao- 
croiliêmenr  du  diamètre  du  difque  donne  o,  ao6  lignes  d^augmenta^ 
tion  de  difFétence  dn  diamètre  de  (cpararion« 

Ot,  la  Tomme  des  deux  accroiflèmens  de  diamètre  du  difque,  de- 
puis^ le  verre  A  jafqu*au  verre  M  ,  monte  k  t^  lignes  x=r)o  -^  1 1  ^  i 
quoi  répond  une  augmentation  de  ditference  pour  le  diamèae  de,  tè» 
paration  de  4 ,  97  lienes  =  7,54  —  i,  57  ^  ce  qui  donne  pour  cha- 
que ligne  de  ces  deux  derniers  accroiuemens  de  diamètre  ,  o  , 
x6i  ligne  d'augmentation  de  diamètre  de  fêparation.  Par  conféquent 
les  obiervations  conftatent  adez,  que  ces  dinerences^  ou  les  retraites 
de  l'eau  relatives  â  des  accroidêmens  égaux  des  difques  y  croiflent  de 
plus  en  plus» 

L.  Aa  refte,  l'accord  des  obfervations  difcutées  dans  cet  anicleavec 
la  théorie  ,  i  laq^ielle  je  les  rappelle,  confirme  en  général^  i^..  que 
c'ed  dans  l'aire  cpielconque  de  contaâ  de  deux  tranches  d*eau  que  (e 
fait  la  féparatioii  :  a^«  Que*  les  réfiftances  font  déterminées  par  l'étendue 
de  kcir  cercle  de  contaéb  :  }^«  Qu'elles-  ibnt  dès-tors^  dans  k  sailbii 
direAe  des  qjùrrés  des  diamètres  de  ces  cerclesi  de  contaâi, 

Le  vorre  ££  flburnit  une  exception.  Mais  elle  ne  fauioit  prévaloir 
fur  TunifiDfmitf  (Ses  ré&dtats  obtenus  des  autrel.  On  voir  ailev  qu'ellb 
eft  due  i  des  circonftances<  accidentelles. 

Lr.  Je  ne  faurois  préScendre  que  mon  évaluatîdn  de  la  rettaite  de  Teaâ 
Ibtif  lediA]f»e  E>  fur  b  pied  de-f"  de  ligne  de  jmuf^  Si  d'autce  de  A>a 
diam^rei  ^  ait  le  degré  de  précifion  abfolue  ^  mais  que  fa  retraite  foît 
fioindre  ou  ptus  grande  ,.  il  6n  peuo  réfulrer  feulement  ,.que  dans  le 
icetnter  car ,  b  cercle  de  féparation  fcfat  phts  gfiiié  Se  la-  conrono» 
i|ioindre  qu'on  Ta  fixée  dans  la  table  »  &  que  dkns  le  fécond  le  cercle 
de  (epararion  fera,  moindre  &  la  couronne  pfus  grande ,  8à  il  &'en  fob* 
itea^  pa»  moins  des  rapports  analogues  i  ceux  qi^>y  fem  ipécifiést^ 
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EX.P-ÈR1ENCE.S  RELATIVES  A  1^A  DHÉSi ON. 

Article      V  J. 

dbfoqftion  d'an  vim  de  montre  par  fcau  &  far  Je  mertme  aumcmem 

•    du  contaS. 

'  Première  Expirienee.  LU.  A  Tan  èt%  bras  d'un  crcbuchec  il  a  été  mis 
en  équilibre  un  verre  de  montre  qui  avec  fes  fils  de  fafpenfion  pefoic 
\t6{  grains.  On  plaça  audeflous  une  foucoupe  donc  le  fond  ^n  écoit 
i  la  di^nce  de  4  i  5  lignes.  Dans  le  baffin  oppofé  on  ajouta  aux 
\^G\  graîns ,  un  grain  de  plus ,  &  on  lui  donna  en  mème-tenw  un'fupporc 
par-deflbus  »  pour  maintenir  le  fléau  du  trébucher  dans  la  pofition  ho- 
ri(bncale.  Cnfuîrei  laide  d*un  petit  vafe  terminé  pat  un  tayan  capiU 
latre ,  on  ^c  coûter  de  Teau  dans  la  foucoupe  goutte  à  goutte ,  }afqu*à 
ee  aué  le  point  \t  plus  bas  de  la  convexité  du  verre  eut  été  atteint  pat 
la  iuperficie  de  la  tpafTe  d*eau  accrue  fucceîBvement  par  ces  gouttes 
qui  s'étendoiem  fur  une  fiirface  de  4  pouces  de  diatiiètre  ;  6c  en  ce 
moment  précifément  on  cefla  d'y  en  laiuer  couler  davantage  (  fig.  7  ). 

En  ce  mcnrc  moment  le  verre  de  montre  s'ébranla ,  pénétra  en  par- 
tie ilans  l'^au  »  &  y  defcendic  tour-à^oup  au-defTous  du  niveau ,  au 
point  que  le  diamètre  du  plan  de  contaéb  avec  le  fluide  ,  mefuré  pat 
un  index  collé  en- dedans  du  verre  fur  un  de  fes  grands  arcs ,  Se  di« 
vifé  par  lignes  en  embraflbtt  vingt.  Le  baffin  du  bras  ôppoie  du  tré- 
,buchet  en  fut  foulevé  d'environ  j  lignes  au-deHus  tdu  lupport  qu'on 
retira  alon.  • 

LUI.  On  fir  >!e  notiveau  couler  de  l'eau  goutte  à  goutte  dans  la 
foucoupe  Le  verre  n'en  enfonça  pas  davantage  dans  la  mafle  d'eau, 
mais  fut  foulevé  avec  elle,  à  melure  qu'elle  croiffoir,  tandis  que  le 
bras  oppofé  ,  chargé  du  poids ,  baiflbit  d'autant. 

LlV.  Le  verre  déracné  de  l'appareil ,  ^  mis  fur  l'eau  y;flottott , 
JKixn  la  Superficie  de  l'^au  'étoit  prdTque  i  niveau  de  ks  .bdrds  élevés^ 
dans  l'expérience  précédente ,  d'environ  deux  lignes  de  plus  que  la  cir- 
conférence du  plan  de  contaâ  avec  le  fluide. 

Deuxième  Expérience.  LV.  La  même  expérience  a  été  répétée  avec 
le  même  verre  dont  la  furface  extérieure  fat  couverte  d'une  couche  de 
futf  très-légère  &  tranfparenre.  Le  plan  de  contaâ  après  i'immerfion 
a  été  aafli  de  iolignes.de  diamètre  i-peU'^ptès. 

Troijume  Expérience.  LVI  EUe  l'a  été  encore  avec  le  même  verre  bien 
tSaji  en-dehors  ,  en  y  employant  du  merauce  au  lieu  d'eau,  il  eft 
arrivé  de  même  que  iorfque  la  fuperficie  du  mercure  a  atteint  le  point 
ie  plus  has  du  verre  convexe >  il  %'j^fk  iacoBtioent  eoEbncé  en  partie) 
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&  que  le  baffin  du  bras  oppofé  du  trébuchec  s'eft  élevé  a  proporrîoti  l 
moins  que  dans  l'expérience  avec  Teau  ,  mais  crès-fenUblemenr ,  ic 
d'environ  une  ligne.  Le  diamètre  du  plan  de  conradk  du  mercure  avec 
le  verre  fut  de  8  à  9  lignes. 

A  mefure  qu* on  ajoura  enfuite  grain  par  grain  au  poids  qui  contre- 
balançoit  le  verre  de  montre  ,  il  s  clevoit  de  plus  en  plus  dans  le 
fluide.  Il  en  fallut  ajouter  3  7  pour  l'en  tirer  en  entier.  On  avoir  ob« 
fervé  auflî  qu'à  mefure  que  le  premier  poids  de  iz6|>  grains  étoit  di- 
minué grain  par  grain ,  il  s'enfonçoit  de  plus  en  plus  dans  le  fluide. 
Tout  le  contrepoids  des  1 16\  grains  étant  oté ,  le  diamètre  du  contaâ; 
fut  de  XI7  lignes. 

LVII.  Rien  ne  reflemble  plus  à  une  attradion  que  le  réfultat  uni- 
forme de  ces  trois  expériences.  A  Tinftant  où  la  fuperficie  du  mer- 
cure eft  parvenue  à  la  hauteur  du  point  inférieur  de  la  convexité  du 
verre  \  ce  verre  ,  quoique  retenu  par  un  poids  un  peu  fupérieur ,  dont 
eft  chargé  le  bras  oppofé  du  trébucher ,  eft  entraîné  en  partie  au-def- 
fous  du  niveau  du  nuide  >  au-delTus  duquel  auparavant  la  circonférence 
du  plan ,  qui  en  eA  baigné  alors  ,  étoit  élevé  d'environ  3  lignes  dans 
l'expérience  faite  avec  l'eau  y  &  d'environ  une  ligne  dans  celle  faite 
avec  le  mercure.  Cependant ,  l'effet  eft  ici  trop  marqué  Se  trop  con*^ 
£dérable  ,  relativement  aux  circonftances  j  pour  ne  pas  y  l<^i^er  d 
ibupçonner  l'intervention  d'une  autre  caufe.  Remarquons  que  Tinter- 
vention  des  loix  de  Thydroftatique  s'y  manifefte.  Si  le  verre  ne  s  eft 
enfoncé  dans  l'eau  que  de  3  lignes ,  c'eft  qu'il  étoic  contrebalancé  par 
les  IZ77  g^^in^  placés  dans  le  badin  oppofê  du  trébucher,  puifque  (i 
pn  les  oce  »  il  s'y  enfonce  prefque  jufqu'à  fes  bords,  touç  comme  il  a 
fait ,  lorfqu'sl  ne  tenoit  pas  â   l'appareil  \  Se  nous  venons  d  obfervec 

3UÇ  C\  au  lieu  de  les  pter  ,  on  en  ajoute  d'autres  ,  il  s'élève  dans  le 
uide»  comme  il  le  feroit  fans  cela,  (i  confeivant  la  même  forme  .2c 
les  ti>çmes  dimenfions ,  &  contenant  enrdedans  moins  de  parties  pto^ 
près  Se  en  revanche  plus  de  pores  &  d'interftices  vuides ,  la  pefanteuc 
Spécifique  devenoit  moindre  relativement  à  celle  de  Teau.  Les  poids 
accumulés  ou  retranchés  foQt  ici  l'équivalent   d'unf  variation  dans  U 

deniit^  du  iblidç; 

A  X  T   X  C   t  B       V   I  If 

Afç^njîçn  Q*  iaynerjlon  finmltanits  di  Çtau  dans  Us  (utes  capillaires^ 

&  de  ces  tûtes  dam  ce  fluidcf 

Première  Eofpérieacep  LVIII.  Le.  verre  de  montre ,  employé  dans  les 
expériences  .de  l'^nicle  précédent ,  a  été  placé  de  même  au-delTus  d'une 
Cbiicoupe .  dans  laquelle  pn  verfoit  de  l'eau  goutte  4  goutte  9  mais  où 

'  il 
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il  ne  pouvoit  s'enfoncer  »  comme  dans  ces  autres  expériences ,  au  mo- 
ment où  la  fuperficie  de  l'eau  atteignoic  le  point  le  plus  bas  de  fa 
convexité,  parce  que  cette  fois-ci,  il  étoic  fulpendu  à  un  point  fixe:  , 
en  revanche ,  à  cet  inftant  où  l'on*  ce(Ta  de  laiffer  couler  d'autres  goût* 
tes,  il  s'éleva  fubitement  autour  de  l'étroite  colonne  d'eau,  qui  ve- 
xioit  de  mouiller  ce  point  inférieur  de  fa  convexité  ,  d'autres  colonnes 
de  ce  ânide,  qui  en  mouillèrent  une  étendue  telle  que  le  plan  de  cou- 
caâ:  embraiToit  15  divisons  de  l'index  duquel,  dans  la  première  expé-* 
rienc#  de  l'article  précédent ,  il  en  avoit  embraffé  10. 

IIK.  Quelle  que  foit  l'aâion  qui  s'exerce  dans  l'une  Se  l'autre  de 

ces  expériences  ,  il  en  réfulte  dans  le  fait  comme  une  tendance  ré.ci«- 

proque  entre  le  verre  &  l'eau,  dont  celle  de  ces  deux  fubftances ,  qui 

eft  libre  cL'ailleurs,  peut  donner  des  (ignés  bien  marqués,  (i  on  en  a 

oté  la  faculté  a  l'autre.  Mais  il  paroît  par  l'inégale  étendue  des  plans 

de  contad  dans  \qs  deux  expériences  j  que  l'intendté   de  l'effet  étoic 

moindre  dans  la  dernière  expérience  que  dans  l'autre.  Les  difpofitions  de 

l'nppareil  en  indiquent  la  raifon.  Le  verre  de  montre  pppofoit  moins  ^e 

ré/lilance  au  déplacement  que  leau. 

Deuxième  Expérience^  LX.  J'ai  répété  la  même  expérience  avec  le 
même  verre  convexe  ,  donc  la  furface  extérieure  fut  enduite  d  une 
légère  couche  de  fuif.  Le  réfultat  fut  pareil ,  &  le  plan  de  contadt 
parut  être  égal ,  &  mefuré  par  i  c  divifions  de  l'index. 

Trcifièmc  Expérience.  LXL  Elle  a  été  faite  avec  le  mercure  fubftittié  â 
V-eau ,  8c  verfé  goutte  à  goutte*  Il  s'éleva  fubitement  de  même  aU' 
deflus  de  fon  niveau  fous  le  verre  au  premier  contaâ ,  &  le  contadb 
s'itendit  en  même-tems  fur  un  efpace  mefuré  par  cinq  divifions  à-peu- 
près,  ]:)ien  moins  que  dans  l'expérience  analogue  de  l'Article  VIL 
.  Cependant  en  foulevant  enfuite  peu-à^peu  &  avec  précaution  le 
verre  de  montre,  je  réduifois  le  plan  de  contaâ  à  un  diamètre  mefuré 

Cr  une  feule  des  divifions ,  mais  je  n'ai  réuflî  â  l'y  tenir  fixe  que 
rfque  ce  diamètre  n'étoic  réduit  qu'à  ^  ou  ;  divifions. 
.  LXIL  Au  refle,  fi  dans  les  épreuves  de  cet  article  les  effets  de 
cette  tendance  réciproque  fuppofee  entre  le  verre  &  les  fluides ,  fonc 
moindres  que  dans  celles  du  précédent,  on  peut  l'attribuer  fans  doute 
à  ce  que  dans  celles-ci  le  verre j  également  mobile  en  tour  fens,fe 
prêtoic  mieux  à  l'aâion  de  la  caofe  qui  le  dirigoit  est  bas  ,  que  le 
fluide  ne  pouvoit  fe  prêter ,  dans  les  autres ,  /i  l'aâion  de  celle  qui 
tendoit  aie  foulever.   , 

LXllL  Après  ces  indications  d'une  efpèce  d'attraûion  exercée  en  appa- 
rence ,  tour  a  tour  ^  de  la  part  du  fluide  inférieur ,  &  de  celle  du  folide 
fupérieur,  dans  des  direâiousvercicales,  j'ai  cherché  à  m'en  procurer  de 

Î pareilles  dans  des  directions  rapprochées  de  l'horifontale.  Je  me  fuis 
ervi  à  cet  effet  d'un  petit  appareil  ,  ^ûe  les  conféquences    que  j'a| 
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tirées  ^iUears  des  eiLpémnces  ùit  Its  tubes  capîUake»  (i)  >  me 
prévoir  être  U  plus  convenable ,  pour  (^  la  colonne  d^esm  n'opposac 
que  la  moia4re.  r^fiftance  poflible ,  ou  qu'une  pref^e  nulle  à  um  é&^ 
placement. 

Quatrième  Expirunce.  AB ,  eft  un  tube  de  verre  blanc  de  42  ligne! 
de  longueur  »  &  de  1  lignes  de  diamètre  y  arrêté  fur  le  fBpport  S  avec 
du  gros  fil  &  de  la  cire  molle,  de  &çon  qu  on  peut  M  donner  ai£> 
ment  telle  inclinaifon  quon  veut. 

V  Eft  une  lame  déglace  difpoiSe  verticalement  ftir  une  bafe  M. 

On  inféra  dans  le  tube  ÂB  une  colonne  d*eaù  qui ,  après  qu'on 
en  eut  eifuyé  l'extrémité  A  en-dehors ,  autour  &  fur  fes  bords ,  avoie 
)77  lignes  de  long.  Et  on  .détourna  alors  le  tube  de  la  direâion  hori-* 
fontale  HH  qu'il  avoir  d^bord ,  fous  la  direââon  inclinée  AB  »  afin 
qu'une  petite  portion  de  la  colonne  d^eau  débordât  un  peu  l'orifice  A  ;; 
&  il  ne  fallut  pour  cela  ne  l'en  détourner  que  de  fort  peu. 

Enfuite  on  approcha  du  tube  la  lame  verticale  V  qui  fut  appTicuée 
fur  fon  orifice  A ,  &  aufli^t&t  la  coloiine  d'eau  commença  à  le  airi^ 
ger  )  mais  lentement ,  vers  la  glace ,  le  lopg  de  laquelle  l'eau  couloit , 
&  ne  cefTa  de  couler  que  lorique  la  colonne  fut  réduite  dans  le  tube 
à  la  longueur  de  1 77  lignes.  La  glace  étant  retirée  >  ;e  remarquai  que 
cette  colonne  de  177  lignes  étoit  contenue  en  entier  en-dedans  du  tube  > 
fans  quil  en  débordât  rien  en-dehors.  Elle  en  rafbit  1  orifice. 

Alors ,  la  glace  V  étant  retirée  y  on  détourna  encore  plus  te  tube  AB' 
de  la  direâion  HH  ,en  lui  donnant  une  pofition  telle  que  CD  ^  pour 

3tte  le  reftant  de  la  colonne  d'eau  débordât  à  fon  tour  un  peu  Bors^ 
e  l'orifice  A.  Cela  fait ,  on  en  rapprocha  la  glace  Y  \  Se  après  Ie^ 
contaâ  l'eau  s'avança  plus  lentement  que  la  jpremio'e  fois  vers  Torifice,, 
d\>à  elle  s'épanchoit  le  long  de  la  gliace.  Il  n'y  en  refta  qu'une  por- 
tion de  4j  lignes  y  toute  contenue  en-dedans  du  tube  y  dont  on  fépara 
k  glace  j  &  on  revinr  tout  de  fuite  encore  à  la  même  épreuve  fur 
cette  coloune  de  4f  lignes »'  le  tube  ayant  été  difpofé  feloi^  la  ligne  El 
plus  détournée  de  l'horifontale  H  H  que  la  direâion  CD»  enfixte 
que  cette  colonne  le  débordoit  un  peu  j  quand  la  glace  V  vint  à  tou-^ 
cher  la  portion  excédente  »  l'eau  s'ébranla ,  coulant  très- lentement  fur 
ià  furfàce.  Ce  qtU  en  refta  dans  le  tube  n'occnppcMr  que  af-  lignes  de 
longueiu:  vers  fa  circonférence  »  &  2^ fon  axe  elle  n'en  avoir  qu'ime  ligne» 

Cinquième  Expiritnce^  LXIV.  Cts  réfultats  ont  lieu  fi  i  la  lame  de 
^lace  on  fubftitue  un  cylindre  de  verre ,  quoiqu'il  ne  s'applique  ^ 
'  bien  à  l'orifice  du  tube.  Je  les  ai  obtenus  avec  un  bâton  de  cire 
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d*Efpigne  »  une  bougie  »  tme  chandelle  Je  foif>  une  Ume  de  fer^  mie 
lame  aargenc 

Sixième  Expinenee.  LXV.  J*ai  obfervé  que  dans  le  cube^  défi  mouillé 
en«4edaas  &  en-dehors  vers  fon  orifice  A,  Teaa ,  à  la  (uperficie  de 
laquelle  on  Tappliquoic ,  ne  s*éleyoic  6c  ne  fe  foutenoic  qu'à  %^  ligntfi 
au  plus. 

Le  tube  étant  plein  d'eau  &  tenu  verticalement  auffi  appliqué  ftft 
la  glace  V  horifontale ,  Teau  en  déboucha  dans  l'inftant  i  la  réferve 
d'une  petite  colonne  d'environ  il  lignes. 

Dans  ce  tube  vertical  enfonce  dans  l'eau ,  ic  enfuite  reciré  y  6c  bien 
effiiyé  en-dehors  »  il  peut  en  être  foutenu  une  colonne  de  prés  de  ^  li- 
gnes fans  qu'elle  déborde.  Si  on  y  en  a  mis  une*  de  4  lignes ,  il  en 
déborde  une  partie  en-dehors  en  forme  de  goutte  pendante.  Si  on  j 
en  a  mis  une  de  5  lignes,  la  goutte  extérieure  eft  encore  plus  grofle. 

LXVIé  II  réfulte  de  ces  obfervations  que  l'écoulement  de  la  colon- 
ne n*eft  opéré  dans  les  premières  circonftances ,  que  par  l'application 
immédiate  de  l'eau  a  la  glace  ,  6c  qu'à  la  même  inclinaifon  de  la  co- 
lonne ou  du  tube  la  caufe  de  l'écoulement  n'eft  efficace  que  fur  une 
rrtîon  de  la  colonne  »  dont  le  reftant ,  qui  cependant  à  l'égard  de 
^iace  eft  toujours  auffi  rapproché ,  &  dans  la  même  pofition  que 
i'étoit  la  portion  déjà  écoulée ,  oppofe  malgré  cela  une  réfiftance  que 
cette  caule  ne  peut  furmonter. 

On  voit  de  plus ,  que  plus  la  colonne  d'eau  eft  courte  6c  plus  elle 
doit  être  inclinée  à  la  ligi^e  horifontale  pour  qu'il  s'en  écoule  une 
certaine  portion. 


xektives  aux  divecfes  inclinaifons  du  tube  y  (ont  toujours  telles  que 
les  niveaux  inférieur  6c  fupérieur  de  la  colonne  aâuelie  y  embraffenc 
une  hauteur  verricale  de  if  lignes ,  à  laquelle  l'eau  peut  être  foute- 
nue  dans  le  tube  Â  B  difpofé  verricalement ,  quand  fon  orifice  infé*" 
rieur  eft  humide  fut  fes  bords  extérieurs. 

Or  y  il  réfulie  de  mes  expériences  fur  les,  tubes  capillaires  (  1  )  aux- 
quelles je  renvoie  pour  ne  pas  m'éeendre  fuperâument  ici  fur  ce 
poioc» 

i^.  Que  la  colonne  d'eau»  logée  dans  un-  tube  capilbûre ,  doit  réfif- 
ter  à  fon  déplacement  en  vertu  de  la  cohérence  de  fes  molécules. 

i^«  Que  rente  la  réfiftance  f  eft  concentrée  dans  la  rranche  infé-* 
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rieure  ,  extrêmement  mince  de  cette  colonne ,  qui  correfpond  â  Totifiée 

du  tube. 

5^.  Que  la  réfiftance  doit  être  d'autant  moindre  que  la  direâion  du 
cube  eft  plus  écartée;  de  la  ligne  horifontale  HH  3  &  que  la  colonne 
d*eau  eft  plus  longue. 

4**.  Qu'elle  s'exerce  moins  efficacement  fi  les  bords  de  l'orifice  du 
tube  font  nx>uillés  ou  humides  en-dehors,  que  s'ils  fontfecs. 

LXVUl  La  conformité  de  ces  réfultats  avec  ceux  fournis  par  le 
tube  A  B  eft  complette.  Et  il  eft  aifé  de  faire  à  ceux-ci  l'applicacion 
^  des  premiers.  En  effet,  on  reconnoît  :  i*.  que  fi  la  colonne  d'eau 
débouche  du  tube  pout  s'épancher  fur  la  glace  verticale ,  c'eft  que  la 
différence  des  niveaux  des  tranches  fupérieure  &  inférieure  de  la  co- 
lonne eft  trop  confidérable  >  &c  excède  la  hauteur  à  laquelle  l'eau  peut 
s'élever  dans  ce  tube. 

i''.  Que  la  portion  fupérieure  de  la  trace,  qu'elle  parcourt  fur  la 
glace ,  fe  trouve  mouillée  avant  qu'elle  commence  à  la  quitter  pour 
defcendre   plus  bas ,  puifque  cela  n'a  lieu  que  lôrfqu'on  a  appliqué  la 

tlace  immédiatement  à  la  portion  de  la  colonne  qui  déborde  l'otifice 
u  tube. 
3^.  QueJa  cohérence  de  fes.  molécules  n'y  eft  pas  plus  léféeque 
dans  diverfes  circonflances  analogues  de  mes  expériences  fur  les  tubes 
capillaires. 

.   4''.  Que  la  réfiftance  ,  concentrée  avant  l'approximation  de  la  glace 
•  dans  la  tranche  inférieure  de  la  colonne ,  cède  de  Tètre  là,  après  Tap- 

1>roximation  de  la  glace ,  &  ne  peut    plus   Tètre  que  dans  la  tranche 
a  plus  baffe  du  filet  ou  courant  d'eau  qui  s'écoule ,  où  elle  eft  motn- 
'  dre ,  parce  que  l'eau  n'eft  pas  foutenue  fur  le  plan  droit  auquel  elle 
eftfucceffivement  appliquée,  autant  à  beaucoup  près  qu'elle  peut  l'être 
par  l'anneau    du  tuoe  >  Iprfqu'il  entoure   la  tranche  inférieure  de  la 
colonne. 

LXIX.  Il  eft  donc  plus  qu'apparent  que  les  phénomènes  obtenus 
avec  l'appareil  ÂB ,  conviennent  au  moins  en  quelque  point  avec  ceux 
qu'on  obtient  avec  les  tubes  capillaires  ,  Se  qui  font  dus  à  une  caufe, 
qu'un  très-grand  nombre  d'obfervations  m'ont  fait  reconnoître  n'exer« 
cer  fon  aâion  que  félon  les  loix  connues  de  i'hydroftatique ,  ainfr 
que  j'ai  tenté  de  l'expliquer  dans  la  quatrième  Sedion  de  mon  Mé* 
moire  fur  les  tubes  capillaires.  (  Journal  de  Phyfique,  Cahier  de  Sèp« 
tembre  1779^) 

LXX.J  es  difpofitions  relatives  de  l'eau  &  du  verre,  qui  contri- 
buent à  Tafcenfion  de  ce  fluide  dans  les  tubes  capillaires ,  &  qui  coo- 
fiftent  principalement  dans  la  fupériorité  de  fon  adhérence  au  verre 
fur  la  cohérence  de  fes  molécules ,  ne  peuvent  manquer  d'être  les  mê- 
mes entre  Teau  &  le  verre  de  montre  6c  doivent  par  conféquenc 
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influer  plus  ou  moins  fur  le  foulevement  fubit  de  l'eau  (]ui  a  lieii  ay 
momenc  où  fa  fuperficie  vient  à  atteindre  le  poihr  le  pfos  bas  de  li 
convexité  de  ce  verre  L'expérience  fuivance  a  écé  faite  dans  la  vue  de 
lecoimoicre  jufqu'où  pouvoir  s'étendre  la  conformité  des  effets  dérivans 
de  ces  difpofitions  communes  du  tube  capillaire  &  du  veite  de  montre 
à  l'égard  Je  l'eau. 


Jignes ,  ayant  été  rendu  un  peu  humide  en  dedans ,  fut  mis  en  équi- 
libre au  trébucher  avec  un  poids  de  82;|  grains  j  au-delà  duquel  on! 
y  ajouta  ^  de  grain.  Un  fupport  S  placé  fous  le  baffin  le  foutenoic. 
L'aiguille  du  fléau  cioit  verticale- 

De  Veau  fut  verfée  goutte  à  goutte  dans  un  vafe  V,  qui  corref- 
pondoit  au  tube  C.  Au  moment  où  elle  atteignit  fon  orifice  infé- 
rieur ,  il  s'enfonça  en  partie  fous  l'eau ,  comme  le  fait .  le  verre  de 
montre  en  pareilles  circonftances  ,  &  on  ceffa  d'en  verfer.  De  plus ,  au 
même  moment  de  cette  immeriionTubite  ,  qui  fut  de  i^  lignes,  il 
séhwà  fubitement  auffi  dans  le  tube  une  colonne  d'eau,  mais  feule** 
ment 
auroit 
une 
que  fon  immerfion  au-âefibus  dû  niveau  étoit  de  2^  lignes. 

J'ai  alors  e^ifoncc  le  tube ,  toujours  fufpendu  au  trébucher  dans  U 
maffe  d'eau,  jufqu'à.ce  que  la  colonne  inclufe  y  parvînt  à  la  hauteur 
de  iz  à  2j  lignes  ,  &  ayant  cefTé  de  l'y  tenir   enfoncé  ,  pour  lui 


de  la  maffe  d'eau  où  le  tube  rrempoit(i),  c'efk-à-dire ,  de  4^  lignes 
moins  que  dans  les  circonftances  ordinaires ,  où  l'aâion  de  ta  caufe 
de  l'afcenfion  de  l'eau  dans  le  tube  capillaire ,  n'eft  pas  compliquée 
avec  celle  de  la  caufe  qui  y  opère  fon  immerCon.  Les  tubes  capillaire» 


■ha*i 


(i)  L'obférvatioi^  rapportée  en  ce  n^.  paroît  cTaborif  ne  pas  s'accoider,  quant 
aux  faits  ,  avec  celles  qui  le  feront  à  l'article  fuivanc  n*.  74,  qui  font  en  aflcz  grand 
oon\bre ,  &  ont  été  faitet  avec  beaucoup  d'attention.  £(î-ce  aue  pour  la  première 
on  n*auroit  pas  pris  toutes  les  précautions  convenables  'i  Mais  les  diSircncos  qu*oa 
xemarqueia  ,  ne  proyiendroient-elles  pas  plutôt  de  ce  que  rimmer&in  de  verre  C 
^ant  été  beaucoup  moindre  que  celle  du  tube  R  dans  la  plupart  des  obfcrvations  da 
l'Anicle  VIII,  i'atcenfioa  de  Teau  dans  le  premier  en  a  été  d'autant  plus  grande  dans 
le  premier  que  dans  le  tube  R3  Ce  qui  eft  confofme  aux  principes  qui  feronrdéduits 
ci-aprés*  Voyez  a?»  77,  «J. 


^ 
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fe  laiflent  donc  abTorber  pac  Teau ,  ainfî  aue  les:  verres  de  monti^'^ 
Mcoar  defqaels  Teau  fe  foulève  »  comme  elle  s'élève  en-dedans  de  ces 
mbes, 

£c  voiU  one  nouvelle  propriété  des  tubes  capillaires  »  i  favoir  d*^ 
«fpirables  par  Teau  ,  qui ,  échappée  jufqu'i  prélent  aux  obfervatîons 
fe  combine  avec  celle  d'afpirer  l'eau.  ^ 

LXXIL  Cette  pénétration  réciproque  du  tube  capillaire  &  de  Teau 
ne  repréfente-t-elle  pas  la  pénétration  qui  a  lieu  entre  les  fubftances 
oui  s'entrediflblvent,  ce  qui  doit  néceflaircment  précéder  la  décompo^ 
lition  ?  Et  les  agens  ne  font-ils  pas  les  mêmes  ici  que  U  î  D  au^ 
obfervations  nous  ont  fourni  d'autres  analogies  i  cet  égard, 

Aa.Tïci.E    VII  !• 

Rapports  des  afc«nfion  &  immerfion  fimîtanies  de  ftau  &  du  uitt 

càpillake, 

LXXIII,  Nous  avons  va  dans  rArdcIe  précédent,  qu'un  tube  capil- 
Jaire,  fufpendu  en  équilibre  a  une  balance,  furmonte,  fi  fon  orifice 
«ifitoeur  tafe  la  fupetHcie  d'une  maflè  d'eau  ,  l'effort  de  fon  contre- 
poids,  pour  s'y  enfoncer  si  un.  ccttain  point, tandis  qu'il  s'y  enélère 
en-dedans  une  colonne.  Cette  obfervation  a  donné  lieu  â  d'autres 
épreuves  dans  lefquelles  a  été  employé  un  tube  capillaire  R  capable  de 
«tenir  une  colonne  d'eau  de  1 5!  lignes }  &  on  y  avoic  ajmliqué  une 
marque  M  i  cette  hauteur  au-deffus  de  fon  orifice. 

Premère  Expérience.  Ce  tube  fbt  fufpendu  au-deffiis  d'une  maflê 
a  eau  dont  U  fuperficie.  dans  fon  état  d'équilibre  ,  eût  été  au  niveau 
de  fon  «tfice.  Je  retwai  4  «ains  du  contrepoids ,  &  ayant  en  même- 
■ems  enfoncé  le  tube  dans  le  fluide  jufqu'au^là  de  la  marque  M . 
pour  le  remplir  d eau,  le  le  laii^  en&ue  à  lai^nême.  Il  fiit  foofevé 

Eit  le  teftant  de  fon  contrepoids,  au  point  que  la  fuperficie  de  U  co- 
nne  deau,  quil  renniinoit,  étoir  A'anm  iWhi«  »,  j^^: i  ^ 

i  la  marque  M  ,  &  que  l'élévation 

maflè  d'eau  fut  trouvée  de  4  ligt 

C  Superficie  de  la  colonne  d'eau. 

N  Niveau  de  la  maflè  d'eau. 

C  Q  Hauteur  de  la  colonne  renfermée  dans  le  tube^ 

C  N  Elévation  de  cette  coUmns  ath^effiu  du  aivcaa. 

N  O  Immetfion  du  tube^ 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  o»  rendit  au  contrepoids .  l'an  totk 
l autre,  les  quatre  «aiiw  retranchés.  Us  effets  qui  ei réfultèçeat  iEc- 
feflivemeQt ,  ibot  ipécifiés  du»  U  oble  fuivaiwe;  ^^      ' 
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CM.DéprcfCoii 
oblêrT^e  de  la 
colome  (btts  la 

AI»IX|lltt.M. 


CO  Hauteur  4c 
la  colonnç  con* 
clac. 


■p*»*« 


obfervéc  (Je    la 
coIqdoc    fur  le 
I  niveau. 


i^MMl 


■VP 


KOIaw 
loeifioa 
conclue  du 
tubew 


C0<»mo-hi:m 

j«Oi?<:o— CN 

Hliff». 

4l>g»«» 

lol^ae. 

ij* 

« 

7i 

t4 

4 

9} 

4Î 

14 

9Ï 

4i 

14 

Xlv 

} 

«4 

«»f 

»l 

lîf 


l*î 


Iccontrcpcids^Mnt;^  HBgnc 
diiiimiiede4grains.  J    •»**r 

Ung»nitanue{U«\  ^^ 
tué  AU  contrepoids.     /     ^ 

Un  dcaxiiinegrab'>     . 
y  éttnt  reftkué.  -*     * 

Un  croifiême  grain  \     t 
y  étant  rcfficoé.  •*     ^ 

Un  quatrième  grjtfa'l  |i 
y  étant  reftîfué.  -^     * 

Le cdntfiepoids éttnt \  .t 
.augmenté  d*i|n  grain.  -^     ^ 

On  a  augmenté  en-' 
fuite  le  contrepoids 
pal  quart»  de  grains  J 
im  à  un  juG^u'à  trois  ,| 
^  étant  amfi  actru 
d'ongsaîn  trois  qnarayj 
Toriflce  du  tube  parut' 
être  au -niveau  de  la 
xnaflèd'çau. 

Un  quatrièfflc  quart  enleva  le  tube* 

La  dépfeffion  de  la  colonne  d*eaar  foas  la  rnarque  M  avoit  augmenté 
d'ane  demi-ligne  â  la  fin  de  ces  épreuves*  Miûs  comme  cette  augmen- 
tation ne  s'écoit  faite  que  par  degrés  infenfibles ,  elle  n'a  été  fpéçLfiée 
dans  la  cable  qu*â-  la  dernièco  oblervation», 

LXXI V.  On  V  voit ,  que  la  cranch^  fupérieure  de  la  coloiuie  d*ew  da 
fube  capillaire  êft  comme  immobile  st  i  f  lig.  au-deflfbus  de|la  marcpi^e  M  ^ 
dans  cette  expérience  >  où  le  contrepoids  d'abord  inférieur  aii  tube  » 
eft  auç^iemé  grain  par  grain  jnfqu'a  ce  qu'il  le  contrebalance,  &  mê- 
me fou  un  peu  fapénettr.  Miais  il  n'en  eft  pas  ainfi  ^'lorfque  le  contre* 
poids  du  tube,  d'abord  complet,  efluie  les  mêmes  yariacipns  dansieifios 
oppofé ,  étant  diminué  gram  par  grain.  Alors  la  tranche  fupérieare  de 
la  colonne  s'y  déplace  &  s'y  élève ,  à  laefure  que  les  grains  font  fuccef- 
iivemeoc  ôto^ ,  comme  par  iauts  aiTez  étendus  ,  d^ois  le  point  allez 
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rapproché  de  Ton  orifice  inférieur,  où  elle  écoic  fi^ée,  lorfque  lecon-^ 
crepoids  écoic  complec ,  jufqu'à  parvenir  à  la  marque  M ,  8c  au-deU , 
comme  le  moncrenc  les  decails  d'une  aucre  expérience ,  où  le  cuba 
capillaire  R  fufpendu  au  crébuchec  y  eft  d'abord  confidéréau  momenc» 
où ,  vuide  auparavanc ,  il  vienc  de  s'enfoncer  dans  la  mafle  d*eau ,  qui 
lacceinc^ôc  où  fon  contrepoids  eft  encore  complet,  (i)  Alors  rintervalle 
encre  la  marque  M  &  la  fuperficie  de  la  colonne  d'eau  a  été  trouvé, 
4en  le  meifuranr  de  i  o  lignes  ,  &  celui  encre  cecce  fuperficie  &  le  ni- 
veau N  de  la  ma(Te  d'eau  crouvé  de  même  »  de  4^  lignes ,  d'où  la  hau'- 
teur  CO  de  la  colonne  d'eau  renfermée  dans  le  tube  a  écé  conclue 
de  47  lignes^  Se  l'immerfion .du  cube  de  1  ligne.  Puifque  MO=  15^ 
lignes.  On  a  enfuice  recranché  plufieurs  grains  du  contrepoids  cm  à  un, 
&  voici  les  réfulcats  de  ce  procédé. 

DEUXIÈME    TABLE. 


CMDépicfCon 
mefurcc  de  la 
colonne  fous 
le  point  M* 


CO  Haotear 
conclue  de  la 
colonne. 


CN  Elévation 
meQyée  de  la 
colonne  fur  le 


niveau. 


NO  Imœer. 
(ion  conclue 
du  tube. 


C0= 

»MO»CM 

NO— CO— CN 

t *.  Le  comxepoids  écantcpmplet.    zo  lîgnçs. 

$\  lignes. 

4fl 

igné». 

iligob 

t'.  Un  grain  en  étant  ôté.            5I 

<l 

ÎT 

*7 

)^,  Deux  grains  en  étant  âtés.       77 

t 

>i 

4i 

4^.  Trois  grains  en  éunt  ôcé^.      §} 

. 

i*»^ 

i'j 

6\ 

$^  Quatre  grains  en  écant  ôtés.     a? 

ïj 

4    ■ 

f 

Efévacion 
mefnrée  fur 

CO— MO-hCM 

NOs;<:0— CN 

la  marque  M» 

'€T.  Cinq  grains  ea  étant  océs.       5^ 

«8f 

f; 

x;l 

I^XXV.  La  différence  remarquée  encre  les  réfulracs  des  deux  expérien*^ 
ces  3  &  relacive  â  l'immobilicé  de  la  cranche  fupérieure  de  la  colonne 
d'eau  dans  Tune ,  &  à  fon  déplacement  fucceffir  ic  graduel  dans  l'au- 
tre y  pcoyient  fap$  douce  de  cje  que  dans  la  première  ^  où  le  cube  ^ 


(x)  Voyez  la  Fig.  5  ,  ou  les  divérfcs  Qbfenratiçns  faites  à  ce  fiijcc  font  caflêaw 
)>(^cs  fons  U0  fxicme  poiAC  d^  vue» 

d'abord 
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dabord  plpngé  dans  la  maffè  d'eau  à  la  profondeur  de  itf  à  17  lignes , 
6c  ehfuice  reciré  par  foti  contrepoids  affoibli,  la  colonne  d'eau  de  14 
lignes  qui  s'y  rrouve  alors  logée ,  &  qui  fembleroic  devoir  décroître . 
k  proportion  qu'on  rend  au  contrepoids  ce  qu'on  en  avoir  retranché» 
y  eft  néanmoins  conftammenc  retenue  en  entier  en  vertu  de  fon  adhé* 
iion  aétuelle  aux  parois  du  tube  qui  contre- balance  &  rend  inefficace 
fadion  de  la  caule  qui  foUicireroit  ici  cette  déprefCon» 
*  Au  lieu  que  dans  la  féconde  expérience ,  où  le  tube,  qui  n'ell  d'abord 
enfoncé  qu'à  une  -ligne  au-deflbus  de  la  fuperâcie  de  la  maflè  d'eau» 
feft  enfuite  de  plus  en  plus.  Se  où  la  colonne  fluide  qu'il  contient , - 
[tour  obéir   librement,  à  Vaâîon  de  la  caufe ,  qui  alors   follicîte  fon 
afcenfion  ,  )e  déplacement  en  ^St  opéré  régulièrement  félon  Tintenfité 
de  fon  aftion; 

LX5CVI.  Mais  cette  féconde  expérience  exige,  pour  ne  donner  que 
des  réfultats  réguliers,  beaucoup  d'attentions  &  de  précautions  pour  évi-* 
ter  les  balancemens  du  tube  dans  la  diteâion  verticale ,  iotfqu'ôn  ote 
les  grains  du  badin  où  eft  placé  le^  contrepoids.  Car  ce%  balancemens. 
font  élever  l'eau  dans  le  tube  au-delà  du  point  où  elle  doic  monter  \ 
&  tniand  elle' y  eft  montée  ,  l'adhé(ion  tend  à  l'y  retenir,  enforte 
qu'elle  né  revient  pas  au  point  que  les  balancemens  lui  ont  fait  outre^ 
paflfer,  *  ."  ' 

LXXVin  II  réfulte  de  la  féconde  de  ces  expériences,  où  lesréfuU 
rats  n'ont  pas^  été  altérés  ou  modifiés ,  comme  dans  l'autre  ,pac  la  con^ . 
currence  d'une. adhéiioii  antagonifte  aux  caufes  direâes  &  principales, 
des  dépfacemens  dit'  tube  ,  &  de  l'afcenfion  de  l'eau ,  qu'en  confé* 
qttence  de  rintmerfion  ou  abfôrption  du  tube  par  ia  maflfe  d'eau,  Is* 
colonne  de  ce  fluide,  .qu'il  contient,  eft  bien  moins  élevée  au*delTus 
du   niveau  de    la   m^afle,  que  ne  femble  le  comporrer  l'adion  qui» 
ft>llicite  (bn  afcenfion  ,  laquelle  dans  le  tube  R  tenu  fixëiiient  ,  &c 
non  fûfceptible  alots  d-ètre  abforbé*  par  l'eàuv  ièroic  de.ifj  lignes* 
ati-deflUs  du  n?veàu.  li'intenfité  de  cette  dernière  aâion  eft  doncaSoi^*. 


merfion  du  rubeV^on  les  fix  obiervations  numérotées  dansi  Wiùt" 
conde  table,  &'dans  Ift  figure  it  correfpondaiite ;  fon  élévaxiott  n'y 
fubfifteque  pour  une  Quantité  CN,  dont  les  inégalités,  mefurées.daQi . 
h&s  (]x  obfervations ,  Aont  renfermées  encre  f^  &  4^  lignes  »  &  (ont: 
allez  légères  pour  ne  pouvoir  être  attribuées  i  autre  cnofe  ;,  qu'à  la 
difficulté  qu'il  7  a  d'enlever  du  badin  oppofé  du  trébuchet  les  perits 
poids  fans  l'ébrànier ,  &  par  €0n(équent  lans  que  le  tube  ne  s'abaiflSb 
&  ne  s'élèteatueriiativem^nt  |4us  ou  moins.  On  peut  donc  ûippofer.la 
mefureicommûnè  de  cette  rédu^ion  de.  4. lignes  fie.  confl:atUie*  .'  ] 
TomtXFhPart.IL  i7%o.  AOUST.  O 


ckconftâBces  eft,w  r^fte^  iràs*ceii$d^cabû  eaeUe-n^èoie^piiîiqa^iiocipi 
la  trouvons  ki  4e  1 1^  l%nes  fiuc  ^5t  &  c'eft  pref<pK(  4e$  ooii  yi^rcs, 

LXXIX.*  Deà  4îff^ns  4/^h.  4q  tlmmerfian  ÂiccçffivMiieQt  ^-^ 
cme ,  dans  h  Cecp^de  «p^riewe»  it  n'y  s^  <|i|^  le  mi^^iiier  dfgii^r  c*eA«^ 
àadke,  rkxHUcrfion  oui  si  ea  Hem  aa  mQiaepc  où  bir  riiperScte  4e  l'eaK 
a  atteint  Torificc  inmnw^  4^  ti4>e,  alo^  en  é^lii>reamc  fon^  coo^ 
uepoUs  y,  qui  pcûdb  toe  acort^né^  aw  «aiiTf^^  jMr^ftli^res  qui  înQwnr 
fi^r  les  pliéneraènes  4oot-  oou^  notm  occupDfUp  10443  Ifeaaii^es  acc.cQÎ0ic^ 
ipens  i  cette  mremiit^e  îfnnifttfioa  kmi  4ttf  ^  Itavgpawcapon  4f  pefw-i 
teor  ac^iife  fisccei&vein^W  pat  )e  tube  W  tngyfWt^  4e>  k  foaftciftio» 
giaift  ptr  gtaift  du*  foMvfiî  i^  connerb^^f oiu 

LXaX^  Il  eft  à  préfamer  qae  les  deux  grains»  qne^  dam  la  pt»' 
mière  expériâttce  4^  cet  Aincie ,.  il  a.  £|lla  a}out^  ^t  defiiis  le  con^ 
nepoids  compler  iw  teX»  »  four  le  dét;;)chec  de  Te^o  &  realêverv^ 
oaC  été  emplby^  i  vainçce  1^  r/ô^dNuipe  oppofée  de.  U  part  de  Padhé;^ 
fiott  dea  boidis.  de  (bu*  orifice»  qutpli^tôt  <|r  1^  t^mche  d'e^u-^^ib. 
Cfnhtaflait  à  la.  fi^effiçiie  4e  h  tfiafik  4*eailr 

LXXXL  Ceft  quaod'  911  retrampbr  dn^  cootrepoi^)»  r  V^  h  m^, 
a^enfence  dajiamage.  dunn  lin^  tMffk  4Vv^  C>ft  quapd  on  y  apute  » 
que  le  tube  s'élève.  Par  ces  variations  y  il  oppofe  àes  réfiftances  inp*. 
fiales  i  ht  ca^  qg».  imd  i  k^re|i4Fe  4b|t>rbable  par  Teaif  «  om^que 
le.  conoepoids  balance  ici  Viftion  4e  cecce^  <;aufe  »  &  pa^:  coiw^^( 
d'atKant  moins  efis^ceoi^u  qu'il  eil  plas.f€|ibÈ^ 

LXXXIL  Ce  a*efk  qa'antaiK  qpe.  te  conoepvtc^  neSt  pas  inf^r^ 
nioniable  4  raétion  de  cette  caufe,  <Sc  qpe  W  cqbQ  eft^  d!aiUciiirs  s^<^ 
^ns  la  direâion  veriâ<»W,  <^eiQf)i^m^er^)itpettC  avoir  li9u.&s>c-*. 
cffoicrew^ 

LXXXIU.  Si  ta  coloMe?  cfeani»  qi«  4aQfi  fe  t^be'R ,  fixçqM^nt  ^^■ 
^  té,  s'élève  toii|oacs  k  ]^  hautMc  de  1^57  Ùgne$  s^deHu^  4»  niveau,: 
ilr  quelque  pcefendcitf  qo*il'  (bit.  plongé  dw^  Ci»:  Qui^e^  nç  s'élève  daoa^ 
ce*  tube  devenu  inobîle  qi^'envirofi^  ^  itjuarr  de  cjçtie  hameoc  commoi 
nous  venons  et  h  voir,  c!eAr  à  rimpmfiàivt:  où^-d^  le  nibe  dans  le 
premier  cas»  &  4  £1  diÂofittoii'  dans  le  fecond  à  fe  pr&ter i  une  canfe 
ont  tend  à.  le  rendre  abforbaMe  pif  P^v^  qii'il'  &«  impmfsi;  h  diffi^renc^: 
des  deux  téfaltaos.  Sa  fiifpen(kwaii^t«ébtu:bet,  cHVi^^.enémrUbre  avep. 
ton  contcepoid^  ,  lai  DOKnce  cette  dJTpn^îiiQn^  I^^i,  cWe-  qui  opères 
'  alore  fotk  iminerfioa  n^eft:  ped  diffj^renter  «k  €»lb  qflif  éJè^  une  cch 
lonne  nias  courre  quand  Ftamnerfioii  4  liet»»  pIUs  haute  quand  le 
eube  arrêté  n'en  efluie  point  Ces  efTetsitoppQips  ^apparence,  i'inimei>^ 
fion  du  tube  &  Mcenfian  de  Teau ,  peiwen^:,  4éf ivejr  d'une  fei^fe  Ik 
naèttte  qnife,  qui  £ips  doute*  n'rà  aatrQ  q^ie  cftjft  q^i.  produit  Icc 
pliénomèaea.d0  l'adhéâo». ,  ;&i  ève  pn0idMt|:«i|  mêoMrWfM  P9«  fom 


S^  tSïSt.  HTAtVlRÈtlJ!  ^ri^S  ARTS,     i^i 

Vi&àktt  ^û^istmfktteititttt^  tt  à  &ke  féoéuter  les  i«s  dans  let  ancres 

*  LXX^tM  On  ptitt  dil^  cbh!Rtq[ii^^  que,  daûs  le  premier  ère 
4èltt  tÉs  ci-'âetiriit  ^Q>ÀcîSftis  ,  V^teàtfti  de  tme  caufe  n'ayant  Micime 
|>ri&  &r  le  tàht  ttvîcé,  fûiit  te  fake  eitfoUceK  <biii  l'eau ,  eft  etnipbjrée 
tàtttt  tnéèie  k  y  i&ke  mcmer  la  t>liii  littute  Goloûne  d'eau  ^11  petfc 
ftMtenk.^iH  eft  ât  i^i  ligtes. 

£t  ^e  a^ns  te  fecotod  cas  TaftiefH  ék  dette  ^life  pouvant  s'exercec 


Ml  «iraie^ttites  efficacement  càiK  (kr  te  cubé  raidu  ttioUle  ^  que  fur 
feaa»  le(^  £dte  amtochet  técif>M^ueiMiit  l'un  de  T^mih^  &  opérer  ûn^ 


«as  ite  peat  àtbît  Heu  »  fe  iàit  4aAs  «ehii-ci  aWl  dépens  de  l'auenfica 
4e  la  cdoïuie  d'eau  qui  eu  eft  bi&a  inôinéke  ^  dans  Taotre  j  &  la 
iti  réduite  à  eavifûti  4  lignes  hauteut  iHoyeiMb  «iftre  celles  qui  ont  été 
^oUerrées  dans  k  fteonde  êxpâience ,  &:  ^l  tô  à  157  lignes  d-pen-^ 
fàs  ^kns  lé  lappoft  de  t  i  af«  H  n^y  ^  dont  e^  dans  teae  expcrienw 
43U*un. quart  de.riurenfiré  de  l'adion  qui  foUicire  la  pénénractmi 
tédptûqafe  dé  l'eau  &  ducàW»  qui  ait  éti  ^Mtf^fi  à  prbcutec  l'àfcten^ 
fioii  de  Tean  dans  tètubfé ,  tt  tes  Quittes  crâis  quaiptsToot  été  par  cait^ 
féqetent  à  contkibuer  i  Vimmerfioû  ^te  M  laolnK  grande  du  tube 
efteâuée  au  tn&tae  mottieat.  Ce  tapport  de  )  à  -i  des  iocoes  employéefe 
dans  ces  dcéonèatices  pôor  fimmeffiéit  du  nibe  &  rtttiteecfiaa.de 
l'eu,  eé  cduî  dàs  pèlkhreutt  fbécifiques  de^  deut  fubftoiioes.  CeUe 
iltt  irerre  hkhc^  eft  à  cdlt  de  l'eau»  ceitime  )  »  t  jo»  eft  i  1  »ooo. 

«LXXXV^  Si  la  fédjiâjûft  de  l'élévanon  de  l'eau  an^deflûs  du 
fiiveau ,  dans  nos  tdbfenriitiMs^  oà  l'knaierfion  du  cube  eft  inégale  4 
«ft  conftaBte  êc  fixée  à  envittMi  tui  quart  de  Ùl  oins  g^nde  élévudoA 
(>offible»  ietaci^rement  i  ibn^  dkmècf e  ,  finteiimè  dS  l'aâioa  qui  la 
jpfotbfe^  &  ta  mftnre-tetns  l'ittinieriîbii  du  lube ,  Icme  aux  d^e«s  de 
»tferé  ,  éciikt  t6u)ô«tri  ég/ât ,  la  quantité  de  l'ikAmefédn  du  mbe^ 
|rtx»dultè  ^at  une  |Kntion  de  cette  eAlon  ^  d&k  nécedokeitem  èoft 
cîMvftttie  â(É(&  Jt  ia»i^urs  égale  ^ 

Tifous-daas  la  figttte  li  de  i'ùtifite  infétieut  Oda  pcemaer  cube 
AuttittKfté  f  ,  qui  j  tiepi^fe&te  le  réfulrat  de  la  pteftiièffe  obfereacion^ 
êc  oà  foA  immemoii,  due  uniqiieœent  à  cette  pordon  d'aâion  (  pjait- 
iqtttife  tebe^ii^t  ^taâeteem:  en  équifilM  urée  fié  <:oitftit^ids^  6c 
psÉt^ntét|iMtt  icbfiyltimeât  déntié  de  f^kiSf^m  )  n^t/Bt  qK  d'une  Imiéi 
dffewh»  db-fe »de  tfe  p^in^  O  ùm  ligne  pa^dUle  i  h  4igM  Vm  du 
iHv.eati  de  rean^  dôtit  rincekvalle  vettîeài,  ajâ  les  IXpate»  étant  pat»- 
ibttt  le  lafotMi ,  todbo»  4ue  les  pômoQS  m^  Nd&c.  du  ubedaift 

S7S0.    AO  V  ST.  O  a 


\ 


,o4  OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
no9  diverfes  obTecvacions  finit  égales  entr'cdles  ,  &  à  k  poitioil  N^.  da 
tube  abforbce  pat  l'eau  daos  la  première  «le  ces  obfervatkms  :  ce  font 
cts  portions  égales Nd^Nd, &c.  qui  dans  les  dîverfes  &  inéples  im- 
merfions  totales  No  ,  No ,  &c.  repréfement  ce  qui  y  eft  dû  à  la  poitioti 
de  l'aâion  de  la  caufe  qui  a  influé  feule  fur  rimmerilon  No  du  tube 
dans  la  première  obfervaiion ,  &  y  influe  pour  autant  dans  les  auoes  j 
te  ce  font  les  portions  inégales  &  croiflantes  do  ^  do  ^  &c.  qui  repré- 
/entent  ce  qui  eft  dû  aux  accfoiflèmens  de  la  pefanteur  du  tube  »  pro- 
curés par  les  fouftraâions  faites  fucceflîvement  a  fon  contrepoids. 

Lx5cXVL  Dans  U  prennère  obfervacion  la  pefanteur  étoir  nulle  i 
enfuite»  en  confecpience  de  ces  {buftraâions  d'un  grain  l'un  après  l'autre 
du  contrepoids  ,  la  pefanteur  du  tube  dans  la  féconde  ob£^rvatioi^  % 
été  augmentée  de  ce  chef  d'un  grain  ,  dans  la  troifième,  de  a.  grains^ 
dans  la  quatrième  ,  de  j  grains  ,  dans  la  cinquième  ,  de  4  grains  y  Se 
enfin  dans  la  (txième>  de  5  grains.  Cet  accroiflement  de  pç(améur  a 
dû  produire  néceflàirement  des  immerfions  doydô  ^  Scc^  inég^s  SC 
croîiËintes^  tandis  que  les  portions  d'immerdon  Nd,  Nd,  &c*  pro- 
curées par  Tadion  toujours  égale  de  la  caufe  affeâée  i  U  pé- 
nétration  de   Teau  &  dû   tube  ».  n ont  pas  dû  ceilèc   d'être  le» 


LXXXVIL  Cbns  nos  obfervaiîons  où  le  plus  on  te  naoins  de 
hmeut,  kîÂee  au  tube ,,  cKcafionne  entre  les  degrés  d'immerdon  des 
diflérences  »  fiir  lefquelles  cette  caufe  affedée  à  la  pénétration   n'in- 


qun  elt.moDue,  entre,  ts»  ueu«  ciK;»y  u«  xaiccmioa  ae  ieau  oaAs  le 
tube,.&  de-Timmerfionda  tube,  ils  font,  dans  le  fa^orr.de  x  ^-5  » 
qui  doir  être  te  rapport  de  leurs  réfîftances  reipeâives  au  déplacenoienrj^ 
qui  fe  trouve  être  celui  de  leurs  pefantcurs  reipe&ives.  ^ 

Quant  i  leurs  déplacemens ,  qui  font  dans  le  rapport  copffant  des 
portkms  du  cube  Ne,  Nd^  oppefë  à  celui  de  i  i  ^ ,  mais  qui^  pous 
en  être  précifément  l'inverfe ,  exigeroit  que  la  portion  Nd  =i=  No  dans 


dans  ta  maue  ucuu,  et  v|u*  «  ^^  i^^^^i  **  **  muj^ic,  vjuc  ,.  ait.  eue 
rendue  un  peu-  inexaâe  pat  les  réfraûions  qui  ont  dû  raccourcir 
lol^et. 

LXXXVIIL  iit  refumant.  8ç  combinant  ce  qijî  vient  d'être  acpofè 
dans  cetattide,  ou  peut  regarder  dans  de  telles  circopftances  la  péqé^ 
tration  de  Teau  ôc  di|  tube  capîilaite  cpmyne  une  réduGbionde  ce&iulv 
fiances  dans  un  moindre  efp^e  que  celui  qu'elles  occupent  ayant  qu'elles 
foient  contiguës»  Ceft  ^  feton  l'expreflion  de  M^  tioolw  ^  vuie  pénéttSi:: 


SlfR  L'^fflST.  NÂTUREILE  Ut  LES  AKTS:     làf  ^ 

tion  de  4îmen(H>n5 ,  &  une  dépendance  Refaite  «nléc^cdM*  de^'ÀéMbn-' 
de  la  caufe  de  ladhéfion  à  laquelle  ces  fubftances  fe  trouvent  alor» dii^^ 

poféâs  à  fe  prêter  plus' facilement. .  ' 

Noqs  avons  vu  que  fon  tntenlité  aâuelle  produtc  iott|oars  des  ef-r^ 
fi^ts  proporoonn<f$  ,  c'eft  ^  â-  dire  ,--  que  fi  les  cirœnftancès*  ne  lui-' 
permettent  de  fe  déployer  que  fur  Feau^  quelle  tehdiîfaire  mon^^ 
ter  dansi  le  tube,  ce  fluide  s*y  élève  alors  à  la  plus  gtande  iiiuiteàr  potf^i 
iîble  relativement  à  fon  diamètre .»  au  lien  xjue  fi  cette  aâion  |)eui^ 
$*exercer  en  mème-tems  fur  le  fluide  &  fur  le  tube  rendu  mobilç ,  la' 


Jours  au  même,  point 

LXXXIX.  Or,  ilarnvedans  les  di(rolimom  chymiques.  toùr^  l^dhé-*' 
(îpn  &  Tunioa  dès  parties  du  corpaldiircfut -avèccellttkdu  di^iTanty 
eft  le  but  &  la  fuite  néceflaire  de  l'aétion  du  difibivant ,  aue  •knrfqub 
cetce  union  eft  intime  de  .complecte  ^  il  ne  refte  plus  au  aiflolvant  la 
moindre  aâion  dilTolvante  ;  au  Heu  que/fi  1  union  ;a  .été  plus  ou  moins 
incoiupletre*,  il  tefte  .au  diâfblvaat  un  dégcé  de  caufticite  exoâëniiïnt 
proportionné  et\  raifpn  juiyeri^  à  rintimiâ  «de ,  cette  unioo. 'I^b>4^  le 
Diâionnaire  de  Chfnûe  4%  M*  Macquec,  pag.  lAA  du  preniier  vod. 
de  redit,  in.4''.  "  ^  -"i   .. 

^C.  On  peùc  .doiic.  dire  ic^  iqne  les  IréfukatS' de  mon- ezprëriinc^  ^bF- 
frent  une  image  dece  qui  a  lieu  à  cet  égard  dans  les  diilblutions^ ,  d'au- 
.tant  plus  qulif  eft  évident  que.  dans  les  diflbliitibns  k  pénétration'  doit' 
néçeuàicenijçnç  préc^ei  la.oecompafition ,  &.  ^tlalrédiiâion  dttts  un^ 
Ripit>drQ  efp^b  jilTe  maniyFefté  mQ<rijs?trè$rdfenfihIfitt0nt{qtle^uefei 
les  i;iQi%veUi»$  ^rombinaifi^nf  tubféiqiisnfmi  Et  \y^'Aà  .  UB)iibuvbau  ^^r4' 
d.ana|qg}eij>ien;  i^rqu^  .entre  oeteel^ombinaifon^del-eau  avec  le  tubé< 
capillaire,  jSc  œile  àes  dillolvanis  avec  les  iîibllances  qu'ils  dîffol-' 
vent  y  &  cette; .analogie  doi^  idUÂ  douce  s^étendre  Jufqu^x  caufes  qui' 
influent'  fur. le  qaéçbanifme  de  .^si  diverfes  comDiiiaifbps.  Celte  du 


mbe^ay^  l'eàii  a  ^ presque,  t^^^  Jés  .«araâàces  descelles  auxquelles  |e 
Tes  compare ,  l'identité  de  la  caufe  efiiciente  ,  la  neceflité^ub  Tune  des 
de)u^  f^bl^ucc^  au  ittoin6t',6>i^'flMde.<  téquip^ndéraiiceVJa^^x^ 
tîqn»  ladbéfion«.Ce  i|'-^(i'p%Sl>  à  la  véméV;une4iUIbtutu^a(fpràppénMn 
difie.  Mais  c'eft  comme,  un  des  nouveaux rélémens  procures^  pM*ui^ 
dîflR)lution  y  toi  qu'il  ea  elèlf^fiçé  »;loriqu!pti.*8i;Tecf&de^reaiXi£ic  Ufi 
iel,  par  i'unipnM'un  des^éliéfn^ns  de> l'eau. ayec  quelqu'un  des  élément. 
^e.ce.XeU  C(q  nt^uye^ui  i^ifietett  quî:  fe^dâE^bà  à'  la.vue  vn-eni^lft.  paa 
naoins  afl^ilableiaji  tube  c^pilUit^  cbwgé  .'d'eau..  Le  verre  repréfento 
lespanies  prpptjte  4e  réIémetH  du.fel^.iacavité,  lea.porés  dont  ili 
^ft  P^4^  Qa  irouveffi  daw  Jl^.  attîdéi  fuivancs.  éik  .eotpérieiketf 


1 1 
> . 


dost  Us  ièùliOs  fetdbleàc  acoiédîtec  U  tiMilé  de  toaMS  tai\f^' 

aCL  Au  tefte,  une  raifon  bien  (impie  me  patoic  Aiffite  j^at  lailTél:  feup*- 
cônnec  que  te  {on  cies  diflbiutions  chymiqiiei  à  tous  ^g^^^^s  »  pc^t 
ekcè  le  même  «pie  celui  da  cube  de  verre  &  de  Teâû  combihé^  danf 
nos  espériehc^i.  La  caafe  quelconiqae ,  qui  tend  i  ^ire  âdhét&r  l'un  i 
l'attire  fo  cabe  ^  le  flaide  ^'ne  peut  manquer  de  preffer  les  uàs  concfft 
les  Mitres  les  élémens  du  diflblyflnt'&  le  corps  foluble  »  dès  qu'il  ^  a* 
odncWoi^,  ôc  d'opérer  la  pcnéctacioh  ^  (I  les  potes  de  celui-ci  font  ap- 
propnés  à  l'introduârioli  aes  éléôieÂs  du  dillôlvaiac ,  6c  la  déco^poti* 
cion],  il  les  parties  propres  tieiihem  trop  feibletwnt  les  lûies  âift  kjmfèïï 
pour  réfifter  à  l'mpâuoficé  favèfc  kqaelle  iits  i'y  pbttéM,  ^e  qui  doAtffe 
w4  i  de^nouvelles  oombinaiforts  que  pr^KUrt  u  diipoiicien  à  l'édhér 
fiondés  pàitks  du  diflbivaat  à  celles  du  cwps  diffbûs  i  dwà  k  même 
prefiion» 

XGIL  Cette  £xah  (fitkormùt  ne  peut  tftre  legârdée  èoàiifte  Unique* 
meiot  ftffeâée  i  s*exètcar  fût  la  combineûfon  des  fluide»  &  dés  tubës 
capîUfttfitos  t  c'eft  £u»  doute  uhe  eaufe  gé«iét)ile  ,  qui  itlflue  Ait  Vàé^ 
Mfioor^:  la.pénénratie»,  iës  odUIblutibAs^  &  iqui  intdrvitnt  peut  ^  6tte 
diM»s  ÙcadiVmtite  {iliénomèiies.  d\ui  ^cve  ^tt.  ^Ma«^  ^éH  «ft  c^^ttc 
canfe  ? 

.  XGUL  Nous  avons  vu  ti^uè  la  pceffioik  de  Tâ«mdfpfcè¥e  ^efntrlbue 
(êafiblement  à  qaelquès'unis  des  effets  q«e  hds  ^r^uvès  âôus  out  pré» 


m<^ohttfe  ^  i  eu  piociicdr  du  àilÂtis  4*ftdné(ton  fi  ttïùikt  i^miàté  yic 
4ue  jfeuffs  Âir&ces  leni:  permètcemde  s'àEteliquer  f  lus  «tt  itïtinr'éià^tÇt^ 
su^nt  l*bn  â  i autre  v  Ac  tlième  la  pé»étraâm  >  4  Vm  é^  ^M'étàhk 
flAÎdè^  trbiiine  dans  raotre  des  por^  iqul  lui  livïf  nt  b  pàflàg^»  là  dé^ 
cbmpolfittoa  peut  s*m  tafiûvte,  dé-  douvrilé^  tôml^fifài^è  peuyCâtf 
foccedèr  àuxipréeédemes ,  «c  i'^béiM  6^  f^ftiMit^  4iiicofe>  ^^  on  4é4r 
pjeutU  jniiaaie&kisxjalf  l'^îr)9iii  teisdi,  pftrfafVeffittti >  iUM^^eti^v 

XCiy^iMaîs . luk  i^t  Mftmé»>k|^é6HcéS  »  ii  fèIttM  ^  ti  (#^ 
fiof»  deWiio%h0rei)istimtHbyefaA  ^ulé^  pGut  le  Vdtt'itor^  q&fcV 
(qM^um  de  ces  «fièts>  ni  pmt^tjrit^ti^tfie  Àtm  (W  ^vffshàn ,  9^  qu'^i^ 
MureiataûliàirefebMiibinftaMfc  til#  4bas  lè^tfteipUiR'djb  1^  mMïli}ti<r 
piNwM^mpte  dpiufi  d^'aîc  ^suilim  qè'il  fe  |M«r  |  tif»  «^^«^^^ffl^tii  on^ 
lîeu  (  IknÎMence  de  Ki»  die  ftforvMa  «ièus  l%«bM^O  L^edr^ntttifijçé  y 
tft.eè^iifsdant?dîmiilpé«|  ))  »jBAei  dlt»li«f  <]p£è^ 

GeUoi^a^  fabâsoci  itttfnj^  it^tt^ci  ^(]^  U  f  )il9  fitnpUi  ilis»  ift« 

fluçncçs  ^u'on  peut  lui  s^lTpâçf  f 


Sue  cemmeci^es  cbt^s  i|ninç4U(emjé.n(  ^otjc^us ,  éc^  jl^^évà^im 
Q  mercure ,  effuieroiem  un  furcroîc  ic  comfitQion  k  cdfe  de  IW 
fuofphère  t  ^e  même  ils  en  doivent  eflfii^ec  un  furcroîc  s'ils  Conz  enk 
rourés  (l*^an  fluide  ^uelconquQ  gui  feroîc  entrçinèlé  dan;  les  iucei;ftsçH' 
des  él^mens  4^  Tair  »  lequel  furcroîc  £s;roic  pipporcimné  i  1»  de^fioé 
de  ce  Suide  entrej:n.çI4  ^  ^  4  (on  ^lafticircv 

XCVL  Un  fluide  cel  cju'on  dépeiiu:  Uf  £éjcr  ^  hhmièm^M 
Huide  éte£bri<^ ,  a  les  propriétés  convenal^I^  pov  erre  invfiiqy^  i^^ 
à  £ivoir  rélaftiçicc.  Sc  l'Qip^&biliii.  »,  quoique  a^iiteu^s  il  fénèaip  le» 
cor^s  les  plus  çoinp2^âes/]^lt.$'QHn^le  pa(Ià^  dAQsl^iiicpiiiki$:esd^jieuit 

Iiaaies  propres  j,  qvC\l^  s*tntrpduir<^  d^  kti  poces  les.  pluf  in^iiaes^  6f 
es  ptus  rétrécis  de  celles-ci  »  &  que  dès-lqrs.  ces  incerthces^  c^s.pQiw 
des  éléi^ens  foîic^s  4cs  deux  corps  coudigusJui. offreur;  4^  canm^  pv 
fefqueb  il  peut  fe  cranfmectre  lit»emenr.  de  la  furface  asHéri^uc^  dr 
f un  |ufqu  au  j^ift  dç  leijir  contfiâf  8ç  de  ptjiis ,  fuiqu'ai^  drelà  de  b 
furface  po(téf  leucQ  de  1  aupre.  Mais  les  parôe^  fcjides  qi4  ^9ttnm%  lef 
parois  de  ces  canaux  »  ne  reftreiguenr-  elles  p^s  le^  lii;s,  q^'il  f^ç 
parcourir  ?  Ne  foot-ce  fns  des  digues»  des  obfia<;lea,cpiKAB^  Ij^qnek  if 
va.  heurter  ?  N<  pèfe-r-il  pas  enfia  fui: ces  partie^  fdUdçs.»  qui  forn»wr 
eutr'elles  un  tiSk  continu  »  où  celles  à^  cb^un  d^a  dei;t3c^  fotu^  It^ef^^ 
emr  elles  par  leur  connexiti»  &  tiennent  â  celle»  d^  la.  (îii^^ce  de^ 
*f autre  en  cooféqgiieaçe  d!uffe  comiguicé'  îmip^djuk^^  Qhf  dam  cef.  cir« 
confiances  »  etle^  doivent  e^Tuy er  &  t^  pa^t  u^  cotppcdflîçq^  [PiroprO' 
i  rendre  les  deux  corps  plu«  ou  OK^ns  adh^eris  tw  i  Ttture ,  8( 
proportionnée  i  k  q^anncé  de  cmrpamei,  (oU^e^.  iw-rl^fq^î^ka  eUr 
eft  exercée»  .  . 

XCVII»  Ces  confidératîons  font  entrevoir  cop^iti^»  jjfi  IkiUe  plus* 
déli^  8c  plus  4iafti<nie  qpp.V^^  f^^lyii  àois,  yeut^-^e^  c»  qu'il  a  d*é- 
laftické,  &  répandu  fif-XQui  coamf  lui ,.  pp|it..  pgi:  J;^  «;Di9^»(Sov 
qu'il  exerce  cpqttve  luii  çpncourir  iTadhéfiond^  W^ips  comisu^iy,  jr 
tendre  à  les  lefl^rrer.daos  le  naqîndre  ejfpace  poiflGli^bk  Mm  ^i«*m: 
attribuer  imiqpiement  i  ibup  ^qo^  combapéit  ^im^  celk  4e^  ÏMmvfr 

Êi»y  toute;  r^qecg^ie  des  e£Ee^  qpe.  nos  épr^iffff  iiPii|:^Hii  (mcm^ 
!  î  L'attra£tion  n?y  a-i-eHe  pas  quelque  part  l       .  ^  i 

,  r  1       •  )  .  '  ♦  •  !      • 


XCVllI..  La.  bonteine  cylindrique  de  verre  TT  4^  i  «  ligMs.diediii^ 
nètre  ea  dehors^  d^^QfUp}o)(éeid4iiaiMe  des  expérÎMMad^rart;  f^ 
a  été  fofpendue'eaé^ulibre  au  ttébuchet  >  foa  glHMd:  ejôAcei  ei^  Im^ 
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tù-de(!îts  d'un  vafe  plus  îâiçc',  où  il  a  été  y^Cé  de  Teau  |dfqu*a  c<^ 

3 u  elle  ait  atteint  les  bôrdi  de  cet  orifice /qui  ont  environ  un  tiers^ 
e  ligne  d'épaiffeut.  On'  aiigmente  enfiiîle'  le  contrepoids"  grain  a 
grain.  Quarante  -  quatre  ne  iiiffirent  pas  pour  détacher  la  bouteille 
de  la  furface  de  l'eau ,  le  quarante-cinquième  l'enleva. 

XCIX.  La  même  bouteille  ayant  été  percée  au  haut  pour  lailler , 
lors  de  fon  application  fur  l'eau  ,  la  comrtfunication  libre  de  '  1  air 
qu'elle  contenoit  Sè  Pair  extérieur ,  la  réfiftance  à  fa  fçparatioo  dV 
vèc  Icau  fut  de  1 6  grains. 

C.  Leréfiiltat  delà  preciiièfe  expérience  ttânt  comparé  ^vec  celui 
de  l'etpéri&nce  faite  avec  le  difque  de  verre  A  de  1 1  lignés  de  dia-^ 
mètre,  dont  la  réfiftance  n'a  été  que  de  33  crains  :  on  peut  être  fur^ 
.  pris  A  la  première  vue ,  de  ce  qu'ici ,  où  1  air  de  contiguité  de.  la 
couronne  de  l'otificç  de;  la  bouteille  avec  f  eau  ,  n'eft.  que  d'envirou 
ti  lignés  qaarréesy&:  paroitroit  dès-lors  devoir  y  tenir  moins  que 
le  diique  A  ,  dans  Tait  dé  cotitiguité  avec  l'eau ,  au  moment  de  la 
réparation;  êft  de  5r.ôô  lignés  quarrées ,  la  réfiftailce  de  la  bouteille. 
ait  excédé  de  11  graiiis  celte'  du  difque.       ' 

-  Ci.£n  comparant  enfemble  l^s  refultats  dès  deux  nouvelles  expe- 
nences  31  41  paroîtra  auffi  étonnant  que  le  rapport  des  réfiftance  ~  ibit 
fi  inférieur  a  celui  des  abes  du  difque  ^'de  xa  couronne,  de  Torifice  de 
k  bouteille;  =^^==.t^.^^.  ..         .  /     .        ' 

Cl  L  M^iîs  Venoris^n  â  qtfelqué-  chofe  de  moins  vague.  Nous  avons 
vilj(  art.  5,  n*^.  45  )  /que  dans  l'épreuve  où  le  difque  A' a  étc  em* 

Eloyé,  ityaavaht  la  féparation  Une  retraite  de  la  part  de  leau  fou$ 
t  difque  qui  réduit  4'air du  cercle  dû  coiitaft"  au  moment' dé  la  fépay 
ration  a  7 1 .00  lignes  quartées  ,  de  de  pjus ,  que  fa  réfiftance. à  la  féparà*- 
tion  eft  de  3  j  grains.  /  .   . 

'  •  Ëvaliioni  â'préfent ,  d'après  la  réffllancc  bbfervée  de'  Tô^ificé  de  la 
bouteille  V  i  ouverw  au 'haut  ^  IMtèndiiè*  dç  la  courôdiie  de*  fépara- 
lîou',  en  fuopofant  toujours  que  ces  ^étendiies'  (but  dajis  la  fàifon  des 
fféfiftances*  On  ta  trouve  de  1 1:70  lignes  quarrééîT  :  ' 
car  oomnfte*  33  grainy ,  réfiftance  oppofife  ^ar  le  difque  A ,  *  ' 
ibntil  ii^ gràtns ,  réfiftaiice  de  la^ouronne  pp  orificis  de  1^  bouteille  V 
ouverte  en  haut  J  -  ''^"-i  -  :   •  /  *    ;    -  ■-      .     i    .    ..        ^       ^ 

ainfi  7  i.oo  lien.  qu.  aire  de  féparation  du  difque,  A , 
font  i  1 1,70  lign*  qu.  airedefépiarittdn  de  céttèr  couronne. 

Evaluons  de  mênae ,  félon  les  mêmes  principes ,  Ictendue  de  l'aire 
de  féparatièn  de  ia  bouteille  V  exaâement  clofi:  air  haut.  Elle  eft  de 
94.6^(^  lign.  qu. 

puifque  Comme  ^3  j  grains >    '^^      *     :     '  ,  '  ,  V* 

ibniià  i44»  gfswtts  ^-réfiftaftfee^ë-la'bouteîUé  ci  çfet  fcnV' 'i  *'  ''  '"     ''' 

font 
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fcnc  i  94.  66  lignes  qaarrées^  aire  de  féparacion  de  la  bouteille. 

Selon  la  féconde  de  ces  deux  analogies  y  Técendue  de  l'aire  de  fépa« 
ration  de  la  bouteille  clofe  au  haut ,  ^ui  eft  conclue  de  94.6^  lignes 

2 narrées, ne  diflFère  point,  ou  qu'infiniment  peu ,  de  l'aire  qu'embràfle 
L  circonférence  extérieure,  qui  eft  dé  49.9 (^  lignes  quarrées ,  en  forte 
que  l'effet  qui  s'opère  ici,  eft  tel ,  que  fi  le  bas  de  la  bouteille  ,  ap- 
pliqué fur  leau  ,  ecoit  comme  mafiir  &. partout  contigu  au  fluide ,  it 
qu'en  mème-tems  il  ne  pût  avoir  aucunement  lieu  à  la  retraice  de 
Teau. 

CIII.  Et  c'eft  ce  que  l'obfervation  rend  fenfible.  On  remarque  que , 
dans  ie  moment  où  l'eau  vergée  peu-à-peu  atteint  les  bords  de  la 
bouteille  »  elle  s'enfonce  fubitement  à  un  certain  point  fous  le  niveau 
de  la  ma(fe  d'eau ,  comme  l'a  fait  le  verre  de  montre  y  Se  que  de  plus 
il  fe  forme ,  ou  il  refte  autour  de  fes  parois ,  tant  en  dehors  qu'en 
dedans,  un  cordon  d  eau  foulevée  à  mefure  que,  par  l'^cumulation 
de  poids  dans  le  bailin  oppofé  du  trébuchet  j  lorince  de  la  bouteille 
eft  élevé  lui  même  de  plus  en  plus  au  -  dedus  du  même  niveau.  Là 
ieparation  s'effe£lue  encre  deux  tranches  de  ces  deux  cordons  réunis^ 
dans  l'intervalle  qui  vient  à  féparer  la  bouteille  d'avec  ce  niveau ,  les- 
quels extrêmement  niinces  malgré  leur  réunion,  font  enfin  aflèz  pouf-' 
lés  (  par  la  preffion  de  l'air  extërieur ,  vers  l'axe  de  la  bouteille ,  en 
dedans  de  laquelle  l'air  eft  plus  rectifié,  â  caufe  du  foulé vement  de 
la  bouteille  ) ,  pour  que  leur  furfàce  extérieure  rafe ,  ou  ne  déborde 
qu  infiniment  peu  le  contour  de  la  bouteille  j  &  en  effet,  hous  ve- 
nons d'obferver  que  l'aire  de  féparation  de  la  bouteille  n'excède  que 
de  30  centièmes  de  ligne ,  c'eft-â-dire ,  de  très-peu  ,  Taire  embrauéé 
par  fa  circonférence  extérieure. 

11  eft  donc  adêz  évident  que  la  retraite ,  ou  l'impulfibii ,  vers  le 
dedans  de  la  bouteille  ,  de  ces  cordons  réunis  fi  minces  qui  tien- 
nent aux  bords  de  Torifice,  ne  peut  avoir  lieu,  fans  que  leur  fépara^ 
tîon  ne  s'enfuive  preiqu'incontinent  ;  &  avant  que  Taire  de  féparation 
ait  décru  fenfiblement  relativement  â  celle  qu'embrafie  l'amplitude  de 
la  bouteille.         .  . 

CIV.  Dans  la  premier^  de  ces  deux  analogies  du  n^.  101 ,  Taire  de 
/eporation  de  Torifice  de  la  bouteille  ouverte  au  haut  ,  conclue  de 
de  11.70  lignes  quarrées,  eft  bien  plus  grande  que  Taire  de  la  furface 
des  bords  de  cet  orifice ,  qui  n'eft  que  d'environ  1 1  lignes  quarrées  ; 
&  c'eft  parce  que  les  deux  cordons  qui  tiennent  aux  bords  de  foit 
orifice  en  dedans  Se  en  dehors  ,  &  qui  ne  peuvent  guère  être  rer.. 
pouflés  vers  Taxe  par  la  preffîoii  extérieure  de  l'air  contrebalancée  ici 
par  la  prej&on  ijàtérieure  ;,  donnent  de  Textenfion  à  cette  aire  de  fé-: 
paration. 

C V.  An  refte  ,  on  voit  ici  que  Tétendue   de  la  contiguïté,  eft 
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très  di^roportioanée  i  rincenficé  de  ladhéiÀon.  Sou^  \p  dîfquQ  A  ^  1^ 
qûiuieuicé  eft'  cpim>leue ,  Se  eÙe  correilpond  aux  7 1 .00  ligp^$  quar* 
sce$  de  ion  aire  d^  fépa^atloii.  Son  ex^€;ti(ù)D  D*eft  pas  la  m^me  »  4 
beauçpup  px;ès  fous  U  pUifeUb  V  çlofe  a4;bom9  qui  ne  comprend  qucr 
II  lignes  quarrées»&  où  il  eft  oppoféç  une  réuftance  de  44  grains ,, 
f^péneure  de  1 1  grains  a  celle  qu  oppofe  le  dîfque  A  y  qui  n'^  quQ 
Mj)  grains, 

CVL  p  w  autre  cqU  »  malgré  T^lité  des  airef  de  contigniré  dans 
les  deux  cas  de  la  bouteille,  on  clote  au  haut  »  on  ouverte  au  hauc^ 
fa  réfiftance  de  44  grains ,  qu'elle  oppofe  dans  le  premier  ,  eft  fu« 
périeure  de  plus  dutlouble  Se  demi  ,  si  caufe  de  16  grains  quelle 
opppfe  dans  le  fecond  »  cotites  chofes  cependant  égales  d*ail* 
leurs. 

ÇVIT.  La  contiguïté  «  nécelTaire  pour  procturer  Tadhéfion ,  nY  in« 
j^ue  donc  pas  précifément  en  raifon  de  fpn  étendue  ^  &  il  paroit  que 
ç*eâ:  plutôt;  1  étendue  du  plan  horifontal  ou  réduit  i  rhorifon ,  cor^ 
cefpond;^it  &  égal  à  l'efpace  qu'embrafle  la  circonférence  extérieure 
Çc  continue  du  contaâ:  ^  interrompu  ou  non  en  dedans ,  &  fur  laquelle^ 
$!exerce  une  preffion  extériei^ ,  qui  déç^lje  de  Tintenfité  de  k  ré£C- 
Cance  ou  de  l'adhéiion  (i). 

CVIIL  En  effet,  makré  Tégalité  des  cqmiguités  de  la  bouteille  avec 
Teau  dans  ces  deux  cas, Ta  réfiftance  doit  être  fupérieure  dat^  celui  oài 
I9  bouteille  efTuie ,  fuc  le  plan  de  fa  courbure  en  haut ,  une  prei$oa 
yenicale  de  la  prt  de  Tatmoi^hère ,  qui  n*a  pas  lieu  dan^  1  avire 
cas  ,  parce  que  rair  intérieur  con^muniquant  ayec  l'air  extérieur, bi 
vreflîcôi  de  U  colonne  d'air  fupérieure  ,.  s'exerce  immédiatenrenc.  fuf 
l'eau  renfermée  dans  la  bouteille. 

Çl}^  La  oieme  pred^oneft  bien  inégal^  au(E,à  Té^rd  dç  K  bou- 
teille V ,  clofe  en  haut ,  Se  du  difque  A  ,  dpnt  le^  diain^bres  font 
égMix»  Elle  ne  peut  s'exercer  efficacement  ,.pour  prodnife  la  réfiûaiKe^i^ 
^ue  fur  ce  oue  j^'appeUe  Taire  de  réparation  bîeû  moins  éceodue  qtie  la 


iurfàce  du  difque, ,  tandis  qu^  par  rapport  i  h  biwteille  elle  s'ex^ice 
fur  une  aire  dont  le  diamètre  eft  tout  au  moins  égal  â  celui  de  fom  ara^ 
pticude. 

ex.  Ce^  exnçciences  nous  font  dfmc  Kconnmx^:  c^npbierir  peu  H  jr 
anroit,  à  acçordec^à  TinAu^nce  dk  la  coinoig^té  dam.  la  v^fift^nceL  d^iM 
cloche  à^  verse,  c^tênteiif^ot  naince  Se,  4*un  tc^eraad.  dkmhm ,  x^ 
^riye^et^  à  l'inâufnçe  d^  h  preâiq»  de  l'asmiM^^hèce.  Eaikppofaiir 


j  '1  i  — 
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Mfuîté  que  h  dianiètre  de  la  cloche  s^iccroinoit  pat  degré»,  fsns  qaé 
fes  Daroîs  ea  devinflènc  pins  épaillès  ^  les  atcroiffemehs  de  Tinflaeuce 
de  la  prf  ffioD  fe  ftrotent  dans  la  raifoû  des  quarrés  des  diamètres  y 
oiadîs  que  ceux  de  Tinâuence  -dé  la  contiguïté  ne  fe  feroîent  que 
dans  la  raifon  des  diamètres.  La  difproportion  des  deux  influences 
en  croîtroit  de  plus  en  plus ,  8c  celle  de  fa  contiguïté  en  deviendroic 
de  moins  en  moins  comparable  à  l'autre. 


de  l'eau  ?  Cat  il  paroît  par  ce  Qut  vient  d'être  dit  ,  que  la  circonfé' 
fence  de  ki  couromie ,  l'eau  s'evend  jufqu'à  celle  de  la  bouteille  i  & 
ttème  elle  ne  s'étend  pas  un  peu  au-delà. 

CXII.  Ce  dernier  réfultac  peut  être  comparé  a  ce  qm  e-été  obfer vé* 
dans  la  féconde  feâion  de  mon  Mémoire  fur  les  Tubes  Capillaires  » 
13^.  Il ,  qu'une  goutte  d'eau  d'une  ceftafine  erofleu^  ^bliqùée  fdccef- 
iivement  au  haut  &  m  bas  d'une  lame  de  glace  verticale  »  gliffe  dani 
le  premier  cas  an  bas ,  ou  dans  le  feconfd  eas  elle  eft  retenue.  Ce  qui 
y  eft  attribué  si  ce  que  la  goutte  ne  peut  fe  détacher  de  la  gkfctf 
iaiia  une  mterruption  de  une  léfion  complette  de  la  cohérence  dé^ 
lAolécules  d'eau  ,  aii  lieu  que  fofi  déplacement  du  haut  &  le  loûg  aà 
h  glace  sefiêâmé,  f;als  qoe  cette  cohcfeiiice  cefle  de  fubfiftér  I  nfi 
certain  point  ,  te  à  ceqtie  la  caufe  qui  pfocfok  ceite  cohérence  i 
réfifte  par  conséquent  davantage  M  préaiiet  de  ces  effets  ,  qu'ait 
iècond»  ibUictCés  tous  âtm  par  la:  ^efénfecif'  dé  la  goutté. 

Dèi-kl»^  on  conçois  ailédienc ,  à  l'égard^  de  ti  bôucérlle  V  y  8t  éà 
JBif^  A  y  qûiibm>ett  prife  à  d'égaler  pt^éffoné  Verticales  dé  h  vM 
4e  l'ai»io%hèri  y.  que  lest  molécuKS  dé  te  trkMche  d'eaiz  du'  drfqttè 
pouvant  être  repUées  vers  fon*  axe  faiis^  CefTet"  de  tenir  fes!  unes  âut 
miéres'^  opprifcnc  ihous  dé  réfiftftrice  k  VzâSoU  dé  1^  ptéffloh  làtérarle  » 
^M 1»  couffome^  Jtesa  de  la  bouteiftle  dont  tés  rtolécule^  né  (kutoifnt 
W^wflUesiw^Atki des  parois  ifès-iniilceî  dé  Pdrificé  de  h  bouH^iffe» 
finis  qiie  1m:  (fthéredce  ne  lit  nûnnpue»  Se-  fans  (pTû  ne  s'én&Mt  unb 

Sut  U$  Rapports  des  rififiancts  à  la  flparaùon  avu  les  prt0ùits  -^ 

.    d€  PanHofphèfé. 

*  i 
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fiiccèflîvemcnt  fufpenducs  en  équilibre  au  trcbuchet ,  &  appliquées 
£ir  une  mafle  d*eau  accrue  goutte  à  goune  jufqu'au  contad  j  &  les 
i(é{iftances  à  la  fépararion  ont  été  confbtées  par  les  poids  employés 
pour  la  vaincre.  Leurs  ré£ftances  &  leurs  dimenfions  refpeâives  vont 
ctre  détaillées. 


Coorou*- 
ncs. 


F. 
G. 


H. 


Gr.  dia* 
mètre. 


XX  lign. 


1% 


IX 


Diamèm 
du  vuide. 


7i  lign. 


si 


Largeurs. 


ilign. 


5i 


Aires  du 
vuide. 


rti» 


Aires  des 
Icouxooiies. 


xj.7^. 


11-57 


74.^1  Lq. 

«5-37 
zoo.  $6 


Aires 
totales* 


ii).z}l.q. 


RéfiCi 
tanecs* 


I 


II}. Il 
iij.ij 


53  g'- 


40 
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Un  quatrième  difque  I  »  non  percé ,  &  de  douze  lignes  de  dîa« 
mètre  ,  appliqué  de  la  même  manière  fur  l'eau  ,  a  oppofé  une  ré* 
fiftance  de  48  grains.  Enfin  on  a  couvert  la  première  couronne  F  avec 
iine  pièce  d'argent  revêtue  de  toutes  parts  de  cire  molle  »  en  forte  que 
le  vuide  de  7  ^  lignes  de  diamètre  de  cette  couronne  fut  exaâemeni 
clos  par- deitus >  &  que  la  preflion  verticale  dé  latmofphère  qu'elle 
elTuyoit  en  cet  état ,  rut  aum  étendue  que  fur  le  difque  I  non  percé; 
La  réûftance  qu'elle  a  oppofée  à  la  féparatioa  ,  a  été  de  48  grains  , 
iégale  à  celle  du  difque  I.  Un  grain  de  plus  la  enlevée. 

CXfV.  On  voit  quil  en  doit  être  de  même  des  deux  autres  couf- 
xonnes  G  &  H ,  &  qu'étant  couvertes  elles  tiendroient  auflî  à  l'eau 
avec  la  même  force  qu'y  tient  le  difque  l ,  &  foutiendroient  une  égale 

{>reffion ,  de  la  part  de  Tatmofphère  »  équivalente  à  48  gtainsi,  qui  loac 
'appréciation de  ladhéfion  aâuelle. 

CXV.  De  l'égalité  de  la  preffion  verticale  fur  l'étendue  des  plans 
égaux  au'embrauênt  les  circonférences  extérieures  des  trois  couronnes 
fuppofees  couvertes  ,  &  des  déterminations  obfervées  des  preffions  exer- 
cées fur  ces  couronnes  F ,  G ,  H  non  couvertes  à  ^  3  ,  40  &  4^  grains ,  on 
{>eut  conclure  aue  les  mêmes  obfervations  déterminent  les  preflions  que 
'atmofphère  eft  difpofée  à;  exercer  fur  les  airet.  de  leurs  vaides  refpeâift 
i  15»  8&:  2  grains , puifque  }}-t-  15  ,  &  4<=>  H-8,&  4^  4-  *  font  ^aux 
a  J48. 

CXVI.  D  après  ces  confidérations^  |'ai  cherché  à  démêler  quels  étoienc 
les  rapports  des  aires  de  féparation  tant  dê^w  trois  couronnes  que  du  difque 
avec  leurs  réfiftancesou  lespcefSk)ns  de  J  atmofphère  queUss  cepf^eaicnc. 
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Ar^irddece  difqae,  il  eftconftanc.quecoàfennécDemaux  obferv^tions  i 
rapportées  dans  race.  5  >  il  y.  avotc  une  réduâion  i  faire' à  rétendiie .de  * 
fa  furface  de  x  i  }•  1 5  lignes  ouarrées  >  à  caufe  de  k  lecrâice  de  Teaa  ; 
foas  Tes  bords  ,  qui  précède  la  féparation;  &c  le  moyen  de  décer miner 
cecre  réduâion  eft  indiaué  au  n^.  45  de  cet  arc.  5  ,  &  .confifte  dans  l'a* 
nalogie  fuivance  où  ce  difque  l  eft  comparé  avec  le  difque  D»  . .  . 
Réfift.D        airefép.D  Réfift.  1.     airefép.l 

comme         i}     :      ?.7*   97        ::        48       :      105. 27.Jign*  qu..^ 
L*aire  de  féparacion  du  difque  I  d*avec  Teaa  ne  comprend  donc  que  i  oj  .17 
lig.  quarrées  \  c'eft-âdire ,  9. 8(>  de  moins  que  fa  fi^rface. 

ex VII.  La  retraite  de  Teau  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu  &  d'être 
la  même  fous  les  bords  extérieurs  des  trois  couronnes  que  fous  ceux  du 
difque  l  »  les  circonférences  de  ces  quatre  verre$  étant  éeales)  &  de 
ce  chef,  il  y  auroit  4  retrancher  ce$  9.8(>  lignes  quarrées  de  leurs  fur- 
Ëices  refpeâives,  pour  avoir  leurs  aires  de  féparation  qui  feroienc,  (^voir  :  . 
pour  la  couronne  F  de  <>4.77  ==  7^  ^^3  — ,9.8^. 
pour  la  couronne  G        79.51  3=  8 9^, ^7  -t-*  j-Jf^.  > 

&  pour  la  couronne  H       90.70  =100*56  —  $Ji6. 
en  les  comparant  enfemble  on  trouve 

(J4.77  :  74.51    :;  3j.:  40.51     au  lieu  de 40  gr.  ^       jjjons obferv 
te  Cj^:^^  :  90.70  :;  jj   :  4(^.11     au  lieu  de  46' gc»  3  ^  ;' 

te  delà  on  peut  conclure  le  rapport  des  pre(&ons  .^gal  i  celui  des  aires  4le 
féparation. 

CXVlII.Mais  il  ne  m'en  eft  pas  moins  refté  dés  doutes  à  l'égard  des 
étendues  réelles  des  aires  de  féparations  des  couronnes  ,  par  une  raifon 
qui  fera  expofée  ci-après  ;  &  j'ai  profité  d'un  moyen  qu'il  y  avoit  d'en 
faire  la  vérification  ,  en  con^aranc  chacune  de  ç^  trois  colonnes  au 


féparài 

ci  eft  auifî  .cfe  7 1  lignes  quarrées.  i-     l;:   - 

Elles  nous  font  données  pour  les  deux  autres  couronnes  ^ar  leurs  iréfif- 

tances  à  la  .féparation  5  comme  il  fuit  :  '^    i        '  i 

pour  la*  côUfoùne  G  xx  :  7^  :':  40  :  Stf.or*)^.      j.r' 

*^  -  I-  ^^«.^.*«^  «...  iit^^-Tz^  .       Il  > -aues  de^Xcparanon. 

pour  la  couronne  H  33  :  71' n  40  :  99.065 

CXIX.  Oms  ces  derniers  ^tà^^tts  refpeâifil^  dés  aire^de  féparation 

71.09,  8^.03  &  99«oo  aux  reuftances  33,40  &  4^ ^  analogues  aux 

autres  raroerts  des-  aires  deféparation"Tî4.77",  T4.yï~5r  9ô?y6  aux  mê-* 

mes  réfiiunces  33,  40  Ôf^tf ,  &  |^la&  exaéb  que  ce?  autres ,  les  réfiftan- 

ce^  font  pln^  grandes  j&' évaluées  telles  qu^^le&^fQJqiti^  elliei^  indiquent , 

que,  loin  que  fous  les  borc^s  intérieurs  des  couronnes  il  y  ait  une  ter 

traite  de  la  ^r^'de  Feaii»  UVàùchii  'Âe  c^e'flaïd^e  >  foufevée  p^îe 
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canccepoi^  crotflàiit  »  défaotde  cerce  mcat^ittnct  imerietird  des  Mu^ 
tonnes »&  forme am*deliun  coiiion  oui  étend  d'iutant  laite  de fépata.* 
cion,  &  il  fe  laifle  même  diftinguer  nans  ces  cicconftances.  ' 

Ceft  la  pref&on  latécale  de  racmofphère ,  qui  (  comme  il  a  été  dît  an 
n^^.  40,  art.  5  ) ,  tend  à  replier  la  tranche  d'eau  foulevée  au^defTus  du 
niveau ,  vers  Taxe  du  difque  y  qui  doit  poufTer  ici  la  couronne  d*eatt 

aui  eft  fodlevée  fous  celle  de  verre ,  un  peu  au-delà  de  la  circonférence 
e  eelUnû. 

'CXX.  Amefure  quç  nos  expériences  fe  font  multipliées,  elles  nous 
ont  fiicceffivement  renouvelle  les  indications ,  foit  des  rédaâions ,  foie 
des  expanfkms  des  limites  afFeâées  aux  aires  de  féparâiion,  &  dues  à  la 
retraite  du  fluide  fous  le  folide ,  les  autres  aux  cordons  qu'il  (brme  au- 
delà  de  Ton  contour ,  félon  la  diverfité  des  circonftances  j  ic  par  tout 
lés  àne^  6c  les  autres  nous  ont  fervi  &  aidé  à  reconnoîtte  le  rapport 
cônftantde  Fintenfhéde  Tadhéfion  avec  l'étendue  de  l'aire  qu'embraiient 
les  limites  continues  du  contaâ  ;  6c  c'eft  ce  qui  fe  maniteftera ,.  fous 
le  même  coupd'onl»  dan$  ta  lifte  que  le  joins  de  toutes  mes  obferva* 
tions  à  cet  égard  »  rangées  félon  1  ordre  des  intenfités  des  adhé- 
fions. 

Verres.  FLéfîibnces  Aires  de        ' 

oMèrvées.  iKparation. 

Difques.     D        i  j[  ff^tis^.         17-  97  lign,  qii.    art.  5. 

;  C        11^  4S*4<  art.  5. 

A     '   jj  71. 00  arr.  5. 

Coprpiflies     F         jj  71.00  art.  10. 


,<5        40    ;  86.  oj 


aix.  ta. 


Bouteill/ç.  Y      44  9^Cf.  ,  .  .   ,  m<9é 

Couronne     H       46  99*00  atL  re. 

&t§cfM»       l        4»  >oj,**r  art.  10. 

EE(i)i5<i^  .    ;;j}S-.^4.  .  '         art.4&;; 


.  <      .  ' 


07  t'bbfetViiioo  fUte^  aVcç,  le  verrelË  ae  IL'coocilic  pat  avec  les  «otm  La> 
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S XXI.  Remarquons  en  mime^^m»  qoe^  b  loi  dit  t^Ji^fftPè  4ès  lH« 
ces  de  1  adhé(kn  ^  &  des  ami  àâ  fipakcion ,  plut  (^  ftôbâb4è  ^ 
«Ue-mème  s  peut  êtes  alliée  pour  coafirmet  M  qud  m  «Vâtiëé  for 
kitciaim  de  l'eau  ^  &  fur  les  cordons^  qu'eirn- forme  dâfi»  1^  divei^ 
les  dtKooftancies  de  ipest  expériences ,  &  doM  nMS  fxtAi^  à^  &Mi^ 
carions  namrelles  &  fiiffifantes  pont  hkn  év'^Aduit .  lel  dîflittntis 
qui  pouYoient  répandre  des  doutes  Air  la  généralité  de  cdtfê  )<^ 

CXXIL  D'un  autre  ràté ,  il  femble  qu'on  ne  d^ur  fcAnt  dite  qtte 
dans  ces  circonftances  Tattraâion  intervienne  fénfiblemént  àVéc  là  c^mi- 


preffion  de  l'atmofpbère ,  pour  y  produire  TadhéfiDn }  €af  fi  cela  étoit  » 
comment  la  couronne  F  couverte ,  mais  dont  li  iutfkce  inférieure  con- 


é^de  à  celle  qu'oppofe  le  mfque  1  ^  dont  la  fuf&ce  contiguë 
^  réduite  à  Fait  de  f^ararion ,  eft  de  1  o j .  17  lig.  qnarrées  ?  Oh  leroit  réi- 
dttit  â  admettre  oue  rartraâion  ri'eft  {Kis  en  ntifbn  des  fuf faces  dtf  c6n- 
taâ  »  on  que  ceile  de  l'eau  s'eterce  iéi  avec  la  mâfmè  énergie  tant  fear 
l'aire  de  la  couronne  concigtic  à  l'eau  ^  que  far  1  aire  de  ht  portion  de  b 
pièce  d'accent  qtti  correfpond  au  vuide  g0*elle  centre  »  8t  qtti  eft  fépa- 
rée  du  fluide  par  une  dià^ince  de  deux  lignes^ 

CXIXlll.  Des  raifôns  analogues  exigmr  fans  doute  dt  pitiv,  qùé  àictà 
le  cas  où  (  comme  }e  l'ai  fait  i  Vitêt.  t^ ,  f^.  9^4  fi£  i\Â^.  pour'  rendre 
raifoa  de  l'adhéfion  afEoiblie ,  mai$  fubfiftiMe  dsû:ls  le  vtiide  de*  k  fnr* 
chine  pnenmatiqtfe  )  on  aâboiefoit  i  k  pseffioit  deT^r^k  préflioù 
auxiliaire  d'un  autre  fluide  aflez  délié  pour  pénétrer  à  travers  le^  ^dt 
du  récipient  y  on  reconnoifle  que  celle-ci  »  qui  s'exercerdir  auffi  fur  nos 
dîfques  firnos  couronnes  de  verre  ,  occafîonneroit  àts  différences  entre 
la  réfiftanceàJa  féparation  de  la  couronne.  -  F  eouyertey  &  ceH»  d|i 
difque  d*avec  Teau ,  G  elle  ne$'exerce  que  proportionnéâient  aux.  points 
du  conraâ  mutâél  du  foltde  K  de  l'eau  ;  dfei  AùU  lé  fl^ùide  déné  ne 
feroit  y  non  plus  que  l'attraâion  » ,  aucunement  J^ropre  à  fournir  l'expli- 
cation du  phénomène  opéré  dans  k  vuide  »  &  il  faudroit  chetchier  un 
autre  agent  ou  une  dîférente  explicanon. 

CXaIV.  Ne  nous'fmons  cependant  pas  de  dônnefrexcluliMi  à  l'un 
.ic  â  l'autre  de  ces-agetïis^  AtiMdbns  qùed^Mttes  fkifs  nous  décident , 
'  peuc-ctre  s'en  préfentera*t-il  qui  nous  développeront  que  l'un  ou  l'au* 
tre  eft  fufceptibk  de- s'exercer  ici  d'une  maniete  conftdrme  ou  équiva- 
lente à  la  preffion  de  1  air ,  c'eft-à-dire  »  en  raifqn  de  l'étendue  qu'em- 
braflent  les  limites  de  k  concigcdté  p!if^  ôa  tAùttit  imenrdtiipiies.  Les 
réfultats  précédèns  rannoncenc.  même»  Paiibns.  atÀsption  que  fi  »  du 
difque  I  &  4^:  k  cduionbà  P.  <m  ne  ibÎMttoidjauun  feul, corps,  en 
Içs  attachant  l'un  fur  yaKntts^avea  de  k  cife^iii»llotin  de  k.ee^le ,  ce 
Corps  enfuite  appliqué  fur  l'eau ,  fucceflivement  par  fa  (iukce  aeufe ,  8c 


I 
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par  celle  qui  ne  l'eft  pas  ,  oppoferoic ,  félon  les  mêmes  réfultacs  »  \ine 
égale  réfiibnce  de  48  grains  i  la  féparacion  dans  ces  deux  cas.  Et 
comme  la  prefllon  de  lair  y  doit  contribuer  pour  une  égale  pojcion 
dans  les  deux  cas ,  il  eft  évident  que  l'aétion  de  la  caufe  auxiliaire  qui 

1r  concourt  avec  elle ,  ne  s'exerce  donc  pas  ici ,  non  pi^s  que  celle  de 
'atmofphère  ,  fpécialement  en  raifon  des  points  du  contaâ ,  .mais  plu- 
tôt comme  celle  de  TatmoCphère  ,  en  railon  de  l'étendue  qu'embraf-* 
fent  les  limites  de  la  contiguïté  interrompue  ou  non.  Il  femble  que 
cela  pourroit  avoir  lieu  tout  naturellement  à  l'égard  d'un  fluide  élafti* 
que  plus  délié  Que  l'air ,  &  il  fu£5t  qu'il  le  loit  aflèz  pour  fe  mou- 
voir librement  aans  les  interftices  des  molécules  aériennes  entre  lef- 
.quelles  il  eft  répandu  ,  s'y  étendre  &  fe  développer  â  mefure  qu'elles 
K>nt  raréfiées  &  forcées  d'abandonner  des  efpaces  qu'elles  partageoienc 
avec  lui ,  mais  fans  qu'il  le  fôit  au  point  de  fe  tranfmettre  i  travers  les 
pores  de  certains  corps,  par  exemple»  de  ceux  du  verre.  Dès-lors , ren- 
fermé avec  elles  fous  le  récipient ,  6c  j  contribuant  avec  elles  en  ce 
•premier  moment  à  la  comprefllion  qui  y  eft  exercée ,  il  continuera  lorf» 
qu'elles  viendront  à  être  raréfiées ,  à  y  exercer  la  même  part  pour  la- 
quelle il  y  contribuoit  d'abord  ,  &  il  l'exercera  peut-être  avec  la  même 
énergie  qu'avant  la  raréfaâion  »  mais  du  moins  de  la  même  manière 

aue  le  feroit  l'air ,  &  en  raifon  de  l'étendue  qu'embraflènt  les  limites 
e  la  contiguïté  de  l'eau  Se  du  folide  fur  lequel  il  déploie  fa  pref* 
(ion.  A  l'égard  de  l'attraftion^  il  ne  paroît  pas ,  à  en  juger  par  les  nor 
lions  que  nous  en  avons  ^  qa*elle  foit  autaut  fufceptible  d'une  pareille 
influence* 


^•^•^^■••■^^^^••i 


ERRATA  pour   Us  deuxième  &  troijiime  SeSions  du  Mémoire  fur 
les  Tubes  capillaires^  imprimées  dans  le  Journal  de  Phyjiqut^  Tomt  /j« 

P^ge  \6i^  ligne  «5.    Au, lieu  de  fa ,  lifer  la, 

58x«  '  1.     Deianou  au  ias4e  la  page^aulieuJe  iji,lifi^ijl. 

) S7  9  $$f    Aprh  le  mot  eitéricors ,  ajouter  du  tubç, 

idem.  idem.  Au  lieu  de  <lifpofés ,  /i/ê^  dirpott. 

39^*  *^-    Au  fieu  rf«  ?  ftra  11 ,  iifei  P  Tcra  i^. 

Pour  la  quoiri^mç  SeUion  imprimée  au  Tome  14. 

m 

fage  &I7,  ligne  i^,  Aff^  Heu  de  tube ,  lifer  tubnic. 

Ax8,  »9.  Au  lieu  de  adhérence , /(/if  radliérencc« 

idem.  4if  Au  lieu  de  a,  lifei  Se. 

%xx^  I.  Au  lieu  de  Tintcnfoé ,  life^  de  Tadhéfedce,  ^ 

1^1.4,  i^.  Au  lieu  de  Uxpj^  t  Ufii  lames» 

« 
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Vour  le  Suppliaient  aux  Expiriencts  fur  Us  Tubes  capillaires  imprimé 
.  .  au  quin^àme  Tome. 

Page  46 ,  ligne  14.    Après  le  mot  foueenir  »  ajoueei  à  1«. 

idenu         3i«    Au  lieu  de  portée,  lifii  porté,    Supprimei  la  virgule  fui 

^  précède. 
4'»     34»  55*     ^'^  ^'^'^  ^*  ^*  colonne  première,  ///r;;;  la  colonne  I. 
4^ ,  X7.     jlpris  tube  P  ,  mettei  une  virgule  au  lieu  du  point  virgule; 

&  fupprime^  elle. 

Pour  la  première  Partie  des  Expériences  relatives  à  Vaihifion  imprimées 

au  quirt^ime  Tome. 


Page  &44 ,  Ugnc  14.  Au  lieu  de  EE  atcc  le  rcrrc,  lifei^  avec  le  verre  EE. 

X45  y  17»  Au  lieu  4e  celles  ,  lifa^  celle. 

148 ,  $.  Après  le  mop  verres  «  ajoute^  rangés. 

240,  10.  Au  lieu  de  décroî (Tance ,  lifer  de  croisante. 

151,  4.  Au  lieu  de  s'opérooc,  lifei  Vopcrenr. 


EXPOSITION 

De  pluficuis  loix  qui  paroiflent  s'obfcrvcr  conftammcnt  dans 
les  divers  mouvemens  du  fluide  éleftrique  &  auxquelles  les 
Phyficiens  n'avoient  pas  fait  une  fufïifante  attention  j 

Par  M.  Ingen-Houzs  ',  Médecin  de  F  Empereur  ;  il  y  a  joint  des  Expi- 
•  riences  qui  demorurent  la .  veriti   de  la  théorie  de  fEleSricité  pojttive 
&  négative  par  ML  Franklin. 

Xj  Ê  fluide  éleârique  exifte  dans  toufes  le$ .  fubftances  i  une  certaine 
oofe  ou  quantité  qui .  leur  eft  propre  &  naturelle.  Le  fluid^e  électrique 
fe  réponde  luirmème ,  c  eft-à-dire  »  que  chaque  particule  de  ce  fluide 
xend  à  s  éloigner  de  route  autre  autant  qu'il  peut:  letat  d'éleâricitc 
d'un  corps  eft  celui  dans  lequel  il  a  acquis  plus  de  fluide  éle&rique 
que  les  corps  voifîns ,  ou  bien  celui  dans  lequel  il  a  moins  de  fluide 
iieârique  que  ces  corps, 

Quand  un  corps  a  plus  de  fluide  éleâtique  que  fes  voifios,  celui 
qu  il  contient  tend  >  à  fe  répandre  dans  les  plus  proches ,  &  qui  par 
leur  nat;ure  font  .plus  difpolés  à  le  recevoir.  Si,  îqi contraire ,  uncotps 
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a  moins  de  fluide  éledlrique  que  les  corps  voifins ,  le  fluide  de  ceux- 
ci,  qui  tend  également  i  fe  rq^andre»  trmivant  moins  de  réflftance  du 
côté  &  de  ta  parc  d*un  corp  qui  en  a  moins  qu'eux  ou  »  comme  on 
dit ,  d'un  corps  éleârifé  négativement ,  s'élance  vers  ce  corps.. 

Pourquoi  le  fluide  éleâtifpe  qui  exifte  par-root  femble-&il  demea* 
rer  fans  aâion  dans  fon  écae  naturel  ordinaire  ?  c'eft  que  tous  les  au* 
très  corps  ayant  leur  portion  ordinaire  &  naturelle  dé  ce  fluide  il 
s'exerce  par-tout  entre  tes  parties  da  fluide  éleârique  une  égale  pref-- 
fion  qui  les  retient  à  leur  place.  Aînfi,  fvptpofez  que  tous  les  corps  qui 
font  fur  la  terre  acquilTent  plus  ou  moins  de  fluide  éleârrique,  mais 
en  même  rems  &  toujours  dans  une  égale  propottion ,  aucuns  ph^ 
nomènes  éleâriques  ne  feroîent  Teffec  d'un  ptieil  état ,  parce  que  la  pref^ 
fion  étant  par-tout  égale,  la  force  repulfive  de  toutes  les  paniculesélec- 
triques  fe  trouveroit  balancée  par*tout.  Ainfl  ,  d^dx  corps  ,  ibic  poficiire^ 
ment,  foit  négativement  éleârifés,  ne  k  donnent  pas  une*  feule  étin*- 
celle  l'un  à  l'autre  ;  ils  s'éloignent  f  un  de  l'autre  ,  parce  que  les  au- 
tres corps  enviroimans  ne  font  pas  dans  le  même  état  qu'eux  :  cette 
aflertion  paroît  confirmée  par  le  puits  éledrique  duP.Beccaria,  qui  efl: 
un  vafe  de  métal  éleéfarifé  dans  lequel  deux  boules  de  liège  focu  iuf? 
pendues  par  des  flls  de  foie.  Les  boules  ne  montrent  aucun  ugne  d  élec- 
tricité tant  qu'elles  fe  trouvent  dans  la  cavité  du  vafe^  pacce  que  le 
fl!uide  éleârique  les  prelTe  égafemenc  de  cous  c&tcs. 

Tous  les  corps  non  conduâeurs  peuvent  acquérir  fur  chaque  pac- 
lie  de  leur  fubftance  plus  ou  moins  de  fluide  éledlrique,ain(i  que  les 
corps  condqâeurs ,  non  pas  dans  la  même  intenHté ,  mais  du  moins  juf' 
qu'a  une  certaine  proportion  ;  les  corps  non  conduâeurs  ne  laillènr 
pas  padèrauffi  librement  le  fluide  éleârique  à  travers  leur  fubftance  9 
ni  s'accumuler  autant  fur  leurs  furfaces* 

Tous  les  corps  quelconques  font  furceptibles  d^éleâticité  pofitivr 
&  d'éleâricîté  négative  iadinéremment  j  foit  en  les  «xcicant  par  le  fîro^ 
cement  ou  de  route  autre  manière,  foie  en  les  ponant  dans  la  fphère 
d'aâivité  d'un  corps  déjà  éleârique  :  de  forte  que  même  les  métaux 
qui  font  les  meilleurs  çonduâeurs  peuvent  être  auflî  facilement  exc^ 
us  ou  éieârifés  par  Te  frottement,  fuppofé  qu'ils  foient  Hblés,que 
le  verre  ou  la  cire  it  cacheter.  La  feule  différence  importante  qu'il 
y  ait  entre  les  fubftances  conduârices  &  non  conduârices  femble  erre 
que'  l'élearicité  ne  fe  lé^rid  pa^s  d'elle-même  fi  fàcilenient  &  Grande- 
ment  AaHs  rîntérieur  ou  à  la  fur&ce  des  corps  qui  ibnt  non  canduc^^ 
t^dts  comme  fur  ceux  qui  font  condnâeurs.  Une  étincelle  éleâtiqne 
portée  fur  la  furface  d'un  morceau  de  métal  ifolé ,  de  quelque  lon^ 
guieur  qae  fôit  le  métal ,  fe  répand  également  dans  totfte  la  mafle  ,  fi 
iee  n^étal  eft  térfà  hors  de  la  Iphère  d^âivité  de  tout  autre  corps 
châtgé  d'élèt^cicéi  Toute  réleâxKÎcé  communiquée  par  cette  itiiiceUo 
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U  tronve  <iéchargée  i  U  fois  en  couchant  une  partie  quelconque  dn 
métal.  Au  contraire  »  Téleâricité  femble  s'attacher  davantage  à  la  par- 
rie  d'un  corps  non  condiifteuc  auquel  elle  eft  communiquée  :  elle  ne 
s*écend  -que  lentement  Se  inégalement  à  fa  fui&ce  ,  d'où  on  peut 
l'enlever  par  degrés ,  en  touchant  les  parties  auxquelles  réleûticué  a 
été  commuuiquée.  Il  y  a  quelques  corps  qui  femblent  tenir  un  milieu 
entré  les  deux  manières  donc  les  conduâeurs  Se  non  conduâeurs  ie 
comportent  avec  le  fluide  éleârique  qu'ils  ont  reçu.  Dans  les  corps 
de  cette  rroifième  clafle  »  le  fluide  éleârrique  fe  propage ,  fe  répand 
comme  dans  les  bons  conduâeurs,  mais  lentement  ;  c'eft  ce  qui  arrive 
au  bois  commua  ,  â  l'air  humide  &  i  plufieurs  autres  corps.H  fem- 
ble qae  l'éleâricité  fe  répande  dans  ces  corps  à-peu-près  comme  le 
fncre  &c  le  fel  s'étendent  d'euii^mèmes  dans  l'eau  en  chargeant  ou 
fatùrant  de  plus  en  plus  ce  liquide. 

Tous  les  corps  qui  font  non  condaâeucs  femblent  n'acquérir  un 
état  d'éleâricité  qu'avec  réfiftance ,  &  après  qu^ils  l'ont  acquis  ils  la 
retiennent  plus  forcement  ou  la  çomnuuiiquent  plus  di£Ecileaient  que 
\ts  corps  condu Aeurs.  Un  feul  coucher  enlève  tome  1  cki^ricicé  d  ua 
corps  métallique  ,  mais  il  ne  fufiit  pas  pour  dépouiller  esi  entier  l'élec- 
ttiaté  d*un  morceau  de  verre  ou  aun  autre  corps  éleâriqùe ,  tel  que 
la  cire  k  cacheter ,  le  fuccin  ,  &c.  Le  plateau  métallique  d'un  éle&co- 
p(ior<  ne  prend  prefque  point  du  tout  d'éleâxicité  du  gâteau  réiineux  « 
fi  on  l'enlève  fans  qu'il  ait  été  couché  y  tandis  qu'il  étoit  fur  le  gâ- 
teau. 

Tous  les  corps  réfineux,  la  (oie  &  beacuroup  d  autres  corps  retiennent 
plus  fortement  leur  état,  éleârique  que  le  verre  quoique  fec*  Ainfi ,  ua 
morceau  de  verre ,  excité  ,  eft  preique  entièrement  privé  de  fon  élec-* 
aricitc  par  le  corps  conduâeur ,  qu'on  y  fait  toucher  ;  mais  un  cocpft 
fcfinetix  qui  vient  d'être  touché  contient  encore  itne  grande  portion. 
de  fon  éleâricité. 

lEJn  corps  conducteur  ifolé  qu'on  place  dans  la  fphère  d'adioo  d'un 
corps  non  condu€beur  ,  éleâriié,  excite  ou  même  qu'on  met  en  coucad 
avec  ce  dernier,  acquiert  en  mème-tems  deua(  éleâricicés  oômraires, 
e-eft^-^ire^  la  partie  qui  eft  en  concaâ  ou  très-voifine  du  corp^  élec- 
trilé.  non  coridikJkenr ,  acquiert  une  éleâricité  contraiie  à  xelle  du  corpc 
ifon  condu6teur  ,  en  mème*tems  que  l'extrémité  oppofée  ou  la  plus 
éloignée  poflède  la  méme^  éleâricité  que  ie  corps  ccnduâeuc. 

Un  corps  condu&eur  ifolé  étant  mis  en  comaâ  avec  unautre  corps 
condnâeur  éleftrifé  par  Une  des  deux  éleâricitcs  ^  acqotect  la  même 
élè^ri cité  ^ans  toute  fon  étendue  »  ou  bien  partage  par  partions  égaies 
féleârieité  qu'avoir  le  coiuluâieor  éleâriië. 

Mais  (î  nn  corps  conduâeur  iiblé  (è  trouve  Cenleoient  dans  la  iiphère 
^hOàon  d'un  autre  corps  coodnâew:  éleâriCÉ  ^  il  acquiert  comipae 
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dans  le  premier  exemple  ci'defTus  ,  deux  dUFéceiices  éieâ;ricicés  en 
mème-cems.  Ceft-à*dire,  fa  partie  la  plus  voifme  du  corps  éleârifé 
acquière  une  éleâricité  contraire  a  celle  du  corps  éleârifant  :  mais  à 
rextrémtté  oppofée  qui  eft  la  plus  éloignée  du  corps  éle£trilànc ,  il 
acquiert  la  même  éleâricité  que  le  corps  éleftrifé. 

Il  paroîc  donc  que  c'eft  une  loi  de  la  nature  que  le  fluide  aiû  eft 
accumulé  fur  un  corps ,  &  qui  trouve  un  obftacle  qui  Tempeche  de 
fe  communiquer  facilement  aux  autres  corps  environnans,  aarceau'il 
y  a  encre-deux  un  corps  'non  conduâeur  de  l'éleâriciré ,  tel  que  rair 
îec ,  le  verre ,  &c.  j  il  paroît ,  dis-je^  que  ce  fluide  accumulé ,  force 
par  fa  puilTànce  répulfive  le  fluide  éleârique  qui  eft  naturellement 
contenu  dans  tous  les  corps  ,  de  fe  reciret  à  lextrémité  la  plus  éloi- 
gnée du  corps  environnant  y  de  manière  qu'il  produit  dans  la  partie 
ou  Textrémicé  la  plus  voiHne,  une  efpèce  de  manque  ou  de  vuide  dclec-- 
tricicé  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  fluide  éleârique  fe  <rouve  en  fl  grande 
quantité  fur  le  corps  éle£trifé ,  qu  il  furmonte  la  réfiftance  de  la  fubf- 
tance  intermédiaire  non  conductrice  ^  qu'il  s* y  ouvre  par  force  unpaf-^ 
fage  9  &  s'élance  fous  la  forme  d'une  étincelle  fut  le  corps  voifin. 

Si  le  fluide  éleélrique  eft  porté  fur  la  futfAce  d'un,  plateau  de  verre 
dont  les  deux  fur  faces  font  couvertes  ou  garnies  d  une  fubftance  mé^ 
calfique ,  telle  qu'une  feuille  d'étain  y  ce  fluide  trouvant  un  obftacle  i 
fon  paflàge  dans  le  plateau  même»  s'accumule  fur  la  forface.qui  l'a 
re^e  ;  oblige  le  fluide  éleâirique  de  quitter  l'autre  furface ,  &  toute 
fois  il  fe  trouve  près  d'elle  ou  en  contaâ  avec  elle  quelque  corps^ 
conducteur  y  6c  qui  puUTe  porter  le  fluide  plus  loin.  Âinfl  y  la  furface 
éleâriCée  fe  charge  leule  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce  que  le  fluide  fe 
trouve  accumulé  fur  cette  furface  en  aflez  grande  quantité  pour  fur* 
monter  la  réflftancé  du  verre,  &  fe  faire  un  paflaee  à  travers  le  verre  ». 
afin  de  fe  répandre  de  lui-même  fur  l'autre  furhice  où  il  s'étoit  fait 
une  efpèce  de  vuide.  Le  verre  étant  ainfi  fêlé  n'eft  plus  en  eut  d'être 
charge» 

Mais  après  que  le  fluide  éleârîque  d^un  premier  conduâeur  a  de  la 
même  manière  fêlé  un  plateau  d  air ,  qui  empêche  jufqu'à  un  certaia 
degré  j  fon  libre  paflagc  entre  le  premier  conduâeur  Se  le  corps  le 
plus  voifin  y  en  lui  donnant  une  étincelle  ^  la  nacme  étincelle  peut 
être  tirée  de  nouveau  tant  qu'on  veut ,  parce  que  l'ouverture,  formée 
par  l'étincelle  i  travers  la  plaque  d  air  eft  immédiatement  fermée  de 
nouveau  félon  la  propriété  des  fluides^ 

Si  un  corps  conduâeur  ifolé  eft^ placé  comme  il  eft  dit  ci-deffiis^de 
manière  qu'il  poUède  à  fes  différentes  extrémités  une  cleâricicé  cçn*- 
traire  j  il  communique  â  tout  autre  corps  mis  en  cootaâ:  avec  lui  oa 
dans  ilne  diftance  qu'il  puiile  frapper,  il  communique,  disrje,  ui)e  por*. 
tîon  de  cette  ébâricite  q<a'ii  a  acquife  à  fon  extréoûté  la  plus  éloi^ée» 
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Le  pretnîeir  corps,  çeft-à- dire,  le  co^^uAeur  ifolé  ayant  èd  ainfi; 
touche ,  a  vraiment  perdu  cette  partie  du  fluide  gui  étoit  pour  ainfi  dire, 
accuinulc  fur  Textréniité  touchée,  C  eft  pourquoi  étant  ôté  de  la  fphàré 


négative  ,  £  le  corps  éleâtifé  en  a  une  pofitive  ;  &  qu'il  en  a  une  poli- 
cive  fi  lé  corps  éleârifé  en  a  une  négatiye. 

Ainfi»  nous  voyon^i,  fi  nous  devons  croire  ce  qu'on  aÇTure  d'ordi-* 
mire  comme  un  falc  ,  qu'un  corps  plongé  dans  ratmofphère  d'ua 
corps  éleâùfiê  ,  acquiert  un  état  d'éleétricité  contraire  à  celui  de  ce 
corps  éleâcifé.  Si  le  corps  plongé  daii^  ce^e  atmofphère  eft  d'une  petite 
étendue.,  o«^  lui.  trouve  la  même  éleâricité  dai^s  toute  cette  étendue* 
Ainfi  ,  feloii  toute  apparence ,  parce  que  les  ;  deux,  extrémités  dun 
petit  corps  pe  peuvent  être  jéprouvées  ^  feparéipçnt  :  au  lieu  qu'un  ^çorps 
d'une  €er.tâin.e  etefldue.  mc^ntre  d'une  manière  très- ^nfibleideux^ élec- 
tricités diftinâes.  La.caufe  dé  ce  fai|' furpreo^nt  dqit  s'entendre, pai; 
les  principes  adoptas. ci-delTus  ^  &  peut  ètife  çomprife  fans  beaucoup 
d'attention  ,  fi  nous  fuppofons  que  le  corps  éledrifant  eft  dans  un  étac 
dcledricité  pofitive.  Ç^r  dansjicp  caf  Tatmofphère  du  fluide  éleélrique 
qui  environne  le,  corp^^ledrifapt  ,  oblige  paf  /krguajfité  répulfive  le 
fluide  éledri[que  du  çojrps^voifui^.'de  fe;  porter  à  la  dernière  puàPextré* 
nûté  la  plus  éloignée  ^ç.ç.ç  cqrps  ,  c^  l^oblige  ainfi  de  s'accumuler  fui; 
xecce  extrémité,,  de  ï^qQ^Ue  ext^/êopité  il  e(î \ par  conféquent  difpofq 
à  fe  jecter  fur  i|p  ;autrç  çorp§  gui  foit  de  nature  à  le  recevoir  ^  s'il  eft; 
affèzprès.  :      .     ,  .^         ,    -    .  . 

Si  le  corps  éleékrif^nt  eft  dans  un  éça;  d'élec^tfcité  tvégatlvej  l'explir 
cation  n'eftp^  aulfi  t^c^e,à  faifir,  ^uç;. dans  Iç)  pr^ier  c^s.,  il  faut  un 
peu  plus  d^à«e)i|tion  pour;  concevoir  ce  :^i  î^^^f^f^       ,   .^  ^ 

Le  corps  excité  ayant.  .perji|i  uçie  p?irrie^  de  Ja  ^p^rtiort  n^tiirelle  de 
fluide  éleârique  ,  ce  corps  fe. trouve :,  fi  on| |>éi^t,parier  ^afi,  avec  une 
efpèce  de  manqi^ie  ou'de  vuide  .d'éleâ:ricice»,.|.je  ^^^^.élç^riqne  de 
tout   autre  ^Qtps    qiù  e(l,dai>s  fon;^état  n^urel  &:  par  cqnfequenr 
dans    une  efpèce  d^içfaûivyé, .  4l'ifl.ert)e^ .,  :ÇDiifias  jççmtt^e ,  il^  eft  d^n» 
fes  limites  par  le  flui4e  éleârique  de  tous  Jes^corps  ^pvif oni;iai>^ ,  ve- 
nant à  être  apporté  çrès^jtjttcçrpsaui  eft  jlans  un  .était  4jéle^rid|té  n^a^ 
tive ,  foa  fluide  éleûrique  fe  trouve  libre  d'agir  n'étaurplus^çony^balàiicé^ 
il  met  en  aâion  fa  qualité  içépulfive  nacuiejlè  vers  ce  corps  fur  lequel  il  ne 
trouve  pas  une  quantité  femblable   de.  flu^de^  éleârique  qui.  réfifte  à 
fon  leflon  oui  fa  qualité  élaûique  fie  répuli^vq^.  il  fe  ptécipire  donc 
vers  (jette  efpèwe  dcj  vuide  qui  exifte  fuç  Ie/;oj:ps  négativement  élc^- 
trifé.  Ainfi  le  flui4^,  éledràque'  de  ce  corps   perdant  fonrétajt  çaiureE 
d'équilibre  ,  & ,  ,^'accHauiUii^  de   lui-même  vers^  ce  yuide  ,  y  produis 


lit        OBSERrATtOifS  SUR  LA  PBTSIQVB, 

line  vfaîé  éleAricicé  pofitîve  en  tnème«-tems  que  fa  propre  eztiémicé 
ôppofëe  eh  a  une  négative. 

'  Avant  d  aller  plus  lom  ^  je  vais  p.^rler  de  cette  propriété  pâmcullcre 
àts  corps  non  condu^eurs  par  laquelle  ils  reçoivent  avec  uae  efpèce  • 
de  réfiftance  l  un  &  l'autre  état  d'cleûricité  j  &  après  l'avoir  reçu  ils 
le  communiquent  avec  autant  de  difficulté  à  ce  qu'il  patoîc^  Cène 
qualité  qui  n*eft  pas  inconnue  aux  Eleâriciens  attentifs  qai  i'ont  re- 
marquée ,  paroît  en  général  un  peu  extraordinaire  ;  &  l'explicatiotL 
•m'a  été  àCTez  difficile  à  faire  croire  à  beaucoup  d'Ëleâriciens  aux* 
cruels  f  âî  lexpofë  ma  théorie  de  l'éleârophore.  Comme  cette  qualité  eft 
la  bafe  de  cette  théorie ,  il  eft  à  propos  de  la  démontrer  par  dés  faits. 

La  branière  partie  de  cette  qualité  inhérenre  aux  corps  conduc* 
teurs  \  de  recevoir  l'état  d*éled:ficîte  avec  plus  de  difficulté  qiae  les'  corps 
éondu&étSrs ,  ft  détnontre  aifément  par  l'expérience  feivattté. 
'  Un  fhorceau  dé  verre  fec  tenu  près,  d'un  premier?  eohdnâeur  ne 
recevra  point  d*éleâritité  ou  prefque  point ,  â  la  même  diftance  où 
un  iliorceau  de  métal  oà  autre  fdibftiance  conduâriee  aura  reçu  un  dê^ 
gré  confidérable  d'éleftriîrité  ou  inème  iine  étiiicelle  farte. 

La  feconiJe  partie  de  <:erte  qualité  inhérente  des  corps  non  conduc-^ 
teurs  (c'eft*à-dire  de  perdre  difficilement-)  fe  dénK>ntFe  ^in(î. 
^    Uh  morceau  de  ttnétal  ifolé,  par  exfemple  la  plaque  inétallique  d"ult 
éleâtophore  placée  ^r  le -gâteau  de  téfinéélèékrifëe  par  une  éleârfcicé  qui 
â  beaucoup  a  inténfîté ,  ne  recevra  point  du  tout  d'éle^ricité  oe^  n*en  re- 
cevra qu'une  foible  \  tt  qu'on  voit  fi  onf  la  le^e  «de  deflTus  le  gâeeau ,  fans 
qu'elle  ait  été  touchée  lorfqù'elle  étoit  en  d^ntaft  avec  le  gâiec^u  ou  dans 
la  fphère  d'aftion^  quoiau'ellç  fût  vraiment  dans  l'état  d'éleâtricitéaâuelle 
durant  tout  le  tems  ou  elle^a  été  Itir  le  gâteau.  Or  ^  fi  le' ^gâteau  de 
téfinë  commu AiqcnSir  iibffi  aifément  fon  âe£tricité  <î|uê  ^e  plateau  mé- 
tallique, il   refteroit  ^ne  qitinnté'confiâéràbfe  d;*éte<ftricité  fur  là  pla-r 
que  de  métal ,  d'iùtahé  plusvt^oînmé  ori  lé  fait ,  que  lé  «étal  ne  réfifte 
point  du  tout  à  recevoir  Téléîtricité.  Pour  donner  un  exértiple  de  ces 
qualités  j  l'Auteur  les  compare  à  la  force-  d'inenie  paY'taqtiélle  un  corps 
réfifte  au  ^  iBoilvement  étant  dans  le  repos  &  exige  lorfqu'il  eft  en 
iliouvertiertt  tiné  force  égaje  pour  arrêter  ce  môuvemèiit*' 
'  -  ^Mâinrenàrrt  eîtatnîrions''avec'arceifritm  l'étlar  <i'uri  corps. placé,  oom- 
ïné  )e  Tài  dit  trl^detSTus  j  daii^  \z  fphète  d'aàicm  d'un  cotps  élcdrique 
excite,  par  'exemple  d'an  ^âtelu  dé  réfihe  i  d*i!fa  ^ateaû  dé  Verte  oU 
dé  toute  autte fuWlance non  conductrice  j  ou  bien  en  d*autf?es  termes, 
€onfidéions  l'étar  d'ufie  pîalqilè  métallique  placée  fur  le.  gâteau  réfineux 
^ti;  éleftrophore  ,  en  mppofant  que  ce  gateati  foit  chargé  d'ime  élec* 
xricité  pofitivéj  éledtricité  qu'il  acquiert  faciletriént  en  glilfant  for  Ak 
Ibrface  le  bouton    d'ufae  bouteille  de  Le)rde   cSiargée-à  la  mamèfe 
prltôaairjft  ^   cru  en  éiedriikin   le  *  gâteau 'pur  quelqu'^ttes  tù&fttO^ 
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L^éleârictcé  *  furabondante  6ià  fhiie  éleâiiqae  du  glre&a  repoud^  le 
flmde  éitArique  du  plateau  de  métal  à  fon  extr^niUé  ia  plus  éloignée  , 
Ss  y  pfoduic  une  accumulation  de  ce  fluide;  ou  dans  d'autres  termes^ 
elle  y  produit  unre  éleftriciré  pofitive ,  tandis  qu'elle  produit  une  élec- 
uicité  négative  à  la  furface  qui  eft  en  contaâ  avec  le  gâteau. 

Si  dans  cet  état  un  corps  conduftetir  eft  mis  en  contaâ:  avec  ta  pla- 
que métallique  ou  qu'étant  dans  une  diftance  où  elle  puifTe  le  frapper, 
il  en  reçoive  une  étincelle,  cette  étincelle  eft  le  fluide  éledbriqûe  de 
la  plaque  métallique  ,  qui  étoit  accumulé  fut  la  furface  e^cterne  cle  Tex- 
crémité  du  métal  par  la  force  repuldve  de  1  eleâricité  qui  eft  furabonr 
dante  dans  le  gâteau. 

Si  on  touche  la  plaque  métallique  ai  Pendroit  oà  elle  eft  vraiment 
clans  un  c%at  négatif  j  elle  donnera  néanmoins  une  portion  de  fon 
cleékticité  pofitive  accumulée ,  parce  que  la  vertu  répulfive  de  Tat- 
mofphère  du  gâteau  oblige  ce  fluide  éleArique  accumulé  de  fortir  de 
quelque  partie  que  ce  foit  de  ce  métal ,  le  nuide  éleârique  patcouranc 
très- librement  les  métaux. 

Le  corps  approché  n'ayant  que  fon  éleûricité  propre  &  le  métal  ayant 
nne  coucne  de  fon  épaiflTeur  où  elle  eft  accumulée ,  là  vertu  répulfive 
n'a  plus  la  force  de  le  retenir  ,  elle  fe  rapproché  prqcipitamnjent. 

Le  pkte^u  métallique  étant  ainfi  privé  du  fluide  éledrique  qui  s'y 
étoit  accumulé  tlevient  éleârifé  négativement  :  mais  la  vertu  répulfive 
du  fluide  éleârique  du  gâteau  continuant  d'agir  fur  le  plateau  métal- 
Rque ,  renvoie  j  repoufle  ce  qui  y  refte  d'cleftncité  vers  la  partie  la  plus 
éloignée  ;  de  manière  i  mettre  le  plateau  métallique  dans  le  mcmè  état 
où  il  étoit  avant  au*il  eût  été  mis  for  leeâteau.  Ainfi, Tétat  néeatii 


donne  des  fignes  évidens  qd'il  a  perdu  une  partie  de  fa  portion  nàt;^'- 
relie  d'éleâncité  ;  ou  dans  d'autres  mots  qu  il  ëft  élçûrifé  négative- 
ment ,  \e  gâteau  réfineux  ayant  plus  de.  force, pour  çontery^c 
l'état  d'élô4fricité  qu'il  a  acquis  i  qUô  le  plateau  mcçallique. 

Si  \é'  gâeeau  réfineuk  eft  dans  un  état  d*éledlricité  ne^tive^^  ce  qu'il 
acquiert  pair  le  frottement  ^  foie  avec  la  main  sèche  j  fou  avpc  un  mor-^ 
ceau  de  drap  ou  une  peaxr  rude,  ou  en  glifTint  fur fjt, Surface  V 
partie  négative  d'une  bouteîUe  chargée  ou  par  quelque  iqtre  procédé, 
ri  arrivera  le  contraire  des  phénomènes^  précédens  j  c'éft-à-dire,  que 
le  fluide  éleârique  du  plateau  métallique  trouvant  une,  çfpèce  de.va^4® 
d'éleébictté  fur  le"  gâteau  réïrneux ,  s'élâpce  ^^éfTus  par  cçttè  porté  &•  , 
parla  laiflè  fon . extréintté  dppoféé  dans  ua  état  nég^ti^  Un  cprp^ 
conduâeur  qui'*  a  fa  quantité',  fa  ' poriipn  natureUe  d,e  fluide  élec— /. 
Ciîque>  iîsM  porté* ^rès  du  plateau  de  nâét^ ,  qui  eft'  d'un  état  d  cleAf%^^ 


w« 
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cité  négative ,  lui  donne  une  écincelle  que  le  plateau  rerienc  cooime 
une  poccion  ou  dofe  de  plus  ajoutée  à  la  fienne.  Si  le  plateau  mécalii* 
que  eft  enfuice  fcparé  du  gâceau  ré(ineux  ,  il  retiendra  la  quantité 
additionnelle  qu'il  a  reçue  du  corps  qu'on  en  a  approché»  parce  que 
le  gâteau  rédneux  étant  par  fa  nature  plus  capable  ,  plus  fore 
que  le  métal  pour  retenir  1  ctat  d  cle&ricite  qu*il  a  acquis ,  le  gâceau 
réfineux  demeure,  dan^  le  même  état  où  il  étoit  ^  avant  que  le  métal 
fût  placé  fur  lui.  Mais  le  plateau  métallique  ayant  acquis  une  quan-* 
tité  additionnelle  dans  le  tems  où  il  étoit  placé  fur  le  gâteau  ,  Se 
portant  avec  lui  fa  quantité  ou  portion  \  le  plateau  doit  par  conféquenc 
erre  dans  un  état  poHtif  lorfqu'on  Tenlève  du  gâteau  réfineux. 

Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dit  ci-devant ,  que  dans  le  premier  cas 
le  gâteau  de  réfine  ne  quitte  point  ou  ne  fe  défaiOt  pas  du  fluide  élec-^ 
trique  quila  acquis, &  Azm  le  fécond  cas^  il  ne  dérobe  pas  au  pla* 
teaii  métallique  le  fluide  éleârique  qu'il  a  perdu. 

Ce  qui  arrive  au  plateau  de  métal  placé  fur  le  gâteau  réfineux ,  ar- 
rive auUi  â  la  plaque  de  métal  fur  laquelle  le  gâteau  réfineux  eft 
fixé  d'ordinaire«  Mais  lefFet  inverfe  ou  contraire  doit  avoir  lieu 
ici  :  c'eft-â  dire  ,  lorfqué  le  plateau  fupérieur  eft  enlevé  de  defTus  le. 
gâteau  dans  un  état  pofitif»  la  pla(]ue  de  métal  qui  eft  fous  la  réfine 
doit  fe  trouver  dans  un  état  négatif  »  fi  l'éledrophore  eft  pofé  fur  un 
fupport  éleârique. 

On  demandera  peut-être  quelle  différence  il  y  a  entre  un  éleAro* 
phore  &  unç  bouteille  garnie  ou  un  plateau  de  verre  garni  des  deux 
côpés  &  chargé?  Je  réponds  qu'il  n'y  a  point  du  tout  de  différence  fi  les 
deux  oi^  feulement  une  des  garnitures  métalliqqes  peut  s'enlever  par 
des  cordons  dç  foie  ou  ut^  mprcèau  de  cire  à  cacheter  ou  tout  autre 
corps  propre  à  ifoler. 

Je  vais  expliquer  maintenant  la  nature  d'un  éleûrophore  d'une  ma» 
•  jiîèfe  plus  familière  aux  Eleftriciens  qui  comprennent  la  théorie  re- 
çue i  en  prenant  a^  lieu  d'un  élç(9:rophore ,  un  morceau  de  glace  pré- 
paré comme  pour  le  tableau  magique ,  avec  cetpe  différence  ieulçment 
que  If  s  deux  garnitures  pe.uvent  ptre  enlevées  au  moyen  de,  cordons 
dp,  foie  qui  y  font  a  tâchés  ou  par  des  bâçôns  de  cire  à  cacheter. 
Après  avoir  établi  une  libre  communication  entre  le  réfervoir  com- 
mun &  la  gariiiture  de  4-fious  qu  inférieure  j  faites  toucher  la  garni- 
ture fupérieure  ou  du  deflus  au  premier  conduâet^r  d  une  machine 
éleéhique ,  le  plateau  de  glace  {ç  trouvera  chargé  i  la  manière  ordi- 
naire, , 

Le^remier  conducteur  a  obligé  unç  quantité  furabondànte  de,  fluide 
électrique  de  s'accumuler  fur  la  furface  la  plus  prpche  de  lui ,  par  le 
moyen  de  la  garniture^  &  il  y  e.n  a  eu  autant  de  fluide  él^ârique 
(|ui  ^  px^  obligé  4e  quitter  la  fijr/acç'ppppféç  &.^ç  paffçr  dapjle.. 

réfervoir 
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réfervoii  commun.  Maintenant  ^  ouvrez  ou  plutôt  établiiïez  une  commu« 
tiicatîon  métallique  entre  les  deux  garnitures  :  â  l'inftant  le  verre  ou 
la  glace  fera,  comme  l'on  dit ,  déchargée  j  &  en  effet,  voilà  ce  qui  fe 
pane  eji  apparence.  Mais  fi  nous  examinons  avec  plus  d'attention  ce 
qui  eft  arrivé ,  nous  trouverons  que  la  garnirure  métallique  fupérieure , 
ou  de  la  furface  du  deflfus ,  a  communiqué  par  la  décharge  tout  le 
fluide  éleârique  que  le  premier  conduâeur  avoir  accumulé  fur  elle.; 
&  en  outre ,  cette  partie  de  fon  propre  âuide  éledrique  que  le  pou- 
voir répulfif  du  fluide  éledrique  furabondant  communiqué    i  cette 
furface  fupérieure  du'  verre  par  latii^rce  qui  chargeoit ,  fait  pénétrer 
dans  te  verre  même.  Enfin ,  la  garniture  inférieure  a  recouvré  autant 
de  fluide  éleârique  ,  que  le;  verre  en  avoir  conttaint  de  la  traverfer 
pour  pafler  dans  le  réfervoir  commun  ;  &  la  garniture  a  en  outre  ac« 
quîs  ou  abforbé  cette  quantité  de  furplus  ou  additionnelle  que  cette 
furface  du  verre ,  qui  étoit  devenue  dans  un  état  négatif ,  a  tirée  du 
métal  même.  Ainfi ,  on  fentira  que  le  verre  n  a  en  aucune  manière  j 
quand  la  décharge  s'eft  faite  ,  communiqué  ni  partagé  cet  état  d'élec* 
tricité  qu'il  avoit  acquis  par  la  force  de  la  machine  qui  l'a  chargé. 

Aind ,  puifque  le  verre  &  coûtes  les  fubftances  éle£briques  recouvrent 
avec  beaucoup  de  difficulté  un  état  d  cleélricité  ,  foir  négatif ,  &  le 
communiquent  avec  beaucoup  de  réfiftance  ,  il  doit  s'enfuivre  qUe 
quand  les  deux  garnitures  font  féparées ,  éloignées  du  verre ,  de  façon 
qu'elles  ne  fe  trouvent  plus  à  portée  d'abforber  ou  de  perdre  le  fluide 
ele&rique  par  le  moyen  d'autres  corps  conduâeurs  placés  dans  leur 
proximité,  la  garniture  fupérieure  qui  etoit  pofitive  lorique  le  verre  étoit 
chargé,  &  qui  étoit  prefquedans  fon  état  naturel,  lorfqu'après  la  décharge 
il  eft  demeuré  joinr  ou  en  contaâ  avec  le  verre, cette  garnirure  fupérieure^ 
dis-je,érant  féparée,doit  alors  donner  des  fignes  d'une  éleâricité  né^ative^ 
puisqu'elle  a  perdu  dans  le  moment  de  la  décharge  une  portion  de 
ion  propre  fluide  éleârique  naturel ,  de  la  manière  dont  nous  l'avons 
expliqué.  Lz  garniture  intérieure ,  qui  étoit  dans  un  état  négatif ,  lors- 
que le  verre  étoit  chargé ,  &  qui  (  comme  l'autre  garnitute }  étoit  dans 
un  état  naturel  quand  après  la  décharge  faite  e^le  eft  demeurée  jointe ,  ou  ^ 
confervé  fa  communication  avec  le  verre;  cette  garniture  inférieure,  dis- je, 
doit  pour  lors, étant  féparée  &  éloignée  du  verre,  fe  trouver  dans  un 
état  pofitif  ,  parce  qu  elle  a  abforbé  une  quantité  de  âuide  éleârique 
de  la  manière  expliquée.  Or 3  la  garniture  doit,  au  moment  où  on  la 
fépaie  du  verre ,  emporter  avec  elle  une  partie  de  la  quantité  fura<^ 
bondame  d'éleâricite  qu  elle  poflede  ,  parce  que  le  verre  n'étant  pas 
difpofé  à  changer  aifément  fon  état  acquis  d'éleâricité,  laifle  le  méta( 
tel  qu'il  eftj  fans  lui  prendre  rien  de  cette  quantité  de  fluide  éle^ri- 
que  qu'il  a  acquife. 

Si   ces  deux   garnirures  féparées,  éloignées  du  verre  font  portées 
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Tune  près  ^e  l'autre  ,  elles  s'attirent  Tune  Tantre  \  il  s'enfait  une  èân^ 
celle  ,  parce  que  la  garniture  qui  a  acquis  une  furabondance  de  fluide 
tleArique ,  la  communique  â  Tautre  garniture  qui  en  a  perdu  cette  m&- 
me  quantité  :  par  cftce  tranfmiflîon  l'équilibre  fe  trouve  rétabli  entre 
elles. 

Si  ces  deux  garnitures  font  appliquées  comme  auparavant  fur  le  mî- 
me  verre ,  on  tirera  une  étincelle  d  eleAricité  pofitive  de  la  garniture  (tir 
périeure,&  une  étincelle  d'éleâricité  négative  de  la  garniture  inférieure. 
Si  de  nouveau  on  les  fépare  &  élompe  du  verre ,  comme  dans  le  premier 
cas  9  la  garniture  fupérieure  doniffa  une  étincelle  négative ,  &  la  gar- 
niture inférieure  donnera  une  étincelle  podtive  :  ces  étincelles  peuvent 
tinfi  être  tirées  alternativement  pendant  long-tems. 

Cette  théorie  de  l'éledrophoje  démontre  i  ®.  qu'un  éleûrophore  eft 
dans  le  fait  une  bouteille  de  Leyde  d'une  forme  particulière,  ou  une 
efpèce  de  tableau  magique  dont  les  garnitures ,  ou  du  moins  une  d'elles , 
eft  enlevée  à  volonté  par  le  moyen  d'une  poignée  que  forme  un  corps 
non  conduâeur. 

1®.  Que  réieârophore ,  avant  que  le  plateau  de  métal  ait  été  touché, 
eft  dans  le  fait  une  efpèce  de  bouteille  de  Leyde  ou  un  tableau  magi- 
que chargé ,  &  après  que  l'cledrophore  a  été  touché  >  il  repréfente  le 
tableau  magique  déchargé. 

3^.  Que  rctincelle  tirée  du  plateau  de  métal  après  qu'il  eft  foule vé 
de  deiïus  le  gâteau  réfineux ,  par  le  moyen  d'un  corps  non  conduâeur, 
eft  la  même  qui  eft  donnée  par  la  garniture  d'une  bouteille  de  Leyde, 
tirée  par  le  moyen  d'un  corps  ifole  après  que  la  bouteille  a  été  déchar- 
gée ,  ou  bien  par  la  garniture  d'un  tableau  magique  féparée  du  verre 
par  un  bacon  de  cire  à  cacheter,  ou  un  autre  corps  non  conducteur, 
après  que  le  tableau  magique  a  été  déchargé  à  la  manière  ordinaire. 

Il  paroit  aufli  par  cette  théorie  qu'une  bouteille  de  Leyde  ne  perd 
qu'en  apparence  toute  fa  vertu  éleébique  par  la  décharge  ou  explonon , 
mais  que  cette  bouteille  une  fois  chargée  peut  donner  un  nombre 
indéfini  d'étincelles ,  en  enlevant  la  garniture  interne,  par  le  moyen 
d'un  corps  non  condufteur ,  de  deHus  le  verre ,  pourvu  qu'on  la  touche 
auparavant  de  la  remettre  dans  fa  même  place  ou  avant  qu'elle  foit 
remife  en  conradl  avec  le  verre  ;  ce  qui  le  peut  répéter  alternative- 
ment. La  meilleure  forme  pour  une  pareille  bouteille  de  Leyde  ,  eft  la 
forme  conique ,  telle  qfûe  celle  d'un  verre  â  boire  dont  je  me  fuis 
fervi  pour  cette  expérience.  J'ai  d'abord  appliqué  une  feuille  d'érain 
fur  la  furface  interne  du  verre  fans  l'v  coller  ;  enfuite  j'ai  rempli  le 
terre  de  cire  fondue  &  j'y  ai  fixé  au  milieu  un  bâton  de  cire  à  cacneter 
ou  un  bâton  de  verre. 

2: 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Thomas  pu  Morby  ,  ChivaUcr  d^  COrdn  du  Roi  ^ 
ancien  Ingénieur  de  fis  Armas ,  Ingénieur  en  Chef  des  Etats  de  Bour- 
gogne j  &  Monjîeur  le  Chevalier  ds  Frazan  ,  Chevalier  de  Saint- 
Louis  y  ancien  Commijfaire  des  Guerres  ;  Commijfaires  nommés  par 
t  Académie  des  Sciences  j  Arts  &  Belles^Leures  de  Dijon. 

jyi  •  de  Sainc-Auban,  Maréchal  des  Catops  &  Armées  du  Roi ,  Comr 
mandeur  de  l'Ordre  de  Saine-Louis  »&  Inipeâ:eur-Général  d'Artillerie  » 
a  adrelle  à  rAcadémie  des  Sciences,  Arcs  ic  Belles- Lettres  de  Dijon» 

rluiieurs   Mémoires   imprimés    concernant  le  fervice   &  lufage  de 
Arcillerie  &  la  confticution  du  perfonnel  de  ce  Corps  :  par  les  lec^ 
cres  du  z     »    "     «        a    a_  i  i    ^ 

quer  fur 

Pour 

cette  demande ,  les  Commillaires  qu  elle  a  nommés  auront  l'honneur 
de  lui  expofer  l'état  de  la  queftion  qui  paruge  l'opinion  de  MM. 
les  OfHciers  du  Corps  Royal  \  ils  rapporteront  enfuite  un  extrait  abrégé 
des  Ouvrages  de  M.  de  Saint-Âuban,  &:  de  l'avis  des  Académies  &  des 
Savans  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Le  véritable  objet  de  la  cooteftation  fe  réduit  à  favoir  :  Si  des  piè- 
ces d'artillerie  courtes  &  légères,  telles  qu'on  les  propofe  par  le  nou- 
veau fyftème ,  font  plus  avaiïtageufes  pour  le  fervice  de  la  guerre  de 
campagne    que  les  pièces  anciennes ,  conformes  à  l'Ordonnance  de 

Spr  ce  (impie  expofé,  on  conçoit  que  la  folution  de  ce  grand  pro^ 

-***'",  exige  néceflairement  la  difc.uflîon  de  tous  les  objets  relatifs  aux 

livres  &  à  l'effet  de  l'artillerie  ;  à  fa  folidité  &  à  fa  durée ,  à  1^ 

:_-    o-     _/r.^^    _/    1  .!_  lï-    n : j i ^^ 


blême 
manœuvres 


qi;e  Ton  a  emploiyés  poi^  en  dii;i;iinuer  la  longueur  &  le  poids  ^ 
ceux  que  l'on  indique  pour  les  majuceuvres  à  bras  d'honan^es  3^  &  en«- 
^ ,  aux  convois  ncceuaires  pour  l'approvifionnement  de  cette  même 
artUlerie*,  que  Tpo  proppfe  de  rendre  beaucoup  plus  nombreufe  que 
Faacieane.  ,    . 

1780.  AO  U  ST.  Ri 
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Pour  réfoudre  ces  queftîons,  M.  de  Saint-Auban  guidé  par  un  zèle 
vraiment  patriotique ,  &  éclairé  par  une  faine  théorie  &  pat  une  lon- 
gue expérience ,  rapporte  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière , 
en  faveur,  ou  contre  le  nouveau  fyftème  \  il  le  combat  par  des  raifons 
puifTantes  &  qui  tirent  une  nouvelle  force  des  fuccès  conftans  de  l'an- 
cienne artillerie  &  de  fa  fupériorité  fur  celle  des  autres  nations  \  il  cite 
une  multitude  d'expériences  qui  confirment  fon  opinion  j  il  entre  dans 
cous  les  détails  propres  à  répandre  la  lumière,  &  fans  prétendre  décider 
ja  qiieftion,  il  conclut ,  qu'il  n'y  a  que  des  expériences  comparatives 
faites  impartialement ,  d'après  les  moyens  qu'il  indique  ,  qui  puitfent 
mettre  le  Miniftère  en  état  de  prononcer  définitivement  fur  cette 
conteftation  »  qui  divife  en  quelque  forte  le  Corps  Royal  d'Artillerie. 

L'Académie  de  Dijon  n'a  aucun  des  moyens  nécetfaires  pour  ten- 
ter des  expériences  de  cette  nature ,  mais  elle  ne  peut  refufer  fa  con- 
fiance à  celles  qui  ont  été  faites  &  qui  font  confignées  dans  les  écrits 
des  meilleurs  Phyficiens  &  des  plus  habiles  Officiers  d'Artillerie  de 
l'Europe ,  &  qui  font  rapportées  dans  les  différens  écrits  de  M.  de 
Saint-Auban. 

Il  déclare  dans  un  avant- propos  ,  w  qu'en  expofant  les  inconvénîens 
i»  multiplies  des  changemens  opérés  rapidement  dans  l'artillerie  6:  le 
>>  danger  de  les  foutenir  ,  il  n'a  été  conduit  que  par  amour  pour  le 
59  bien  de  l'Etat ,  par  attachement  aux  principes  de  l'Art  &  à  la  gloire 
»  de  fon  corps  ^ 

>ï  II  s'écrie  :  comment  ofer  dire  fcrieufement  à  une  nation  auffi 
»  brave  qu'éclairée  :  Vous  avez  une  artillerie  refpeftable  ,  qui  vous  fert 
9sde'tems  immémorial  avec  autant  de  gloire  que  de  fuccès ,  &  que 
9>  les  autres  nations  redoutent  en  s'efForçant  de  l'imiter;  il  faut  vous 
*>  en  défaire  ;  tout  ce  qu'elle  a  fait  jufqu'à  préfent  doit  être  compté 
»i  pour  rien  en  comparaifon  des  miracles  que  nous  vous  promettons 
>»  avec  la  nouvelle  artillerie ,  &c  <'. 

Il  donne  enfuite  fe  précis  d'un  Mémoire  préfenté  au  Miniftre  en 
17^3  &  1771 ,  où  il  combat  avec  force  le  nouveau  fyftême  \  il  s'ap- 
puie des  autorités  qu'il  a  trouvées  dans  un  Ouvrage  de  feu  M,  de 
Valtiere,  imprimé  avec  Privilège  du  Roi,  contre  les  efforts  de  quel- 
ques  Novateurs  qui ,  fous  le  prétexte  de  quelques  changemens  utiles  & 
néceffaires  ,  ne  tendent  qu'a  l'anéantiffement  de  l'artillerie  &  de  la 
fupériorité  qui  ne  lui  a  jamais  été  conteftée.  Il  fe  plaint  de  ce  que  les 
expériences  faites  à  Strasbourg  en  1764,  furent  exécutées  myftcrieu- 
fement  par  les  partifans  du  nouveau  fyftême ,  &  qu'on  en  écarta  les 
Officiers  qui  pat  leurs  connoiffances  &:  leurs  grades  auroient  pu  for- 
mer des  objeàions  très-embarraffantes.  Il  rapporte  l'extrait  d'un  Mé- 
moire de  M.  de  Valliere  dans  lequel  ce  Général  combattoit  le  fyftème 
des  Novateurs  de  fon  tems ,  £c  il  £dt  ypir  que  le  nouveau  fyftême 
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aâael  e(t:  âpea-près  le  même  que  celui  que  les  fleurs  Moor  8c  Scark  , 
Anglois,  propoierent  à  la  France  en  1752,  &  qui  fut  rejette  après 
les  expériences  Se  Texamen  le  plus  férieux  :  il  montre  le  tableau  de 
la  diminution  des  pièces  ;  Ton  y  voie  que  la  longueur  de  celles  de  huit 
eft  diminuée  de  deux  pieds  cinq  pouces,  &  Ton  poids  de  1016  liv. 
&  que  celles  des  pièces  de  12,  eft  plus  courte  de  deux  pieds  fix  pou- 
ces Se  qu'elles  font  plus  légères  de  1-^60  liv.  :  enfuite  ,  il  fait  le  détail 
des  moyens  que  l'on  a  employés  pour  faire  paroître  les  portées  de 
ces  pièces  courtes  Se  légères  aufli  étendues  que  celles^  des  anciennes 
des  mêmes  calibres.  »  On  a  cru ,  dit-il ,  remplir  cet  objet  en  donnant 
»â  la  pièce  un  demi  degré  d'élévation  au-delTus  de  Thorifon,  en  di- 
»  minuant  le  vent  du  boulet  &  en  adaptant  à  la  culafTe  une  pinnule, 
H  ou  viflère  mobile ,  à  charnière  Se  à  coulitfe  «^ 

11  montre  l'infufBfance  de  ces  moyens  par  les  différentes  expérien- 
ces qui  ont  été  faites  ;  par  le  défavantage  de  pointer  les  pièces  au* 
de(fus  de  l'horifon  ,  ce  qui  les  prive  de  la  jufte(fe  de  tir  &  de  l'effet 
des  ricochets  :  il  fait  fentir  l'impoffibilité  de  fe  fervir  des  boulets  qui 
n'ont  qu'une  ligne  de  vent ,  lorfqu'on  eft  obligé  de  les  chauffer  pour 
incendier  quelques  magaflns ,  ou  lorfque  les  pièces  ont  tiré  un  certain 
nombre  de  coups  ;  ou  enfin ,  lorfque  les  boulets  ont  augmenté  de  vo- 
lume par  la  rouille* 

11  fait  obferver  la  difficulté  de  fe  fervir  de  la  pinnule  ou  viflère 
mobile  ,  dans  une  aâion  vive  ;  &  les  inconvéniens  qui  réfultent  du 
prodigieux  recul ,  occaflonné  par  la  légèreté  des  pièces  Se  par  les  chan- 
gemens  que  l'on  a  faits  dans  leurs  affûts  (  1  )• 

Ces  obfèrvations  font  confirmées  dans  un  o^ivrage  de  M.  du  Puget , 
fous  le  titre  d'Eflais  fur  l'Artillerie  de  Siège  Se  de  Campagne,  Se  par 
le  Mémoire  de  M.  de  Valliere  déjà  cité  ,  dont  M.  de  Saint-Auban 
rapporte  de  fuite  un  extrait  contenant  onze  pages  d'impreflion ,  où  il 
eir  prouvé  évidemment  que  les  pièces  les  plus  longues  ont  auffi  plus 
de  juftefle  de  tir ,  plus  d'étendue  dans  leurs  portées ,  plus  de  folidité , 
moins  de  recul ,  Se  qu'elles  font  auffi  faciles  à  manœuvrer  que  les  pièces 
<ourtes.  Ces  aflertipns  fe  trouvent  confirmées  par  les  maximes  extraites  du 
même  Mémoire ,  par  des  lettres  adreflees  à  M.  de  Saint-Auban  par 
di^ferens  Officiers  lupérieurs  du  Corps  Royal  de  l'Artillerie ,  parl'opi-  , 
nion  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe ,  par  celle  du  Roi  de  Prufle  ,  Se 


(1)  Le  recul  des  pièces  de  ii  nouvelles ,  eft  de  x^  à  17  pieds. 
Celui  des  pièces  de  x  &  anciennes ,  eft  de  4  à  4  pieds  &  demi. 
Celui  des  pièces  de  8  nouvelles ,  d'environ  i  x  pieds. 

Des  mêmes  anciennes  de  3  pieds  environ.  Elles  font  dans  le  Rapport  d*un  à  4  pour 
k  iz.  Se  d'un  à  3  pour  le  I. 
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par  le  récit  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  piafieurs  grandes  aâions  de 
guerre.^  M.  de  Sainc-Âuban  compare  enfuice  par  détail  ,  dans  quatre 
articles  féparés ,  la  folidité  ,  le  recul ,  la  longueur  des  portées  &  la  juC- 
lelTe  de  tir  j  des  nouvelles  pièces  avec  les  anciennes  i  il  cite  le  réiul- 
tat  d'un  grand  nombre  d'expériences  qui  confirment  fon  opinion  \  il 
prouve  par  le  calcul  que  les  pièces  longues  de  4  &  de  8 ,  font  plus 
avantageufes  peur  le  fervice  que  les  pièces  courtes  de  8  &  de  1 1 ,  & 
que  CQS  mêmes  pièces. longues  avec  leurs  affûts  (bat  plus  légères  que 
les  pièces  courtes  auffi  avec  leurs  affûts  (i). 

£nfin ,  qu'avec  le  même  nombre  d'équipages  on  porte  le  double  de 
.munitioQS  de  guerre  pour  les  pièces  longues  de  quatre  »  que  pour  Us 
pièces  courtes  de  huit ,  &  un  tiers  de  plus  pour  les  pièces  longues  de  8  , 
Gue  pour  les  courtes  de  11  :  d'où  il  réfulte  plus  d*embarras  dans  le 
Service  &  dans  les  marches  avec  l'artillerie  courte  qu'avec  la  longue. 

Dans  le  fécond  Mémoire  intitulé  RcfunU ,  Mt  de  Saint-*Âuban  pror 
pofe  plufieurs  queftions  relatives  à  tous  ces  objets  ;  il  deûre  que  le 
Minidre  interroge  les  Officiers  fupérieurs  de  rartillerie ,  en  leur  l^f- 
fant  la  pleine  liberté  de  dire  franchement  leur  avis  y  il  croit  avec 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  feront  tous  de  fon  fentiment.  11  répond 
enfuite  lui-même  à  toutes  ces  queftions ,  &  toujours  contradiâoirement 
au  nouveau  fyftême  \  il  donne  des  raifons  qui  paroident  fondées  fur 
ia  plus  faine  théorie  &  une  pratique  conftante. 

Dans  le  troifième  Mémoire  ,  il  propofe  des  queftions  piuremenc 
relatives  i  la  conftitution  du  perfonnel  de  l'Artillerie  âc  à  la  tormaciogi 
du  Corps  Royal  \  il  répond  à  ces  queftions  &  rejette  comme  impofli- 
ble  dans  l'exécution ,  les  changemens  que  les  Novateurs  propofent  d'y 
faire  :  ces  objets ,  ain(i  que  ceux  qui  font  relatifs  aux  differens  fyftêmes 
de  taâique  que  M.  de  Saint-Auban  difcute  dans  le  cours  de  fon 
ouvrage ,  n'étant  pas  du  reffprt  de  l'Académie  de  Dijon ,  les  Commif* 
faites  s'abftiendront  d'en  rapporter  ici  les  extraits. 

Dans  un  poft'fcriptum  auflî  étendu  que  le  Chapitre  prccédenr ,  M* 
de  Saint- Aùban  examine  les  expériences  qui  ont  été  iaites  fur  les  fu* 
ills  dont  font  armées  les  Troupes  Françoifes  ;  il  obferve  que  fon  opi« 
nion  fur  l'artillerie  fe  trouve  confirmée  par  le  rapport  du  Comité  de 
MM.  les  Infpeâeurs-Généraux  de  l'Infanterie  »  preudés  par  M.  le  Ma- 
réchal Duc  de  Biron. 

Ce  Procès-verbal  conclut  qu'on  ne  peut  diminuer  la  longueur  de 
ces  armes  fans  préjudicîer  infiniment  au  bien  du  Service;  il  remarque 


/ 


(i)  Ce  paflage  qui  n'a  pas  lit  contredit  par  les  Novateurs,  ptQftve  qqc  la  rédoc* 
don  da  poids  a  été  cndèrciDCOt  faite  fur  le  métal. 
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que  ce  fait  eft  confirmé  par  les  expériences  de  M.  le  Chevalier  d*  A rcy. 
Membre  de  TAcadémie  Royale  à^s  Science  de  Paris  ,  lequel  a  dit  , 
dans  un  Mémoire  imprimé  en  1751 ,  que  les  portées  des  armes  à  feu 
diminuent  avec  les  longueurs ,  &  que  cet  Auteur  a  la  même  opinion 
fur  les  pièces  de  canon  que  fur  les  fufils ,  ain(î  gu'il  Ta  écrit  dans  un 
autre  Mémoire  imprimé  en  1760,  fous  le  titre  aEJfais  fur  VArûlU* 
rie.  ^  ,  ^ 

Il  rapporte  enfuite  les  expériences  qu'il  a  faites  en  préfence  de  plu- 
fieurs  Membres  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  roùres  confirment  les 
.  mêmes  réfultats  »  &  il  difcute  les  objets  relatih  aux  charges  des  armes 
i  feu  ;  Se  il  prouve  par  une  bonne  théorie  &  des  exp'énences  multi- 
pliées ,  que  U  chargé  doit  être  proportionnée  à  la  longueur  des  piè- 
ces, 6c  tellement  modérée ,  que  route  la  poudre  s'enflamme  avant  que 
le  boulet  foit  hors  de  la  pièce  ;  il  ajoute  qu'une  plus  grande  quantité 
de  poudre  eft  perdue  8c  nuifible,  ôc.  qu'une  moindre  quantité  n'im- 
prime  pas  au  boulet  toure  la  vitefTe  initiale  dont  il  eâ:  fufcepcible. 
Cette  théorie ,  conftamment  d  accord  avec  l'expérience ,  paroît  démon- 
trée j  autant  qu'il  eft  poflible  de  démontrer  les  effets  de  la  poudre  ren- 
fermée dans  une  arme  à  feu. 

Il  examine  enfuite  l'effet  du  chauffage  fur  les  boulets  pour  les  ré- 
duire aux  calibres  des  pièces  auxquelles  on  les  deftine ,  &  il  s'accorde 
à  dire  avec  M.  le  Comte  de  Buffon ,  &  à  prouver ,  par  des  expérien-^ 
ces ,  que  ces  boulets  deviennent  d'autant  plus  légers  fous  un  même 
volume  ,  &  d'autant  moins  folides  qu'ils  ont  été  chauffés  plus  long-^ 
tems  5c  plus  fouvent;  d'où  il  fuit ,  qu'ils  font  d'un  ufage  moins  avan- 
tageux pour  routes  les  opérations  de  guerre. 

Il  combat  avec  fuccès  les  opinions  nouvelles  de  quelques  paradoxes 
avancés  par  différens  Auteurs ,  il  relève  fur-rout  les  contradiâions  ma- 
nifeftes  qui  fe  trouvent  fur  la  portée  du  canon  chargé  â  boulets  ou  â 
canouches  ;  contradi£bions  bien  avérées  par  l'expérience  ,  &  d'après  l'ex^ 

{>ofé  même  de  ces  Aureurs ,  qui  prouve  l'incertitude  du  tir  à  boulet  6c 
e  peu  d'effet  des  carrouches  aux  diftances  qu'ils  déterminent» 

Le  quatrième  chapitre  de  l'ouvrage  de  M.  de  Sainte  Auban  contient 
un  Mémoire  lu  pat  M.  le  Comte  de  Treffan  ,  Lieutenant-Général  des 
Armées  du  Roi ,  &  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  ,  dans  là 
Séance  du  1 3  Août  l'jjt^furVArnUtru  ancicnntérjur  It projet  d'uni 
ArtilUru  nouvelle. 

Ce  Mémoire  approuvé  par  l'Académie ,  eft  de  dix  pages  d'împrèf- 
fion-,U  confirme  aans  fes  détails  l'opinion  de  M.  de  Saint- Auban  ,  & 
les  avantages  de  l'artillerie  longue  &  forte ,  fur  les  pièces  courtes  8c 
légères ,  6c  il  infîfte  fur  la  nécemté  de  faire  des  expériences  compara- 
tives qui  font  tout  ce  que  demande  Iyl..de  S^int-' Auban ,  avec  tant  d'inf- 
çmce  &  tant  de  raifon.  ... 


y 
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Il  ajoute  des  réflexions  très-importances  au  Mémoire  de  M.  le  Comt^t 
de  Treflàn,  &  dévoile  les  précautions  que  l'on  a  prifes  dans  les  expé- 
riences faites  à  Strasbourg ,  pour  en  écarter  les  Officiers  fupérieurs  de 
TArtillerie  ,  &  pour  faire  prévaloir  le  nouveau  fyftême.  Il  oppofe  à  ces 
expériences  celles  qui  ont  été  faites  depuis  à  Douay  ,  fous  les  yeux  de 
Monfeigneur  le  Comte  d'Artois  >  &  montre  que  les  rcfultats  ont 
été  entièrement  oppofés  à  ceux  des  expériences  faites  à  Scraf- 
bourg.  (0 

Il  réfute  enfuite article  par  article,  un  écrit  anonyme  intitulé  :  Ltt^ 
in  d'un  Officier  iP  Artillerie  à  un  Officier  General ,  fur  les  quefiions  qui 
agitent  U  Corpi  de  CArtilhrie^  relativement  aux  changïmens  qui  ont  été 
faits  depuis  17^4.  Il  relève  les  faufTes  citations  &  fe  plaint  avec  jufle 
raifon  ,  de  Tindécence  avec  laquelle  on  parle  dans  cet  écrit  des  hommes 
célèbres  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la  Patrie. 

Dans  le  cinquième  Mémoire ,  M.  de  Saint  -  Auban  propofe  des 
expériences  comparatives  fur  les  portées ,  fur  la  jufteffe  de  tir ,  fur  le 
recul  &  la<iurée  des  pièces  longues  de  17}  i  »  &  fur  les  pièces  cour- 
tes &  légères  du  nouveau  fyftènie  \  il  indique  les  moyens  d'amener  ces 
expériences  à  une  parfaite  égalité  »  d'en  écarter  toute  illuûon  U  pro- 
pofe de  configner  une  grande  fomme ,  à  charge  que  les  Novateurs  en 
dépo feront  une  pareille,  fur  lefquelles on  prendra  la  dcpenfe  des  expé- 
riences ,,&  dont  le  reftanc  appartiendra  à  ceux  en  faveur  de  qui  les  ex- 
périences fe  feront  déclarées  &  auront  été  reconnues  par  MM.  les  Com« 
miffaires 

U  rranfcrit  enfuite  une  lettre  de  M.  Tronçon  du  Coudray,  l'un  des  plus 
zélés  partifans  du  nouveau  fyflème  -,  il  réfute  fes  opinions  par  une  réponfe 
&  un  pojl-fcriptum  ,  où  il  mfifte  particulièrement  fur  ce  qui  a  rapport 
aux  boulets  chauffés  â  pludeurs  reprifés ,  &  il  rapporte  en  entier  le  paf- 
fage  de  M.  le  Comte  de  Buffon,abfolument  contraire  aux  vues^de  M. 
du  Coudray.  Il  termine  ce  Mémoire  par  une  lettre  de  M.  de  Maizeroi 
dont  les  écrits  confirment  fes  opinions.  M.  de  Saint- Auban  donne  dans 
une  planche  gravée,  la  coupe  ic  le  profil  de  quatre  pièces  d'Artillerie 

fur  lefquelles  on  apperçoit  d'un  ce —  ^'"^''    '"'    ' —  '*"" 

propofe  de  faire   fur  la  longueur  , 
pièces  :  ctiit  infpedtion  feule  indiqu,  _ 
nés  pièces  &  la  tbibleflè  des  nouvelles. 

Dans  un  fixième  Mémoire  intitulé  Appendice  ^  il  préfente  quelques 
nouvelles  réflexions  fur  les  mêmes  objets ,  il  appuie  les  raifonnemens 
les  plus  folides  par  un  Mémoire  que  M.  de  Valliere  a  lu  ^n  1775  »  à 
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rAcadémie  des  Sciences  »  donc  il  écoit  Membre ,  &  qui  â  eu  1  appro- 
bation de  cette  illuftre  Compagnie,  qui  la  fait  inférer  dans  le  volume 
de  fes  Mémoires  de  l'année  1771.  On  voit  dans  ce  Mémoire  j  pag. 
"^$4  &  fuivances  ,  que  les  principes  établis  pat  M*  de  Valliere>  font 
d  accord  avec  la  plus  faine  théorie  &c  la  ptatique ,  &  conformes  à  ceux 
de  M.  de  Saint-Auban. 

Cet  Auteur  examine  enfuite  les  forces  réelles  qui  feroient  néceC* 
faites  pour  manœuvrer  rArrillerie  à  bras  d'hommes  fuivant  le  nou- 
veau fyftême  j  il  démontre  par  des  calculs  inconceftables  que  le  nom* 
bre  d*hommes  prbpofés  pour  le  fervice  de  rArtillerie ,  par  les  zéla-* 
teurs  du  nouveau  lyftème  ,  feroit  înfufEfant ,  &  il  fait  voir ,  d*aprcs  les 
principes  de  MM.  delà  Hire ,  Défaguilliers ,  &  autres  célèbres  Phyii-* 
ciens^. qu'il  faudroît  ai/^r^/zr^  ^  cinq  milie  hommes  pour  le  fervice  fèuL 
de  rArtillerie  d'une  armée  dejrent  bataillons,  (i) 

11  regrette  fort  que  M.  le  Maréchal  de  Muy  n'ait  pas.  eu  le  temsde 
faire  faife  les  expériences  qu'il  s'étoit  propofées  ,  &  qui  auroient  dé* 
cidé  la  queftion  qui  agite  ic  divife  le  Corps  Royal  d'Artillerie  ^  il  fait 
remarquer ,  en  padànt ,  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  penfoit  fur  l'Artil- 
ierie  courte  comme  M.  de  Valliere  &  lui» 

Il  obferve  que  l'Artillerie  courte  ne  peut  fervir  dans  les  batteries  i 
parce  qu'elle  en  détruit  les  jouées  en  très-peu  de  rems ,  d'où  il  fuit  qu'il 
raudroit  avoir  »  â  la  fuite  d'une  armée  y  un  double  équipage  d'Ac-, 
cillerie. 

•  *  •  • 

Il  rapporte  une  Lettre  &  un  Mémoire  d'obfervation  de  M»  de  Grî- 
beauvai ,  par  lequel  cet  Officier  général  d'Artillerie  défapprouve  les  piè* 
ces  â  la  Suédoile  ,  &  repou(ïè  l'imputation  qu'on  lui  a  faite  d'avoir  été 
le  promoteur  de  l'Artillerie  courte  &  légère  ,  qui ,  difoit  -  on  ,  n'avoit 
été  admife  en  Fr^ince  que  diaprés  les  repréfentations  &  obfervations 
qu'il  avoir  faites  ai^  Gouvernement  fur  la  fupériorité  &  fur  tous  les 
avantages  de  cette  Artillerie  courte  ^  légère  comparée  à  l'ancienne  de 
rOrdonnance de  ij^ip 

Les  expériences  faites  â  Londres  font  d'accord  avec  les  principes  de 
M.  de  Saint- Auban  \  &  les  Académies  les  plus  célèbres  de  VEurope  onc 
doimé  leur  approbation  à  fon  fyftème ,  en  le  confignant  avec  éloge 
dans  leurs  archives. (i) 

M.  de  Saint- Auban  rapporte  une  Lettre  de  M.  d'Antoni ,  Direâeuc 
général  de  l'Artillerie  Se  des  Fortifications  du  Roi  de  Sardaigne  ,  pag. 
\^%A^ ,  qui  confirme  fon  fyftème.  Une  Lettre  de  M.  le  Comte  de  bif 


(i)  Voyez  page  141  du  Mémoire  de  M.  de  Sainc-Auban. 
(a)  Voyez  pages  xS^  de  l'Appendice.. 
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fbn  ,  du  ti  Août  177e  ,  eft  encore  plus  préctfe  Jt  plus  concluftnte  ;  xm€ 
autre  lettre  ^u  a)  Novembre  177^  ,  de  M  de  Fouchy  ,  Secré^ 
faire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  »  écrite  de  la  *pairc 
de  cette  Con>pagnie  à  M.  de  Sainc-sAuban  »  TafFennit  de  plus  en  plus 
dans  (es  opinions. 

A  la  fuite  du  Mémoire  précédent,  U  s'en  rroûve  un  feptième  fous  le 
titre  de  Nota  à  ajouter  au  Mémoire  fur  Us  nouveaux  Jy/iêmes  {VArtille^ 
rie,  M.  de  Saint-Auban  réftite  les  faujfetés  qu'il  prétenid  que  les  Nova- 
teurs ont  avancées  ,  &  Timputarion  qu'ils  font  à  M.  de  Valliere 
d'avoir  établi  le  fyftcme  d'une  ATcillerie  courte  &  légère  ,  tandis 
que  l'on  voit^  dans  tous  fes  écrits  ,  qu'il  Ta  combattu  jufqu'à  £1 
Xiiort. 

Dans  un  huitième  Mémoire,  M.  de  Saint-Auban  rappoote  lesolv 
fervacipns  ic  expériences  fur  la  théorie  &  la  pratique  de  PArtillerte  » 
Dar  M.  le  Chevalier  d'Arcy,  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi^ 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris.  On  voit  dans  cet  écrie 
&  dans  la  réponfe  de  M.  de  Saint- Aubaa  ,  les  différentes  opinions  de 
ces  deux  Om^iers  généraux  fur  les  effets  de  la  poudre  dans  les  armes 
â  feu  de  tx)ute  eipèce  \  en  réfléchillànt  fur  ces  deux  écrits  ,  on  ne  peut 
fe  refufer  à  la  force  des  raifonnemens  de  M.  de  Saint  •  Auban  &  aux 
conféquences  qu'il  tire  des  principes  phylîqires  &  des  expériences  mul- 
tipliées qu'il  a  faites  &  qu'ail  rapporte. 

M.  Ile  Chevalier  d'Axcy  a  répliqué  qu'il  croyoit  n'avoir  pas  été  enteoda 
par  M.  de  S«Jint-Aubaa  »  &  il  xapporte  plufieurs  expériences  aoo- 
velles» 

M.  de  &iint«  Auban  x^nd  i  cec^e  xepUque  par  un  Mémoire  parti* 
Cttlier  »  dans  lequel  il  prouve  que  i*oa  ne  peut  conclure  du  petit  ao 
stand  dam  la  matière  dont  il  s's^ ,  aux  expériences  faites  en  petit  pai 
M-  le  Chevatier  d*Atcy:  \  il  oppoie  avec  liiccès  les  expériences  Édites 
en  grand  dans  toutes  les  écoles  d'Artillerie  ,&  les  conféquences  qu'il 
•it  ttr«  paroiffent  tr^^concloantes  eo  £iveiir  de  l'ancienne  Artillerie 
Jpngue  &  riche  en  métal, 

M«  le  Chevalier  d'Ascy  a  £ak  une  réponfe  ^  ce  fécond  Mémoire 
de  M.  de  Saint-Auban.  11  rappelle  à- peu  près  les  mêmes  raifons  qu'il 
avoir  données  dans  fa  premiq^  réplique ,  &  elles  laiflènt  toujours  la 
snème  incertitude  en  ce  qu'il  ne  répond  pas  nettement  aux  quefttons 
pceâ'antes  qu'avoir  fiâtes  M*  de  Saint-Auban  »  de  lui  défigner  les  erreucs 
dans  lefquelles  M.  le  Chevalier  d'Arcy  croit  qu'il  eft  tombé.  Ën.efFet^ 
^ctte  in;:ertitude  ne  peur  trre  entièrement  diffipéc,'  &  d'une  manière 
facisfaifante  que  par  les  expériences  comparatives  faites  en  grand, 2c 
telles  que  M*  de  Saint  Auban  ne  cefle  de  les  téclamet  ;  elles  pat!oi£; 
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ffiôc  anffi  aux  Commiflaires  de  l'Académie  de  Dijon  le  feul  moyeit 
4e  oeeminer  définicivemenc  cette  grande  queftion. 

A  la  fuite  de  ces  Mémoires  eft  une  lettre  de  M.  de  Saint- Auban  dans 
laquelle  il  invite  l'Editeur  du  Mercure  de  l'inférer  dans  ce  Journal  : 
n  il  dit  que  s'il  n'a  pas  entendu  M.  le  Chevalier  d- Arcy ,  les  plus  ha- 
n  biles  Fhyficieiis  &  les  gens  da  métier ,  n'ont  pu-  découvrir  les  prtn^ 
n  cipes  de  Phyfique  &  de  Géométrie  qui  ont  conduit  cet  Académicien 
m  a  avancer  fur  la  théorie  &  la  pratique  de  l'Artillerie  ,  les  faits  qu'il 
M  a  avancés ,  ôc  qui  euflent  été  contraires ,  s'il  eut  fait  les  mêmes  expé« 
M  riences  en  grand.  M.  de  Saint-Auban  critique  ,  fur-tout  »  le  paiTige 
w  où  M«  d'Arcy  dit  que  pour  qu'une  pièce  de  14  chargée  à  lordi- 
•inaire  de  huu  livres  de  poudre  ,  fut  de  la  longueur  la  plus  avance» 
»^  geufe ,  il  faudcoît  qu'elle  e^t  boit  cent  pieds  de  longueur  réduite 
«9.  a  )40,  par  des  confidétattons  que  Testpérience  a  fait  connoîcre  (  1  )  <«• 

Il  e(i  à  propos  de  lire  les  principes  de  cette  théorie  ^  les  Commit 
iaires  ne  les  rapportent  nas^  ici  comme  étant  trop  éloignés  de  la  pra^ 
âque  journalière  &  pomble  de  l'Arcillerie. 

Dans  un  autre  Mémoire ,  M.  de  Saint  Auban  rapporte  les  procé« 
dics  que  les.  iieuts  Moor  8c  Stark  ont  employés  inutilement  pout  faire 
accepter  en  France  des  canons  de-  tous  calibres ,  plus<  courts  &  plus 
l^ers  des.  deux  tiers  que  les  anciens^  il  cite  toutes  les  expériences  qui 
furent  faites  alors. &  qui  firent  r ejener  ce  fyAftme >  Se  ill'auunilë  à  celM 
^ue  les  npvateurs  propofent  aujourd'hui» 

Dans  le  Mémoire  Suivant  y  il  rapporte  le»  expériences  qui  forent 
fàires  à  l'Arcenal  de  Paris  en  17}!  ,  par  ces  deux  Anglois  en  préfence 
de^  M .  le  Cbevabec  d'Atcy  ^  il  donne  le  dé^l  dé  tontes  les  pièces 
il^mUeriè  qui  &rent  fondues  alocs:  8c  fîirent .  reconnues-  beaucoup 
moins  folides  que  les  anciennes  ,  par  rappon  à  l'étain  8c  autres  mari^res 
tK^èt^  qui  avoient  été  mélangées  à  la  fonte  en  trop  grande  quantité. 

M«  de  Saint- Auban  fait  enfuitetm  article  particulier  des  épreuves  qui 
iiireni  faites  fiecrècement  pat  les  fients  Moor&  Stark  en  préfence  de 
M.  le  Chevalier  d'Arcy  ^  il  capporre  comment  ces  Anglois  éludèrent 
d#  (àÂtt  les  expériences  de  leurs  pièces:  en  préfence  du  Roi  qui  le 
4f^rQit4  ii  prouve  ce  fait  en  ràpportantoapie  de  la  lettre  que' ces  dets 
Al^kôft  lui  écriiiirent  le  1  Mai  1751^  (Voyea  lajMge  15  ).)• 

C^  £crangar&  ayant  enfuite  fait  un  nouveau-  traité  avec  le  Miniftfê 
taktKS  IA\  le  Comte  d' Argenfon  )  »  ils  fe  pensèrent  atix  épreuves  qtii 
4evoMH  fe  faire  le  17  Septembre^  il  réfuW  du  Ptocès^verbal  qui  me 
direflî^  le.  même  jour ,  que-  ces  Anglois  ne  s'étoiem  pas  conformés  aia 
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(bumlffions  qu'ils  avoienc  données  ;  les  pièces  ayant  été  vérifiées  de\ 
poids  Se  déformes  différences,  en  conféquence  ils  fortirenc  de  France  ^r 
lU  n'avoienc  pas  eu  un  fuccès  plus  heureux  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande où  ils  avoient  offert  leur  prétendu  fecrer. 
.  Les  épreuves  faites  à  Choifi ,  devant  le  Roi ,  fut  les  portées  &  la  viva- 
cité de  l'exécution  des  bombes  eurent  le  même  fort  que  celles  fur  le 
canon. 

Le  premier  Volume  de  M.  de  Saint-Âuban  efl:  terminé  pat  un 
pofl'fcTÏptum  de  TEditeut ,  qui  contient  le  téfumé  de  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  Volume  à  lavantage  de  l'ancien  fyftème  d'Artillerie. 

Dans  un  fécond  volume  intitulé  :  Dilcujpon  fur  Us  effets  des  piices 
'4e  canon  dt  différentes  longueurs^  M.  .de  Saint-Auban  rapporte  les  extraits 
de  tous  les  Journaux  connus  ,  &  autres  papiers  publics  qui  ont  fait  men- 
tion des  écrits  pour  &  contre  le  nouveau  fyfteme  d'Artillerie  \  ce  vo-» 
iunie  contient  aufli  une  lettre  datée  du  16  Avril  1779  y  écrite  à  M.  de 
Saint-Auban  de  la  parc  de  la  Société  Royale  des  Sciences  &  Arts  de 
Metz  ,  par  M.  Duprés  de  la  Génefte ,  Secrétaire  perpétuel  de  cette  So- 
ciété. Les  Commiffaires  croient  que  l'Académie  doit  prendre  leâure  de 
cette  Lettre  j8c  de  la  Réponfe  de  M.  de  Sainc-Auban  ,  dont  ils  ne  pout- 
raient  donner  une  idée  allez  précife  pat  des  extraits  \  il  s'y  trouve  ce^^ 
pendant,  page  58  ,  un  paffage  pat  lequel  on  voit  que  M.  de  Saint- 
Auban  ne  profcrit.point  Se  ne  fe  déclare  pas  exclufivemenc  concre  l'a- 
dopcion  à  la  fuice  des  armées ,  de  quelques  pièces  cources  ,  légères  Sc 
Àt  facile  cranfporc ,  mais  il  ne  les  admec  qu'avec  les  reftricbions  qu'il 
indique. 

Les  Commiffaires  ont  jpenfé  que  la  Compagnie  feroic  bien  -  aife  de 
ypir  comment  T Auteur  s'expliqae  fut  cet  objet  \  c'eft  ainfi  qu'il  s'é- 
;Qonce: 

.  »>  Si  vous  voulez  vous  donnet  la  peine,  Meffieuts,  de  jettet  les  yeux 
>  fur  la  page  167  6c  fui  van  tes  de  r  Appendice  aux  Mémoires  fur  Us  nou- 
»  veaux  Syjlêmes  de  CArtilUrie  ,  vous  vetrez  que  |e  ne  pouffe  point  â 
9»  Texcès  j  mais  avec  folidité  de  raifon  ,  mon  attachement  pour  les  an^ 
91  ciennes  pièces  de  canon ,  puifque  je  defire  que  pour  en  faire  une  ex* 
»  périence  de  guerre  fur  laquelle  il  n'y  ait  tien  à  tépliquer ,  on  en  env 
^  ploie  un  quart  &  même  un  tiers  de  nouvelles  ,  concurremment  avec 
M  les  anciennes^  mais  j'ai  dit  que  les  pièces  adoptées  en  France  étant 
9»  dans  chaque  calibre  beaucoup  plus  pefantes  que  celles  d'Autriche  & 
»  dePruiïe,  ne  font  point  affez  légères  pour  fuivre  les  manœuvres  Se 
»  évolutions  des  troupes ,  ic  que  par  leur  peu  de  longueur  elles  ne  peu* 
n  vent  remplir  avec  le  même  fuccès  les  objets  de  guerre  que  remplif- 
9»  foient  les  pièces  de  ^Ordonnance  de  17  1,  &  que  l'on  a  profcritês 
n  depuis  i764«  J'ai  dit  ^  fie  je  crois  avoit  démontré,  qu'ayant  prislc^ 
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«i  pam  d'îmicer  les  étrangers ,  il  eue  fallu  adopter  leur  fyftème ,  fans 
a»  prendre  un  parti  moyen  \  je  fais  que  du  canon  porté  dans .  des  lieux 
9»  où  Ion  ne  s'attend  pas  d'en  trouver ,  eft  très-impofant ,  fur-tour  Ior£- 
v>  que  de  très-près  il  eft  tiré  à  cartouches  :  aufli  a  vois  -  je  propofé  aux 
V  Généraux  &  aux  Miniftres  dans  l.es  dernières  guerres,  d'avoir  a  la  fuite 
»  des  armées  un  petit  nombre  de  pièces  de  trois ,  4'^^^  quart  moins 
ji  pefantes  que  la  pièce  de  quatre  à  la  Suédoife ,  qui  pèfe  fix  cens 
9%  livres ,  attelées  chacune  de  deux  chevaux  ,  comme  l'eit  une  chaife 
99  de  pofte  ,  le  conduâeur  monté ,  &  d  avoir  aufli  des  caiiïôns  fort  lé« 
n  gers ,  attelés  de  même  &  chargés  en  munitions  du  poids  feulemenc 
9»  de  <^oo  livres ,  afin  de  pouvoir  rranfporter  avec  beaucoup  de  célériré 
M  cette  petite  Artillerie  aux  endroits  où  on  le  jugeroir  néçeffaire  \  jci 
n  penfois  &  je  propofoi^  d'en  confiet  l'exécuti.on  à  des  dragons  montés 
s>  &  armés  ,  qui^  avec  quelques  inftruâions  préliminaires  exécuteroient 
9»  ce  canon  avec  autant  de  fuccès  que  les  foldats  d'Infanterie  ont  exécuté 
if$  la  dernière  guerre ,  le  canon  qui  étoit  afFefté  à  leur  régiment ,  & 
»  c'eft  ce  qu'ont  exécuté  la  campagne  dernière  l'Empereur  &  le  Roi  de 
•9  Pruflè  :  ce  que  je  propofois  en  pièces  légères  a  la  fuite  de  nos  ar* 
n  mées ,  n'étoit  qu'en  furplus  ,  &  fans  fe  priver  de  l'artillerie  folide  qui 
j»  a  été  profcrite  ',  ce  n*eft  pas  cependant  que  l'on  ne  puilfe  faire  mar* 
j>  cher  8ç  rranfporter  avec  beaucoup  de  célérité  les  anciennes  pièces  de 
)»  1 1 9  de  8  &  de  4,  puifque  toutes  les  troupes  ont  vu,  (  je  ne  citerai  que 
»  la  bataille  de  Raucoux  &  la  journée  de  Joanesbcrg  )  ;  elles  ont  vu  les 
»  pièces  de  canon  de  tout  calibre  fe  porter  au  grand  trot  à  leur  defti- 
97  narion,  en  précédant  les  troupes  ^  Se  les  canonniers  qui ,  pour  fuivre 
»  leurs  pièces  ,  étoient  obligés  de  monter  fur  les  affûts,  voitures  &  che- 
99  vanx  attelés.  Il  n'y  a  rien  de  merveilleux  a  cela ,  rout  le  fecret  con«^ 
99  fifte  à  augmenter  ,  dans  ces  circonftances  ,  de  quelques  chevaux  le» 
99  attelages  du  canon  8c  ceux  des  voitures  de  munitions  qui  doivent 
9»  les  fuivre  \  Se  fi  l'on  n'avoir  pas  de  chevaux  de  fupplément  ,  il  ne 
9»  faudrotc  pas  balancer ,  ainfi  que  je  Tai  fait  plufieurs  fois ,  à  prendre 
99  des  chevaux  de  trait  fur  les  voitures  de  moindre  importance  ;  dans 
S3  des  cas  au(G  preifans  &  auflî  importans ,  il  faut  faire  ulage  de  Cous  les 
97  moyens  que  l'on  peut  fe  procurer  <«. 

Les  Commiffaires  obfervent  qu'en  général  les  extraits  dé  tous .  les 
3ournaux,  en  louanr  les  écrits  de  M.  deSaint-Auban,  donnent  hautes 
ment  la  préférence  au  fyftème  qu'il  défend  fur  celui  qu'il  combat  y  c'eft« 
à-dire ,  i  l'ancienne  Artillerie  me  celle  qu'on  a  propofé  d'introduire.   . 

Les  Commidaires  qui  font  du  même  ^vis  croient  donc  que  F  Aca^ 

demie  de  Dijon  peut  &  doit  même  porter  fon  jugement  fur  les  ow 

xrages  de  M.  de  Saint-  Auban  ,  qui  le  requierr  par  fes  deux  lettres ^ 

mais  en  mème-tems  ^  Us  eftimenc  que  ce  /ugeinenc  ne  doit  porter  que 
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Les  barres  BC  ,  BC  ,  font  de  fer  ,  &  ont  quatre  pieds  de  lon- 
gueur chacune  ;  elles  font  cylindriques  &  terminées  à  chacun  de  leûts 
bouts  par  un  quatre ,  terminé  par  une  vis. 

Ces  quarrés  entrent  dans  les  trous  quarrés  des  traverfes  BB  &  CC, 
•&  y  font  retenus  par  des  écrous  qui  faififfent  les  vis. 

Sur  la  face  fupérieure  de  la  traverfe  C  C  font  de  petites  cavités  en 
portion  de  fphère  ,  dans  lefquelles  pofent  les  extrémités  inférieures 
À^$  barres  EF  ,  EF.     . 

'  Ces  barres  EF  font  de  cuivre  ,  &  ont  trois  pieds  dix  pouces  de  lon- 
gueur y  ellçs  font  fendues  en  F ,  pour  recevoir  chacune  une  lame 
.d'acier ,  dont  la  tète  eft  une  chape. 

HG  ,  HG  ,  font  deux  leviers  d  acier  trempé ,  dont  les  extrémités 
H  &  G  ,  font  en  fourchettes  pour  embrafler  les  barres  BC  ,  BC  » 
Se  la  barre  DD  j  cette  dernière  barre  eft  de  fer. 

Les  leviers  HG  font  mobiles  fur  les  points  H ,  centres  de  leurs 
snouvémens  ;  ils  y  font  traverfes  d'une  goupille  qui  traverfe  la  barre 
BC;  ils  font  traverfes  d'une  autre  goupille  au-deflfus  du  point  F  ,  la- 
quelle les  attache  aux  chapes  portées  par  les  barres  de  cuivre. 

La  traverfe  LL  eft  terminée  en  fourchette  par  fes  extrémités  , 
]pour  embraffer  les  barres  fiC  »  le  long  defquellçs  ellç  peut  s'éUvec 
Se  s'abatifer. 

Cette  traverfe  eft  percée  de  deffuj  en^deApus  de  trous  quarrés 
oblongs  ,  dans  le  fens  de  la  longueur  de  4a  traverfe  ;  ces  trous  quat' 
rés-longs  font  des  coulides  dans  lefquelles  gliiïent  des  pièces  dacier, 
dont  on  voit  Textrémité  ternjinée  en  cdutef^u  au-dertus  'du  point  G  ; 
ces  couteaux  portent  en  travers  fur  la  fkce  fupérieure  des  leviers  Hô; 
au-deûTus  du  couteai;  eft  une  panie  ^uai;rée  qui  paiïe  dam  la-  cou- 
liffe  'de  la  traverfe  &  fe  termine  en  vis ,  qu'un  écrou  reçoit  au-deffus 
de  la  traverfe  ,  enforteque  cette  pièce  peut  glill^  dans  la  couliile  3  mais 
fans  vaciller. 

La  traverfe  LL  eft  entaillée  ,  aux  points  MM  ,  de  deux  places 
Capables  de  recevoir  chacune  pnç  roue  de  cuivre  de  huit  dents. 

.Cette  roue  fait  tourner  fon  axe  qpi  eft  .formé  en  vis  ,  laquelle 

f^ade  au  rravers  du  quarré  du  couteau  donp  on  vient  de  parler^  & 
e  fait  avancer  ou  reculer  à  volonté  dans  la  coulide. 
*  Ces  deux  roues  font  mues  enfemble  &  également  par  une  roue 
de  champ  (jui  y  engrène.  Cette  roue  de  champ  s'attache  horifonta* 
lement  fur  un  pivot  pofé  fur  la  face  fupérieure  de  la  traverfe  LL  : 
on  tourne  cçtte  roue  de  champ  à  la  main  ,  foit  à  droite  y  fpit  X 
gauche ,  félon  au'on  veut  approcher  ou  éloigner  les  couteaux  GG  de 
la  barre  du  milfefi  DD  ;  au  'milieu  de  la  face  inférieure  de  la  tra-' 
v^rfe  LL  ,  eft  un  tenon  attaché  à  cette  traverfe  ;  ce  tenon  eft  reçu 
§c  goupillé  dans  une  fente  qui  eft  au  haut  de  la  barre  DD« 
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Geste  bacre  DO  porte  aa  point  If  fig.i;)  an.  axe  petpendîculaite 
au  plan  de  4a  vefjge.  ;  cet  axe  pane*  dèiix  demi-Ixtmlles:  de.  caîvcé 
jnaffif  ,  (  l'une,  devant,  le  Balancier  9  l'autre  derrière  ,.  ^  affi»  écatcéet: 
pour  laidèr  une  ligne  ou  deux  de  jour,  entre  la  verge  &  les  Len-<*. 
tilles. 

La  barre  DD  ,  dans  le  Balancier  dont  efl:  queftion ,  a  trois  pieds, 
fix  lignes  depuis  fa  cèce  jufquau  centre  de  la  Lehcille.  Je  dis  Jani It 
Balancier  en  quejlion  y  car  il  eft  fenfible  que  cette  longueur  pourrait 
être  différence  ,  (î  la  Lencille  écoit  plus  ou  moins  pefante ,  relative- 
ment au  refte  de  la  verge.  On  doit  régler  la  hauteur  du  centre  dé^ 
la  Lentille,  de  manière  que  la  fufpenfipn  étant  au, milieu  du  trou 
long ,  au  defibus  de  A  ,  le  Balancier  mis  en  mouvement  faiTe  fes  ^ 
ofcillations  d'une  féconde. 

Effets  de  ce  Balancier* 

Lorlqne  raugmentatîon  de  chaleur  fait  allonger  les  barres  de  métal  qui 

composent  la  verge  ,  les  deux  barres  de  fer  BC  s*allongent  ,  6c  la 

traver/b  CC  fe  trouve  abaiflee  de  la  quantité  dont  s'eft 'allongée  Tune' 

feulement  des  deux  barres  BC  ;  c'eft  pourquoi  dans  le  calcul  on  ne 

doit  compter  ces  deux  barres  que  pour  une. 

Labaiuement  de  la  traverfe  CCfait  abaiffer  l'extrémité  inférieure 
des  barres  de  cuivre  EF  j  mais  comme  lé  tuivre  fe  dilate  davantage 
€jne  le  fer  de  pareille  longueur ,  la  tète  de  la  barre  de  cuivre  foule- 
vera  le  Levier  HG  ,  en  élevant  le  point  F  \  les  àt\rf.  barres  de 
cuivre,  ne  faifant  enfemble  qu'un  même  effet  proportionnel  à  la 
longueut  d*une  de  C:e$  barres  ,  ne  doivent  ^uffi  être  coiiiptces  que 
pour  une  feule. 

Les  leviers  HG  ,  élevés  par  les  barres  d^  cuivré  ,  élèvent' les  cou- 
teaux GG  &  la  naverfe  LL  ,  &  par  conséquent  la  barre  DD  qui  eJfr 
iîifpendne  à  cette  traverfe  &  la  Lentille  que  porte  cette  barre; 

L'on  voit  que  toute  la  dilatation  des  barres  de-  fer  tend  à  âbaifler 
la  Lentille  ,  &  que  la  dilatation  des  barres  de  cuivre  tend  i  l'élever. 

Il  s'agit  de  faire  enforte  que  l'effet  des  barres  de  fer  foit  com- 

penfé  par  l'effet  des  barres  de  cuivre  ,  en  fens  contraire  ,  de  manière 

que  le  centre  d'ofcillatton   du  Balancier   refte  toujours   à  la  même 

diftance  de  mouvement  „  afin  que  les'  ofcillations  reftenc  conftàm* 

n^ent  éga1es> 

irrincipes* 

Plus  une  mafle  de  métal  eft  épaifle ,  plus  elle  èîl  lente  à  recevoir 
l'impreiSaû  du  changamjej3^t  à^,  la  cc^mpétature^  \Deux  barre^  tie  'même 
métal  Se  de  même  longueur ,  mais  de  ^^eurs  différentes,  fe  dilatecont  ou 

Tome  XVh  P^tu  //.  1 780.  JOUST.  T 
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fe  -  condenferont  autant  Tone  que  Tautre  \  elles  acquerront  ou  per- 
dront autant  à^  longueur  Tune  que  Vautre  par  It  mêmci  variation 
de  température  ;. mais  ces  effets  s'opéreront . plus  promptement  dans  \x. 
barre  plus  menue  que  dans  la  plus  grofle. 

De  là  fuit  y  que  fi  une  barre  n*çft  pas  d*une  groflfeur  égale  dans  toute 
ia  longueur ,  fa  dilatation  &  fa  condenfation  ne  fe  feront  pas  dans 
le  mème-tems  dans  toutes  fes  parties  &:  paroîcront  irrégnlières. 

Il  faut  donc  que  toutes  tes  barrés  du  Balancier  foient  chacune  par* 
faltement  égale  de  groffeur  dans  toute  fa  longueur. 

Il  faut  de  plus  que  les  barres  de  fer  BC  »  BC ,  qui  doivent  faire 
^ enfemble  un  effet  pareil , foient  de  même  groÂeur  Tune  que lauere. 

Par  la  même  raifon ,  les  deux  barres  de  cuivre  £F  doivent  être 
de  même  grofleur  Tune  que  Tautre. 

Mais  les  barres  de  cuivre  ne  doivent  pas  être  de  la  même  groffeut 
que  les  barres  de  fer.  L*épreuve  eft  le  feul  moyen  de  trouver  le 
rapport  de  groilèur  entre  les  barres  de  fer  &  les  barres  de  cuivre  ;  ce 
rapport  eft  eflentiei  à  trouver  &c  très-précis ,  car  il  ne  faut  pas  que  reffct 
des  barres  de  cuivre  commence  ni  finiffe  plutôt  ni  plus  tard  que  celui 
des  barres  de  fer.         .  ^  /  ^ 

Un  autre  principe  eft  le  rapport  entre  les  dilatations  du  fer  &: 
du  cuivre;  tesi  déterminations  don:nées  par  MM.  Ferdinand  Berthoud 
&  Mjaflfcbenbroçk  différent  fi  peu  ,  qu  il  eft  indifférent  de  fuivre 
Tune  ou  l'autre  \  fe  rapport  y  fuivant  M.  fierchoud  y  eft  de  /4  pour 
le  fer  à  m  pour  le  cuivre  (i). 

Un  principe  donné  ou  reconnu  par  nombre  de  Savans  »  eft  que 
le  Penaule  oe  5  pieds  8  lignes  5  o\\  à-peu-près  ^  &  une  barre  de  fer 
de  même  longueur  >  s  alongent  d*un  cinquième  de  ligne  par  une  aug- 
mentation de  chaleur  de  3.0  degrés  au  Thermomètre  de  Réaumur.  Cet 
atongement  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes  retarde  fa  marche;  de  ao 
fécondes  en  a  4  heures.. 

J'ai  dît  ^e  répreuve  peut  feule  faire  connokre  te  rapport  de  groA 
feur  qui  doit  être  entre  les  barres  de  fer  &  celles  de  cuivre. 
.  JLe  premier  Balancier  que  j'ai  conftruit  étoit -différent  de  celui-ci^ 
en  ce  qu'au  lieu  d'avoir  rendu  mobile  le  point  d'appui  G  des  Leviers» 
il  étoit  fixe  \  mais  la  tête  F  de  la  barre  de  cuivre  changeoit  de  place 
à  volonré  fous  Je  Levier  qu'elle  fupporte.  Je  crus  m'appercevoir 
qu'en  changeant  ainfi  la  pofition  des  barres  de  cuivre  ,  il  s'enfuivoit 
que  leur  mtatation  fe  trouvoit  retardée  ou  accélérée ,  (elon  que  je 


(i)  M.  Muflchcûbro^k  donne  le  Rapport  4é  ije  à  577$  ce  iUpporc  ne  dîfiSic 
f»  de  celui,  de  74a  11&  d*ane  1.77e partie» 
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fâifois  approcher  ou  éloigner  la  barre  de  cuivre  de  la  barre  d^lfèi  qiri 
porcje  la  LeiiriUe.  (jiouA)*'  ■     -  . 

D'aurres  expériences*  nvonc  appris  que  les  barres  de  cuîvfe  Jem- 
blent  .augmenter  de«  gi:/)(rçur.,  qu'elles  fe  âilarenc  plus  lentement  » 
lorfqu!on  augmentera  charge  qui  \^  comprime  ;  c*^éft  ce  que  j'ai 
reconnu  ,  en  fubftituant  dans  un  Balancier  bien  xéglé  d^s  l.ennl%s 
pefantes'  vingt-trois  Kvres  ,  â  celles  avec  lefquelleS;  je  J^vois  régfé , 
^ui  n*èn  pefoienc  'qu'environ  15  ou  16. 

En  augmentant  la  compenfation  ,  ceft-à*dire  ,  TefFet  des  barres 
de  cuivre  ,  ce  qui  fe  fait  en  éloignant  de  ces  barres  le  point  d'appui 
G  des  Leviers  »  il  eft  vifible  qu'on  augiirente  la  charge  c]ui  les  com- 
prime ,  ce  qui  doit  retarder  leurs  effets  ;  c'efl-  pourquoi  je  penfe  qu'il 
ne  faue  fonger  à  chercher  le  rapport  exaéfc  de  groffeur  entre ,  les  barres 
de  cuivre  &  ley  barres  de  fer  ,  qu'après  qu'on  ,s*e(î  aiToré  ,  a  très- 
peu  près  \  d'avoir  trouvé  fa  compenfatipn ,  c'eftr  j-dire  ,  la  proponion 
entre  les(  parties  HF  Ôc  FG  de  Leviecs.  Le  calcul  du  Balancier  en  quef«i 
cion  éclaircira  cela. 

Calcul  du  Balancier  dxmi  on  vient  de  donner  la  defcript^ài  . 

D   O  N.M  ils. 

Numeras.  -  !       '  :    .  .         î 

I.  Les  barres  BC  font  de  la  longueur  de     •     •     4  pîedis 

z.  La  barre  DDaùffi  dé  fer  9  efl:  de  •     •     •     •     }  opbùctflig» 

d  compter  depuis  la  traverfe  LL 

juf<^u'au  centre  de  la  Lentille.  i 

3.  Les  barres  de  cuivre  font  de     .     .     j  >o        .5)      )    :  . 

4.  Une  barre  de  fer  de   j  pieds  o'pouc:  î  1    - 
8  Hg.  s'alongé  par  une  augmentation  de 

chaleur  de   50  degrés  au  Thermomètre 

de  Réaumur  de  }  ou  Oj  lo  lig.  ••••••••«  0,10 

5 .  Le  Pendule  qui  bat  le?  fécondes ,  s'itlonge  .        .  r        , ,  .  i  .     ... 
pac  la  même  cau(e  de  la  mètno^uatitité ,  «    «     •'...•  )Q>lio 

"  *  Se  par  confçquent  reurde  à  ratfon  de  io"  en  I4  heure$« 
jS.  L'alongement  du  fer  eft  à  celui  de  cuivre  ,  comme  74  4  izi. 
7«  Pour  rendre  fentibles  les  variations  de  la  Lentille  ,  je  fais  pofer 
^fon- centre  foi-  le  bras  le  plus  court  d'un  I  évier ,  dont  le-bras  le 
plus  long  porte  fur  le  bras  le  plus  coure  d'un  fécond  Levier  :  le 
.  .Dras  le  plus  long  de  ce  fecotid  Levier  êft  fofmé  en  aiguille  &  pàrcotlit 
.     un  arc  de  cercle  dont  le^  divifions  font  d'une  4igne  chacune.  Cet 
inftrument  oue  je  nomme  Pyromètre  eft  attaché*  à  la  même  miflè 
de  inarbre  a  laquelle  eft  fufpendu  le  Balancier. 

i78o.  A  O  V  ST.        T* 
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Numéros,  v  •>  •: 

,  •      T     •       C  petit  bras  mené  par  la  Lentille    «      4.  Hq^^ 

Le  premier  Uyiet|^i^_    ....    4po«ces  .î    ^\ 

Second    Levier        |  ^^'g'  ^;;  '   ]    [    ]    \  [        ^ 

S,  La  Lentille  &  la.  b'arre  DD  pèfeiit  çnfemble    .    ;    :    '  13  livres. 
Le  refte  de  la  verge  du  Balancier  pèfe    .    .    .     .    ,    .        6  liv.  i 

Calcul, 

p.  Trouver  lalongement  de  barres  de  fer  dé  différentes  longueurs, 

1°.  De  celle  de  4  pieds. 

Celle  de  j  pieds  8  lignes  (n^  4,)  s'alonge  o  ,  20  lignes. 

Dites ,  fî,5  pieds  8  lig.  donnent  b ,  10  lig.  combien  4  jpieds. 
'.'  On  trouve  pour  ^qaaipème  terme.    .  ,.     •    •     •     •      o,iéiSi^. 
'10.  a^.  De  celle  de  3  pieds  ^*  lignes. 

(  N°.  4)  j  pieds  8  lig.  0,20  lig.  :  :  3  pieds  6  lig. ,  on  rrouve  o,  1 9909090 
11.3^.  De  celle  de  3  pieds  10  pouces. 

(N*'.4')  ^  pieds  8  Ug.o,  20  :r'3*pieds  iôpouc«s, on  trouve  o,  2^6909.^ 

12.  Trouver  l'alongement  d'une  barre  de  cuivre  de  3  pieds  10  pouces. 

L'alongement  de  la  barre  de  fer^  àt  même  longueur  vient  d*ètre 

trouvé  Tn^.  i  x  ) ,  il  eft  à  celui  de  la  barre  de  cuivre  (  n^.  6)^cotbh 

me  74ai2i» 

..  Dites  ,  74,  i2t  ::  (n^  11  )o,2j0909  ..> on  trouve 0,41027. 
^3:.  Les  barres  de  fer'fiC  ne  doivent  erre  comptées  que  pour  unej 

il  en  eft  de  même  des  barres  de  ciiivre. 
[14.  L'alongement  total  des  barres  de  fer  fera  donc  , 

1^.  CclSî  dunô  barre  de  4'pieds  :  il  eft  (a^9)  dé  .  ..    o,2^t8iS 

2r^.  Celui  d'une  barre  de  3  pieds  6  lignes  :  il  eft 

(n^.  10)  de     •     •    •     •     • o,  195)090^ 

■  Il  I       ■ 

1  otat    «t..  •••..'t     .      ••        .        •       9-  ô,  4(>09o89 

[15.  Tout  cet  alongement  eft  emjployé  à  faire  defcendre  la  Lentille. 
'•L'alongemeiK  du  cuivre  tend  à  la  faire  remonter  jainfi,  de  Talon*' 
gement  du  fer  ci-deflûs,  ôtez  f  alongement  du  cuivré  (n^.  1 2)  o,  4  i  02  7 

-.    /  Reftera  ..."        .        .        .        .        0,050^389 

.  f  ,rÇe^  Ja  "^uantrité  dont  la-  Lentille  refteroit  abaiâce ,  fi  elle  étoit 
j  fufpendue  immédiatement  fur  la  tête  des  barres  xle  cuivre. 

]f^6.  L^  quantité  donc  la  barre  de  cuivre  fait  élever  le  point  du 
Levier  qu'elle  fupporte  j  relativement  au  centre  du  mouvement  de 
ce  Levier,,  eft  rexcèsf  de  dilatation  d'une  des  barres  de  cuivre  fuc 
celle  d'une  barre  de  fer  de  la  même.longueur* 
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Numéros. 

(N**^  Il  1  La  dilatation  de  j  pieds  la  pouces  de  cuivre  eft  0,41017 
(N*.  1 1  )  Celle  d'une  barre  de  fer  de  3  pieds  10  pouces  eft  0,150909^ 

Différence  ........     •        .         0,1593^1 

I  y.  Trouver  le  point  du  Levier  où  il  faut  faire  porter  la  Lentille  pour 
qu'elle  refte  immobile. 

(N^i^)  La  barre  de  cuivre  a  fait  élever  le  point  auquel  elle  fup* 
porte  le  Levier  de   ...........         Oyitj^^6i 

Si  la  Lentille  étoit  fupportée  par  ce  point,  elle 
refteroit  abaiflTée  (n^.ij)  de  .....     .      ,   *,        0,050^385^ 

Il  faut  trouver  quel  eft  le  point  du  Levier 
qui  doit  la  (upporter  pour  que  fon  centre  refte 
nxe,  c'eft-à-dire  ,  le^point  où  elle  aura  été 
relevée  du  total  de  ces  deux  quantités. 

Ce  total  eft     •     •         0)^099999 

Suppofons  le  Levier  depuis  fon  centre  de  mouvement ,  jufqu  aur 
point  où  la  barre  de  cuivre  le  fuppoire  =  i ,  £r  difons ,  la  quantité 
o,  1 593^1  dont  ce  point  eft  élevé  ,  eft  â  la  longueur  1  du  Levier , 
coitlme  la  quantité  dont  la  Lentille  doit-être  élevée  0,2099999,  ^ft 
à  la  longueur  que  doit  avoir  le  Levier  depuis  le  centre  de  mouve- 
ment juiqu'au  point  cherché.  0,1593^1,  x  ::  o, 2.099999 ^x,  o» 
trouvera  x  =  i>  3 17  5  9- 
j  i.  Voilà  la  Lentille  immobile ,  mais  cela  ne  fuffit  pas  y  ce  n'eft  pas 
le  centre  de  ta  Lentille  qu'il  faut  rendre  immobile ,  mais  le  centre 
d  ofcillation  du  Balancier  entier.  Le  centre  d  ofcillation  du  Balancier 
eft  compofé ,  . 

I  °.  De  celui  de  ta  Lentille  &  de  la  verge  de  fer  qui  la  porte# 
2^.  De  celui  du  refte  de  la  verge  dû  Balancier. 

L'immobilité  du  centre  de  la  Lentille  ne  rend  invariable  que  fou 
centre  d'ofcillation  particulier;  celui  du  refte  de  la  verge  eft  aDai(fê, 

II  &ut  dire ,  le  Balancier  entier  pefe  (ii^.  S  )  19  livres  ^  \  il  s'alonge 
de  0^10  lignes.  De  fon  poids  total  19  livres  | ,  il  n'y  en  a  que;L3  fi* 

*    vres  (  poids  de  Lentille  )  de  compenfées.  Failons  cette  proportion. 

19  liv.^,  0,10  lig.  r:  13  tiv.  font  à  la  quantité  compenfee  fur  leS' 
0,10  lig.  on  trouvera  pour  quatrième  terme  •  •  o,  j  57rUgnes. 
1 9*  De  0,20  lignes  qui  croient  à  compenfer.     •     •      .  0,20 

êtez  la  quantité  compenfee •         0,1571 

Refte  à  compenfer  •    .    o^  04x8  lignes^ 


n 
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Numéros. 

,  L'éiévatîon  de  la 'Lentille  <Je  cette  auantîtc  0,0418  Hg.  (etolt  en- 
core infuffifance,  parce  qu'elle  ne  pè(e  que  ij  liv.  fur  19^  que  pèfe 
toutlQ  Balancier,  $c  c*eft  tout  le  Balanciec  qui  a  befoîn  d'être  accourci 
de  0,0418  Hg.  dites  donc  ij  liv, ,  -0^0418  :  :  iç  liv.  |,  x  quantité 
dont  la  Lentille  doit  f  tre  élevée  pour  achever  toute  compenfa- 
don;  on  trouvera  x=  0,0 5 44 3. 

Refte  à  trouver  le  point  du  Levier  où  il  faut  faire  fupponer  hi 
Lentille  pour  qu  elle  s  elcve  à  ce  point, 
ao.  La  Lentille  rf  ftée  immobile  (n^.  17  )  ayôît  été  élevée  de  o,  1099999 
lignes;  ajoutez  à  cette  quantité  celle  0,03445,  ci-defTus  ^  dont  il 
faut  encore  l'élever» 

Total  0,1644199  }.  pub  reprenant  la  pioportion,  (n®.  17)  dites 
o,  159361,  i  ;:  o,  1(144199 ,  X longueur  que  devra  avoir  le  Levier 
depuis  fon  centre  de  mouvement  jufqu'au  point  où  il  fupportera 
la  Lentille ,  on  trouve  x  =  i^659  3  pour  la  longueur  du  Levier  qui 
ne  laiiTe  plus  de  retardement  au  mouvement  du  Balancier. 

\  *    EJii  du  Pyrometre. 

ai«Le  long  bras  du  premier  Levier  4  pouces  lolig*^  divifé  pour  fon 

bras  court  4  lign.  f  donne  pour  quotient  1 3 . 

Le  I ' 

.  court 

deux 

romètre,  qui  multiplie  â-peuptès  149  fois  la  variation  du  centre  de 

la-Lentille.' 
11.  Mais  comme  il  faut  (  n^  19  )  que  la  Lentille  ,  au  lieu  de  refter  im^ 

mobile ,  seleve  de.     .     •    •      0,05443  lig.  il  n'y  a  qu'à  multiplier 

cette  quantité  par  148,9185 ,  effet  du  Pycomètre,.  on  aura.     .     .     . 

S,  i05^,&c.  lig.     pour  la  quantité  dont   l'aiguille  du  Pyromctre 

doit  s'élever  pour  30  degrés  d'élévation  du  Thermomètre  de  Réau* 

mur.  i 
1  )•  Mais  il  £iut  faite  attention  que  le  Pyromètre  doit  s'élever  de  ctttt 

quantité  par  parties  proportionnelles  aux  degrés  marques  par  le  Ther- 

nioniètre. 
.     Car  fi. le  Py romètre  s'éjlevoit  moins  pendant  les  premiers  degrés 

d'élévation  du  Thermomètre ,  que  pendant  les  derniers,  cela  provien* 

droit  de  ce  que  Ifts  barres  de  cuivre  féroient  trop  groflês.   ' 
0n  ^ec  cgiuraire  viendcoit  de  la  caufe  contraire. 
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NOTES.  ) 

{j4)  Ayant  foapçonné  que  ce^ui  changeoit  le  rapport  de  groflfêat 
des  barres  de  fer  â  celles  de  cuivre  ,  lorfaue  je  depla^ois  celles-ci^ 
étoit  que  ce  mouvement  les  approchoit  ou  les  éloi^noit  d'autres  bar-» 
res,ie  fis  un  efTai  pour  connoitre  fi  la  proxiaiicé  à'une  barre  inâuoit 
fur  la  dilatation  de  celle  dont  on  Tapprochoit. 

Je  fufpendis  deux  barres  de  fer  à  coté  des  barres  BC ,  à  2  lignes  de 
diftance^  l'effet  fut  le  ralentiffement  fenfible  de  la  dilatation  des  bar-* 
res  fiC  'y  je  retirai  les  barres  ajoutées  ^  les  barres  BC  reprirent  leur 
vivacité. 

Cette  expérience  a  été  répétée  avec  le  même  fuccès  devant  Meffieurs 
les  Commillàires  de  l'Académie.  \ 

(B)  Mes  premières  expériences  ont  été  faites  au  moyen  d'un  piliei 


(  par  le  moyen  de  mon  Balancier  qui  y  étoit  fufpendu  )  que  l'ap* 

{>roche  de  la  flamme  d'un  gros  Bambeau  faifoit  courber  le  pilier,  &  que 
a  convexité  de  la  courbure  étoit  vers  le  flambeau»     . 
J'ai  depuis  employé  un  marbre  de  2  pieds  &  demi  d'épaiffeun 

(C)  Ayant  préparé  le  Balancier,  pour  faire  voir  â  Meflieurs  les  Conv 
xnifTaires  de  l'Académie  le  centre  de  la  Lentille  reftant  imnK>bile , 
jionobftant  des  variations  de  température  de  50  degrés  au  Thermomè- 
tre de  Réaumur  ,  il  refta  dans  cet  état  plufieurs  jours ,  en  attendant 
celui  de  la  vifîte.  *       " 

Pendant  cet  intervalle,  je  remarquai  qub  tous  l«s  matins  h'Lentille 
^oit'abaiflrée,&;  qu'elle  remontoit  d'autant  pendant  le  jour^  If  ai  cbn* 
clu  de  là  que  le  marbre  fe  condenfe  par  le  froid  de  la  nuit  &  fe  dilate 
par  la  chaleur  du  jour  ;  car  la  Lentille  qui  ne  varie  pas  pour  une  varia- 
tion de  30  degrés  du.  Thermomètre ,  varieroit  bien  moins  pour  4  ou  6 
degrés. 

J'ai  fait  ic  répété  une  expérience  pour  connoître  la  dilafatioo  da 
marbre ,  j'en  ai  fufpendu  une  règle  dans  i'étuve  dans  la  même  ^fition 
où  j'y  fulpens  mon  balancier  \  il  m'a  femblé  que  cette  expérience  don^ 
noit  pour  la  dilatation  d'ut>  marbre  de  }  pieds  8  lignes ,  par  ^o  degrés 
de  variation  Mu  Thermoinètre  ,  0,0899  lignes,  c^eft-à-dîre  ,  un  peti 
moins  de  la  moitié  de  la  dilatation  d'une  veige  de  même  longueur. 

(D)  11  eft  de  la  plus  grande  conféquence  de  connoitre  la  manière 
dont  le  feu  doit  être  domiéj  j'ai  perdu  beaucoup  de  rems  faute  d'avokr 
plutôt  trouvé  la  bonne ,  quoiqu'elle  foit  la  plus  fimpie.^   '  ^ 

Devant  U  marbre  eft  une  atvooire  vîficée.  par  le  devant*  O^ai^l* 
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porte  )  &  par  les  côçés^  C^iit  armoire  eft  adoffêe  au  marbre  »  mais  à  «in 

Î^ouce  de  diftaiice.  Le  derrière  de  l'armoire  eft  percé  pour  latfTer  palTer 
a  pièce  de  fer  attachée  au  marbre ,  à  laquelle  je  fufpens  le  Balancier  , 
&  pour  laifler  paiFer  les  vis ,  au  moyen  defquelles  j'attache  le  Pyro- 
mètre  à  une  ceinture  de  fer  qui  encoure  le  marbre  à  la  hauteur  du 
çQUtre  de  la  Lentille. 

.  Le  Balancier  fufpendu  dans  cette  armoire ,  (  au  travers  des  vitres  de 
idquelle  on  voit  les  Thermomètre  &  Pyromètre  )  je  place  dans  le  bas 
de  l'armoire  un  réchaud  de  terre  immédiatement  tous  le  Balancier  » 
environ  à  un  pied  &  demi  au-deflbus  de  fes  barres-,  je  mets  un  petit 
charbon  bien  allumé  au  fond  du  réchaud  ;  je  verfe  delTus  quatre  on«- 
ces  de  braife  de  boulanger  éteinte,  £c  je  ferme  l'armoire  \  ce  feu  s'aliu- 
me  tout  feul,  &  fuffit  pour  monter  de  50  degrés  le  Thermomètre; 
il  ne  faiit  rien  interpofer  entre  le  feu  &  le  Balancier.  Lorfque 
j'y  ai  interpofé  des  tôles  &  des  cartons  ,  pour  garantir  le  Balancier  de 
la  grande  ardeur  du  feu  ,  ou  pour  faire  parvenir  la  chaleur  au  Balancier 
.par  le  élevant  ,  je  n'ai  eu  que  des  expériences  fautives  Se  irrégulières  » 
quoique  je  fois  pounant  parvenus  rendre  la  Lentille  immobile ,  mais 
avec  une  compenfation  fautTe ,  très-diflFérente  de  celle  indiquée  par  ie 
<;alcul. 

Dès  que  j'ai  fbpprimé  ces  intermèdes ,  les  expériences  font  devenues 
régulières, &  ont  donné  des  réfultats  parfaiten^ent  coi^formes  au  calcul, 
4ont  auparayani:  ils  s'éloignoieni:  beaucoup. 


RAPPORT  de  Meflîcurs  les  CommifTaires  de  TAcaflcmiç 
Royale  de  Sciences  >  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen  ,  fur 
Jcs  effets  d'un  Pendule  de  compenfation,  préfcntç  par  le 
iieur  Grenier  ,  Horloger  de  cette  Ville. 

Séance  du  Mercredi  x^  Février  lySo^ 

iN  eus  )  Commiffaîres  nonîraés  par  l'Académie  Royale  de  Sciences, 
Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen  »  avons  examiné  un  Pendule  de 
compenÊtcion  que  le  -ficur  Grenier  ,  Horloger  de  cette  Ville  ^  a 
préfenté.  Avant  de  rendre  compte  de  i^s  «fFets ,  nous  croyons  devoir 
dire  ua  mot  de  l'objet  de  ces  machines  en  général. 

La  raefure  exaâTc  &:  uniforme  du  tems  eft  la  bafe  de  toutes  les 
connoiilànçes  que  l'obfervation  a  fpurni  fur  le  mouvement  des  aftres  \ 
la  certitude  de  ces  connoiilânces  eft  donc  fubordonnée  d  celle  que  l'on 
a  fur  rinftant  pcécis  où  l'on  obferve  un  phénomène.  Cependant  l'Hor/- 
ioge  la  xx3Lieac(  iàijDe  »  lorfqu'elle  n'a  qu'un  régulateur  fimpte^  porte  avec 

ellç 
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elle  un  principe  dln^liré  qui  doit  fans  cefTe  troubler  régalité  de  fa 
marche.  Ce  principe  confifte  dans  la  dilaracion  &  le  raccourciflement 

2ue  les  variacions  de  racmofphère  produifenc  far  la  longueur  du  régih 
LCeur. 

L'expérience  a  déterminé  ces  variations ,  &  la  Géométrie  a  appris 
â  calculer  leur  effet.  Aind  ,  après  avoir  reconnu  qu'une  verge  ue  la 
longueur  du  Pendule  ,  qui  bat  les  fécondes  ,  varie  de  f  ligne  pottt 
trente  degrés  du  Thermomètre  de  Réaumur  ,  on  a  conclu  de  là  qu'un# 
Horloge  p^rfaicement  réglée  en  hiver  ,  peut  retarder  de  vingt  fécondes 
par  jour  en  été ,  par  la  leule  dilatation  de  fa  verge. 

Ce  n'eft  pis  que  les  obfervations  Aftronomiques  foient  fujettes  i 
leffet  de  tour  cet  écart   L'Âftronome  retrouve  toujours  dans  le  Ciel 
le  rems 
ment  qui 


précis  _,  indépendamment  de  toutes  irrégularités  de  l'inftru- 
Il  fert  à  le  mefurerj  mais  lorfque  des  nuages  lui  cachent  le 
Soleil  pendant  plusieurs  jours  ,  &  qu'il  a  dans  cet  intervalle*  des  obfer* 
varions  à  faire ,  il  ne  peut  les  foulhaire  à  l'influence  de  l'atmofphère 
fur  fon  Pendule ,  dont  leffet  fera  d'autant  plus  à  redouter  ,  que  l'mter- 
valle  aura  été  plus  long ,  &  les  variations  de  l'atmofphère  plus  confi- 
dérabies. 

Le  feul  moyen  que  nous  ayons  de  vaincre  les  forces  de  la  nature  » 
c'eft  de  les  oppofer  entr'elles  ^  ainfi  ,  pour  obtenir  un  Pendule  dont 
la  dtftance  du  centre  d'ofeillation  au  point  de  fufpeniion  demeure 
toujours  la  même  ,  on  a  fubftitué  à  la  verge  fimple  plufieurs  barres  dd 
fer  &  de  cuivre ,  dont  les  portions  &  les  proportions  doivent  être 
telles  que,  (itôt  que  la  dilatation  des  unes  tend  à  defcendre  le  cen* 
tre  d'ofeillation  du  Pendule  ,  ce  centre  monte  en  mème-tems  >  pat 
la  dilatation  des  autres  qui  fe  fait  dans  un  fens  oppofé.  On  a 
nnployé  pour  cet  effet  des  moyens  plus  ou  moins  (ïïrs  ,  &  plus  ou 
moms  iîmples.  11  n'eft  pas  de  notre  objet  de  les  difcuter.  Il  nous 
fuifira  de  dire  que  la  folidité  des  principes^  pour  conftruire  une  pa- 
reille machine,  &  la  faciKré  du  fervice  ,  pour  en  faire  ufage,  font 
ici  de  la  plus  grande  importance. 

Le  fienr  Grenier  paroît  avoir  parfaitement  ré\mi  ces  deux  avantages 
dans  fa  co^ftruâîan.  EUeeft  telle  quel'Obfervateureft  lui-même  le  maître 
deporrer  cet  inftrument  au  plus  haut  degré  de  précifîon,  &  qu'il  peut 
corriger  avec  facilité  tout  écart  dont  il  s'appercevra:  iln'abefoin  pour 
cela  que  de  rourner  une  vis  ^  qui  écarte  ou  rapproche  à  volonté  des 
barres  de  cuivre  ^  les  appuis  des  leviers  qu'elles  fupportent.  Mais 
venons  àfes  effets  qui  font  notre  objet  principaL 

Le  1 1  Février  le  Thermomètre  de  Réaumur ,  placé  dans  1  étuve  où 
e(l  le  Pendole ,  marquoit  neu(  degrés  \  le  Pyronàètre  ,  qui  indique 
Je  mouvement  de  la  Lentille  »  étoit  à  zéro.  On  mit  le  feu ,  &  le 

Tom  JTi,  Part.  IL  ij%o.  A  O  UST,  Y 
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Thermomètre  s'étanc  élevé  fucceffivément  jufqn'à  trente  &  huit  degrés^; 
le  Pyromètre  refta  toujours  fixe;  au  }9«»il  parut  avoir  monté- aune 
quantité  quon  eftima  7^  deiignepl  s'y  foutint  au  40^  il  étoit  revenu 
izéro. 

On  retira  le  Thermomètre  étant  defcendu  au  }}«  degré,  le  Pyro-r 
tnèrre  baifTa  à  -  peu  -  près  de  la  même  quantité  dont  il  s'étoit  élevé  ; 
il  s  y  foutint  jufquVu  16^  degré  j  au  15*  il  étoit  revenu  à  zéro  ,  &  il 
y  demeura  juiqu'^u  5*  degré ,  où  nous  le  jugeâmes  encore  remonta 
de  -~  de  ligne  mefuré  par  le  Pyron:ètre  ;  au  1 1*  degré  il  étoit  rétabli. 

Or,  le  Pyromètre  multiplie  149  fois  la  variation  de  la  Lentille; 
ainfi  pour  30  degrés  d augmentation  de  chaleur,  la  Lenrille  hau0a 
de  la  1490*  partie  dune  ligne,  &  à  32  degrés  il  s*étoit  rétabli. 

On  voit  qu'après  qu'on  eut  retiré  le  feu  ,  les  variations  de  la  Len* 
tille  furent  a  peu-près  doubles  de  cette  quantité  :  &  il  eft  facile  de 
s'afTurer ,  par  le  calcul ,  qu'elles  ne  peuvent  produire  qu'une  inégalité 
abfolument  infenfible  dans  la  mefure  du  tems. 


[ou  être 


Nous  croyons  donc  que  ce  Pendule  ,  dans  l'état  où  il  eft ,  doit 
fort  précieux  pour  les  Aftrononies  ,  &  que  l'habile  Artifte, auquel  nous 
le  devons  ,  mérite    les   éloges  &  Tencouragement   de  tous  ceux  qui 
s'intéreflent  aux  progrès  des  Sciences. 

A  Rouen.  Signé  Balliere  ,  Dulague  ,  Bouin  ,  DuvAi. ,  le  Che* 
valier  d'Angos. 

Scellé  ,  collationné  conforme  à  l'original  dépofé  au  Secrétariat, 
Haillet  d£  Couronne  ,  Secrétaire  perpétuel  ,  L.  Dambourney  , 
Secrétaire  perpétuel 


LE     T    T    R    E 

A  Monfieur  l'Abbé  Mongez  ,  Auteur  du  Journal  de  Phyfique^ 

fur  le  Verre  &  TAcide  phofphorifques  i 

Par  ilf.  Bern^ard.. 

T  Al  rboniieur ,  Mon(îeur  ,>  de  vous  adreffer  quelques  obfert^ations  fitr 
Tacide  phofphorique ,  que  je  vous  prie  d'inférer  dans  votre  JournaL 

Depuis  que  M.  Scheele ,  Chymifte Suédois,  a  fait  part  de  its  Rechet^ 
ches  kir  cet  acide  ^  la  plus  grande  partie  des  Chymiftes  s'eft  occupée  ^ii 
même  objet ,  &  a  cherché  à  le  retirer  des  différentes  fubftances  folides 
des  aniûjaux  ^  les  uns  l'ont  cherché  dans  la  come  de  cerf,  les  autres 


■^. 
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4ans  les  os  de  bœuf  &  de  mouton  \  Se  cous  eu  ont  obtenu  plus  ou  moins, 
fuivant  le  procédé  qu'ils  ont  employé,  tn  ay.uu  fait  mji-même  avec 
toutes  ces  fubftances  par  un  procède  fort  (impie,  je  penfai  qu'on  pour- 
toit  en  obtenir  indiftmâement  de  toutes  les  fubllances  qui  ont  pour 
bafe  la  terre  animale  ,  Se  particulièrement  des  coquilles  d  œuf^  -y  cii 
.conféquence  je  léfolus.  Tannée  deimère,  d'entreprendre  ce  travail. 

Je  ils  calciner  dans  un  creufct  des  coquilles  dœufs  jufqu'au  blanc 
parfait ,  parce  que  j  ai  obfervé  que  plus  on  caLinoit ,  foie  la  corne  de 
cerf,  foie  les  os  de  bœuf  ou  de  mouton  ,  plus  on  obcenoit  d'acide  phof- 
phorique  Après  les  avoir  ain(i  cnkinée^  je  les  réduilis  en  poudre  très- 
fine,  je  mis  f\x  onces  de  cette  poudre  dans  un  bocal  d'environ  quatre 
pintes ,  Se  je  verfai  peu-à-peu  par-deOus  de  l'acide  vitriolique  jufqu'â 
ce  qu'il  ne  s'excitât  plus  d'effervefcence  ,  ayant  foin  de  bien  agiter  le 
mélange  avec  une  fpatule  de  verre  chaque  fois  que  je  verfois  de  Tacide, 
&  je  laiilai  le  tout  en  repos  pendant  vingt  -  quatre  heures  ^  alors  je  lé* 
tendis  dans  une  fu£5fante  quantité  d'eau  diftillée  ,  &  le  fis  bouillir  pen- 
dant un  quartd'heure  dans  un  poêlon  de  terre  vernillé  ,  après  quoi  je 
filtrai  cette  première  leflive  j  Se  réitérai  les  ébuUitions  &  filtrations  , 
jafqa'à  ce  que  la  dernière  fût  entièrement  inlîpîde  au  goût. 

Toutes  ces  lotions  raflèmblées ,  je  les  fis  évaporer  à  un  très-petit  fea 
pour  en  féparer  la  félénite  'y  je  réitérai  les  évaporaticms  jufqu'â  ce  qu'il 
ne  s'en  formât  plus ,  ayant  foin  à  chaque  fois  de  laiiler  un  peu  d*eau 
bouillante  fur  le  iiltre  ,  pour  enlever  les  dernières  portions  d'acide.  Lor(^ 
que  la  liqueur  fut  rapprochée  jufqu'au  poids  de  douze  onces,  &  qu'elle 
eut  pris  une  couleur  ambrée ,  je  la  verfai  dans  un  petit  pot  de  fayance 
conique ,  que  je  plaçai  fur  un  bain  de  fable  ;  au  bout  de  deux  heures 
^i'évaporation  ,  j'obfervai  les  phénomènes  fuivans. 

D'abord  la  matière  prit  une  confiftance  gluante  ,  elle  répandit  en 
mème-tems  des  vapeurs  d'une  odeur  fifr.mée  y  mais  bientôt  après,  To* 
«leur  d'acide  marin  fe  manifefta  très-diftindement  .  &  dura  une  demi- 
heure.  Tout-à-coup  d'épaiife  quelle  écoit,  elle  devint  fluide  comme  de 
l'huile  de  Térébenthine  ;  j  avoue  que  cette  fluidité  fubite  me  lurprit, 
attendu  que  je  ne  Pavois  pas  encore  obfervée,  ni  avec  la  corne  de  cerf, 
ni  avec  les  os  de  bœuf  Se  de  mouton.  Je  continuait  néanmoins  mon 
évaporation,  mais  infruâueufement,  puifque  la  liqueur  réduite  à  qua* 
tre  ou  cinq  onces  ,  conferva  toujours  cette  fluidité  :  alors  je  fus  pres- 
que convaincu  que  les  coquilles  d  œuf  ne  donnoient  pas  d  acide  phof« 
fiborique,  comme  l'avoit  cru  le  célèbre  C  hymilte  de  Berlin  ,  je  retirai 
e  vate  du  feu ,  &  je  l'abandonnai  fur  une  des  tablettes  de  mon  labo* 
latoire  ,  couvert  d'un  papier  ,  pour  être  à  l'abti  de  la  poulTière,  pendanc 
y^fpace  de  huit  mois. 
,  )Jn  de  mes  amis  m'ayant  engagé  ,  au  mois  de  Mai  dernier ,  de  faire 

X780,  ^AO  V  S  T.  Va 
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de  Tacide  phofphoriqae ,  afin  d'être  ccoaoîn  de  mon  fteciAi  »  Remployai 
les  os  de  bœuf. 

Je  pris  qaacte  livres  de  poudre  de  ces  os  calcinés  jufqu'aa  blanc  y  tC 
je  fuivis  exaélemenc  le  procédé  décric  plus  haut ,  |ufquaa  point  où  la  ma- 
lière  finit  de  répandre  l'odeur  d'acice  marin ,  que  je  crus  qu'il  étoic 
néceffaire  de  donner  un  coup  de  feu  plus  fon  ;  en  effet ,  cela  me  réuffic 
très-bien  ,  car  je  parvins  à  lui  enlever  une  allez  grande  quantité  d'acide 
fulphurenx  volatil ,  fans  que  la  matière  gonflât  extrêmement  \  phéno^ 
mène  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  dans  un  creuièt  au  point  de  fiiire 
rejaillir  la  matière  par-deflus  les  bords  :  auffi  n'eus  -  je  pas  cet  inconvé^ 
nient  cette  fois-li  ,  car  l'ayant  tenue  au  bain  de  fable  pendant  trois 
heures ,  elle  devint  très-épaifle  &.  tenace  ,  &  je  parvins  à  la  fondre  dan$ 
un  creufet  fans  qu'elle  débordât  d'une  ligne  dans  l'intérieur  du  creu-^ 
fet  ;  ces  quatre  livres  d'os  de  bceuf  me  donnèrent  treize  onces  &  demie 
de  verre  acide  phofphorique.  Obfervez  bien ,  je  vous  prie ,  le  mor 
acide ,  parce  qu'on  peut  (aire  à  volonté  un  verre  phofphoriqae  qui  foit 
acide  au  goût ,  ou  qui  ne  le  foit  pas. 

Cette  opération  achevée ,  je  revins  â  mes  coquilles  d'œu& ,  que  f  avoîa 
abandonnées  à  regret  debuis  fi  long  tems.  Je  trouvai  qu'il  s*écoit  préci* 
pité  quelques  grains  de  lélénite ,  &  que  la  liqueur  qui  furnageoit  avoit 

{ris  un  peu  plus  de  confiftance  ^  je  la  décantai  dans  un  creufet  de 
[efle  ,  que  je  plaçai  dans  un  petit  fourneau  de  réverbère  fous  le  dome^  je 
l'échaunai  peu-â-peu  :  â  mefure  que  le  feu  augmenta  ,  il  s'exhala  de  l'acide 
£ilphureux,  ce  qui  me  fit  croire  que  mes  peines  n'étoient  pas  entièrement 

Exdues  ,  &:  je  ne  tardai  pas  à  en  être  convaincu  3  car  ayant  fait  rougir 
iblement  le  creufet ,  la  matière  prit  une  fonte  pulracée  \  alors  ,  j'aug- 
mentai le  feu  ,  &  fur  le  champ  j'obtins  un  verre  très  -  blanc  &  tranfpa^ 
ttni ,  pefant  une  once  &  un  gros  ,  mais  point  acide*  au  goût. 

Voilà  donc ,  Monfieur ,  un  verre  phofphorique  produit  par  une  nou- 
Telle  fubftance  ,  que  quelques  Chymiftes  avoient  cru  jufqu'a  préfent  ne 
pas  en  donner.  J'ai  décrit  exaâement  mon  procédé  y  afin  d  être  à  l'abri 
des  reproches  que  me  pourroient  faire  ceux  qui  voudroient  le  répéter  > 
Se  d'encourager  quelques  Chymiftes  d'en  faire  autant,  plutôt  que 
d'annoncer  par  «tout  l'acide  phofphorique  fans  le  démontrer  nulle 
part* 

Avant  de  terminer  cette  lettre ,  je  dois  vous  communiquer  une  des 
propriétés  du  verre  phofphorique  retiré  tsnt  des  coquilles  d'oeufs  que  des  ' 
autres  fubftances  folides  des  animaux.  Parmi  celles  qui  lui  font  con- 
mies ,  lorfqu'il  eft  bien  pur  &  parfaitement  fondu  »  M.  Comus  lui  a 
trouvé  celle  d'être  le  plus  éleftrique  de  tous    les   verres  connus  juf- 

3u'â  préfent ,  &  qui  achève  de  mettre  le  complément  à  ta  belle  fuite 
'expériences  éleélriques  que  ce  Phyficieft  a  faites  fur  les  pierres  &  le» 
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terres.  If  a  trouvé  que  la  terre  calcaire  bien  pare  étoit  la  plus  étec« 
triqae. 

V  otii ,  Moniteur ,  ce  que  j'àvois  â  vous  dire  relativement  aa  verre 
phofphoriqae  retiré  de  la  corne  de  cerf,  des  os  de  bceuf ,  des  os  de  mou- 
ton êc  des  coquilles  d'osufs.  Comme  je  me  propofe  d'anaiyfer  inceflam- 
ment  par  le  nidme  procédé  quelques  autres  iubftances  qui  ont  pour  bafe 
la  terre  animale  ,  j'aurai  Thonneur  de  vous  communiquer  le  réfulcat  de 
mes  expériences. 


LETTRE 

A  Mcfficurs  les  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique ,  fur  un  Cou^ 
de  Tonnerre,  &  fur  une  Carrière  de  Spath  féléniteux,prèscfc  . 
Pafly(i)i 

Par  M.  Pazvmot  ,  lngé.nieur  du  Roi ,  de  VAcadimU  dt  Dijon ^  &Cm 

MM. 

S I ,  malgré  l'expérience  de  tous  les  Jours  ,  1  on  pouvoir  encore  dou- 
ter de  lucilité  des  para-tonnerre ,  le  détail  que  je  vais  vous  faire  d'un 
effet  aaflt  terrible  que  falutaire ,  qui  vient  d'arriver  ,  rue  de  la  Planche- 
f  auxbourg  Saint-Germain ,  difliperoit  les  doutes  en  portant  la  conviâdon 
dans  les  efprîts  les  plus  prévenus. 

Le  Dimanche  4  Juin  »  à  (îx  heures  Se  demie  du  foir ,  la  foudre  rom- 
ba  dans  THôtel  de  Madame  de  Braver  y  elle  entra  par  une  cheminée  , 

Qu'elle  parcourut  en  defcendant  jufqu'au  niveau  du  plancher  fupérieut 
u  fécond  étage.  La  célérité  avec  laquelle  l'àîr  de  l'appartement,  qui 
ccoît  tout-à-fait  fermé ,  fe  trouva  comprimé ,  empêcha ,  lelon  toute  ap- 
parence ,  la  foudre  de  defcendrè  plus  bas  ;  elle  pénétra  dans  l'apparte- 
ment en  paiTanr  par  le  trou  d'un  vieux  clou  qui  avoir  percé  le  manteau 
de  la  cheminée  ^  elle  gliflà  derrière  la  glace  portée  fur  le  chambranle  ^ 
tans  endommager  ni  la  glace,  ni  la  bordure  ,  &  vint  gagner  le  levier 
coudé  de  la  fonnette  j  elle  coula'enfuité  tout  du  long  du  ni  de  fer ,  en 


(i)  Voyez  daas  ce  Journal  des  détails  de  Phénomènes  analogues.  Incrod.  T.  II, 
p.3ro5i77J,  T.I,p;44i?i774,T.  Hl,p.  }«;  ï77^,T.  l,p,  loj  j  1/77  .T.  DC; 
p.  siii  1777*  T.  X,  f,  1  J7y  I777#  T.-X  i  p^  57^. 
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iuivant  les  angles ,  rraverfa  une  armoire  eu  placard  ,  ainfî  que  le  mur  ; 
parcourut  le  fil  de  fer  horizonralement  &  perpendiculairement  dans  le 
corridor ,  &  defcendit  au  premier  étage  dans  tanti -chambre  où  les  fils 
de  fer  reprenoient  une  aireâion  horiztîntale  ,  en  palTanc  au  travers 
d'une  bôiferie.  La  foudre  ne  pouvant  palfer  toute  entièïe  par  le  trou  de 
la  bôiferie  y  fe  partagea  en  feifant  explofion  au-deflus  de  fept  domefti- 
qiies,  quelle  afpergea  dune  pluie  de  feu  qui  a  brûlc^  la  fupertîwie  des 
habits  &  des  lièges.  La  portion  qui  pafla  au  travers  de  la  bôiferie  fuivit 
toujours  le  fil  de  fer.  L'ayant  fondu  ,  &  manquant  alors  de  conduc- 
teur, eUe  parcourut  un  efpace  d'environ  dix  pieds ,  dans  un  corridor 
étroit,  jufqua  la  porte  du  falon,  à  l'entrée  duquel  elle  fe  dilTîpa  en  fe 
divifant  en  pluûeurs  étincelles  bruyantes  qui  frappèrent  le  parquet ,  &  y 
imprimèrent  des  taches  noires. 

L'aurre  partie  de  la  foudre  ,  c'étoit  la  plus  confidérable  ,  ayant  fait 

.-explofion  dans  lauti-chambre  ,  dont  la  porte  étoit,  ouverte  ,  def«.endic 

par  le  grand  efcalier  ,  fit  une  féconde  explofion  fous  la  porte  cochère  , 

orifa  tous  les  fils  de  fer  qui  y  étoient  »  &  pépétra  dans  la  rue  ,  où  elle 

fut  tout-à-fait  diflîpée. 

Tel  eft  en  gros  l'événement  dont  il  s'agit.  Je  viens  à  quelques  dé- 
Caîls.  Les  fils  de  fer  qui  ont  fervi  à  conduire  la  foudre  ,  ont  été  fondus 
en  bien  des  endroits ,  mais  fur-tout  à  leurs  extrémités  ,  où  attachés  avec 
les  leviers  coudés,  nommés  vulgairement  tourniquets ,  qui  tous  étoient 
de  cuivre  ,  &  dont  tous  les  anneaux  ou  trous  auxquels  on  attache  les  fils 
de  fer  ,  onx  tous  été  fijndus. 

Partout  la  foudre  a  imprimé  la  trace,  en  noîrciflTant  fortement  les 
niurs  a  plus  de  dix  pouces  détendue  à  droite  àç  ï  gauche,  au-delfus  ic 
^u-deflTous  des  jBls  de  fer  ,  ce  qui  prouve  que  l'adtivité  de  la  fulguration 
confiftoit  dans  un  cylindre  d'environ  vinot  pouces  de  diamètre.  Cepen- 
4ant  les  domeftiques  n'ont  vu  qu'une  ignition  grofle  comme  un  oeuf. 

La  foudre  étant .  encrée  dans  l'appartement  du  fécond  ,  y  a  fait  unç 
jexplofiou  marquée  par  un  paquet  de  papiers  biûlés  fur  une  table,  & 
par  une maculature  noire,  d'environ  quatre  pou'-es  de  diamètre^  imprimée 
a  environ  huit  pieds  de  diftance  des  fils  qe  fer ,  fur  une  baguette  do* 
rée,  dont  Xpt  a  été  converti  ,  en  quelques  endroits  ,  en  pourpre  de 
Cajfius. 

La  chaleur  iuiprimée  au  plancher  dans  \^  trajet  que  la  foudre  a  fait 
le  long  du  fil  de  fer  ,  a  été  telle  qu'on  l'a  redentie  au  travers  du 
plancher  au  troifiçipe  étage j"&  cVft  par  cette  chajeur  quç  Ion  a 
^onnu  que  c'étoit  dans  cet  appartement  du  fécond  ,  que  la  foudre  avoic 
d'abord  pénétré*. 

La  foudre  mit  le  feu  dans  un  fapx- plancher  au- delfus  de  l'anti-cham*' 
bre  du  premier ,  4aus  un  fofijs  de  mauvais  pjipieirs ,  ficelles  $c  coida«r 
ges.  L'incçndie  de  cet  end;;oi^  ^  *  aipfi  ^^  cçli^i  des  papiers  dans  1  ap^ 


SUR  VnrST.  NATURElie  ET  IBS  JRTS.      15^ 

pârtement  du  fécond  ,  furent  bîenc&c  éteints  ,  Se  pe^oiine  n'a  reç a  àa^ 
cune  blelTure. 

11  y  avoit  dans  le  fallon  quatre  Dames  qui  méritent  de$  éloges  ^  lôia 
d'être  effrayées  par  le  bruit  &  la  vue  de  la  foudre  ,  elles  ont  montrer  le 
courage  le  plus  grand  &  le  plus  ferme ,  en  rafTurant  les  dome(liquê$ 
effrayés  qui  vinrent  précipitamment  fe  jecter  fiir  elles,  en  les  mettant 
aulfi-tot  en  aâ:ion  pour  aller»  à  leur  lète,  vifitet  la  maifon  ^  portée' 
de  l'eau  »  &  remédier  au  mal  qui  pouvoir  exifter  ,  &  qui  étoit  alors 
inconnu. 

Voilà  »  Meilleurs ,  le  récit  complet  de  cet  événement.  Qui  peut  doii* 
ter  que  ce  ne  foit  aux  fils  de  fer  que Ipn  doit  le  falut  des  per£bnnes  Se  , 
la  confervation  de  la  maifon?  Ils  ont-fervi  de  conduâeutrs  i  la  foudre  ' 
dans  la. longueur  d'environ  cinquante  pi^d^,  ic  ont f^Uivé  tous  fes  trîftes 
effets  ,  en  lui  fourniffant  une  route  qu'elle  n'auroit  certainement  pas 
pnfe.  Les  Para^tonnerre  bien  difpofés  fournifTent  à  la  foudre  un  con- 
dufteur  qu'elle  ne  met  point  en  fuHon ,   parce  qu'on   lui  donne  une 
grolTeur  luffifante.  De  plus ,  en  foutiranc  douceçnent  lafoudxe»  ils  dér 
tiuifent  la  fulguratiqn  ôc  la  fulmination-  Qui  pourra  do^c  douter  dfe  .. 
leur  utilité  i 

Le  fpath  féléniteux  n'eft  pas  rare  aux  environs  de  Paris  ;  mais  com- 
me il  n  eft  pas  aifé  d'indiquer  un  endroit  particulier  plutôt  qu'un  au<» 
tre  où  l'on  puide  en  trouver  &  choifir  des  morceaux ,  j'indiquerai  avec 
plaifir  qu'il  y  a  derrière  Paffy,  près  du  Château  de  la  Meute/  une 
vafte  carrière  que  Ton  exploite  â  voie  ouverte  &  dans  laquelle  pu 
trouve  du  fpath  féléniteux  en  abondance.  C'eft  dans  les  terres  qui  cou-  • 


:ryffaHifes  &  les  plus  propres 
pour  l'inftruétion  &  l'ornement  des  Cabinets.  Les  Ouvriers  qui.  ne 
connoiffenr  point  cette  efpèce  de  pierre  Se  qui  ne  s'y  actichent  pas  y  la 
rranfportent  dans  leurs  brouettes  avec  les  terres  Se  pierrailles  qu'ils  . 
déblayent.  C'eft  dans  ces  déblais  nouveliement  transportés  que  l'an  j 


blanche  argilleufe  qui  le^ 


de  pouvoir  les  nettoyer  ,  dégager  la  terre  b 

enveloppe,  dans  laquelle  ils ie  forment  ,  Sç  j^ui  devient  pierre  quài>d: 
elle  a  eu  le.  tems  de  fe  c^rcir  en  recevant  l'impredion  de  l'ai^  ai;tnof- 
phcriquè.  Toutes  ces   circonftances  peuvent  fervir.  à.fiire  dôSjobfer-:  - 
varions  fut  la  nature,  la  FQriTucion.&  la  difpofition  4^/ cette  ffpè^çjf. 
«ie  pierre   dont  la.  çryftalUfacipn ,  en  forme  lenticulaire,^  laiiTQd^^i 


vaides  intérieurs  tsqôflcs  de  boupes.de  pedcs  cryftaux  pyramidaux  ; 
quand  les  lames  font  grandes  »  fort  élancées  &c  qu'elles  onc  une  cer- 
taine'épaijQTeur. 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &c. . 
Juin  17.8p. 


.'.M'     .    |"^I''*P    PI 
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Sur  quelques  proppétés.  dç  la.  Mangaiièife  ;  adreiïeesk  M«  de 
MoKVEAU^  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Dijon,  &c. 

Par  M.  DE  LAP£mous£  ,  de  C Académie  des  Stienccs  dt  Touloufe ,  &€^ 

JLbs  perfonnes  qui  s'incéreflènc  ,  Mondeur  ,  aux  progrès  de  la  Miné- 
ralogie ,  doivent  une  véritable  reconnoiflànce  d  M.  Gahn  de  Falhun  , 
qui  y  par  fon  travail ,  a  fixé  enfin  nos  incertitudes  fur  la  Mahganèfe. 
V  otre  illuftre  ami  M.  Bergman  ,  a  publié  la  découverte  de  ion  biève  ; 
il  Pa  confirmée  par  fes  expériences  »  dont  le  réfultat  entièrement  neuf, 
nous  fait  defirer  avec  impatience  la  diflertation'  qu'il  vous  a  annoncée 
fur  ce  fujet.  Vous  cees  trop  modefte  pour  vouloir  tirer  aucun  avantage 
du  rravail  que  vous  faifiez  dans  le  même  rems  ;  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  vous  avea^  aufli  retiré  ce  régulç  de  Maneanèfe  avant  que  le 
célèb»^  Chymifte  Suédois  vous  eût  communique  fon  procédé.  Vous 
avez  eu  la  complaifance  de  m'en  faire  part,  il  eft  bien  jufte  que  je  ne 
vous  laiflè  pas  ignorer ,  à  mon  tour ,  quelques  obfervations  que  j'ai 
faites  fur  la  Manganèfe.  Je  n'avois  d'autre  bur ,  dans  les  expériences  que 
j'ai  tentées  fur  cette  fubftance  ,  que  de  reconnpître,  le  plus  exaAemenc 
qu'il  me  feroit  poffible ,  les  divers  états  &  les  diverfes  efpèces  de  fes 
mines ,  pour  les  claifer  enfuire  de  la  manière  convenable;  je  me<fuis 
écarté  quelquefois  du  chemin  étroit  dans  lequel  je  marchois.  Mais  vous 
faVez  qu'une  expérience  en  amène  une  autr^  ,  fie  j'ai  vu  de  rems  en . 
tems  des  chofes  fi  fingulières  fie  fi  contraires  aux  alfercions  les  plus  ré- 
centes fur  cette  matière ,  que  je  n'ai  pu  me  refufer  au  plaifir  que  caufe 
la  nouveauté  :  bien  affuré  que  ces  excurfions  ne  feront  que  me  ramener 
plus  (urement  à  la  route  que  je  voulois  tenir. 

1^.  La  Manganèfe  communique  au  feu  une4>elb  couleur  violette,  au 
verre  du  Borax.  Si  oti  furcharge  ce  verre  de  phlogiftique,  la  couleur  < 
di^acoit  ;  enlevez  cet  excès ,  elle  revient*.  La  flamme  d'une  bougie, 
fine  pour  opérer  ces  deux  phénomènes*  Avec  fon  (iscours  ,  on  réuilh 

toujours 
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toujours  à  faire  dilparoitre  la  couleur  j  mais  pas  auffi  (uremenc  a  U 
faire  revenir.  II  faut  erre  exercé  à  cette  petite  manipul^ion ,  qui  fe  £iic 
avec  le  chalumeau.  Mais  on  fera  fur  de  le  faire  à  volonté  ,  fi  on.  ajoute 
au  verte  une  portion  de  nitre  \  ce  fel  eft  l'agent  le  plus  puiflànt ,  pour 
faire  découvrir  la  plus  petite  partie  de  Manganèfe  oui  fe  rencontre  dans 
une  pierre*  Ces  expériences  prouvent  auffi  que  lorlqu*on  enlève  la  cou^ 
}eur  violette  au  verre  de  Borax  ,  ce  n  eft  pas  parce  qu'on  volatllife.  les 
principes  colorans  de  la  Manganèfe  y  puifqu  on  eft  le  ni^aître  de  lui 
reftituer  cette  couleur  dans  rinftant ,  par  l'addition  d'un  fel  qui  n'a  pas 
la  propriété  de  colorer  ainfi  çn  violet  (i), 

i"^.  L'acide  vitriolique  concentré  ne  fait  point  d'efFervefcence fenfible 
avec  la  Manganèfe.  Si  on  y  ajoute  deux  parties  d'eau ,  il  fe  dégage  aulli* 
tôt  de  forces  vapeurs  ,  &  il  fe  manifefte  une  chaleur  confidérable.  On 
voit  en  mème-tems  fe  former  un  fei  métallique  qui  s'at^ta^ he  aux^a** 
rois  extérieures  du  vafe.  C'eft  un  véritable  fel  de  Manganèfe  :  il'  eft 
blanc  Se  eii  aiguilles  capillaires  «  très-longues ,  comme  ceiïeç  de  faminii 
cryftallii-e,  dont  les  faifceaux  font  confus,  6c  n'aflèâent  pas  comme 
ceux  de  celle  ci,  la  forme  conique.  Ce  fel  fe  réduit  aifément. 

3^.  M.  Bergman  obferve,  dans  le  procédé  qu'il  vous  a  communique 
pour  obtenir  le  régule  de  Manganèfe ,  qu'il  eft  très-rarement  privé  de 
tout  fer.  Ce  métal  ne  peut  que  nuire  aux  fuccès  des  expériences  qu'on' 
pourroit  tenter  fur  le  régule  de  Manganèfe  ,  &*  aux  conféquencès 
qu'on  déduiroit  de  leurs  réfultats.  J'ai  tenté  un*  procédé  qui  m'a  par- 
êitement  réuffi  ,  pour  féparer  du  régule  de  Manganèfe  tout  le  fer 
qu'il  pourroit  contenir. 

L'on  fait  que  le*fa(ran  de  Mars  bien  calciné  eft  infoluble  dans  le 
vinaigre.  J'ai  obfcrvé  que  le  régule  de  Manganèfe  étoit  attaqué  par  cet 
acide ,  &  s'y  diffout.  Que  l'on  fafle  donc  diflbudre  dans  cet  acide  lé; 
régule  .de  Manganèfe  j  qu'on  le  précipite  avec  un  alkali  fixe  :  Je  préci-. 
pité  qui  réfultera  »  fera  calciné  de  nouveau  à  un  feu  violent.  L^  chaw 
ainfi  préparée  donnera  une  folution  de  Manganèfe  pure  dans  le  vmai«' 
gre  diftillé  y  &  lailTera  une  matière  infoluble  qui  eft  du  fer  ;  cette 
dernière  folution  précipitée  par  un  alkali,  donnera  une  chaux  deMan* 
ganèfe  >  qui  de  nouveau  réduite  ,  donnera  un  régule  pur. 

4^.  La  Manganèfe  fe  trouve  fouvent  combinée  avec  différentes 
pierres  y  &  dans  ce  cas,  elle  les  colore  d'un  violet  tendre.  Je  m'en  fuis 
a(Iuré  par  l'effai  de  différens  fpaths  calcaires  de  Saxe ,  de  France ,  &c. 
Tel  eft  auffi  le  quartz  qui  fert  de  gangue  à  l'or  minéralifé  de  Nagyag, 


(()  Cette  yitixé  eft  confirmée  par  ce  ipû fç piacique  ctï^gtwxà'ràsiù  tes  Vcrretics ,  ou 
Von  fait  revWre  la  MangaA^fe  par:lc  nûr^^pa^doR  fond,  du  Hcxst^Eiéau  deChy: 
fttU  de  Dijon  ,  Tom.  i  ^  /y.  184. 
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jen  TcinfylTanJe ,  att^tiel  font  menées  en  très-pente  quantîté^  Jcs  par- 
ticBie^  'd|9  fpatfk  <:alca.iFe  ;  -ce  qui  a  pa  inthiire  M.  de  Bom  en  er- 
reur, fie  rengager  à  rtommer  cetjce  gangue  ftWt-fpath  couleur  de  rofe, 
(i).  Enferre ,  que  toutes  les  fois  qu'on  aura  une  pierre  lég.^rement  teinte 
de  violet ,  on  peut  préfmner ,  avec  fondement  ,  qu'elle  contient  de 
la  Manganèfe. 

'  5  ^.  Vous  ferez  peut-être  furpris ,  M. ,  de  robfervarion  fuivante  : 
c'éft  qu'il  n'exifte  peut  -  être  pas  de  mine  de  fer  fpathique^ blanche, 
grife,  ou  jaunâtre,  <jui  ne  contienne  de  la  Manganèfe  :  j'en  ai  conf- 
tamment  retiré ,  de  toutes  celles  que  j'ai  eflayées  ,  une  portion  plus  ou 
moins  grande  ,  félon  l'état  de  la  mine  :  car  plus  elles  approcnenc  de 
la  couleur  brune  ,  plus  elles  en  font  privées  j  &  il  n'y  en  a  pas  du 
tout  dans  celles  qui  font  noires. 

6^.  Vous  avez  remarqué  avec  fondement  ,  que  les  Minéralogîftes 
avoient  donné  le  nom  de  rorace  Se  de  fauvagç  ,  aux  mines  dont  ils 
ne  connoifToiem  pas  la  nature.  Ce  préjugé  s^ctoit  étendu  fur  les  mines 
de  Manganèfe  qu'on  regardoit  comme  une  qualité  de  mine  de  fet 
dangereufe  pour  la  fonte.  Cependant ,  depuis  que  quelques  Forgeurs 
ont  appris  a  diftinguer  au  fimple  coup-d'œil ,  la  plupart  des  mines  de 
ce  denû-métal  ^  ils  ont  obfervé  ,  que  jamais  ils  n'obtenoient  d'audi 
hon  acier ,  fie  en  ju(fî  grande  quantité ,  dans  nos  forges  des  Pyrénées  , 
où  l'on  traite  le  fer  d  la  Catalane ,  que  lorsqu'ils  employoient  de. la 
mine  abondante  en  Manganèfe  (i\  La  prodigieufe  dilpontion  qu'elle 
ù,  de  paflèr  à  l'état  de  verre  ^  la  rend  un  flux,  des  |^us  avantageux  pour 
la  fonte  du  fer,  ainfi  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  le  dire. 

Nous  reviendrons  donc  de  nos  erreurs  ;  nous  ne  regarderons  pas 
les  mines  de  Mangar»èfe  ,  comme  des  mines  de  fer  mtraitables  ^fic 
dangereufes  à  la  Yonte  ou  au  Ma(fé  y  quoiqu'elles  foient  très*  difficiles 
i  riduire;  nous  ne  dirons  plus  qull  faut  tes  ranger  parmi  les  fcibftan- 
ces  apyres  ;  8c  nous  nous  garderons  fur-tout  de  les  confondre  avec 
les  mines  de  zinc  dont  elles  différent  fi  prodigieufement.  Cette  certi- 
tude fie  les  progrès  dans  la  Minéralogie ,  nous  les  devrons  aux  Berg- 
man ,  aux  Gahu ,  a  vous ,  M. ,  fie  à  tous  les  habiles  Chymiftes  »  qui 
ne  fe  Dropofent  dans  leurs  travaux  que  ia  connoiffance  de  k  vérité  ;  fir 
iqui  aoandonnent  à  Timportance  de  leurs  découvertes ,  fie  a  la  recon- 


(])  In  Spatha  fdntillante  rofea.  Bom.  Ltchopln  Part.  I,  p.  68; 

(i)  Cette  eb(èrya€tOfi  utile ,  dont  j'ai  été  le  témoin ,  m*eft  encore  confirmée  par 

le   fitccés   confiant    qu'obtient  de  ce  mélange    M.  Verguies  de  Bouifchete ,  proprié- 

Uttc  tte  ja.  m^etllenre' Fofge  du  Comté  de  Fois.  ISi  ^'-étois  moins  intimement  lié  avec 

lui  *-.  .od.  Cerok  bien  k  lieu  de  ic&dft  teflum^e  am   rares.  <^iaiités  de  fco  cœur  & 

de  fon  cfprit»  ^      ^    '         *  ' 

"*  'I    ■»■         "  '  »      ' 
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nciffznce  en  puUic ,  le  foin  de  leur  arquéric  un  itôm  ,  dont  ih  fonc. 
va&  dignes  par  leur  modeftie  que  par  leurs  rares  caUns. 

J'ai  f  honneur  d'ècre  %  Sec. 


•    •        '  »  /%      • 


^K  I  ■     6l£»^      I  ■    '  '^'t     ■     ■•■ma      T^^f^. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

jH  iSTOlRS  du  Hommes  ou  Hifl^r^  UrdvtrfûtU  de-^us  Us  Peuples- 
du  Afo/i^  Editiott:  in  8.  &  «/7-it. .' 

-  Ouvrage  qui  £e  .diftiibue  péciodiquement  &  donc  il  a  déjà  pàfu 
depuis  le  premier  Février  1779»  cinq  Volumes  d'Hiftoire  Ancienne» 
quatre  Volumes  d'ififtoire  Moderne  &  un  Volume  de  Gravures  (i). 

L'Hîftoire  n*eft  point  comprife  dans  le,  plan  d'un  Journal  de  Phyfî* 
^ae;  itiais  les  trois pcemiers  Volunïes  de  Y Hijloir^  d^s  Hommes^  étant 
«ïonfacrés  à  la  Phyuque  du  Globe  &  au  TableAul  de  la  nature ,  l'pu* 
viage  que  nous  annonçons  rentre  dans  notre  Domaine.  En  analyianc- 
âu  commencement  de  cette  année  ces  tiois  Volumes  qui  renferment 
l'hiftoire  Philofophique  du  Globe ,  avant  qu'il  ait  eu  des  Hiftoriens  » 
BOQS  lyromîmes  de  revenir  fur  nos  pas  pour  examinet  en  détail  un  Cha< 
pitre  infiniment  piquant,  j  foit  pour  le  fujet  ,  foie  pour  la  manière 
donc  il  eft  traité:  Noos*  nous  emprefTons  aujourdhuii  d'acquitter  no-* 
tre  promefle ,  &  nous  le  &ifons  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  que  rhif- 
toire  des  Hommes  ,  écrite  par  des  plumes  diftingùées  ,  jouit  du)  plus^ 
grand  faccès,  eft  traduite  par  les  étrangers,  &  pailè  déjà  pour  la  pre<» 
mière  de  nos  hiftoires  Univerfelles^ 

Le  Chapitre  que  nous  foumettons  ici  à  l'analyfe  a  pour  titre  :  De, 
la  mordit  de  fefprit  humain  à  f  époque  du  Mande  primitif  ;  le  piréambule- 
sons  en  paroît  fublime» 

-  »f  Si' jamais  l'audace  c^raâériia  tme  entreptife  ^  c'eft  lotfque  iettaùt 
»  un  regard  inquiet  derrière  nous  »  &  voyant  à  un  long  inxecyaile.,^  le^ 
M  tems  qui  dérruift>it  en  (ilence  tous  les  vieux  monumens  dpo^  le  nnoii*» 
A  de  slionorey  nous  tentâmes  de  déchiffrer  ça  8c  là  »  quel<]ûes  ligoes 
»\  demi  effilées  de  ces  infcriptions  vénérables  ,  de  leur  donner  uni. 
n  fens  fuivî  y  Se  d'en-  fiiirer  b  baie  de  Phiftoîre  de  1  Homme  priinm& 

»Ëh!  que  pottvoit-on  attendre  de  plus  de  nous  à.  l'entrée  d'tin^; 
j>  fi  vate  eaârièr^'!  Placés  entre  le  néanc  des  (iècles  c]ui  ne  font  pU^;» 


^^  il  I  ■ .  .    .* 
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H  8C'\e  néatlt  des  fiècles  qui  fônc  à  naître,  il  ne  nous  rèftoir  pour  ren-^ 
»  dre  unLverfel  le  dépôt  de  nos  connoiflances  kiftoriques,  que  de  jecter 
j>  aux  deux  extrémités  de  Tédifice,  des  pierres  d  attente  qui ,  s  unifTanc 
9>  d*un  côté  au  pailé,  &  de  Tautre  à  l'avenir  ^  purent  ,  s'il  eft  permis  au 
»  Philofophe  de  s'exprimer  ainfî ,.  atteindre  un  jour  aux  limites  de 
A  1  éternité.  ...     - 

M  Nous  avons  pofé  les  pierres  d'attente  i  la  tète  de  l'hiftoire  des 
»  Hommes  ^  une  des  plus  remarquables,  eft  le  réfultat  que  préfentent 
99  les  faits  que  nous  avons  raflèmblés  fur  la  retraite  de  l'Océan ,  &  fur 
»>  la  conciliation  de  l'ancienne  Géographie  avec  celle  des  tems  moder^ 
»  nés.  Nous  aimons  à  croire  que  ce  corps  d'obfervations  fera  augmen- 
»  té  d*âge  eti  âge ')  «infi,  chaque  génération  ajoutant  à  l'ouvrage  de 
99  celle  qui  l'a  précédée ,  le  mur  établi  fur  nos  pierres  d'attente ,  tou- 
yi'chèra  d*u]i  côté  â  la^Foi^nfiation  du  Globe,  6c  de  l'autre,  à  facataf- 
M  trophe. 

*9  De  ces  deux  époques  ,  il  en  eft  une  dont  rintérèt  fe  £iit  bien* 
9)  moins  fentir  pour  '  nous  ^  c'eft  celle  qui  regarde  le  monde  peachanc 
99  Vers  fa  décrépitude.  Nos  regards  fe  détournent  d'eux-mêmes  de  tout. 
99  <^e  'qui  s'éteint  ;  le  fpèâacle  d'une  nature  muette  &  fan$  énergie  nous. 
'99àfCrmb;  &  quelqu'aniliques  que  foient  les.  rides  du  Globe,  elles  ne 
99'  Cuvent  arracher  de  nous  ce  fentiment  de  vénération  que  nous  avons 
99  naturellement  pour  celles  d'un  grand  homme. 

9)  Il  lu'en  eft  pas  de  même  de  la  première  période  ;  un  monde  qui 
9>  commence  a  pour  le  Philofophe ,  un  charme  lecret  qui  l'entraîne»  Per- 
9f  fuadé  que  fa  foibleiTe  originelle  ne  vient  point  d'une  nature  qui  fe- 
iT  développe ,  il  voit  jufques  dans  fon  impulilkhce  primitive ,  les  germes 
9»  dû  fa  prochaine  fécondité.  Les  montagnes  ifolées ,  qui  élèvent  len- 
9)  tement  leur  tète  circonfcrite  au-defTus  des  eaux ,  lui  annoncent  1  epo« 

ue ,  où  Rome  maicrefle  d'un  continent  prefque  entier,  étendra  fes 

Tas  viâorieux  du  cercle  polaire  à  l'équateur.  Cette  race  d'infulaires 
9>  peu  nombreufe  qui  s'agite  obfcurément  dans  les  deferts  qu'elle  ha* 
99bite,  pour  ,fuppléer  à  l'abfence  des  loix  qu'elle  n'a  pu  encore  créer, 
99 .lui  fait  preilentir  une  génération  brillante ,  qui,  dans  l'âge  de  la  ma- 
»  turité  du  Globe,  enchaînera  les  hommes  par  le  paâe  focial ,  de  don- 
»  ^nera  ainfi  un  appui  à  la  morale  6c  une  baie  à  la  vertu  <«• 

Le  Philofophe  hiftorien  examine  enfuite  la  gradation  de  l'e/prit^ 
huniain ,  8c  indique  la  marche  de  notre  intelligence  ;  il  prouve  que 
l'homme  ifolé  n'a  qu'une  «xiftence  animale ,  qu'il  faut  le  placer  dans 
Une  fociécé  r>our  fecouer  fon  génie,  6c  que  fans  le  concours  de  fes 
égaiix^qui  leleâxifent ,  il  ne  peut  imprimer  fur  ce  qu'il  &it  le  fceaa 
ck  rimmortalité. 

De  la  formation  de  lafocité  niit  le  befoia^d'un  Gouvernement.  A 
cette  époque  l'efprit  humain  fait  <un  pas* 


9»qi 

99    Dl 
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Les  principes  de  notre  Auteur  font  lumineux  &  il  en  réfulte  contre 
les  paradoxes  des  Hobbes ,  des  Helvétius  &  des  Rouflèau ,  qu'il  n'y 
eut  jamais  d'état  de  nature. 

'  Mais  quel  a  dû  être  le  caraâère  de  l'homme  primitif,  dont  nous 
commençons  l'hiftoire?  Cette  réflexion  conduit  à  un  grand  problème; 
voyons  comment  s'y  prend  notre  Auteur  pour  le  réfoudre  &  laiflbns- 
le  parler  lui^^mème. 


S»  n'eft  rien  pour  lui ,  quand  il  ne  peut  juger  fes  rapports  avec  les  êtres 
»  qui  l'environnent.  Son  cœur  eft  une  argile  flexible  >  qui  ne  peut 
»  être  modifiée  que  par  l'habitude.  •     • 

M  Non ,  l'homme  primitif  eft  cruel ,  dit  d'un  autre  côté  le  célèbre 
M  Helvétius:  voilà  une  erreur,  encore,  la  cruauté  eft  le  mouvement  d'un 
9»  coBur  dépravé,  qui  lucte  contre  la  nature  ;  ainfl,  il  y  a  à  la  fois  con- 
»  tradiâion  dans  l'idée  &  dans  les  termes  qui  l'expriment. 

»»  Lliomme  primitif  n'eft  ni  bon  j  ni  méchant ,  c'eft  un  automate 
»  donc  les  reflbrts  attendent  pour  être  montés  y  la  main  des  êtres  avec 
h  gui  il  habite. 

t>  L'éducation  fociale  eft  donc  le  Promcthée  qui  vivifie  la  ftatue  dé 
»  l'homme.  Faites  naître  Caton  parmi  les  Satrapes  de  la  Perfe ,  &  il 
13  mourra  ignoré  dans  la  foule  des  efclaves.  Tranfportez  le  Sybarite  , 
j>  que  le  pli  d'une  rofe  tient  éveillé,  dans  Rome  adolefcente,  &  il 
»  ira  affronter  dans  Carthage  le  tonneau  déchirant  de  Regulus.,Un 
39  Grocnlandois  élevé  par  Newton  ,  pourra  peut-  être  le  remplacer  j  & 
»  Newton,  né  dans  le  Groenland,  ne  fera  qu'un  homme  déplus,  qui 
s»  pèfera  fur  la  furface  du  Globe  «• 

'  La  marche  de  la  civilifation  fut  bornée  ^  tant  que  l'homme  primitif 
fe  vit  reflerré  dans  l'ifle  du  Caucafe  '^  mais  quand  apprivoifé  avec  la 
fureur  des  iiagues ,  il  ofa  fe  conftruire  une  demeure  flottante  pour  aborder 
aux  nouvelles  branches  de  la  chaîne  du  Caucafe  dont  les  pics  s'offroient 
à  fes  regards  ;  alors ,  l'art  de  la  Navigation  en  fit  naître  une  foule  d  au- 
tres. Notre  Hiftorien  regarde  avec  raifon  cette  époque  de  la  naiffance 
de  la  Navigation  ,  comme  la  ligne  intermédiaire  qui  fépare  le  Globe  ^ 
enfant  du  Globe  dans  fa  maturité.  \ 

'*  C'eft  dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  voir  les  conjeéhires  heureufes 
qui  conduifent  à  placer  un  nècle  de  lumières  chez  les  Atlantes  du 
plateau  de  la-Tartarie. 

Ceft  là  qu'il  faut  voir  la  férié  des  idées  qui  conduifirent  à  rétablif- 
femem  des  langues ,  à  la  formation  de  l'écnmre  en  caraâères ,  &  de 
l'écEÎmre  en  hiéroglyphes. 

Jtes  principes  de  notre  Hiftorien  Philofophe  fur  la  naîflànce  de  la 
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Phyfique  fonc  fur-touc  bie»  dignes  de  cetnarque.^  Voici  comméar  il 
s'exprime  5.  .  . 

»  Je  ne  fais  fi  je  me  trompe,  mais  il  me  femble  quepliison  remonte 
i>  vers  Je  berceau  du  monde  primitif,  plus  on  s'approche  du  vrai  fyf- 
^  terne  de  la  terre.  Qu'on  Tonge  qu'a  cette  époque  Tpcéan ,  naoins 
»s  comrarié  par  les  courans>  n'ayant  point  devant  lui  ces  vaftes  continens 
>•  qui  rompent  l'effort  de  «.(es  vagues,  devoit  avoir  une  marche  égale  , 
»i  &  une  a£^ion  uniforme.  Oc ,  plus  les  phénomènes  que  prcfentoit  fon 
•»  balancement  étoienc  confbns ,  plus  ils  étoient  aifés  â  expliquer. 

>t  Les  vents  ne  fe  trouvant  pas  encore  contrariés  dans  leurs  cours  par 
»  rarchitefture  compliquée  du  globe ,  ils  dérivoient  peut-être  tous  de 
f»  la  rarcfaânon  de  t'air»  comme  le  vent  d'eft,  fous  les  tropiques  ^  ce 
M  qui  fimplit)&  prodigijeufement  leur  théorie. 

-  »  L ofcillntion  du  flux  &  reflux,  étant  moins  fujette  à  varier,  on  étoit 
»  plus  i  portée  d'obfecver  l'aâion  de  la  lune  fur  la  mafle  des  mers  ,  8c 
»»  de  la  (oumertre  à  des.  calculs. 

9>  Les  calculs  fut  le  phénomène  des  marées  ne  pouvoient  avoir  de 
%y  juftefTe  qu'en  admettant  le  grand  principe ,  que  tous  les  corps  dans 
9>  l'univers  pèfent  les  uns  fur  les  autres,  en  raifon  direâe  des  maflcs, 
v»ic  en  railon  inverfe  du  quarré  des  diftances.  Voilà  donc  les  Atlantes 
M  fur  là  voie  de  la  gravitation ,  &  je  ne  ferois  point  étonné  que  cette 
•>  clef  de  la  nature ,  avant  d'avoir  été  trouvée  par  le  Newton  de  l' An- 
»  gleterre  »  l'eût  été  par  les  Newton  du  Mont  Caucafe^*. 

La  fin  de  ce  Chapitre  ed  confacrée  à  examiner  les  progrès  de  l'ef- 
prit  philofophique  chez  les  Atlantes  du  plateau  de  la  Tartarie. 

»  L'Athènes^  de  ces  Atlantes  ,a{oute-t-il,  n'exifte  plus  aujourd'hui 
f>  même  par  fes  ruines.  Un  peuple  dégénéré  établit  fes  cabanes  mobi* 
»  les  fur  ce  fol,  qui  fut  originairement  couven  des  monumens  du  gé- 
»>  nie  ;  'A  contemple  avec  une  vanité  barbare  les  defeits  qu'ont  fait  i^i 
•>  ancêtres  :  &  sous  »  dans  un  coin  de  l'Europe  ^  nous  tâchops  de  déro* 
i>  ber  i  l'oubli  quelques  momies-^  des  Atlantes  Tartares ,  que  la  philo* 
«>fophîe  a  pris  foin  de  conferv^rj  heureux  Ç\  cette  découverte  nous 
%>  conduit  a  jetter  quelque  jour  dans  la  nuit  du  monde  primitif ,  (i 
n  elle  nous  indique  la  marche  graduée  de  leforit-humain  à  une  épo« 
j»  que  de  l'hiftoire  du  globe  inacceflible  d  la  chronologie ,  &c  fur-touc 
m^s'il  refaite  de  nos  recherches  une  haine  réfléchie  &  profonde  contre 
f»  cette  foreur  des  conquêtes,  à  qui  on  doit  ranéantiflemem  de  lana- 
i>  tion  la  plus  digne  d'occuper  hi  mémoire  des  hommes  <<• 

Il'éditîoBi  i/z^ii.  det  cet  ouvrage  qui  devient  de  ioar  enh  jour  de  la 
plus:graadeimportauce,fe  diilribue. avec  régularité  le  premier  de  cha« 

2ue  mois ,  par  volume  de  plus  de  deux  cent  pages:  ces  douze  envois 
>ai}  accampagnés  àt  la  fin.,  dé  Tannée  d'emviroa  douze,  planches  -  de 
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Carres  Géographiques  &  de  Gravores  exécméespar  les  meîtteisrs  Artiftes 
de  la  Capitale. 

La  foufcription  pouf  ^ette  édition  ïn-\x.  èft,  franche  de  port  pour 
toute  la  France,  de  trente  livres  pour  les  Provinces  &  de  vingt- quatre 
livres  pour  la  Capitale. 

Outre  cette  édition  in*n .  on  vient  de  tirer  un  perrt  nombre  d'exem- 
plaires in^%^.  très-jolie  édition  avec  des  cadres  à  chaque  page. 

L'année  1779  forn^  fept  Volumes  dont  k  dernier  renferme  les 
Gravures. 

Lannée  1780  en  compofera  huit ,  &  on  ne  défefpère  pas  les  an- 
nées fuivantes  de  porter  la  Colieûion  jufqu'à  neuf  Volumes. 

Le  prix  de  chaque  année  fera  invariablement  le  même  jufqu'à  la  ^n 
de  rentreprife.il  fera  de  trentc-fix  livres^ les  Volumes  brocîics,  &  la 
Colleâion  prife  à  Paris ,  chez  M.  de  la  ChapeHe. 

li  tCy  a  point  d'argent  à  donner  d'avance  \  on  fe  contente  de  payer 
les  trente- fix  livres  en  retirant  la  CoUeâion  de  l'année  d'abonnement  \ 
feulement  on  exige  que  les  perfonnes  qui  prennent  «ne  année ,  s'enga* 
gcnt  par  écrit  4  prendre  la  fuivante ,  afin  d'affurer  les  fonds  des  pro* 
leâeurs  des  Arts  qui  font  les  frais  de  cette  édition. 

L'année  1779  eft  prête ,  &  on  peut  la  retirer;  l'année  17Î0  \t  fera 
le  premier*  Décembre. 

Les  exemplaires  qu  on  demandera  reliés ,  feront  payés  â  raifon  de 
vingt  quatre  fols  par  Volume  pour  k  reliure. 

On  nes'adreffe  pour  toute  lacorrefpondAnoe,foit-de  l'édition  m-ii. 
foie  de  l édition  //7-S^.  qu'à  M»  de  la  Chapelle,  maifon  de  M.Buhot» 
rue  Bafle  ,  porte  Saint- Denis  ,  à  Paris,  il  faiat  affranchir  les  kttres 
qu'on  lui  écrit ,  pour  qu^elles  lui  parviennent. 

» 

Nouveau  Thermomètre  très-commode  pour  marquer  les  degrés  de 
température  des  liqueurs  :  par  Affier  Perica.  Cet  ingémemx  Artifte  ,  a 
qui  le  Roi  vient  d'accorder  le  Brevet  d'Ingénieur  &  Cônftrnfteor  d'inf- 
irumens  de  PhyHque  qui  exigent  le  travail  du  verre,  travaillant  à  con- 
noître   les    difrcrens   degrés  de  chaleur   qui   réfultoient   du  mélange 
des  acides   avec    les  liqueurs  ,  a  imaginé  a  cet  effet  un  Thermomètre 
.  infiniment  commode  pour  ces  expériences.  U  fe  tient  de  lui-même  en 
équilibre  dans  la  liqueur ,  &  quel  que  foit  fon  enfoncement ,  le  mercure 
parojt  toujours  au-deffus  de  la  furface  de  la  liqueur.  Ainfi  TObferva- 
teur  n*a  pas  befoin  de  le  tenir  lui-même.  Il  vient  auffi  de  conftruire' 
un  Baromètte  qui  indique  la.  variation  de  la  colonne  de  mercure  juf- 
qu'à  la  cenc  foixante  huitième    partie   d'une  ligne  >  c'eft^-dire ,  que 
tandis  que  la  colonne  parcourt  une  ligne» l'indicateur  parcourt  14  pou- 
ces. 11  eft  difficile  d'indiquer  plus  ex^dement  &  plus  facilement  la  plus 
petite  variation  dans  l'atmofphère. 
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ELOGE 

DE     M,     R  O  U  E  L  L  E  le  Jeune  (i).  , 

iriiLAXRE'MARiN  Rou£LLE  y  du  Collège  de  Miarmacie  de 'Paris,  Apo*- 
chicaire  de  S.  A»  S.  Menr.  le  Duc  d'Orléans ,  Démonftraceur  de  Chymie  » 
au  Jardin  du  Roi ,  des  Académies  Electorale  d'Erfort  &  Royale  de 
Madrid ,  de  la  Société  Royale  des  Beaux-Arcs  de  Londres,  &c.  &c«  &c., 
écoic  né  au  Village  de  Mathieu,  à  deux  lieues  de  Caen,en  Février  1718. 
Le  dernier  d^une  nombreufe  famille,. peu  fortunée  ,  mais  ancienne  fie 
fort  confidérée  dans  le  pays ,  il  en  hérita  les  mœurs  antiques  fie  un 
probité  reconnue ,  richeflfes  infiniment  plus  prccieufes  que  des  titres  fie 
de  grands  biens.  U  pafla  fes  premières  années  dans  la  maifon  pater- 
nelle où  l'honnêteté  ,  la  vertu  &c  la  ftanchife  furent  la  bafe  de  fon 
éducation.  Il  fut  d'abord  deftiné  à  un  genre  de  vie  bien  différent  de 
celui  auquel  la  nature  fie  le  fort  réunis  ,  l'ont  depuis  fi  heureufe* 
ment  appelle. 

Son  frère  aine ,  le  célèbre  Guillaume-François  Rouelle ,  dès  fon  fé* 
jour  à  Caen ,  l'avoir  diftingué  de  fes  autres  frères  fie  lavoit  aflbcié  à  fes 
travaux  chymiques.  La  forée  d'un  Chaudronnier  de  cette  Ville  fut  leur 
premier  labofatoire  >  le  defir  fie  l'ardeur  de  s'inftruire  leur  premier 
aiguillon.  Dès  cet  inftfint  l'aminé,  ce  lien  fi  cher  entre  des  étrangers  , 
fi  doux  ic  n  tendre  entre  deux  frères ,  les  rendit  néceflfaires  l'un  i  1  au- 
tre.  A  peine  M.  Rouelle  l'ainé  fut-il  â  Paris ,  en  qualité  d'Apothicaire- 
privilégié^  qu'il  fe  détermina  à  faire  venir  le  jeune  Hilaire ,  dont  il 
avoit  déjà  eu  occafion  d'éprouver  fie  de  connoiire  Tintelligence.  U 
venoic  a  annoncer,  fon  premier  Cours  public  de  Chymie  &c  commen*- 


mm 


(1)  Noas  devons  \  M.  d'Arcct  la  fuite  de  notes  qui  noas  ontTervi  pour  cet  éloge , 
«a  plutôt  lapajeare  paitie  de  cet  éloge  eft  de  ce  Savant,  ami  &  compagnon  de  irar 
vaii  de  M.  Rouelle. 
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çoit  dès-lors  à  jetter  dans  Paris  les  premiers  fondemens  de  cette  école, 
devenue  â  jufte  titre  (i  célèbre  dans  toute  l'Europe  y  &  qui  a  été  le 
berceau  de  cette  fcience  parmi  nous. 

C'eft  à  cette  école  ^  fous  les  yeux  &  avec  les  leçons  de  ce  firère  aîné  » 
que  M.  Rouelle  le  jeune  ,  fe  forma.  Ses  talens  naturels  ,  fortifiés  par 
le  grand  exemple  qu'il  avoir  devant  lui ,  &  par  le  travail  opiniâtre  au- 
quel il  fut  obligé  de  fe  livrer ,  firent  bientôt  de  lui  un  des  plus  labo* 
neux  ,  des  plus  exaâs  &  des  plus  expérimentés  Chymiftes  qu'il  y  ait 

eu. 

Toute  fa  vie  attaché  à  la  maifon  de  fon  aîné,  il  y  étoit  également  porté 
par  reconnoiflànce ,  par  attachement ,  &  par  goût.  Il  y  retrouvoit  un 
père  dans  la perfonne  de  ce  frère  célèbre;  fa  tendre  amitié  le  rendoit  encore 
plus  cher  à  fon  cœur  ;  il  n'entendoit  parler  que  Chymie ,  il  n'y  voyoit  que 
des  expériences  deChymie,&  fon  penchant  décidé  pour  cette  fcience  s'y 
ranimoit  à  chaque  inftant.  Sans  defir  pour  la  fortune  y  uniquement  fen- 
£ble  à  la  gloire ,  le  fentier  qui  conduit  aux  richeâfes  n'avoit  aucun 
attrait  pour  lui.  Le  tems ,  que  d'autres  perdent  fouvenc  &  (i  vainement  i 
folliciter  des  places  &  des  titres ,  il  le  trouvoit  mieux  employé  à  s'inf- 
troire.  Toujours  occupé  de  fes  travaux,  il  ne  fongea  jamais  i  former 

'  d'autre  établiflknent.  Quelle  inquiétude  auroit-il  eu  ?  Il  avoit  fous  fa 
main  de  quoi  fe  fatisfaice  pleinement  9  un  frère  déjà  aifé,  un  frère 
iqui  facrifioit  tout  à  fon  goût  pour  la  Chymie ,  brûlant  du  defir  d'en 
étendre  les  foorces  ,  plein  de  grandes  vues  ,  &  qui  n'épargnoit  rien 
dans  les  expériences  nécéffaires  pour  y  arriver  \  ennn  ,  un  des  beaux  fie 
des  plus  commodes  laboratoires  qu'on  ait  vu.  Quel  progrès  ne  dut-il 
pas  faire  avec  tant  d'avantages  ?  Âuffi  il  eut  bientôt  part  à  tous  les 
travaux  de  fon  frère  tant  publics  que  particuliers. 

On  nropofe  au  Gouvernement  une  nouvelle  méthode,  un  procédé 
particulier  pour  raffiner  &  même  compofer  le  falpètre.  Des  gens  puif- 
fans  étoient  à  la  tète  de  cène  entreprife.  Il  falloir  des  hommes  juftes, 
des  Juges  intègres  &  favans  pour  fuivre  avec  connoiHance  de  caufe 
te  prononcer  avec  vérité  fuSr  ce  nouveau  travail.  Le  Miniftre  de  la 

, Guerre  ne  pouvoir  mieux  choifir  que  M.  Rouelle  l'aîné  &  M.  de 
Vailiere.  L'un  &  l'antre,  écoient  connus,  fc  du  côté  du  favoir  &  du 
coté  de  la  probité*  ils  font  nommés  Commiflaires,  ic  fur  le  champ, 
ils  s'adbcient  le  jeune  R(  uelle.  Les  expériences  faites  à  TArfenal  6c  i 
Eflbnne ,  démontrent  que  la  méthode  propofée  dénaturoit  entièrement 
la  poudre  ,  ic  auroit.  caufé  nécelTairement  un  très* grand  domR>age 
au  fervice  de  l'Artillerie  Ffançoife.  Sans  dourc  que  les  trois  Examina- 
teurs furent  récorapenfés ,  car  il  eft  plus  eflTentiel  d'empêcher  un  mal  de 
s'établir  que  de  le  déraciner.  Non,  la  proteâion  dont  jouiiïoit  l'Auteur  du 

•  pcoyet  vint  à  bout  de  leur  Êiire  perdre  la  jufte  récompeufe  qpi  leur  'j 

étoit  due*  Ajoutons ,  pour  apprendre  aux  Savans  quelle  eft  la  couronne  | 
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ordinaire  de  leurs  fervices,  que  ce  fat  au  milieu  de  ce  travail  &  pat 
les  fatigues  qu'il  entraîna  néceffairement ,  que  M.  Rouelle  l'aîné  fentit 
commencer  cec"  agacement  dans  le  genre  nerveux  qui  eft  devenu  le 
germe  fatal  de  la  maladie  dont  il  eft  mort. 

Le  jeune .  Rouelle  apprit  encore  que  le  Citoyen  doit  i  fa  patrie  le 
tribut  de  fes  talens ,  toujours  dépouille  de.tout  motif  d'intérêt,  fouvenc 
f^ns  efpoir  de  récompenfes  &  quelquefois  accompagné  d*injuftice  & 
d'ingratitude.  L'affaire  des  monnoies  dont  fon  frère  fur  chargé  l'an- 
née fuivance  l'occuj^a  pendant  (ix  mois.  11  en  partagea  le  fardeau  avec 
lui.  Ce  travail  cqnddérable  fut  tellemeiu  goûté  par  le  Gouvernement 
que  le  Miniftre  pour  le  récompenfer  créa  une  place  en  fa  faveur.  L  ami- 
tié fincère  qui  unifToit  les  deux  frères  faiu>it  jouir  le  cadet  de  îa 
promotion  de  fon  aîné ,  mais  il  eut  la  douleur  de  voie  la  promeflè 
annuUée ,  &  fon  firère  n'eut  point  la  place. 

C'étoit  par  ces  injuftices  qu'il  appreiiott  tous  les  jours  que  la  vertu 
&  les  fciences ,  par  elle-mèmes  infiniment  au^deffus  des  titres  Se  de 
foible^  rétributions ,  ont  leur  unique  récompenfe  dans  |e  doux  témoi- 
gnage d'avoir  été  utiles.  La  vraie  philofopnie  les  accompagne  -ic  les 
confole  de  la  froide  ingratitude*  Mais  le  fa  vaut,  mécontent  avec  raifon» 
fermera-t-il  fes  tréfors  &  refufera-t-il  (es  fecoiKS  qu'il  eft  en  état  de 
rendre?  Non  certes  »  il  ne  le  peut ,  &  le  doit  encore  moins.  Sa  patrie  &  fes 
Concitoyens  l'appellent  »  il  oublie  tout  &  leur  facrifie  mortification, 
pafle-droits  ,  dégoûts  ,  injuftice  même*  Âu(fi  le  jeune  Rouelle  en 
1749  ,  ne  balança  pas  de  faire  par  ordre  du  Gouvernement  un  Voyage 
en  Lorraine ,  fans  s'inquiéter  quelle  en  feroit  l'ifTue.  11  étoit  chargé  de 
vifiter  quelques  mines  &  de  luivre  fur-tout  un  travail  qui  fut  encore 
propofé  pour  fair^  du  falpêtre  par  un  procédé  nouveau.  Env.iin  cher- 
cha-t-on  à  lui  en  impofer,  envain  voulur-on  tenter  {a  probité.  L'a- 
mour du  vrai  l'emporta,  il  prononça  hardiment  contre  ce  fecret  fans 
calculer  qu'il  fefaifoitdes  ennemis. 

Quatre  ans  après ,  il  fut  choifi  par  une  Compagnie  pour  aller  vifiter 
en  Auvergne  une  mine  qu'elle  vouloir  entreprendre  d'exploiter.  Ç'eft 
ainfi  que  la  confiance  publique  également  ibllicitée  par  le  profond 
favoir  ,  par  la  grande  expérience ,  Se  par  la  probité  reconnue  des  deux 
frèfes  fe  fixoit  naturellement  fur  cette  maiion.  Il  ^'eft  pas  d'exemple 
qu'on  y  ait  jamais  été  trompé.  Quel  éloge  plus  flatteur! 

A  peine  commençoit-il  à  développer  fes  connoifiances  &  à  îrre 
utile ,  qu'il  fut  tout-à-coup  attaqué  d'une  maladie  longue  ^  cruelle  , 
en  17 u«  Plufieurs  mois  de  fuite  aux  porres  du  tombeau,  il  ne  dut 
le  bonheur  Aen  réchapper  qu'à  la  force  extraordinaire  de  fon  tem- 
pérament ,  à  fa  vigoureufe  conftitution  &  aux  foins  tendres  &  afil* 
dus  de  fon  frère.  Rarement  une  maladie  confidérable  difparoit-elle 
fans  laiflèr  un  défordre  réel  dans  l'économie   animale  que  l'Art  àt 
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la  Médecine  peut  pallier,  mais  rarement  détruire  tout -à-fait.  Des  re^ 
chutes  plus  ou  moins  fréquentes  annoncent  qu'un  levain  deftruâeuc 
entretient  un  principe  de  more  qui  fermente  fourdement,  &  qui  au 
moment  de  Ion  développement  caufera  la  ruine  de  la  machine.  Ceft 
à  cette  époque  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  la  véritable  origine  de 
la  dernière  maladie  de  M.  Rouelle.  Un  efpace  de  x6  ans  fut  tour- 
menté par  de  vives  rechutes  que  les  remeaes  ne  firent  que  foulager- 
&  diftraire. 

Rien  cependant  ne  l'empêcha  de  fe  livrer  entièrement  à  l'étude 
d'une  fcience  qui  avoit  tant  d'attraits  pour  lui ,  &  qui  fembla  dcs-lors 
le  récompenfer  de  fes  peines  par  les  découvertes  nombreufes  qu'il  y 
fit.  Sa  modeflie  naturelle,  compagne  ordinaire  du  vrai  talent ,  les  dif- 
ficultés de  la  chofe  même  qu'il  fentoit  mieux  qu'un  autre ,  parce  qu'il 
étoit  plus  expérimenté  &c  plus  inftruit ,  le  tinrent  long  tems  renfermé 
dans  l'ombre  de  fon  cabinet  Se  de  fon  laboratoire.  Ce  ne  fut  qu'en 
ï  7^9  >  que  preflé  par  fon  frère  &  fes  amis ,  il  lut  à  l'Académie  des 
Sciences  fon  premier  Mémoire  fur  la  préfence  de  l'alkali  fixe  tour 
formé  dans  la  crème  de  tartre  ;  où  il  démontre  qu'une  livre  de'  tartre 
blanc ,  tel  qu'il  eft  dans  le  commerce  donné  depuis  trois  onces  tuf- 

2u'à  trois  onces  &  demie  ,  trois  onces  cinq  ou  -fix  gros  d  alkalt 
xe ,  avec  une  once  8c  deux  gros  de  cendre  ou  de  terre.  Le  tar- 
tre rouge  donne  moins  d'alkali  fixe  &  plus  de  terre  que  le  blanc.  La 
crème  de  tartre  contient  cinq  onces,  jufqu'â  cinq  onces  un  gros  d'al- 
kali j  Se  quatre  gros  environ  de  cendre  ou  de  terre. 

Ce  fujet  tout  neuf  pour  la  France ,  l'occupa  pendant  quelque  tems  »  Se 
devint  une  fource  d'abondantes  découvertes  en  Chymie.  Un  fécond  Mé;  ^ 
moire  qu'il  lut;  quelque  tems  après  fur  le  même  objet,  nous  apprend 
jufqu'â  quel  point  il  avoit  pouUé  fes  recherches.  11  vint  à  bout  de  com^. 
oiner  l'acide  de  la  crème  de  tartre ,  aux  terres  ,  aux  chaux  de  plomb  , 
^  â  l'antimoine ,  au  verre   d'antimoine  ,  au  fer ,  Se  avec  ces  différentes 
matières  »  il  le  vit  former  des  combinaifons  qui  varioient  entt'elles.' 
Nous  pouvons ,  &  nous  devons  même  aflTuret  que  fa  découverte  avoit 
devancé  de  plufîeurs  années  la  publication  que  M.  Margraf  fit  vers  ce 
temS'là,  mais  avant  M.  Rouelle,  de  la  fienne:  M.  d'Arcet  nous  a  afluré 
que  dès  1748  ,  il  l'avôit  communiquée  à  M.  Venel  fon  ami^  quelques 
années  après ,  à  feu  M.  Roux,  &  à  lui-même*  D'après  le  témoignage  de 
ce  Savant ,  dont  la  droiture  Se  la  véracité  fbnt  connues  de  tout  le  mon- 
de, la  Chymie  Françoife  doit  s'enorgueillir  de  l'antérioriré  de  cette 
découverte. 

Depuis  deux  ans,  fon  frère  retenu  par  fes  infirmités ,  ne  faifoit  plus 
Us  démonftrations  de  Chymie  au  jardin  du  Roi.  11  le  foulagea ,  &  les 
fit  à  fa  place  :  le  Public  ne  s'apperçut  point  du  changement  de  maître 
par  le  cnangemejit  de  doftrine.  Imbus  tous  deux  des  mêmes  principes  , 
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ils  les  dévoient  à  une  longue  étude,  à  des  expériences  multipliées  ,  & 
i  une  théorie  que  lanalyfe  Se  la  fynthèfe  acoompagnoient  le  plus  fou« 
venu  En  1770,  il  perdit  Ion  ifrère,  obtint  fa  (urvivance  ,  qu'il  méri- 
toit  à  tant  de  titres  ,  &  dès -lors,  il 'changea  la  difpofition  des  cours 
avec  M.  Maquer  ,  Se  les  fit  fur  un  nouveau  plan.  .Ces  deux  Savans 
fixèrent  dans  ce  laboratoire  la  vraie  &  faine  Chymîe.  On  couroit  en 
fouie  les  écouter,  &  la  plupart  de  nos  bons  Chymiftes  modernes  fe 
font  une  gloire  d'avoir  été  leurs  difciples.  Le  public  fait  avec  quel  zèle, 
quelle  noble  dépenfe,  Se  quel  luxe  d'expérience,  s'il.eft  permis  de  le 
aire,  il  a  toujours  exécuté  les  démonftrations  ,  rien  ne  lui  coûtoit  pour 
parvenir  à  une  vérité  ,  Se  jamais  il  ne  regarda  un  cours  public  comme 
un  objet  de  fpéculation.  La  fcience  peut  -  elle  entrer  en  balance  avec 
l'argent  dont  on  la  payeroit  ? 

o'il  fuccéda  d  fon  frère  au  jardin  dii  Roi ,  il  n'en  fut  pas  de  même  k 
l'Académie  ;  il  s'étoit  déjà  préfenté  pour  la  place  qui  vaquoit  dans  U 
clafTe  deChymie,  par  la  mort  de  M.  Baron.  Il  fe  préfenta  de  nouveau  après 
la  mort  de  fon  frère.  On  vit  alors  un  bel  exemple  de  ce  que  peut  l'ami- 
tié fondée  fur  la  véritable  eftime.  M.  d*Ârcet  <]ui,  depuis  long-tems, 
étoit  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié ,  femit  fut'les  rangs  pour  les  mêmes 

Places  ;  ils  firent  enfemble  les  vifites  d'ufage.  Ces  deux  rivaux  ,  dignes 
un  de  l'aute  ,  fans  doute ,  étoicnt  flattés  de  remplacer  M.  Rouelle. 
La  jaloufie  qui  tyrannife  les  petits  efprits  ne  lés  fépara  point  j  Se  quel- 
que dût  être  leur  fort ,  leur  amitié  ne  pouvoir  diminuer  j  mais  leurs 
démarches  furent  infi:uâueufe%:  un  troifième  fut  préféré.  M.  Sage  fuccéda 
à  M.  Rouelle  y  Se  dès  cet  inftant  fon  frère, fenfible  à  ce  refus ,  ne  fe  pré- 
fenta plus  à  l'Académie. 

Cette  mortification  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fes  travaux  avec 
la  même  a(fiduité  ,  &  il  fit  imprimer  ,  dans  les  Journaux  ,  une  fuite    ' 
de  Mémoires  intéreflans.  Le  Journal  de  Médecine  en  fut  le  principal 
dépofitaire.   En  Mars  1773,  on  trouve  de  lui  un  tVès-grand  nombre 
d'expériences ,  i^.  fur  le  petit  lait  préparé  fans  la  crème  de  tartre.  Ce 

t^etit  lait,  après  plufieurs  évapprations ,  donne  des  criftaux  connus  fous 
e  nom  de  fel  ou  fucre  de  lait.  L'efpèce  d'eau-mère  ou  liqueur  colorée 
qui  reflie  après  ces  cryftallifations  ,  eft  compofée  ,  en  grancle  partie  ,  du 
corps  muqueux  Se  d'une  portion  de  matière  extra&ive  ^  elle  n'altère  au- 
cunement le  fyrop  de  violettes.  Le  fel  de  lait  donne  à  la  diftillation  un 
peu  de  phlegme.,  un  acide ,  une  huile  ,  Se  un  charbon  nès-volumineux , 
femblable  à  ceux  que  .fournirent  tous  les  corps  muqueux ,  doux-fu- 
crés.  Un  parallèle  établi  par  les  expériences  entre  le  fel  de  lait  Se  le 
fucre  canai ,  lui  fit  naturellement  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence bien  marquée  entre  ces  deux  fubftances.  On  trouve  dans  le  pe- 
tit lait  un  vrai  fel  fébrifuge  de  Sylvius.  M.  Baume  ,  dans  fes  Elémens 
de  Pharmacie ,  donne  une  femblable  analyfe  du  petit  lait ,  mais  fes 
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expériences  lui  ont  fourni  des  réfultacs  bien  difFérens  ;  il  aflure  même 
que  le  Tel  de  laie  a  beaucoup  de  propricrcs  communes  avec  la  crème  de 
carcre,  à  Pexcepcion  quil  n'eft  point  acide. 

2*^.  L'amidon  ,  c'eft  la  matière  glutineufe  du  froment,  qu'il  appelle 
vcgctQ-amm^le,  l'occupe  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  11  eft  le  premier 

Î|ui  aie  féparé  &  fait  voir  en  France  cette  matière  glutineufe  qu  il  a  ens- 
uite retrouvée  dans  un  autre  état  dans  les  végétaux.  3**,  fon  analyfe 
des  foi^rmis  eft  conforme  à  celles  de  Ncwman  &  de  Margraf  j  excepté 
que  nos  fourmis  de  France  fournident  à  peine  une  goutte  ou  deux  touç 
^u  plus  d'huile  eiïentielle  fur  douze  onces  de  fourmis  ,  tandis  que  ces 
deux  Savans  en  ont  obtenu  une  plus  grande  quantité  \  ce  qu*il  faut 
peut-être  attribuer  aux  iapins  Se  aux  arbres  réfineux  dans  les  forets  du 
Nord  ,  &  qui  couvroient  les  pays  où  ces  infeûes  vi voient.  4*^,  Les/é-, 
cules  ou  partie  verte  colorante  des  plantes  j  étoient  regardées  jufqu'a^lori 
comme  une  véritable  matière  ré(ineufe,  mais  analyfces  à  feu  nud ,  par 
M.  Rouelle  ,  prifes  dans  différentes  clafles ,  elles  y  ont  toutes  donné  le 
même  produit  que  les  n^atières  animales.  Le  mois  d'Avril  177}  du  -même 
Journal ,  contient  quelques  nouvelles  combinaifons  de  l'acide  du  tar^ 
rre  ,  avec  la  craie  &  pluGeurs  chaux  métalliques.  C2*eft  le  complément  de 
fes  deux  Mémoires  qu  il  avoir  lus  à  l'Académie  des  Sciehces ,  fur  le  tar- 
tre ou  la  crème  de  cartre. 

En  Mai  de  la  même  année  >  il  fit  connoître  une  fuite  de  travail  fuc 
la  conribinaifon  de  l'air  fixe  avec  l'eau  pour  la  rendre  acidulé  ou 
ocrée  &  la  mettre  en  état  de  diflToudrl  la  mine  de  fer.  11  examine 
l'effet  de  cet  air  dans  certaines  eaux  minérales. 

Haies ,  ^lacbride,  Black,  Prieftley  ,  Jacquin,  avoienç  déjà  fait  pref- 
que  toutes  ces  expériences,  mais  elles  n'étoient  pas  encore  répandues 
en  France.  Ce  qui  n'étoic  point  connu  du  tout  dans  ce  tems-U,quoi- 

3ue  Meyer  en  eut  fsLit  mention  en  Allemagne,  c'eft  l'inflammation 
e  la  vapeur  qui  s'élève  de  la  précipitation  ^de  Thépar  par  tous  les 
acides.  M.  Rouelle  remarqua  qu'e!îe  l'étoit  même  après  avoir  paffé  4 
travers  l'eau  »  avçc  laquelle  elle  ne  forme  point  d'union  ,  Se  lui  com- 
piunique  feulement  un  goût  &  une  odeur  très-remarquables  de  fpiç 
de  foufre.  U  lui  trouva  les  plus  grands  rapports  avec  la  vapeur  que 
fourmCfeni:  en  abondance  les  didolutions  du  fer  Se  du  s^inc  par  l'acide 
virriolique  Se  l'acide  marin ,  &  avec  les  moufferçs  des  mines. 

M.  Rouelle  avoit  avancé  que  les  fécules  des  plantes  donnoierit  lej 
piême^  produits  quç  les  fubftances  animales  Se  par  conféquentnetoient 
pas  des  réfines  comme  fon  frère  le  croyoit^  il  le  démontre  exprefTémenc 
dans  uo  Mémoire  qull  fiç  imprimer  dans  le  Journal  de  Médecine , 
Juillpc  177J»  L*analyîe  de  la  fécule  de  la  ciguë  lui  fert  de  preuve, 
Op  obtienjc  cet(Ç  fécule  «ih  faifant  chauffer  légèrement  le  fuc  eximnié 
de  cepte  plante.  La  fécule  fe  fèpate  d'elle  -  mên^e ,  Se  refte  fur  le 
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tamis  lorfqu'on  filtre  la  licteur.  L'^fprit^  vin  qui  ^iffouc  k  {Mtie 
verre  des  plantes  &  ne  toudie  point  à  k  partie  végéto-animale ,  après 
plulieurs  digeftions  6c  plufieors  diftitlncions  ,  vienc  à.  bout  d'enlevet 
de  la  matière  féculente  toute  la  parcie  colorante  ,  (je  lai0e  à  nud  la 
fubftance  elutineufe  ou  végéto  animale  Cette  fubftance  donne  au 
fourneau  de  réverbère ,  du  phlegme ,  un  alkalt  volatil  concret  &  une 
huUe  nageante  fur  Talkxli  volatil  abfolumenc  femblab^le  à  celte  que  Ton 
retire  de  la  matière  végéco-animale  de  la  farine ,  &  de  la  partie  ca- 
feufe  du  lait«  Le  caput  mortuum  eft  très  -  volumineux.  La  partie  verte 
féparée  par  lefprit-de^vin  ,  de  la  matière  végéto-animale  donne  quel* 
ques  gouttes  de  phlegme  ,  un  acide  très-pénécrant  &  une  huile  jaune 
&  légère. 

A  la  fuite  de  ces  expériences  on  trouve  dans  le  même  mois  fes  obfer- 
vations  fur  les  fels  qui  fc  rencontrent  dans  le  fang  de  Thomme  &  des 
animaux  ,  am(i  que  dans  l'eau  des  hydropiques.  Ces  expériences  faites 
en  grand  avec  le  plus  grand  foik  »  telles  en  un  mot  qu'elles  doivent  être , 
lorlqu'on  veut  qu'elles  fervent  de  bafe  ou  de  modèle  pour  l'avenir, 
ces  expériences ,  dis-je ,  prouvent  que  la  bafe  du  fel  marin  ou  natrum 
eft  non- feulement  dans  la  fcrofite  du  fang  humain ,  dans  Teau  des 
hydropiques  qui  n'en  eft  qu'un  épanchement  ou  une  infiltration  ,  mais 

2 u  elle  eft  encore ,  aind  que  le  fel  marin  8c  le  fel  fébrifuge  de  Sylvfus , 
ans  toute  la  ma(Iè  du  fang  y  c'eft-à-dire  dans  la  fôrofité  &  dans  la  par- 
tie rouge  ,  &  que  ces  fubftances  y  circulent  fans  être  combinées  \  du 
moins  s'il  y  en  a  dans  l'état  de  combinaifon  »  c'eft  fort  peu  dechofe. 

En  1776,  (Journal  de  Méd,  Juillet  177^)  il  r^^prit  la  fuite  de  ce 
travail.  Le  fang  humain  pris  de  perfonnes  faines,  deiTéc^hé,  brûlé  &  fes 
cendres  calcinées  contient  de  l'alkali  fixe  minéral-ou  natrum^  du  fei 
marin,  du  UX  fébrifuge,  une  terre  animale  ou  calcaire',  du  fer,  enfin 
du  charbon.  Le  fang  du  bœuf",  du  cheval ,  du  veau ,  du  mouton,  du 
porc  ,  de  l'âne ,  de  la  chèvre  donnent  les  mêmes  produits ,  ils  varient- 
feulement  par  rapport  k  la  quantité  de  natrum  y  des  fels  neurcres  6c  de 
fer  qu'ils  contiennent.  U  eft  bien  (tngulier  que  tous  donnent  du  na-- 
trujn  6c  pas  un  de  lalkali  fixe  végétal.  Que  devient  celui  qui  exifte 
dans  tous  les  végétaux  dont  ils  fe  nourriflènt  ? 

L'analyfe  animale  occupa  long-tems  ce  favant  Chymifte ,  6c  il  étoit 
rare  qu'il  ne  foctît  de  fes  mains  des  découvertes.  U  trouva  (  Journal 
de  Médec.  Novembre  177})  que  Turine  humaine  étoit  campofée: 
1^.  de  beaucoup  d'eau,  i^.  de  deux  fubftances  Tune  favonneufe,& 
l'aotre  extraâbive  ,  très-folubles  dans  l'eau.  La  fubftance  favonneufe 
contient  l'acide  du  fel  marin  ,  plus  de  la  moitié  de  fon  poids  d'aU 
kali  voUcil ,  un  peu  d'huile  6c  dci  fel  ammoniac.  La  fubfbnce.  extrac- 
cive  donne,  dans  Tanalyfe,  tous  les  produits  de  la  matière  animale. 
j**.  Otute  ces  deux  fubftances,  on  reconnoit  encore  dans  l'urine^  le  fel 
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le  fel  de  Glauber  &  le  fel  ammoniac.  Enfin ,  la  diftiilacion  en  rerire 
une  pecire  quantité  d'huile  &  dans  la  putré&âion  ;  il  s'en  précipite 
une  légère  portion  de  terre. 

L'urine  de  vache ,  comparée  à  celle  de  l'homme  »  oiFre  les  mêmes 
produits  ,  les  deux  fubftances  favonneufe  &  extraâive ,  mais  dans  des 
proportions  différentes ,  &  de  plus ,  du  vrai  tartre  vitriolé  en  a(fez  gran- 
de quantité ,  de  l'alkali  fixe  végétal  parfaitement  fembiable  au  fel  de 
tartre  &  un  fel  acide  volatil ,  qui  a  plufieurs  propriétés  parriculières. 
L'urine  des  quadrupèdes  ne  donne  pomt  de  phofphore ,  parce  qu  elle 
ne  contient  pas  du  fei  fufible.  Les  produits  de  l'urine  de  cheval  font 
prefque  les  mêmes  ,  mais  elle  contient  de  plus  une  girande  quanrité  de 
terre^abforbante ,  &  de  la  félénite  mêlée  à  cette  terre. 

L'urine  de  chameau  (Journal  de  Médecine.  Avril  1777)  »  outre  les 
deux  fubftances  favonneufe  &  extraétive,  contient  du  vrai  tarcre,dtt 
fel  fébrifuge  de  Sylvius  ^  &  de  l'alkali  végétarparfaieement  fembiable 
au  fel  de  tartre ,  Se  pas  un  atome  de  fel  ammoniac.  Le  peu  qu'elle  en 
^rnit  n'eft  que  Touvrage  du  feu  :  Par-là ,  on  voit  ce  que  Ton  doit  pen- 
m  dé  ces  voyageurs  qui  aflurent  qu'en  Lybie,  c*eft  avec  l'urine  de 
chameau  deflechée  au  foleil  ,  &    recueillie   fur  les  fables  brûlans , 

2ue  l'on  fait  le  fel  ammoniac  du  commerce.  C'eft  ainfi  que  le 
ambeau  de  la  Chymie  ,  entre  les  mains  d  un  habile  homme  »  ré- 
pand fa  clarté  fur  tout ,  18c:  diflipe  les  nuages  que  l'ignorance  &  la  cré* 
dulité  jettent  de  toi|s  côtés. 

En  juin  177^  (  Joutnal  de  Médecine  ) ,  on  a  imprimé  une  analyfe  de 
l'eau  minérale  dçs  bains  de  Leiick  en  Valais ,  de  M.  Rouelle.  Cette 
analyfe  mérite  une  artenrion  particulière  par  les  diverfes  obfervations 
qu'on  y  trouve  fur  Ta&ion  des  réadifs,  èc  fur  le  degré  de, confiance 
que  chacun  d'eux  mérite  >  fuivant  la  différence  des  eaux  qu'on  veut 
s^nalyfer. 

En  1777  (^'^*  Oâobre  ),  il  donna  des  obfervations  fuir  l'acide  phof- 

phprique  qu'on  rerire  des  os  des  animaux ,  fur  la  vitrification  de  cet 

^  aciàe  ,  &  fur  le  moyen ,  d'après  Margraf ,  de  le  mettre  dans  fon  plus 

grand  état  de  pureté.  Au  mois  de  Novembre  fuivant ,  il  publia  quel* 


qu 
Marquis  de  Courfanvao^. 

Notre  Journal  a  feryi  olus  d'une  fois  de  dépôt  aux  favantes  ditlè^- 
cations  de  M.  Rouelle.  On  y  trouve  en  1773  »  T.  I  »  p.  13,  une  lec- 
ue  fur  la  préfence  de  l'alkali  minéral  tout  formé  dan*^  les  végétaux 
Çc  fur  le  moyen  de  l'en  retirer  immédiatement  fans  le  fecours  de  la 
çQtxil)u(^pa  St  4e  l'iacinéiracion.  Lç  travail  infiaiment  intéreflànt  de  M, 

RpueUc 


• 
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Roue^lle  conjointement  avec  M.  d'Arcet  fur  le  diamant  7  efl;  aufll 
imprimé  dans  le  premier  Volume  de  rintrodufkion ,  p.  480,' &  en  177}, 
Tom.  I  j  p.  17.  On  fait  avec  quelle  ardeur  on  s'occupa  de  cet  objet. 
MM.  Macquer ,  Cadet,  Lavoifier ,  Mitouard ,  Bernîard ,  firent  de  pro- 
fondes recherches  fur  la  volatilifation  de  ce  corps  ,  que  l'on  avoir 
toujours  regardé  comme  in  Jeftruâible  dans  les  vaifTeaux  clos  ou  ouverts* 
Nous  les  avons  toutes  réunies  dans  notre  Recueil. 

Le  dernier  travail  de  M.  Rouelle ,  de  concert  encore  avec  M.  d'Âr- 
cet,  fiit  fur  lor  qu'on  pouvoir  reri^er  de  la  terre  végétale  &  des  cen- 
dres des  végétauJC.  Rien  ne  fit  plus  de  bruit  &  n'croit  fait  pour  en 
faire  davantage  que  les  expériences  que  M.  Sage  lut  a  l'Académie  en 
1778  ,  fur  Tôt  contenu  dans  les  cendres  de  farment.  On  fe  hâta  de  les 
répéter  de  tous  côtés.  M.  le  Comte  de  Lauraguais,  M'.  Bertholet,  MM« 
d'Arcet  &  Rouelle  les  fuivirent  plus  particulièrement.  Quelque  fcrupule 
qu'ils  aient  apporté  pour  ne  pas  s'écarter  de  la  méthode  qu'indique  M. 
oage ,  il  s*en  faut  que  les  réfultats  aient  été  â  beaucoup  près  aufll  riches 
que  ceux  de  ce  Chymille. 

Depuis  plufieurs  années  M.  Màrgraf ,  dans  un  analyfe  de  l'étain, 
ayant  rencontré  de  l'arfenic ,  répandit  Tallarme  eh  annonçant  le  dan- 
ger qu'il  y  avoir  à  fe  (ervir  des  uftenfiles  de  4;uifiue  CQmpjofés  de  ^ 
métaf.  Le   Gouvernement  toujours  vigilant  &  attentirpour  tout  ce 
qui  peut  intéreffer  la  fanté  des  Citoyens ,  chargea  MM.  Rouelle ,  Bayen 
&  Charlard  d'u^i  examen  particulier  de  rétam,&  des  uftendles  de  ce 
métal  qui  fervent  aux  ufages  de  la  vie.    Le  travail  éroit  forr  avancé 
lorfque    la  mort  l'a  enlevé.  C'eft  im  malheur  fans  douce  qu'il  n'ait 
pas  eu  le  tems  de  le  conduire  à  fa  fin.  Mais  ce  qui  efl:  fait  pour  con- 
îoler,  c'eft  la  certitude  où  nous  fomnies  queMM.  Bayen  &  Charlard^ 
privés  de  ce  digneColIègue,  n'ont  pas  dilcontinué  leur  travail  &  vien- 
nent  d'v   mettre   la    dernière  main.  Le  public  l'attend  avec  la  plus 
grande  impatience ,  il  connoît  depuis  long-t^ms  la  fàgstcité  &  Texadh- 
cude  de  ces  deux  Chymiftes.  c  - 

En  1774^  M.  Rouelle  avoit  publié  un  tableau  de  Tanalyfe  Chymi- 
qoe.,  telle,  que  fon  frète  l'avoit  déjà  donnée  &  telle -qu'il  la  d<)Qndit 
liiif-iiième  depuis- dans  les  Cours  particuliers  qu'il  a-  fàics  chez  lui  pén- 
danr  lefpace  de  quatre  ou  cinq  ans.  Ce  tableaia  eft  utie  fuite  dis  pro- 
céda énoncés  d'une  manière  fim|>le ,  courte  &  précife  ,  difpëfés  dans 
un  ordre  analytique  :  en  un  moc ,  c'eft  l'abrégé  de  comme  Talphabéc 
4e  fes^ieçons.  Son  frère  en  avoir  déjà  imprima  Un  fembteble  eh  ff^^é. 
Celuirci  bhi  néceflkirement  époque^en  ce  qu'il  marque  d'une  mânîèt^ 
bien*pofitive  jufoa'à  quel: point  ce  grand  H^miiitie^oit'fl^Ué^j  '^     -^  '< 
'  '  M.  Rouelle  1  ék  mort  d'une  fièvre  •  tcès-aiguë  le  7>  Avrit  1 779  ]  âgé 
iJe  >tf  X  \aQS.  Il  itoit.  d'une  grande  t^illQ'»- d'un  ^tënipé^nent  fort  8c 
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d'une  cônftittttioi!!  âchléclqoe.  tl  joignoic  d  ttn  gô&t  décide  pour  la  Chi- 
mie Qtl  cDtxragé  â  tûUte  épreuve  :  aufli  adroit  qu'infatigable ,  jamaU 
^  homme  ne  Ta  furpalTé  dans  fàirt  d*ôrdotinet  un  appareil ,  ni  dans  U 
talent  patticuliet  qu'il  avoit  pouf  laiGr  promptement  le  meilleur  choix 
des  expériences  du'il  y  aVoit  à  faire  ,  &  la  manière  la  plus  convenable 
de  lui  dirigea  au  bue  qaHl  fe  propôfoie.  Sa  grande  mémoire,  qui  n'étoit 
que  le  goût  de  la  fcienee  8t  de  Tart  (^u'il  excrçoit ,  nourrie  par  le  tca«^ 
vail  aflidû  ,  pat  rétude  Se  la  méditation  ,  faifoit  qu*il  ignoroit  rare- 
xâent  et  ûui  avoit  déjà  été  fait.  Sa  tête  étoit  fi  riche  de  Ton  propre 
fonds  8fn  meublée  de  faits,  quil  comparoir  avec  une  Ikgacité  extrè-^ 
tiie  les  phénomènes  déjà  connus  avec  ceux  qu*on  lui  propoioit  ou  qu'il 
therchoit  lui-même  à  développer.  Né  plein  de  candeur  èc  fouverai- 
liëment  vrai,  rien  n'égala  le  refpeâ  au  il  a  toujours  eu  pour  lopinloa 
publique  ;  refpeâ:  qui  fut  toujours  la  pierre  de  touche  d'une  belle 
âime  &  de  la  droiture  du  cœur.  Il  étoit  univerfellement  connu  com- 
ine  tel;  &  depuis  noUibre  d'années,  long-tenu  même  avant  d'avoir 
rien  publié ,  il  jouiflbit  de  la  plus  grande ,  de  la  plus  glorieufe  6c  de 
k  plus  légitime  réputation. 
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MÉMOIRE 

Sur  k  froid  produit  par  Tévâporation  j 
Par  M.  AcHAKD ,  it  Bctliiu 

1 L  7  a  déjà  long^tems  qu'on  connoic  la  propriété  qu'ont  les  âiâdei  de 
produire  du  froid  en  s'évaporanr. 

Bernier ,  daill  Tes  voyages  par  l'Indoftan ,  écrits  il  y  a  environ  cent 
ans,  parle  d'une  coutume  commune,  lorfqu'on  pafle  les  defernaiideB 
de  c^  clLoliats  bnUans  ^  c'eft-^-^dîre  ,  d'envelopper  ,  avec  des  liages 
mouillés  ,  lei  vafés  qui  contiennent  la  boidbn  des  voyageurs. 

Les  habitians  de  ces  contrées  fom  aaffi  ufage  de.  pots  de  terre  iioii 
verniflë^  j  par  les  pores  defquels  l'eaii  fuitice  fort  lencentenc ,  dr  entro- 
tient  toujours  leur  furfece  excérittire  inoaillée  :  révapcfadoii  cond- 
Auelle  accélérée  par  k  chaleur  ,  produit  un  degré  defioifl  capable  ^Teih- 
tretenir  to^ulQurs  i'jeett  à  uil  cerfain  degré  de  fraîchetic. 

Les  matins,  ironnoliflenc  la  direâkm  dus  venr  torTan'ils  Ibot  eti  pleine 
mer,  en.  élevMt  dans  rt^ir.  un  dpigit  oKMitUé  ;  le  côcé  du  do^t  où  ik 
reflèncem  le  pliis  |(rand  froid ,  eft  celui  d'où  vient  le  ven& 
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'  les  PbUofôphes  Buopéensf  feiafiMënc  avoir  lûng^tecM  négligt  la  re- 
ctietthe de  la  càuié  do  tratd  <pii  ^ccônuDagnei  Véva^âciôn  des  (bider. 
If  féntbfe  même  que  ce  phénomène  itVfft  oien  conm  ^wé'  i&fnm  petf.. 
M.  Baux  6c»  en  17c}  (i),  une  obfervation  qui  fe  rapporte' if  ce  fujee. 
Le  1}  }uîHe0,  vers  ie$  fept  heures  êa  feîr,  il  fufpendiif  un  ttermométre 
dans  fon  jardin ,  à  une  branche  d'oranger*;  il  en  fofpendïc  une  aotté  de 
manière  que  la  boule  fut  plongée  c&ns  Tea»  â*nn  baffin  expofé  au 
Midi,  &  échauffi  pat  le  foleil.  Une  demi -heure  apiès,  itreeira'ce 
diermomècre  de  Teau  »  la  lixjpeur  étoit  defeendoe  au  vingtième'  degti  ^ 
ûndis  que  le  thermomèrre  attaché  à  h  brinche  d^ôtanger  ,  écoit  an 
vingt-deuxième  ^  il  fu(pendit  au  mSme  endroir  celui  qu'if  avoit  tiré  de 
I*eaa  ,  ei^érano  oien  de  voir  remonter  H  Hqteur  aiu  vingt  -  deuxième 
degré, ..comme  il  femWptt  que  cela  devoir  arrive*  ,  llimrument  pbl^ 
faut  ^àn  trtflidiu  plu$  frofid  dans'  vrtt  ttrflfèu  pluséhat|d;Je  contraire 
arriva^  8c  tô  thermomètre*  defcendi^  dsMs  d'eur  otr  trdis^ minutes ,  fuO' 
qa'au  dtx-feptième  degré  ;  il  refta  ftationnairç*  pendorm^  deux  ou  tr6ti 
inioatet,  8c  remonta  etlfuite  ,  de  mairièfe  que  dans^  fefpace  de  vinge  ou 
vir^-citiqmtimtes,it marna  aamème  degré  qH'indiqtoic  «fors  celc^ 
qiilétoic  fufpendu  à  la  brançh^  d'oranger.  '   - 

M-  ftauKRn  coimtiunfqua  à  M.  le  Doâl^fr  Lîftrfnj,  les  exp^iences 
qu'ilafaite«icefi)et(iy.  .' 

H  mouiftâ  la  boule  d\in  thérmdmèti^  aveé;  une  plume  trfsmpéè  dans 
de  rèfQ^ric  de  vin,  am.  :tvmt  la  mSmè  température  que  hiir  qui  envi- 
ronnôir  le  thermomètre,  fl  actélér^  rév^tpenration*  de  Pefpriv  de  vîn  ^^  en 
tS.ffgeànr  le  vent  d^m  (buffltrt  comte  la  boute  du  th^momèere';  de  eene 
manière  il  le  fit  baiflet  de  5  ou  $  degrés.  Au  commencement  dâ  Ijéxpé* 
tkcnce,  il  étoït  iu  d^ï-Huittèthe  degré  de  TédleBe  de  Réaum^ 

M.  Franklin  rappdrre  ertcôfe  q^ayant  lépété  Texpâriénee  précéden- 
te ,  ^  fubftitùànr  dé  l%the)(  è  PefptH^dé^n ,  le  thecmén^re  baUTa  Àe 
Xj  degré&»  de  fprte  qu'à,  la  fin  <i[e  l'expérience  il.  éroit  à  6  degrés  Ibiis 
této^  alors  ta  botde  fè  eouVHt  ae  gtace,  (|Uf  àugmeiMal  Ût  'iftahière 
"  tpfit  h  fol  dé  Pétjfrfritnce ,  eîle  étbit  de  PépailUSttr  tfrni  pouçé;  [  r  '^^^> 

..M.  Franklin  avouç,  avec  :cette môdeftie  ifA  earàAérife 'le  vé#itlMe 
$itvtmt  ,  qu'if  ne  fidr  pas  eomiri^nreicpRquef  ce*  ^pliÂioi**hé*l,  & 
"-4  fe  ébnttmtt  d^eti  hïie  plufiettrif  aèptkktrons^^nfieiflé^^^  tit^Â  -  [* 

C'eft  ici  un  de  ces  cas  où  le  Phyhcien.  fe  trouve  très-firéiftitfjifefftk  , 
les  phénotnèues  lui  fotix  conftur,  mais  Fe^iciiti^ft  eft'^dtit  Kî^ii  toyf- 

(1)  Obferrariôfir  tàr  là  thyàfif!',  hrm«m  fhMtik^ieé^M»,  ^^mVÈKbi 
llQaier  «  Tome  II,  pag.  iy6  U  4/1* 
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xèïf  f  dans  ç^i^tcas ,  il  ne  lui  cefte  qu'un  moyen  ,  c'eft  de  recourir'atix 
eurfiérîences,,,^  d'eu  multiplier  le  nombre^  elles  Ibnr  un  guide  q^i  na- 
bftndonne  |aniais  celui  qui  s'y  confie  »  elles  empêchenc  qu'il  ne  s'égare^ 
dans  la  foule  des  probabilités. 

Jufqu  a  préfenc  on  n  a  fait  des  expériences  qa  avec  un  petit  nombre 
de  finîmes  .,^;  l'on  a  trouvé  que  le  degré  de  froid  produit  par  Tévapo- 
ratiop  >  étoir  diiFécenç,,  fuivant  la  nature  du  fluide^. 

pqi^.pour  augmenter  le  .nombre  des  données  qui  doivent  fervir  à  la 
folucion  du  prpblème  fur  la  caufe  du  froid  produit  pat  Tévaporation  » 
il  convient  d'examiner  on  plus  grand  npmbre  de  fluides  ,  afin  fie  voie 
s*il  ne  fera  pas  jpp^ble  de  tirer  de  toutes  ces  expériences  quelques  cou* 
dufions  générales^  Dans  cette  vue  »  j'ai  examiné  le  froid  produit  pacTé^ 
yaporatiou.  d'un  npm]>f e  confidécable  de  fluides. 

Ayant  de  rapporter  les  expériences,  même ,  je  crois  ,qu  il  ne  fêta  pas 
inutile  de  faire  tnenciou:  des^  précautions  qu  il  uut  prendre  pour  qu'elles 
aient  l'exaâitude  requife. 

; .  LU  faut  avoic  deux  thermomètres  fort  fenfibles  ,.qiu  correfpondenc 
parfaitement ,  places  de  manière  qu'ils,  ne  foienc  pas  trop  éloigiiés  l'un 
de  l'autre.  ,    , 

V  II.,  Les  fluides  4ont  on  fâk  ufage  ^  doivent  avoir  le  même  MqA  <Fe 
température  que  ï'endroit  dans  lequel  on  fait  les  expériences. 

lIL:Pour.accélçper  réyaporatîoa  ^  il.  omvient  de  dii:;iger  le  .vent  d'un 

Ibufflôt  contre  la  boule  au  thermomètre  ;  mais  il  faut  avoir!  bien  foki 

que  l'air  qui  encoure  la  foupape  du  foufflet  par  laquelle  le  vent'  entre  j. 

foi  t.  de  ia  même  température  que  l'air  qui  entoure  le  thermomètre  ^ 

-cette: préçftutipn  e(l  très-eflentiellei,      ...,.,       ;  .      ..... 

'IV.  Jkpr^^^qn  tient  \p  thermomètre ,  dans  la  main  p^ndanèTexpé- 

^\00.c>.i  il  ^^Kt  pren4tc  bien  garde  qu^  .la  bQule  .n^appVqcHe  pa3  aflîez  de 

.J^  ji)ain  ^fy>uc  que^  A  chfileur  naturelle  piûfle  y  .caufer  quçlqiie  al- 

,«CtatipB..'       ^    :,;.:.',.'.       î  •'  !  ' 

f;r    Ççmqiç  fûi^  fait  de$,  expériences  fur  un  aflez  grand  nombre  de  flul^ 
des,  j'en^jpréifnrerai  les  rélulcats  d^ns  une  table  »  afin  de. ne  pas  m'arcc- 
i^l^i'A^^  gîrconflapçes  paçticuji^es  de' chacune.    .  i.     /\,:  '        •  '^-^  j' 
V'   .La  première  cqlfHine  de  cette  table  incliqué  la  tjçppérature.  dû!  liaa 
dan^.leaueljc^si  expériences ^nc. été  faites,  &  par  cpnfëquent, aufli  cc^e 
fles^^Mides;.;'..  '...•.  ':  .  -a' .'  ' .    *\  '      'V 

,  Lfifeiq9nde^  marque  les  fluides  employés  à  cha<pe  expérience»  . 
La  troifièmé    renferme    les   degrés  auxquels  le  thermomètre   s'en 
-arrêté  par,  l'évaporaring  ,  rifis,  ffjii(fcs..anarq.ués  àmi  h. ..çpjoxine. ^4pré* 
cédente. 

La  quatrième  indique  lé  nombre  des  degrés  .dont  le  thànn^inètre 


r 
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Eaâ  commune  diftiilée  ^ 
• —  de  marjolaine , 
*»'de  chardon-bémc  , 

—  de  muguet , 

—  de  mueuec , 

—  de  buglofe , 

—  de  menthe , 

—  de  menthe , 

—  de  cinnamomam  ; 
-—  de  cinnamomum , 
— '  de  reine  des  prés  ,  ' 
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J'ai  tenu  un  thermomècre  au-deffus  d*un  verre  qui  contenoic  de  Tef- 
ptic  de  nitre  fumant ,  il  monta  de  quelques  degrés  la  température 
du  lieu,  de  même  ^ue  celle  de  reiprit  de  nicre  étoit  de  quinze 
degrés. 

j  ai  répété  la  même  expérience  avec  de  refprit  de  fel  fumant,  le 
réfultat  fut  ftemblable  à  celui  de  l'expérience  précédente. 

Poor  toutes  ces  expériences,  j'ai  fait  ufage  dun  thermomètre  de  mer* 
cure ,  divifé  fuivant  la  manière  de  Réaumur ,  c'eft-à-dire  ,  en  80  par* 
ties  égales  ,  depuis  le  terme  de  leau  bouillante ,  jufqu'-à  celui  de  la 
congélation. 

Ces  expériences  donnent  matière  à  plufieurs  réflexions. 
De  tous  les  fluides  ,  il  n'y  a  que  Inuile  de  vitriol  &  refprit  de  nitre 
fumam  qui  faflènt  monter  le  thermomètre. 

Ce  phénomène  eft  facile  à  expliquer,  puifqu'on  fait' que  les  acides 
concentrés  jufqu'à  un  certain  point ,  ont  beaucoup  d'affinité  avec  l'eau  , 
&  qu'ils  s  échauffent  en  s'y  unillant.  La  déliquefcence  de  pludeurs  feis- 
ne  nous  permet  pas  'de  douter  que  Tair  eft  fort  ithargé  de  vapeurs 
aqueufes.  Or ,  par  la  grande  affinité  des  acides  concentrés  avec  l'eau  , 
il  eft  immanquable  que  ces  acides  nç  s*uni(Iënt  aux  vapeurs  aqueufes 
qui  nagent  dans  l'air ,  &  ne  s'échauffent  par  l'aâe  de  la  com- 
binai fon. 

L'on  peut  encore  expliquer  ce  phénomène^  en  fuppofatit  que  par  Té- 
vaporation  ou  la  diffolution  des  acides  dans  l'air,  il  fe  produite  un  de- 
gré de  chaleur  plus  grand  que  celui  qu'avoient  l'acide  &  l'air  avant 
de  s'unir. 

Nous  avons  vu ,  par  les  expériences  précédentes  ,  que  les  acides  vi- 
trioliqaes  &  nitreux  ne  font  monter  le  thermomètre  que  lorfqu'ils  fonc 
très-concentrés  :  auffi  n'eft-ce  qualors  qu'ils  ont  affèz  d'affinité  avec 
l'eau ,  pour  décompofer  Tair  ,  Se  s'unir  aux  vapeurs  aqueufes  qui  y 
nagent. 

Cette  circonflance ,  qu'il  n'y  a  que  les  acides  nitreux  6c  vitrioliques 
qui  faffent  monter  le  thermomètre  ,  n'efl  pas  contraire  i  la  féconde  ex- 
plication que  j'ai  donnée  de  ce  phénomène. 

Les  acides  plus  ou  moins  concentrés  ,  ne  diffèrent  que  parce  qu^ils 
font  chargés  ae  plus  ou  moins  d'eau  \  l'eau  en  s'évaporant  produit  du 
froid.  Se  (i  nous  fuppofons  que  l'acide  pur  produife,  un  effet  oppôfé  6c 
fafTe  monter  le  thermomètre ,  il  efl  certain  que  lorfqne  l'acide  fera 
très-concentré,  1  élévation  du  thermomètre  fera  plus  grande  -que  lors- 
que l'acide  fera  uni  i  une  plus  grande  quantité  d'eau* 

Il  doit  y  avoir  un  degré  de  concentration  de  l'acide  ,  où  la  cha- 
leur produite  par  l'évaporation  de  l'acide  ,  fera  égale  au  froid  pro* 
duit  par  l'évaporation  de  Teau  j  dam  ce  cas ,  le  thermomètre  ne  v»- 
licra  pas* 
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Enfin  y  le  thermotnècre  baiflTera  lorfque  I  acide  fera  aflez  foible ,  & 
contiendra  afTez  de  phlegme  pour  que  le  froid  produit  par  I  evaporar 
cion  de  la  partie  aqueufe  ,  furpafTe  la  chaleur  produite  par  l'évaporation 
de  Tacide. 

Lon  peut  donc  expliquer  de  deux  oianières  l'élévation  du  mercure 
d*un  thermomètre  ,  dont  la  boule  a  été  plongée  dans  de  l'acide  nitreux 
ou  vicriolique  fort  concentré  \  il  n'y  a  que  des  expériences  ultérieures 
qui  puiiTent  décider  â  laquelle  de  ces  deux  explications  Ton  doit  don- 
ner la  préférence. 

Les  expériences  par  lefquelles  j*ai  trouvé  que  Tair  s'échauffe  en  s'u- 
niffànt  aux  vapeurs  ide  rcfprit  de  nitre,  &  de  Tefprit  de  fel  fumant, 
peuvent  être  expliquées  de  U  même  manière^  foit  en  fuppofant  que 
les  vapeurs  d'acide  échauffent  Tair  en  s'uniiTànt  aux  vapeurs  aqueufes 
dont  il  eft  cliargé  ,  ou  bien  en  admettant  que  l'air  s'échauffe  en  dif- 
folvant  les  vapeurs  acides ,  par  les  mêmes  caufes  qui  font  qu'un  mé« 
langeud'eau  &  d'efprit  de  vin  s'échauffe,         - 

L'huile  d'olive  ne  produit  aucun  effet  fenfible  fur  le  thermomètre  j 
leau  diftillée  pure  produit,  en  s'évaporant ,  un  plus  grand  froid,  que 
lorfqu'on  y  diffout  quelque  fel. 

Les  eaux  diftillées  faas  vin  ,  ne  font  pis  autant  baidèr  le  thermo* 
mètre  que  ces  mêmes  eaux  diftillées  avec  du  vin. 

Le  vin  &  les  liqueurs  fpiritueafes  produifent ,  en  s^évaporant ,  un 
froid  plus  confidérable  que  les  eaux  diftillées  avec  dû  vin  &  fans 
vin. 

Enfin  ,  de  tous  les  fluides  employés  dans  les  expériences  précéden- 
tes  ;  celui  dont  l'évaporation  produit  le  plus  grand  froid ,  eft  l'éther 
vitriolique. 

Maintenant  il  convient  de  remarquer  que  les  huiles  font  beaucoup 
moins  volatiles  q^ne  l'eau  chargée  de  différens'fels  ,  que  celle  ci  l'eft 
moins  que  l'eau  diftillée  pure  ,  &  les  eaux  diftillées  marquées  dans  U 
•cable  précédente  ;  que  ces  eaux  font  moins  volatiles  que  les  vins  &  les 
liqueurs  fpiritueufes ,  &  que  d^  tous  les  Huides  employés  à  ces  expé- 
riences ,  c'eft  l'cther  vitriolique  qui  eft  le  plus  volanl. 

Je  crois  donc  que  fi  on  en  excepte  les  acides  très  -  concentrés  ,  l'on 
peut  conclure  généralement  que  les  fluides  produifent  d'autant  plus  dé 
froid,  qu'ils  font  plus  volatils. 

Par l'aâe  de  combinaifon  de  différens  corps,  il  fe  produit  tantôt  du 
6roid  &  tantôt  du  chaud  i  lorfqu'un  fluide  s'évapore  ,  ou  fe  change  en 
vapeurs ,  il  faut  néceffairement  qu'il  fe  faffe  une  combinaifon.  J'ai 
'  prouvé ,  dans  nu  dilfertation  fur  la  caufe  de  l'évaporation ,  que  cette 
combinaifon  doit  être  regardée  comme  une  véritable  diflolution  du  flui- 
de dans  lait. 

Il  femble  donc  que  la  même  caufe  qui  produit  le  refroidiffement  de 
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Teau  lorfqu^on  y  diflput  des  fels ,  occafionne  -aufli  celui  qui  accompagne 
la  diflolution  des  fluides  dans  1  air  ou  leur  évaporation. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  quelle  eft  h  caufe  du  renroidiffement  produit  par 
la  didolucion  des  fels  dans  Teau  ?  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  avouer 
franchement  qu'on  ne  la  connoît  pas  ,  que  d'avoir  recours  aux  parties 
frigorifiques  ,  dont  Texiftcnce  même  ne  paroît  pas  être  prouvée. 

M.  Franklin  croit  qu'il  y  a  des  corps  qui  conduifent  aifément  fe  feu, 
tandis  que  d'autres  le  conduifent  dimcilement ,  tout  comme  les  mé- 
taux conduifent  aifément  l'éleûricité ,  tandis  que  le  verre,  les  refines, 
&  tous  les  corps  qu'on  nomme  originairement  éledriques  ,  ne  la  cou-, 
duifent  que  très-dtfiicilement ,  ou  même  point  du  tour. 

M.  Franklin  appuie  ce  fentiment  de  plufieurs  raifons  ^  qui  lui  don- 
nent un  certain  aègrc  de  probabilité  \  il  explique ,  par  ce  moyen ,  le 
refroidiflement  dé  l'eau  ,  par  l'addition  de  diô'érens  fels  ,  en  fuppo- 
fant  que  le  compofé  eft  un  meilleur  conduâeur  du  feu  que  ne  l'étoit 
chacune  des  parties  compofantes  prifes  féparément. 

Dans  ce  cas ,  le  compofé  doit  paroître  plus  froid  tant  au  toachct 
qu'au  thermomètre  ,  car  étant  devenu  meilleur  conduftéur  de  la  ma- 
tière ignée  ,  il  eft  clair  que  fi  on  y  plonge  le  doigt,  il  en  enlèvera 
promptement  une  certaine  quantité  de  feu  j  &*que  par  ceite  privation 
on  éprouvera  la  fenfation  du  froid.  La  liqueur  d'un  thermomètre  plongé: 
H^ns  le  mixte,  doit  fe  contra^er  par  les  mêmes  raifons. 

Pour  déterminer  fi  cette  explication  eft  bonne  ou  non  ,  H  faiidroic 
examiner  fi  le  réfaltat  d'un  mélange  ,  qui  produit  un  froid  plus  grand 
que  celui  des  parties  qui  le  composent  ,  eft  meilleur  conducteur  du 
feii ,  que  chacune  des  parties  qui  entrent  dans  fa  compofition ,  prifes 
féparéiinent;  &  fi  au  "contraire  ,  le  réfnltat  d'un  mélange  qui  produit 
un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  de  thaque  partie  compofante , 
eft  un. moins  bon  conduâieur  du  feu,  que  chacune  des  fubftances  qui 
le  compofent. 

Si  cela  fe  trouvoît  jufte  ,  il  eft  certain  que  l'idée  cîe  M.  Franklin 
acquerroit  un  de"gré  de  probabilité  qui  permettroit  de  la  ranger  au 
nombre  des  vérités  phyfiques.  Je  me  propofe  de  faire  ces  expériences  > 
6c  d'en  rendre  compte  dans  fon  tems. 

La  découverte  d'une  vérité ,  par-là  même  qu'elfe  eft  une  vérité  ,.  eft 
toujours  d'un  grand  prix  aux  yeux  du  Phyficien ,  mais  elle  acquiert  une 
nouvelle  valeur  lorlquelte  eft  de  nature  à  pouvoir  en  même -tems  être 
utile  dans  la  vie  commune* 

Je  crois  donc  qu'il  ne  fera  pas  à  propos  de  m'arrêter  â  Futilitc  qu*on 
peut  recirer  du  refroidifiement  produit  par  l'évaporation  de  differens 
fluides. 

Il  eft  très-agréable  de  pouvoir  ,  par  de  grandes  chaleurs ,  rafraîchit 
diftërentes  boiiions  y  l'on  y  parvient  ians  frais  &c  avec  peu  de  peine  »  au 
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moyen  du  refroidiflement  produit  par  1  cvaporaiion  de  Teau  commune  ; 

f)our  cet  effet ,  il  ne  s'agit- que  d'enveïopper ,  avec  des  linges  mouil- 
cs ,  je  vafe  qui  contient  le  nuide  qu'on  veut  rafraîchir  ,  &  de  rexpofer 
à  l'air. 

L'on  à  coutume ,  pour  raffraîchir  différentes  boi(lx>tïs  ,  de  faire  ufage 
du  froid  artiiiciel  ,  produit  pat  ta  didolution  de  pluficurs  fels,  fi^  en 
parti':ulier  du  fel  ammoniac  dans  l'eau  ,  mais  ce  moyen  eft  un  peu  coû- 
teux \  &  lorfqu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  rafiraîchir  beaucoup  les  liqueurs, 
je  crois  qu'il  fera  préférable  de  faire ^ufage  du  moyen  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Il  y  a  des  cas  danfs  la  Phyfiqae  où  il  eft  très -important  de  refroidir 
confîdérablement  de  certains  corps ,  les  expériences  précédentes  nous 
mettent  en  état  de  le  faire.  L'éiher  vitrioligue  a  fait  bailfer  le  thermo- 
mètre de  près  de  vingt  degrés  :  en  fuppofant  que  la  même  chofe  ar- 
rive en  hiver,  lorfque  lerfiermotnètre  eft  à  douze  degrés au-delTbus  de 
la  congélation ,  ce  qui  arrive  affez  fouvent  dans  nos  contrées ,  on  pourra 
le  faire  baiffer  jufqu'au  trente-deuxième  4Pgré,  ce  qui  fait  im  froid 
très-confidérable,  , 

Au  nord  de  l'Amérique  ,  on  a  obfeVvé  un  froid  de  72  degrés  \  fi  , 
par  un  tel  froid  ,  on  répétoit  l'expérience  avec  l'écher  vitriolique ,  on 
produiroit  un  froid  de  91  degrés  qui  étjnne  rimagination. 

L'on  pourroit  aufllî  faire  ufage  du  froid  arcitîciel  produit  par  l'évapora- 
lîon ,  pour  concentrer  .le  vinaigre  par  la  gelée. 

Enfin,  ne  pourroit-on  pas  faire  .ufage  dans,  la  Médecine ,  du  froid 
extraordinaire  produit  par  Icvaporation  de  l'éther  ? 

Les  Médecins  modernes  emploient  leau  froide  avec  beaucoup  de 
fiiccès  \  Hyppocrate  en  connoiflToii  déjà  les  excellentes  propriétés. 

Ce  n'eft  pas  à  l'eau  qu'on  doit  attriouer  les  bons  effets  de  l'eau  froi- 
de ,  fa  vertu  tonique  aeft  due  qu'au  froid  \  mais  ce  froid  a  des  bornes 
au-delà  defquelles  Ton  ne  peut  le  pouffer  ^  lorfque  l'eau  eft  la  plus  froide, 
elle  fe  change  en  glace  ,  &  dès  qu'on  l'applixjue  fur  quelques  parties  du 
corps,  elle  fe  fond,  &  il  n'eft  pas  poflible  de  communiquer  aux  par- 
ties extérieures  un  froid  plus  giand  que  celui  de  l'eau,  lorfqu'èlle  fe 
change  en  glace ,  ou  de  la  glace ,  lorfqu  elle  fe  convertit  en  eau. 

M.  Franklin  croit  qu'on  parviendroit  à  geler  un  homme,  fi  on  l'ex- 
pofoit  tout  nud  à  un  courant  d'air  ,  &  qu'on  l'arrosât  continuellement 
d'éther. 

Les  expériences  précédentes  n'ont  point  cpuifé  la  matière ,  &  Ton  peut 
encore  faire  différentes  queftions. 

1.  Le  froid  produit  par  l'évaporation  ,  eft- il  le  même  ^  c'eft-à-dire, 
le  thermomètre  baifTe-t-il  -du  même  nombre  de  degrés,  quelle  que  foit 
la  température  de  lair ,  ou  le  degré  qu'il  indique  au  commencemenx 
de  lexpcrience  l  ' 
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II.  Quel  e(b  le  degré  de  concentration  des  acides  vicrîoliques  &fiî- 
treux  ,  où  ils  celTetu  de  faire  monter  le  thermomètre  ? 

lil.  Le  thermomètre  baide-t-il  du  même  nombre  de  degrés,  foie 
qu'il  ait  une  petite  ou  grande  boule  ? 

Jefpère  de  répondre  à  ces  différents  queftions  dans  une.  autre  dif- 
Tertation. 


MÉMOIRE 

Qui  a  remporté  le  Prix,  à  l'Académie  de  Lyon,  fur  les  moyens 
de  garantir  les  Eclufes  des  graviers  qui  en  interrompent 
ordinairement  Tufage;  &  les  Canaux,  des  pierres  ^  fable  & 
gravier,  que  charient  les  Rivières  qui  les  alimentent  y  &  les 
Ruiflcaux  ou  Torrents  qui  les  traverfcnt  j 
•  ■■• 

Par  M.  BouLARD,  Archiu3c^  à  Lyon, 

XL  n'eft  perfonne  qui  ne  fâche  combien  rétabliflêment  des  Acadé- 
mies a  contribué  à  étendre  &  à  perfectionner  les  Art^  &  les  Sciences: 
les  queftions  utiles  qu'elles  propolent  au  public ,  tirent  fouvent  de  leur 
înettie  des  Citoyens  qui  fans  cela  n'auroient  jamais  ofé  écrire.  Je  fuis 
de  ce  nombre  j  peu  rait  aux  travaux  littéraires,  fi  j'ofe  concourir,  c'eft 
parce  que  je  me  fuis  occupé  depuis  plufieurs  années  de  lob/et  pro« 
pofé  par  TAcadémie  &  pour  lequel  je  crois  avoir  des  idées  utiles. 

On  ne  trouvera  pas  dans  cet  ouvrage  un  ftyle  propre  â'fatisfaire 
une  Académie  audî  verfée  dans  les  Lettres  que  dans  les  Sciences  :  ne 
pouvant  efpérer  un  tel  avantage ,  je  nie  fuis  appliqué  à  le  rendre  fim- 
pie  &  intelligible. 

Je  conhois  trois  fortes  d*éclufes ,  fujettes  aux  pierres ,  fables  &  gra« 
viers,  dont  il  importe  de  donner  la  defcription,  afin  dy  faire  une  jufte 
application  des  moyens  de  les  en  garantir. 

La  première  fe  pratique  au  travers  d'une  petite  rivière  pour  foule- 
ver  les  eaux  que  Ion  fait  pader  dans  des  rigoles  pour  lufage  des  mou* 
lins,  l'irrigation  des  prairies  ou  pour  alimenter  un  canal. 

La  féconde  appellée  éclufe  fimple  ou  perruis ,  eft  une  ouverture  pra- 
tiquée dans  une  digue  placée  au  travers  d'une  rivière  qui  n'eft  naviga- 
ble que  pendant  une  partie  de  l'année  ^  laquelle  digue  réferve  les  eaux 
pour  fournir  au  paHage  des  bateaux. 
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La  croifième  efpèce  eft  1  eclufe  proprement .  dite ,  pratiquée  dans  les 
canaux  de  navigation ,  elle  eft  cpmpofée  de  deux  portes  &  d'un  fas, 
aux  moyen  dé  quoi  on  fait  monter  &  defcendre  un  bateau  renfermé 
entre  ces  deux  portes  ;  félon  (jue  Ion  remplit  ou  vuide  le  fas. 
•  La  conftruûion  de  la  première  éclufe  fe  fait  par  une  file  de  pilots 
cocfFés  d'un  chapeau  adolié  en  amont,  dans  toute  fon  étendue ,  d*ua 
vannage  bien  jointoyé  pour  foulever  les  eaux  fans  filtrations  ,  dont 
partie  des  pilotis  font  arcboutés  d'aval  par  dçs  liens  eu  contre-fiches 
alTemblés  à  des  moifes. 

On  la  conftruit  aufli  en  maçonnerie  par  un  mur  couronné  en  pier- 
res-de-taille  &  foutenu  par  un  glacis  maflftf  de  forts  libages ,  &  à  fon 
pied  par  un  radier  de  même  qualité. 

On  peut  former  cette  éclufe  fur  un  plan  curviligne ,  dont  la  face 
convexe  fe  préfente  au  courant  ,  couronnée  de  pierres- de- taille  ôç 
feraiée  par  fes  extrémitées*  par  des  joues  de  maçonnerie  rampantes  de 
la  hauteur  des  eaux  pour  les  contenir,  8c  au-defTous  eft  un  radier 
en  pierres-de-taille,  ou  de  forts  libnges,  fermé  par  un  autre  ceintre 
de  pierres-de-taille.  Ses  murs  font  adolTés  de  terre-glaife  afin  qu'il  ne 
fe  tatTe  aucune  filrratiôn. 

Il  s'agit  maintenant  d'appliquer  à  cette  éclufe  le  moyen  de  garantir  la 
prife  d'eau  ,  des  pierres ,  fables  &  graviers.  Poiu:  cet  effet ,  je  m'arrête 
a  celle  de  inaçoniierie  en  ligne  droite  ,  repréfentée  en  la  figure 
première  )  fon  inlir  fi^eft  élevé  de  iix  pieds  au  -  deffus  du  lit  de  la  ri- 
vière ,  il  eft  de  trois  *pieds  d'épaiifeur ,  couronné  d'une  affife  de  pier- 
res-de-taille ,  adoiïé  d'un  corrcti  de  glaife  de  deux  pieds  dëpaiiïeur  ^  en 
amont ,  Contenu  par  un  glacis  de  maçonnerie  (C)  ,  en  forts  libages , 
terminé  par  un  radier  (D)  fig.  1. d'autres  libages,  bordés  d'une  fife  de 
pilots  CQcfFcs  d'un  chapeau. 

La  prife  d'eau  (E) ,  placée  fur  la  rive  éloignée  du  grand  courant ,  eft 
formée  par  deux  murs  parallèles  (F  G)  de  trois  pieds  d'épaiifeur ,  dif- 
tar^ts  l'un  de  l'autre  de  fix  pieds  ,  élevés  de  fept  pieds  au-detfus  du 
couronnement  de  l'éclufe ,  dans  la  fuppofition  que  les  grandes  eaux  ne 
s'élèvent  que  de  fix  pi^ds.fig.  t.  Son  feuil  eft  placé  à  un  pied  en  contre- 
bas du  couronnement  de  l'éclufe ,  à  la  fuite  duquel  èft  un  radier  très- 
pentif  (S) ,  dirigé  vers  la  vanne  vT) ,  qui  décharge  dans  la  rivière.  (R)  ,eft 
un  mur  fur  lequel  eft  le  feuil  de  la  rigole  (  L  ) ,  placé  de  niveau 
avec  celui  d'entrée  ;  ces  murs  forment  j  avec  la  vanne  ,  une  efpèce  de 
puifard. 

La  rigole  (L)  fig.  i. ,  dirigée  d'abord  jufqu'au  badin  (N)  ,&  enfuîte 
recoudée  jufqu'à  la  rivière ,  eft  formée  par  deux  murs  comme  les  précé' 
dentés ,  lefquels  font  élevés  de  fepç  pieds  en  contre  haut  du  radier  de 
réclufe  ;  ils  font  couroniiés  de^  niveau  jufqu'à  la  vanne  (M)  ,  Se  de- 14^ 
ils  font  pentifs  jufqu'à  la  rivière. 
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Cette  rigole  eft  garnie  d'uu  pavé  en  pierres  pofces  de  champ  en  bain 
de  mortier ,  &  a  une  pence  uniforme  depuis  le  feuil  ^R.) ,  jufqua  li 

vanne    M  . 

L'encrée  •  O)  du  baffin  (N)  eft  garnie  d'un  feuil  placé  à  un  pied  eh 
contre-bas  de  celui  de  la  prife  d'eau  ,  ce  feuil  fe  trouve  élevé  de  qua- 
tre pieds  au-deffiis  du  pavé  de  la  rigole. 

Le  baffin  (N)  qui  doit  recevoir  les  eaux,  peut  être  de  différentes 
étendues ,,  foie  pour  en  faire  un  réfervoir  à  l'ufage  des  moulins  &  à 
i'arrofement  des  prés  ,  foit  pour  feryir  de  port  ou  de  baîlîn  de  partage 
à  un  canal ,  dont  on  voit  fe  commencement  en  V, 

Il  eft  facile  de  comprendre  comment  les  eaux  de  la  rivière  pafleront 
dans  le  baflîn  fans  lés  corps  qu'elle  charie. 

Les  vannes  T  &  M  étant  fermées  ,  les  eaux  s'élèveront  dans  la  rigole 
jufqu'à  un  pied  au-defliis  du  feuil  d'entrée  du  baffin  dans  lequel  elles 
couleront ,  fans  y  pouvoir  porter  les  pierres  ,  fables  &  graviers  qui  ne 
pouvant  p.is  s'élever  à  la  furfice  de  l'eau ,  refteront  en  dépôt.  Les  pier- 
res, graviers  &  gros  fables  dans  l'efpèce  de  puifard  (S) ,  &  le  menu  fa- 
ble dans  la  rigole  L  :  ainfi  ces  graviers  ,  &c.  n'interrompront  pas  lu- 
fage  de  cette  éclufe ,  puifqu  elle  n'eft  faite  que  pour  dériver  les  eaux 
d'une  rivière  'pour  un  ufage  quelconque. 

Lorfqu  il  fera  néceffaire  de  curer  ce  puifard  ,  on  élèvera  la  vanne  T  , 
alors  l'eau  tomban;  fur  ce  radier  pentif ,  emportera  tous  les  dépots.  On 
curera  enfuite  la  rigole  L  ,  en  élevant  la  vanne  M ,  qui  n'étant  chargée 
que  d'un  peu  de  fable  &  limon  ,  fera  bientôt  lavée ,  après  quoi  on  re- 
-rermera  les  vannes  pour  fûre  paîTer  les  eaux  dans  le  baflîn.  Gerce  opé- 
raciçn  de  yuidange  fe  réijtérçr^  autant  de  fois  que  Ton  le  jugera  à 
propos, 

La  féconde  efpcce  d'éclufe  appellée  Pertuîs ,  fe  forme  avec  de  lon- 
gues aiguilles  de  bois  ,  placées  verticalement  les  unes  i  côté  d^s  autres, 
dont  l'éxcrémité  inférieure  s'appuie  contre  le  feuil  de  l'édufe ,  &  l'ex- 
trémitc  fupérîeure  ,  contre  iine  poutre  poÇ*e  horifontalement  fur  les 
montants  de  l'oyiverturej  elle  fe  forme  encore  par  une  porte  à  claire 
yoie  ,  ou  par  dtfs  poutres  que  l'on  fait  gUlFer  horizontalement  le  long 
dp  deux  armures  pratiquées  aux  jambages  de  l'ouverture.  Des  ferme- 
tures font  défavantageufes  en  ce  qu'elles  font  perdre  beaucoup  de  tems 
pour  enlever  ces  aiguilles  &  ces  poutres ,  &  pendant  cette  opération , 
il  fe  perd  une  grande  quantité  d'eau  \  Se  lorfque  ces  pertuis  font  ou- 
verts, l'eau  fe  précipite  en  cafcade  dans  le  lit  inférieur  de  la  rivière. 


Pour 
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Poar  remédier  à  ct%  inconvcmens ,  je  propofe  de  placer  ces  éclufcs 
^  forte  que  la  chûce  n*ait  que  crois  pieds  de  hauteur  j^f^.  i.  &  de 
*  conftruire  des  bajoyers  A  B  ,  de  50  pieds  de  longueur,  entre  lefquels 
fera  un  radier  pentif  C.  Par  ce  moyen ,  l'eau  forcée  de  palfer  entre  ces 
deux  bajoyers  qui  s'oppofent  à  fon  écoulement  latéral  ,  formera  un 
plan  incliné  fur  lequel  les  bateaux  remonteront  fans  danger  &  avec 
facilité. 

Pour  fermer  cecreéclufe,  on  placera  des  portes  bufquées,  dont  les 
ventaux  laiileront  neuf  pouces  de  vuide  entre  leur  entre-toife  inférieure  E 
&  le  bufc  Gyfig.  }.  )  le  poteau  tourrillon  defcendant  feul  jufques  fur  le 
radier,  chaque  ventau  ne  ferar  qu'une  efpèce  de  chaffis  contre  lequel 
fera  adoifée  une  vanne  H  qui  s  élèvera  &z  s'abailTèra  au  moyen  d'un 
cric.  Ces  vannes  defcendront  jufqu'au  radier  fupérieur ,  &  s'appuieront 
contre  le  bufc  pour  fermer  tout  paiTage  à  l'eau* 

Pour  ouvrir  ies  portes ,  on  élèvera  les  vannes  jufqu'à  la  hauteur  de 
l'entre-toife  inférieure j  alors,  l'eau  s'écoulera  avec  vîtefle,  &  entraînera 
tous  les  dépôts  que  la  rivière  aura  pu  faire  derrière  ces  portes. 

Le  radier  ain(i  lavé ,  on  continuera  de  lever  les  vannes  jufqu'à  la  hau- 
teur de  la  fuperâcie  de  l'eau  ,  &  alors  on  ouvrira  les  portes  au  moyea 
de  leurs  bafcules ,  l'eau  ne  faifanc  qu*une  petite  réfiftance  contre  les  po- 
teaux bufqués ,  bracons  &  entre-toifes  ,  qui  forment  le  chaflls  de  ces 
portes  ^  &  au  befoin ,  on  feroit  ufage  d'un  cabeftan.  Les  portes  ainfi 
ouvertes ,  l'eau  s'écoulera  très  -  vice ,  &  formera  bientôt  une  pente  unir 
forme  fur  toute  la  longueur  des  bajoyers ,  fur  lefquels  il  fera  facile  de 
faire  remonter  ou  defcendre  les  bateaux.  En  conftruifant  ainfi  une  éçlu- 
fe  ,  il  eft  à  propos  de  la  placer  près  du  bord  de  la  rivière  »  afiu  que  le 
halage  ibit  plus  praticable. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  conftruâion  de  cette  édufe ,  parce 
qu'elle  eft  femblable  à  toutes  les  autres ,  excepté  les  vannes  des  porr 
tes  qui  font  dans  cette  éclufe  de  toute  la  lareeur  des  portes ,  &  font 
placées  en  chanfrein  comme  le  poteau  bufque  quelle  recouvre. 

Examinons  maintenant  (î  ces  vannes  peuvent  s'élever  ,au  moyen  d'un 
cfic ordinaire ^  nous  avons  (uppofé  cette  éclufe.de  i3  pieds  d'ouver- 
ture ,  pour  y  faire  pa(Ter  des  bateaux  de  1 5  pieds  de  large  :  ainfi ,  cha- 
que vanne  a  i  o  pieds  de  large  fur  6  pieds  de  hauteur. 

La  poudée  de  l'eau  contre  une  furface  verticale ,  fe  fait  fuivant  une 
progreîlion  arithmétique ,  dont  la  différence  eft  70  liv.  par  pied  d'élé- 
vation ,  qui  eft  le  poids  d'un  pied  cube  d'eau.  Le  premier  terme  de  b 
progteifion  fera  ^nc  de  70^  le  deuxième  ,  70  +  70,  le  troifième, 
70+70  +  70  ;  &  comme  la  vanne  a  fix  pieds  de  hauteur,  le  der-* 
s^ier  terme  fera  42.0,  xjui ,  multiplié  par  la  moitié  du  nombre  des  ter- 
mes },  donnera  11^0  pour  la  poutfee  de  l'eau  contre  la  vanne,  pout 
toute  fa  hauteur  fur  un  pied  de  large  y  Se  comme  elle  en  a  dix  »  cet 
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efForc  fera  dhc  fois  pi  as  grand  ,  ou  de  i  i6oo  livres ,  pour  la  pouflce 
totale  contre  les  coulifles  ;  le  frotrement  étant  eftimé  le  tiers  de  la  pref- 
'  £on  ,  il  fera  de  4200  livres ,  â  quoi  il  faut  ajouter  la  pefanceur  ae  la 
vanne  que  feftime  pouvoir  montera  1400  livres  y  compris  fes  fer- 
rures. Le  tout  donnera  5  600  livrets  pour  la  réfiftance  qu'on  peut  vain- 
cre y  au  moyen  d'un  cric  compofé  d*ane  roue  de  quatre  pouces  de 
rayon  portant  un  pignon  de  15  lignes  auffi  de. rayon.  Cette  roue  étant 
engrenée  par  un  pignon  de  9  lignes  de  rayon  en*arbré  a  une  manivelle 
de  15  pouces  de  coude,  à  laquelle  on  appliqueront  deux  hommes  qui 
n'auroient  befoin  de  faire  entr*eux  que  87  livres  {  d'effort  ou  puiflan- 
ce  pour  être  en  équilibre  avec  la  rcfiftance  ci-delHis  de  5600.  Je  ne  place 
ici  ce  calcul  que  pour  faire  voir  que  ces  vannes  ne  font  point  trop 
grandes  pour  être  levées  par  un  cric 

Par  cette  conftruâioQ.  il  ne  fe  formera  aucim  gravier  au  -  defliis  de 
cette  éclufe ,  parce  que  Teau  n'a  de  courant  dans  cette  éclufe  qu'au 
moment  où  l'on  ouvre  les  portes ,  le  fuperflu  des  eaux  de  la  rivière 
pa(Te  par  le  dégorgeoir  hjfig^  ^  y  ^^  ^^  ^^  formera  point  d'aftouiU 
fement  an-deflbus  de ceae éclufe.  Le  radier  y  forme  un  obftacle,&  les 
bajoy ers  dirigeant  le  cours  de  la  rivière,  il  ne  fe  formera  aucun  atter* 
ri(!èment  qui  puiûe  en  interrompre  f  ufage. 

La  troisième  éclufe  proprement  dite  ne  fe  pratique  que  fur  un  canal , 
&  alors  elle  n'eft  fujette  aux  graviers  qu'autant  que  la  prife  d'eau  les 
lailTe  paiïer  ,  ou  que  les  torrens  ou  ruiiïèaux  qui  traver(ent  le  canal  y 
en  apportent.  Examinons  ces  deux  cas.  J'ai  donne  le  moyen  de  pren- 
dre l'eau  d'une  petite  rivière  pour  alimenter  un  canal ,  en  parlant  de  la 
première  e(pèce  d'éclufe ,  fans  qu'il  puifTe  s'introduire  dans  fe  canal , 
ni  fables ,  m  graviers.  Mais  un  canal  peut  être  alimenté  par  une  rivière 
navigable  ;  alors ,  les  éclufes  de  ce  canal  pourroient  ccre  encombrées  par 
les  fables  Sç  graviers  que  charie  la  rivière. 

Pour  y  remédier ,  |e  place  l'entrée  A  dans  un  Heu  reflèrré  de  la  ri- 
vière ',  afin  qu'elle  ne  puiffe  former  en  aucun  tems  des  atterriffemens 
devant  cette  entrée  j€^.  4;  &  à  défaut,  il£iut  conftruice  au  devant  une 
digue  B  qui  pui(ïè  maintenir  à  deux  pieds  de  hauteur  les  baffes  eaux  , 
&  jufqu'à  cinq  pieds  les  moyennes  ,  laiflant  un  libre  cours  aux  grandes 
eaux  par-deffus  fon  élévation. 

Les  bafoyers  C  D  de  l'entrée  ne  fe  préfentent  point  d'cquerre  aa 
courant  de  la  rivière ,  mais  ils  forment,  avec  fon  cours  en  amont ,  un 
angle  de  dix-huit  degrés  j  entre  lefdits  bajoy  ers  ,  eft  uo  radier  A  élevé 
d'un  pied  au-de(Iusdn  lit  de  la  rivière,  aân  que  par  cette  difpofition 
aucune  pierre  ni  gravier  ne  puifiènt  fe  dépofer  à  fon  entrée ,  étant  ton- 
leurs  inhiilliblement  emportés  par  le  couranr. 

L'on  couftruira  une  porte  bufquée  £  à  cette  entrée  fermée  en  oppo* 
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«rion  èxk  commit  des  eaux  de  la  rivière  >  qai  n'entreront  dans  k  canal 
eue  par  1  ottvettuce  de  deux  gaîchets  ,  ^acés  à  deux  pieds  en  contre- 
haut  du  bufc ,  afin  00e  les  eaux  ne  puiâent  point  entraîner  avec  elles» 
dans  le  canal,  {qs  iàbles  qui  routent  far  le  fond,  dans  les  crues. 

Le  bufc  eft  â  trois  pieds  en  contre- bas  des  balles  eaux  ,  pour  don- 
ner au  canal  trois  pieds  d'eau  tels  qu'ils  font  dans  la  rivière.  Quand 
les  eaux  fooit  aaiu  bafies ,  la  navigation  ne  fe  fkit  que  par  un  demi- 
chargttuenc  qui  fera  par  U  en  tout  tems  commun  au  canal  &  à  la 
jcivière; 

Cette  pottc^  ne  s'ouvrira  que  pour  dormer  pafTage  à  Tentrce  &  à  k 
fortie  des  bateaux  j  nous  ne  donnerons  point  d'explication  de  fa  conf- 
rruâion  ,  qui  eft  commune  avec  toutes  -  les  cclufes  ,  nous  dirons  feu- 
lement qu'elle  doit  furmonter  au  mouis  d'un  pied  les  plus  hautes 
eaux  de  la  rivière,  de  même  que  fes  bajoyecs  ,  digues  ou  berges  du 
canal. 

Le  canal  F  doit  avoir  uDe  largeur  fuffifante  dans  fon  contour  ,  afin 
qu'un  bateau  de  foixante-dtx  pieds  ou  plus  grande  longueur ,  puille 
enfiler  commodément  la  porte  É  &  fes  bajoyers. 

Comme  la .  rivière  peut  dépofer  des  fables  dans  le  tems  de  ces  crues 
entre  les  bafojers  au^evant  de  la  porte  bufcjuée  E  qui  Tempêcheroit  de 
s'ouvrir ,  Ton  conftruira  une  porte  bufquée  G  en  oppofition  au  canal , 
parce  que  dans  le  tems  àts  grandes  eaux  où  la  navigation  eft  interrompue, 
on  laillèra  remplir  le  canal  par  les  autres  eaux,  qui  feront  retenues  pajc 
cette  porte  bufquée  ,G)  jufqu'au  tems  que  la  navigation  recommencô^ 
(a ,  c  eft-à'dire  »  que  les  eaux  de  la  rivière  feront  abaidTées  \  alors ,  pour 
chaffer  le  fable  qui  peut  être  dépofé  devant  la  porte  £  >  on  ouvrira  les 
guichets  de  ces  deux  portes ,  &  les  eaux  fur-élevées  dans  le  canal  s^é- 
couleront  avec  rapidité,  &  entraîneront  par  leur  courant  tous  les  dé- 
pôts jufqu  a  ce  qu'elles  foient  de  niveau  (i). 

La  porte  G  demeurera  ouverte ,  &  la  porte  E  fermée.  L'eau  de  k 
rivière  fe  communiquant  pat  l'ouverture  de  ces  guichets  fans  qu'il 
puide  s'y  introduire  du  fable  ,  parce  que  les  guichets  comme  je  l'ai 
obfervé  font  à  deux  pieds  en  contre*haut  de  fon  bufc ,  l'on  voit  par 
routes  ces  opérations  que  la  porte  (G)  n'a  d'autre  deftination  que  celle 
de  tenir  les  eaux  élevées  dans  le  canal  après  les  crues  d'eau,  pour  chaf- 
fèr  par  leur  écoulement  les  fables  &  limon  qui  auroient  été  dépofés 
entre  les  bajoyers  extérieurs  de  la  porte  (E)  &  même  éloigner  les  gra^» 
viers  quiferoient  vis-â-vis  dans  le  cours  de  la  rivière. 


(i)  Au  lieu  de  (impies  guichets  on  pourrok  faire  des  portes  toamantes  dans  les 
vcmaux  de  la  porte  G  »  alors  ,  le  volame  d*caa  qui  en  fortiroit  étant  plus  confidé- 
rable ,  il  cntiainctoic  plus  efficaçeraeoc  ks  dépôcs. 
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Il  convient  de  pratiquer  au  débouché  d'un  canal, une  fortie  incli- 
née à  fon  courant ,  comme  celle  de  l'entrée  que  je  viens  de  dccnre-, 
afin  qu  il  ne  s'y  dépofe  aucunes  pierres  ni  graviers ,  &  quant  aux  fa- 
bles, ils  feront  chafTés  par  leau des  éclufes ,  &  dans  le  cas  ou  elle  ne 
feroit  pas  fuflBfance ,  on  lâcheroit  celle  du   canal  )ufqu'à  leur  entier 

déblaiement.  j     i.    •  -^         o. 

Cette  entrée  &  cette  foriie  inclinées  au  courant  de  la  nviere,  eft 
nécefTaire  aufli  pour  faire  entrer  &  fonir  les  bateaux  commodément , 
car  les  bateaux  dont  on  fe  fert  fur  les  canaux  font  très-longs  &  rif- 
queroient  d'ctre  rompus  par  le  courant  de  la  rivière ,  fi  l'entrce  du 
canal  faifoit  un  angle  droit  avec  ce  courant.  ^ 

Le  fécond  cas  où  les  graviers  pourroient  interrompre  Tulage  d  une 
éclufe  ,  d'un  canal,  comme  je  l'ai  dit ,  lorfque  les  eau»  qui  traver^nt 
le  canal,  ou  qui  s'y  introduifent  en  chariroient  avec  eux v alors ,  il rauc 
diriger  ces  eaux  par  un  aqueduc  fous  le  canal  quand  le  lit  de  ces 
torrents  ou  ruifleaux  eft  aflez  profond  pour  cet  uiage ,  &  quant  aux 
eaux  qui  viennent  le  traverfer  de  niveau  ,  on  les  fait  pafler  fous  le 
canal  par  un  fiphon  renverfé  précédé  d'un  puifard. 

Et  I  l'égard  des  petits  ravins  &  des  diftérens.  écoulemens  des  eaur 

{>luviales  ,  on  les  introduit  dans  le  canal  précédé  d'un  puiCird  dans 
equel  les  eaux  entreront ,  &  dont  elles  fortiront  après  y  avoir  fait 
leurs  dépôts  j  &  dans  la  crainte  où  elles  pourroient  être  nuifibles  au  canal 
par  leur  abondance ,  on  fait  vis-à-vis  leur  entrée  un  déverfoir.  On  a 
loin  après  chaque  avalaifon  d'eau  de  nettoyer  ce  puifard. 

Oferai-je  me  flatter  d'avoir  indiqué  les  moyens  de  fe  fervir  des  trois 
fortes  d'éclufes ,  fans  craindre  qu'elles  foient  interrompues  par  les  dé^ 
pots  que  forment  les  rivières» 

» 

Comme  l'objet  du  prix  propofé  eft  de  remédier  aux  inconvcniens 
-qui  interrompent  l'ufage  des  canaux  de  navigation  &  de  les  perfec- 
tionner. 11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parier  de  la  dépênfe  d'eaâ 
que  fait  un  canal ,  &  de  propofer  un  moyen  de  l'épargner  de  telte 
forte  que  dan^  les  tems  de  féchereffe  où  il  y  a  peu  d'eau  dans  les 

{retires  rivières  que  Ton  dérive  pour  alimenter  un  canal ,  elle  puille 
uffire  pour  une  navigation  non  interrompue. 

Examinons  l'eau  que  dépenfe  un  canal ,  dont  toutes  les  éclufes  font 
féparées  par  une  branche ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  a  point  d'cclufe  à  fas 
couplés.  Je  fuppofe  que  toutes  les  branches  du  canal  font  remplies 
d'eau,  &  que  l'on  veuille  faire  pnfTer  un  bateau  de  la  rivière  (dans- 
lacjuelle  le  canal  débouche  )  à  la  rivière  où  il  a  fa  prife  d'eau  ,  ou  au 
point  de  partage.  On  introduit  le  bateau  dans  le  las  de  la  première 
éclufe  ,  on  ferme  la  porte  d'aval ,  on  ouvre  les  vannes  de  la  porte 
d'amont  ,  alors  l'eau  de  la  branche  fupérieute  ou  première  bianchfe 
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remplit  le  fas  &  élève  le  baceaa  :  les  pones  d'amonc  étant  ouvertes , 
il  padè  dans  cette  branche  donc  les  eaux  étoient  plus  élevées.  On  fer- 
me la  porte  d'amont  &  on  ouvre  les  vannes  de  celle  d*aval  pour  vnider 
réclufe ,  afin  de  foulager  cette  porte  de  la  hauteur  de  la  chute  d'eau 
qui  eft  fouvenc  conndér^le|&  pour  ne  pas  faire  attendre  un  bateau 
qui  fe  préfenteroit  pour  monter.  Voilà  donc  une  éclufée  de  perdue 
îc  qui  s'eft  écoulée  dans  la  rivière  où  le  canal  débouche ,  Se  qui  a  été 
prife  au  dépens  de  la  première.  Pourfuivons  fa  route  :  le  bateau  eft 
introduit  dans  le  fas  ae  la  féconde  éclufe  ,  on  répète  la  manœuvre 
ci-deffus  détaillée,  le  bateau  parvient  à  la  féconde  branche  j  &  l'eau 
de  cette  féconde  éclufe  s'écoule  dans  la  première  branche  &  lai  rend 
par-là  ce  qu'elle  avoit  fourni  à  la  première  éclufe^ 

Si  l'on  continue ,  leau  de  la  trûifième  éclufe  s'écoulera  dans  la  fé- 
conde branche ,  ainfi  de  fuite  jufqu  à  la  dernière  éclufe ,  qui  prendra, 
fon  eau  du  baflin  de  parcage. 

On  vote  par-là  que  c'eft  la  branche  Aipérieu^e  À  chaque  éclufe  qui 
a  fourni  pour  la  remplir ,  &  que  cette  eau  a  paifé  dans  la  branche 
inférieure ,  n'y  ayant  que  la  première  éclufée  de  perdue  \  ain(î ,  il  ne 
faut  qu'une  éclufée  pour  monter  un  bateau  jufqu'au  badin  de  partage, 
en  quelque  nombre  que  foient  les  édufes ,  fuppofé  qu'elles  font  d  ega* 
le  contenue. 

Examinons  maintenant  la  dépenfe  de  l'eau  quand  un  bateau  def- 
eend ,  en  fuppofant  toujours  que  toutes  les  éclufes  font  féparées  par 
une  branche  du  canal.  Le  bateau  partanc  du  baflin  de  partage  vient 
près  de  la  porte  d  amont  de  la  dernière  éclufe,  alors  on  lève  les  van- 
nes de  cette  porte  après  avoir  fermé  la  porte  d'aval  ,&  Tcclufe  fe  rem- 
plit d'eau.  Voilà  donc  une  éclufée  prile  au  dépens  du  badin  de  par- 
rage.^  Voyons  ce  qu'elle  deviendra.  Le  fas  étam  plein ,  on  ouvre  le» 
portes  d'amonc  y  &  on  introduit  le  bateaa  dans  le  fas  :  on  referme 
cette  porte  ,  on  ouvre  les  guichets  de  la  porte  d'aval,  alors  1  éclufée 
fe  répand  dans  la  pénultième  branche  ,  le  bateau  defcend  avec  cette 
eau  qui  nt  preflànt  plus  la  porte  d'aval ,  laiffè  la  facilité  de  lès  ouvrir  y. 
ic  au  bateau  celle  d^  pourfuivre  fa  route. 

Cette  éclufcei  répandue  dans  la  pénultième  branche  fert  à  remplir 
Li  pénultième  cclufè ,  ainfi  de  fuite  jufqu  a  la  première  ;  enfuite  elle 
fe  perd  dans  la  rivière  ou  le  canal  a  fon  embouchure.  U  ne  faut  donc. 

3u'une  éclufée  pour  la  defcente  comme  pour  la  montée  d'un  bateau 
ans  notre  fuppofition  ,  avec  cette  différence  que  l'eau  va  roujours 
devant  le  bateau  pour  la  defcente,  &  que  c'eft  la  même  eau  qui  fert» 
tandis  que  pour  la  montée ,  c'eft  l'eau  qui  change  de  branche  :  l'eaa 
de  la  première  branche  va  dans  la  rivière ,  celle  de  la  féconde  va  à  la 
première  branche  ,  celle  de  la  croifième  va  à  la  féconde  branche,, 
&c. 
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On  peut  donc  coticlure  qu  il  faut  une  éclufce  par  bateau ,  foit  qu'il 
monte,  foit  qu'il  defcende.  Ainfi»il  faut  deux  cclufées  pour  faire  par- 
venir un  bateau  d'une  civière  dans  une  autre  ,  s*il  y  a  un  ppint  de 
partage  ,  &  feulement  une  éclufée  (i  c*eft  une  rivière  qui  alimente  le 
canaU 

Il  n'y  a  qu'une  exception,  c'eft  dans  le  cas  où  il  y  auroic  un  bateau 
prêt  à  defcendre  immédiatement  après  qu'un  autre  àuroit  monté  la 
première  éctufe  ;  alors,  il  profiteroit  de  l'éclufe  qui  eft  pleine  pour 
defcendre  ,  cette  exception  ne  s'étend  pas  aux  autres  éclafes ,  à  moins 
qu'on  ne  vuidât  aucune  éclufe  ,  alors  fe  bateau  qui  defcendroit  lai(l9- 
roit  l'eau  qui  l'a  amené  dans  la  branche  fupérieure  à  l'éclufe  qu'il  va 
pafler ,  &  profiteroit  de  ce  qu'elle  feroit  remplie  \  mais  alors  on  ne  pour- 
roir  pas  faire  monter  deux  bateaux  de  fuite. 

S'^l  fe  préfentoit  un  bateau  à  defcendre  à  la  dernière  éclufe  avant 
qu'on  l'eut  vuidée  ,  il  pourroit  bien  defcendre  avec  cette  éclufée  qui 
rendroit  à  la  branche  inférieure  ce  qu'elle  avoir  fourni  à  la  pénul- 
tième éclufe^  mais  quand  ce  bateau  paderoit  cette  pénultième  éclufe, 
il  la  faudroit  remplir  au  dépens  de  la  pénultième  branche  »  ce  qui 
Ji'abaifleroit  fans  que  rien  ne  remplaçât  cette  eau. 

U  faut  que  chaque  branche  d'un  canal  ait  une  hauteur  d'eau  fuffi* 
fante  pour  fournir  à  plufieurs  éclufées ,  afin  que  s'il  fe  préfentoit  plu- 
fieurs  bateaux  à  pafler  de  fuite  ^  cetre  quantité  d'eau  .qu'elle  fourni- 
roit  ne  l'abaidât  pas  au  point  de  la  rendre  non-navigable.  U  fautauffi 

3ue.  les  portes  d'amont  &  d'aval  foient  plus  élevées  que  la  hauteur 
eau  ordinaire,  pour  que  quand  deux  bateaux  defcendent  de  fuite» 
ces  porces  puiiTent  foutenir  l'eau  des  éclufées  fupérieures,  pour  fournir 
ians  s'épuiier  à  l'éclufe  inférieure  ,  &  cette  hauteur  eft  d'autant  plus 
conddérable  que  la  branche  fe  trouve  plus  coune  \  car  (i  Iqs  portes 
Ti'étoient  pas  alfez  hautes  pour  conrenir  l'eau  qui  s'écouleroit  de  1  éclufe 
fupérieure  ,  cette  eau  fe  perdroit,  &  lorfque  le  bateau  qui  defcend  fe 
préfenteroit  à  l'éclufe  inférieure,  il  en  faudroit  remplir  le  fas  au  dé- 
pens de  cette  branche ,  qui  feroit  bientôt  à  Çftc  s'il  defcendoit  plu- 
fieurs bateaux  de  fuite  :  enforte  qu'il  Êiudroit  remplacer  cette  perte 
d'eau  au  dépens  du  badin  de  partage  :  il  en  feroit  de  même  des  au- 
tres branches  8c  éclufes  \  de  forte  qu'il  faudroit  autant  d'éclufées  qu'il 
y  auroit  d'éclufes  à  defcendre. 

Lorfqu'on  pratique  un  déverfoir  à  une  branche  de  canal ,  il  faut  en 
établir  U  feuil  allez  haut  pour  que  l'eau  des  deux  éclufées  puilfe 
cjtre  contenue  dans  cette  branche ,  fans  fortir  ^  pour  les  raifons  que  je 
viens  de  décailler  j  les  déverfoirs  ne  devant  iervir  que  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  pluviales  &  ûiperflues  qui  s'introduifent  dans  le  canal. 
^  Quand  je  dis  qu'il  faut  élever  les  portes  pour  foutenir  l'eau  des 
deux  éclufées  y  à  plus  forte  raifon ,  fa^t-il  élever  les  berges  du  canalj 
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8^  même  de  deux  pieds  en-fus,  pour  que  les  canx  qui  s*inrroduifenc 
dans  le  canal  ne  paflent.  pAS  fur  les  berges ,  ce  qui  les  détruiroit. 
11  ne  faut  pas  même  qu'elles  puiiTenc  paner  fur  les  portes ,  parce  que 
ces  eaux  augmentant  d'éclufe  en  éclufe  formeroient  un  torrent  qui 
renverferoit  tout.  Une  autre  raifon  ,  c  eft  pour  éviter  que  le  remoux 
qu'occafionne  le  bateau  quand  on  le  tire  un  peu  vite  ne  furpaffe  les 
berges. 

On  ne  peut  pas  toujours  féparer  les  éclufes  par  des  branches  quand 
le  terrein  a  une  pente  confîderable  ,  alors  on  rait  des  éclufes  donc  les 
làs  font  couplés  au  nombre  nécefTaire  pour  que  chaque  éclufe  n'ait 
que  I  o  à  1 1  pieds  de  chute. 

Examinons  l'effet  que  produifent  les  fas  couplés  :  fuppofons-en  feu- 
lement deux,  compojfant  la  fixième  éclufe  &  que  les  éclufes  en-defTus 
&  en-delTous  foient  féparées  chacune  par  une  branche  de  canal*,  quand 
il  fe  préfentera  un  bnteau  pour  monter  ,  il  faut  Remplir  le  fas  infé- 
rieur pour  que  le  bateau  puilfe  entrer  dans  le  fas  fupérieur^  il  fau« 
dra  auffi  remplir  celui-ci  pour  que  les  bateaux  s'élèvent  jufqu'à  la  bran- 
che :  ce  fera  donc  deux  éclufées  qui  auront  été  prifes  dans  la  fixième 
branche ,  après  quoi ,  le  bateau  fuit  cette  branche  &c  entre  dans  le  fas 
de  la  fepnème  éclufe  ;  quand  on  vuidera  cette  fepticme  éclufe  ,  l'eau 
s'écoulera  dans  la  ilxième  branche  qui  vient  de  fournie  deux  éclufées 
pour  les  fas  couplés.  C'eft  donc  deux  éclufées  de  dépenfées  dont  une 
de  perdue,  parce  que  les -éclufes  npnt  qu^un  fas,  &  quelles  ne  peu- 
vent contenir  qu'une  éclufée  des  deux  qui  fortent  des  fas  couplés. 

Pour  éviter  cette  dépenfe  d*eau ,  on  laide  le  fas  fupérieur  plein  d'eau 
&  on  vuide  l  inférieur^  dans  cet  état,  s*il  fe  préfenté un  bateati  d  mon^ 
ter,  on  profitera  de  Teau  du  fas  fupérieur  pour  remplir  l'inférieur, 
&:  on  ne  tirera  qu'une  éclufée  de  la  (ixième  branche  qui  fera  rem- 
placée par  l'écoulement  de  la  fepcième  éclufe;  ainfi,  il  n'y  aura  qu'une 
éclufée  de  dépenfée. 

Si  c'eft  pour  defcendre  qu'il  fe  préfente  un  b.ueau ,  il  profitera  dtf 
l'éclufe  qui  eft  pleine  pour  defcendre ,  &  il  laiilera  dans  Ir  feptième 
branche  leau  qu'il  a  amenée \  ainfi ,  cette  branche  aura  recouvré  ce 
qu'elle  avoir  dépenCé  pour  \ts  fas  couplés;  quand  ce  bateau  aura  pallë 
ces  fas,  ils  Retrouveront  vuides ,  &  il  faudra  tirer' deux  éclufées  de 
la  branche  fupérieure  pour  faire  monrer  un  autre  bateau  qui  n'en 
rendra  qu'une  par  la  vuidange  de  la  fepticme  éclufe  ,  mais  le  pre- 
mier bateau  qui  defcendra  la  rétablira  dans  fon  premier  état;  car  ii 
eft  à  préfumer  qu'il  defcend  autant  de  bateaux  qu'il   en  monte. 

Ainfi ,  quand  on  aura  deux  ùs  couplés ,  il  ne  faut  pas  vuider  le 
fas  fupérieur  ,  &  il  faut  conftruire  les  porres  de  cette  éclufe  afîez 
hautes   p3ur  contenir  dans  la  branche  fupérieure  trois  éclufées  outre 
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la  hautear  d'eau  ncceffaire  pour  la  navigation»  afin  de  fournir  pour 
deux  bateaux  qui  monceroient  de  fuite ,  &  par  ce  moyen  on  ne  dcpen- 
lera  quune  éclufce  pour  chaque  paiïage  de  oareau. 

Examinons  maintenant  la  dépeufe  que  feroient  trois  fas  couplés.  Sup- 
pofoQS  qu'ils  font  pleins  d'eau  ,  &  qu'il  fe  préfente  un  bateau  pouc 
monter ,  alors  on  remplira  le  premier  fas  avec  l'eau  contenue  dans  le 
fécond,  &  on  remplira  celui-ci  avec  l'eau  de  la  troifième  ,  &  on  ne 
tirera  qu'une  édufée  de  la  .branche  fupérieure  pour  remplir  ce  troifiè- 
mp  fas*  Cette  écLufée  Lui  fera  rendue  par  la  vuid'ange  de  leclufe 
fupérieure.  AinG  ,  il  ne  faut  qu'ut^e  éclufce  pour  monter  un  bateau 
dans  des  fas  couplés  j  en  quelque  nombre  qu^ils  foient  »  fuppofé  qu'ils 
foient  pleins  d'eau. 

Quand  un  bateau  fe  préfentera  pour  defcendre  ,  il  laiÏÏera  dans  U 
branche  l'eau  qu'il  a  amenée  ,  &  il  defcendra  dans  les  fas  qui  (bn^ 
pleins^  mais  ilvuidera  toutes  les  éclufes,  &  s'il  fe  préfente  un  bateau 
â  monter  ,  il  faudra  remplir  les  xrois  fas  au  dépens  de  la  branche  fu^ 

Eérieure ,  qui  vient  de  recevoir  une  édufée  du  bateau  qui  eft  defcendu, 
Leftenc  deux  éclpfes  qu'elle  fournira,  dont  une  lui  fera  rendue  par  la 
v.uidange  de  l'éclufe  fupérieure  à  cette  branche^'  ainjfi  ce  n'eft  qu'une 
éclufce  qui  manque  à  cette  branche. 

En  continuant  ce  jeu  alternatif  de  monter  &  defcendre ,  cette 
braiAche  s'cpuifera  ^  &  il  faudra  la  remplir  au  dépens  du  baflin  du 
partage. 

On  peut  donc  conclure  qu«  les  fas  couplés  au  nombre  de  trois 
font  défavantageux  ^  &  qu'ils  dépenfent  trois  éclufées  pour  la  defcente 
Sfr  la  montée  d'un  bateau ,  quoiqu'on  ait  foin  de  ne  pas  vuider  les  (as 
couplés  »  &  s'il  en  falloir  coupler  huit  comme  pu  a  fait  au  canal  de  Lan*- 
guedoc  «  la  dépenfe  feroit  bien  plus  grande  )  car  quoiqu'il  ne  faille 
qu'une  éclufée  pour  faire  monter  tous  ces  fas  à  un  bateau,  en  fuppo- 
iant  qu'ils  fuiïent  tout  pleins ,  néanmoins ,  un  bateau  qui  defcendroij; 
vuideroit  les  fept  fas  qui  reftoient  pleins,  ce  qui  fait 'huit  éclufées 
de  dépenfées« 

Nous  avons  fuppofé  qu'on  pouvoir  lailTer  les  fas  pleins  ,  mais  il  y 
a  quelque  chofe  à  rabattre  ,  car  les  portes  ne  font  jamais  parfaitement 
étanches ,  ce  qui  fait  qu'elles  fe  vuident  d'elles-mêmes  avec  le  remst,. 
Âinti  ,  il  y  a  un  déchet  confidérable  qu'on  ne  peut  pas  eftimer. 

Récapitulons  :  Pour  fiire  defcendre  un  baxean ,  il  ne  faut  qu'une, 
édufée  ,  quelque  nombre  d'éclufes  qu'il  y  ait ,  &  qu  elles  foient  à  fas 
couplés  ou  non,  &  en  quelque  nombre  qu'ils  foient  couplés. 

Pour  faire  monrer  un  bateau ,  il  ne  faut  qu'une  édufée  ,  lorfque  les 
cclufes  fo^t  féparées  des  branches,  pn  quelque  npmbre  que  foiç;>tli^. 
cclufes. 

Ain& 
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A infi /pour  faire  monter  &  defcendre  un  baceaa  ,  il  ne  fauc'aae 
deux  éclufes,  mais  quand  il  y  a  des  fas  couplés,  il  faut  autant  d'éctu- 
fées  qu  il  y  a  de  fas  couplés  pour  faire  monter  &  defcendre  un  bar 
ceau. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cet  article  »  parce  que  les  Auteurs 
â  ma  connoiffance  n'en  ont  parlé  que  vaguement ,  &  aucun  n'a 
décidé  quelle  étoit  cette  dépenfe. 

Après  avoir  démontré  l'inconvénient  des  fas  couplés,  je  vais  iiidi-» 
quer  les  moyens  d'y  remédier. 

On  ne  peut  pas  toujours  féparer  les  éclufes  par  une  branche  de 
canal  j  une  haute  colline  ou  une  montagne  oblige  de  coupler  les  fas» 

Alors ,  je  propofe  de  les  coupler  de  deux  en  deux;  par  conléquent, 
il  y  aura  une  branche  entre  les  éclufes  qui  ont  chacune  deux  fas  cou* 
plés;  il  faut  tenir  cette  branche  très-lar^e  Se  les  berges^  élevées,  ainfi 
que  la  porte  d^amonc  de  l'édufe  inférieure  ,  de  manière  à  contenir 
deux  éclufées  en-fus  de  fon  eau  ordinaire. 

Par  ce  moyen  on  ne  dépenfera  qoè  deux  éclufées  pour  la  montée 
8c  la   defcence  d'un  bateau  y  quelaue  haute  que  foit  la  montagne  ; 


qui  fait  qu'il  y  a  dans  cette  branche  deux  éclufées  en  réferve  qui  fer* 
venr  à  remplir  les  deux  fas  couplés  pour  faire  monter  un  autre  bateau^ 
farce  que  celui  qui  defcend,  vuide  toutes  les  éclufes. 

Ce  moyen  peu  difpendieux  eft  très  -  praticable  ,  à  moins  que  la 
montagne  foit  efcarpée  ;  alors.,  il  faut  faire  des  réfervoirs  à  côté  des 
éclufes  pour  tenir  lieu  de  branche;  il  n'eft  pas  néceflfaire  de  former 
des  réfervoirs  près  des  éclufes  »  on  peut  les  éloigner  &  leur  donner 
•telle  forme  que  le  terrein  l'exigera  ,  en  les  fkilant  les  plus  grands  • 
poflibles  :  afin  que  la  vuidange  d'une  éclufe  ne  les  élève  que  de  queU 
ques  pouces ,  on  les  fera  communiquer  avec  les  fas  par  une  rigole. . 

Si  Ton  vouloir  faire  communiquer  deux  rivières  ,  dont  l'une  fut 
ordinairement  plus  élevée  que  l'autre ,  Se  que  l'inférieure  s'élevât  par 
les  crues  au-deffus  dé  la  fupérieure ,  il  faudroit  conftruire  une  éclufe 
(ur  le  canal  de  communication  i  doubles  portes  bufquées  avec  dou- 
bles portes  contre-bufquées  dont  voici  l'ufage.  Jig.  5  •  Cette  éclufe  ayant 
un  mur  de  trois  pieds  de  chute  A  ,  fuppofez  que  la  rivière  fupérieure  , 
à  eau  égale  ,  eft  élevée  de  trois  fur  l'inférieure ,  fes  eaux  font  retenues 

J>ar  les  ventaux  de  la  porte  B  C  ^  &  au  paflàge  d'un  bateau  venant  de 
a  rivière  fupérieure ,  on  fermeroit  les  ventaux  F  G  ;  l'éclufe  étant  rem* 
plie ,  on  feroit  entrer  le  bateau  dans  le  fas  ,  il  y  defcendroit  &  paf* 

Tome  Xyl, Part. lï.  1780.        SEPTEMBRE.        C  c 
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&roit  daas  les  branches  inférieures  en  oarnuit  les  Tent&i»  F  G  ;  & 

fto  contraire 

b  fupérieare 

roit  pour  "  " 

fesoic  félon  la  pratique  ordinaire 

Dans  le  cas  ou  la  rivière  inférieure  fe  trouvecoie  clerée  par  fes  crues 
au-deiïîis   de  la  rivière  fupérieure ,  alors  Ton  fèrmeroic  les  vencaux 


tes  feroienc  crès-élevces ,  on  partageroir  refFprc  quelle  feroic  contre 
les  ventaux  de  la  première  ^rte ,  en  rempliiTanc  l'éclufe  à  moitié 
d'élévation  y  ce  qui  s'obferreroic  réciproquement  dans  leurs  crues  alter-* 
natives. 

La  ligne  M  repréfente  le  niveau  des  baflès  eaux  de  la  rivière  fu* 
périeure  »  &  celle  O  les  eiaux  de  l'inférieure.  La  ligne  N ,  repréfente 
le  niveau  des  hautes  eaux  de  la  rivière  inférieure  ^  enfin  la  ligne  L  » 
xepréfente  les  grandes  eaux  de  la  rivière  fupérieure* 

Pour  éviter  que  les  graviers  n'interrompent  lufage  de  cette  éeluiè ^ 
on  formeroit  aux  débouchés  du  canal  une  entrée  ou  fonie  inclinée 
aux  cours  des  rivières ,  feinblable  it  ta  figure  fîxième*  * 
.  Telles  font  les  idées  que  m'ont  fourni  l'expérience  8c  les  réflexions 

Sue  j  ai  faites  fur  l'objet  propofé  par  TAcadémie  ,  je  n'ofe  me  flatter 
e  mériter  fon  fufficage  »  mais   j*efpère  qu'elle  me  fauta  gré  de  nu» 
navail» 


/ 
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Des  Volcans  9  coafidérés  chymiqucmcât  ; 

Par  M.   Bmkqman. 

IL 

Les  produits  dss  f^olcans  fofû  vramtni  Jbss  pnJmis  tlymquss^ 

É 

jL/escartss  (i}f  Lelbnîtz  (t)  &  datttres  PhilofoDhes  du  pfemier 
mérite  »  ont  été  perfuadés  que  la  planète  que  nous  hwitons  avoit  été 
d'abord  un  aftre  de  feu.  Cette  opinion  a  été  en  quelque  façon  adoptée  . 
par  M.  le  Comte  de  Buffon  (j).  Wifthon  à  cru  que  la  terçe  avoit  été 
torréfiée  par  un  feu  étranger  (4).  D*aurres  enfin  connme  Kircher ,  mecy 
tant  à  part  Thypothèfe  delà  preitiière  origine  »  croient  qu'il  exifte  un 
feu  central  au  fein  de  notre  planète.  Différens  effets  fenfibtes  1  fà 
Tutface  »  femblent  TinHiquer.  Tels  font  lés  fources  d*eaux  chaudes , 
les  trembletnens  de  terre  qui  fe  font  fencir  dans  des  pays  très  éten* 
dus  9  les  tffreufes  éruptions  des  montagnes  qui  vomiflent  le  feu,  les 
gouffres  immenfes ,  &c.  On  a ,  de  nos  jours  »  particulièrement  cher- 
ché à  pénétrer  les  myftères  de  la  nature ,  &  i  deviner  la  caufe  de  ce 
fexx  foucerreioi  QuelquesHins  attribuent  cette  chaleur  au  rapide  mou- 
vement des  eaux  :  <l'autre$  à  la  chaux  vive  qui  fe  trouve  en  diffé^ 
rens  endroits.  Blondel  cfoit  qu  elle  réfulre  de  Teffervefcence  de  l'acide 
fulphuieux  volatil  avec  des  matières  alkalines&  métalliques  (5).  M. 
Lifter  en  avoit  foupçonné  la  caufe  dans  les  pyrites  (6),  &c  prefque 
cous  les  Modernes  lont  de  cette  opinion*  Mais  par  la  fuite  liOus  Ter-* 
rpos  plufiôurs  choies  relatives  à  la  vraie  caufe  (7}.  ' 
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ifi)  MiK.  Phytiq.  p.  3  St  4* 
11)  Prorogea* 
<OHi(loîie  Natiiidle. 
(4)  Meir.  Thcory  ef  che  cardia 
tj)  I>e  Hier»  acjois  gr. 
(O  Traâ.  it  xenx  «rotilwf. 
t)  I.  XVI. 
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Par-tout  &  en  tout  tems  la  nature  exerce  Tare  fpaeyrique  dans  touc 
le  monde  corporel,  elle  diflout  &  coagule  continuellement  ,^  elle  pro- 
crée les  grandes  mades  des  petites ,  les  folides  des  fluides ,  elle  liqué^ 
fie  fucceffivement^  les  fubftinces  des  ^us  dut^s  ,,&  finit  par  les  rélou- 
dre  en  fumée.  La  plupart  de  ces  chofes  s'opèrent  lentement  &  pres- 
que à  notre  infçu.  Il  exifte  cependant  dans  differens  endroits  des 
efpèces  de  laboratoires  dans  leiqttèls.La  ninire.iîtit  g.  (iéçouv^ert  diffé- 
rentes opérations  y  comme  des  calcinations ,  des  fufions ,  des  incinéra- 
.tions,des  diffolutions ,  &ic... Mais  les^  mugiflibtnens  horribles  qui  for- 
tent  de  ces  épouvantables  lieux ,  la  craince  d  être  brûlés  par  les  flam- 
mes ou  étounés  par  la  fumée  qui.  s'élève  de  ces  lieux  effrayans',  celle 
d'être  enfevelis  ou  écrafés  fous  des  déluges  de  cendres  &  de  pierres, 
en  éloigtient  ies<Speâ:ai;eu^.  Plitlieiii^  moniiiinens  ^tt^ftent  que  de  gran- 
des Villes  toutes  entières  ont  éprouvé  ce  fort.  Le  mot  de  Claudieii 
fur  les  comètes  vient  à  l'appui  die, ceci  j  nqn ^impuni  vident  populu 
Quelle  prudence  ii  quels  (oins  ne  faut-il  pas  employer  pour  éviter 
tant  d'iriconvéniens  !  Nous  ne  pouvons  fuivre  les  fentiers  fouterreins, 
obfcufs  Se  tortueux.  Quand  même  nous  ferions  a  l'abri  des  dangers 
qui  nous  menacenr  de  toutes  parts  »  Pair  obfcurci  par  la  fuufiée  nous 
çhipêcheroit  dé  rien  appercevoir  &  par  conféquént  de  pouvoir  afleoic 
^tre  jugemeiit.  Mais  lious  en  examinerons  attentivement  les  velHges  Zr 
èc  n  nous  ne  pouvons  nous  flatter  d'avoir  entièrement  délié  le  nœud 
3e  la  difiiculte,  lious  tâcherons  du  moins  dans  la  diflèrtatiohfuivante 
de  jetter  du  jour  fur  les  différentes  caufes  de  ces  opérations* 

§.     I  L 

JfCS  opérations  volcaniques  fe  font  en  partie  par  la  voie  sèche  &  en  partie 
/.  .   ^ .  par  la  voie  humide.  \..  * 

Parmi  les  matières  expofées  à  la  violence  du  feu  ,  dans  le  fein  de 
la  terre»  les  unes  font  terreufes,  les  autres  fatines ,  d'autres  phlogiftî- 
ques^  d'autres  enfin  métalliques.  On  leur  donne  différens  noms  lelon 
leur  forme  &  leur  grandeur;  ce/2^r^5  »  lorfqu'elles  font  réduites  en 
j)Quflîcre  j.yiW^,  loffqu'elles  font  en  getits  morceaux  •^/^/er/'f 5 ,  quand 
its  fragmens  font  plus  confidérables  ;  /âv^5,  quand  elle  fornij^nt  des 
mafles  dures  &  continues;  &  croûtes  enfin ^jorfqu'elles  enduifenrles 
conduits  des  fournaifes.  Ces  fubftances  calcinées ,  brûlées >  liquéfiées, 
volatilifées  9  fublimées,  indiquent  des  effets  du  &u. 

La  voie  humide  ne  produit  pas  moins  de  variétés.  Les  eaux  que 
la  chaleur  fait  bouillir  dans  le  fein  de  la  rerre  ,  &  qui  jailliflent  de 
tems  en  tems  avec  violence  ;  les  vapeurs  de  différentes  efpèces  j  la 
diflblution  de  matières  qui  dans  nos  laboratoires  échappent  i  U  force 


t  «, 
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Aé  Teau ,  enfin  nombre  de  combinaifons  remarquables  &  d'effets  (in* 
guliers  au(fi  curieux  que  ceux  qui  s'opèrent  par  la  voie  sèche. 

Par  brodai  es  volcaniques  j'entends  toutes  les  matières  qui  ont  ctc 
iQui 
n.  J 

A>#Lt««vS      e\i.vi«WM&v<x     ^ua    «vfaAb      b»va'  kuu&kftL/xft\*^s  I    V^      VIUC      JC    JLUPP01€    Cl  ail* 

leurs  afTez  connues  (i),  mais  j'ai  donné  tous  mes  foins  pour  en  dé^ 
couvrir  les  principes ,  quant  à  leur  liaifon  &  leur  ftruâure  intérieure. 
J'avertis  ici  qu  il  faut  ufer  de  beaucoup  de  circonfpeâion  dans  la 
décompoficion  de  ces  corps,  ce  qui  eft  bien  démontré  dans  ma  diller- 
catioû  fur  les  diamans. 

§.     I  I  I. 

EjeSions  ptu  ou  point  changées. 

Les\olcan$  rejettent  plulîeurs  genres  de  pierres  dont  les  morceaux 
de  diverfes  grandeurs,  détachés  des  couches  ou  des  veines  qui  forment 
leur  malfe ,  n'ont  pas  "fubi  de  changemens  fenfibles.  Je  donnerai  la 
defcripcion  des  différentes  fubftances  que  j'ai  entre  les  mains  &  qu*on 
dit  avoir  été  rejettées  par  le  Véfuve. 

(A)  Calcaires  des  fpaths  ou  tralifparens^  ou  graînus,  ou  marbrés. 
J'en  ai  qui  contiennent  des  noyaux  gypfeux ,  gris  &  lamelles.  On  m'a 
auflî  envoyé  de  Naples  des  coquilles  enfumées ,  qu'on  dit  avoir  été 
jettées  par  le  Véfuve ,  mais  je  ne  garantis  pas  ce  fait.  On  en  peut  dif- 
tinguer  plufieurs  de  différentes  efpcces ,  entr'autres  une  rierite  non 
percée ,  Icmblable  à  une  couronne  ,  mais  fans  épines  (i).  Toutes  font 
remplies  de' jierre  calcaire  &  plufieurs  font  adhérentes  à  une  matrice 
de  pareille  iubftance. 

(B)  Argilleufes.  La  plupart  font  marnèufcs ,  endurcies,  d'un  verd 
brun ,  fuhbles  d'elles-mêmes ,  &  remplies  de  petits  morceaux  blancs 
fans  forme  &  calcaires. 

(C)  Grenats ,  fans  forme  ,  recouverts  de  quartz  j  blancs  &  quelque- 
fois tranfparens  ;  phis  gros  que'  le  poing  j  fragiles  fur  tout  à  leur  fu- 
perficie  \  remplis  de  cryftaux  noirs  ïde  fchoerl  en  partie  lamelleux  ,  en 
partie  prifmatiques.  /       . 

La  matière  blanche  fe  fond  difficilement  d'elle-même  j  ï  peine  fait- 
elle  effervefcence  avec  l'alkali  de  la  foudej  elle  fe  dillout  dans  le 
borax  8c  le  fel  microcofmique  en  fufion,  mais  lentement.  Soumifeà 


r" 


(i)  Pc  ber  ''a-j  f  s  L  ttrcs  fur  i'icalie. 
(i)  Yo, ez  Linné ,  5}r/f^iiM  t\aturê* 
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ranalyfè^chymique  ,  elle  donne  une  argille  pure  »  de  U  terre  filiceufif 
&  quelque  peu  de  terre  calcaire. 

(D)  .^choerlf  ,  font  cryftâllifés  ,  ou  fous  forme  aiguillée  ,  mclés  de 
parties  talqaeufes  vertes^  eu  prifmatiques  ,  jaunes  ,  bruns  ,  noirâtres , 
noirs  ou  roux  ,  qui  fe  trouvent  fou  veut  amoncelés  dans  des  gangues 
calcaires  grenues,  par  fois  dans  des  fubftances  argilleufes,  quelquefois 
dans  de  micacées  dont  je  donnerai  la  defcription  ,  ôc  fouvent  même 
dans  la  mafle  aiguillée. 

Le  caradtère  de  ces  cryftaux  fuHbles  d*eux-mcmes  en  fcocies  infor- 
mes ,  prouve  qu'ils  n'ont  point  été  produits  par  le  feu  duVéfuve. 
D  ailleurs ,  ils  font  ordinairement  mêlés  ou  interpofés  avec  du  fparh 
calcaire  tranfparent  ;  or  on  fait  allez  qu*un  feu  léger  le  rend  opaque  &  le 
convertit  en  chaux  vive. 

(E)  Micacées.  Ces  fubftances  font  noires,  difpafées  en  grandes  la^ 
mes ,  ou  en  plans  hexagones  placés  fans  ordre.  Outre  les  cryftaux  de 
choerl  dont  on  vient  de  parler ,  ils  contiennent  fouvenc  une  matière^ 
blanche  mêlée  de  pajties  calcaires  &  dei  grenats. 

(F)  Métalliques.  On  en  trouve  peu  dans  ces  éjeélions ,  ic  s'il  s*en 
rencontre  quelquefois ,  c'eft  dans  Tetat  de  pyrites  qui  contiennent  prin- 
cipalement du  fer  ,  rarement  du  cuivre  Se  plus  rarement  de  Tantimoine. 
Ceux  qui  font  ces  collerions  montrent  aufli  des  chaux  de  cuivre 
vertes  &  bleues,  mais  il  n'en  faut  rien  conclure,  car  expoiëes  m  moîn» 
die  degré  de  feu  elles  fe  noirciflent  promptement» 

$.    IV. 

Subfiancis  ttmufa  calcînies  &  hrâlees. 

Après  avoir  examiné  les  matières  terreufes  brûlées  ou  confumées 
par  le  feu  fouterrein ,  nous  allons  en  donner  là  âefcrip  ion. 

(A)  Cendres'  yokaniques.  Elles  fe  trouvent  fous.  Tincendie  nicme ,  te 
quelquefois  à  de  grandes  diftances  &  en  aÛèz  grande  quantiré  pour  en- 
fouir 'des  villes  entières.  En  Tan  79 ,  une  pareille  pluie  enfevelit  lés 
Villes  d'Hercutanum ,  de  Pompeia  &  de  Stabia.  Ces  fones  dëjeâions  , 
de  quelqges  volcans  qu'elles  viennent ,  tirent  leur  nonr  àt^  collines 
•de  pouzzole  où  ^lles  font  en  abondance  &  ou  elles  ope  d'abord  été 
obfervées.  Elles  confiftent  dans  une  pouffière  fpongieufe  plus  ou  rnpin^ 
noire,  rouffè,  brune  ou  cendrée.  Elles  différenr  par  la  qualité  &  la 
quantité,  de  leurs  parties  hétérogènes.  Leuc  péfanteur  diffère  auffî  un 
peu  ^  mais  de  manière  que  d'un  c6té  elle  n*eft  |amais  au-deffous  de 
;l,50o,  &  de  l'autre  jamais  au-deflusde  i,.8ocv 

Ces  fubftances  font  atcirables  par  r^imam ,  ce  ^t  pmmremU  qu'elles 
ont  écé  expofées   au   feu   quand  minie  pu  «W  ainwt:  if$A  oaurres 


SUR  VfflST.  NATURBILE  BT  LES  ARTS,    io} 

preuve.  Le  «iegré  de  ce  feo  a  dâ  être  foible  (mirque  les  itiatières 
n'ont  pas  une  grande  dureté  &  fe  réduifent  ^cilemenr  en  fcories* 
Elles  ne  fe  fondent  f  as  toutes  en  entier  avec  le  borax ,  te  forment 
cependant  avec  lui  un  verre  verd  &  cr^nfparent^  Le  fel  inicrocofmir 
que  a  moins  d'aâion  fur  elles,  cependant  ils  les  didbut  en  partie^ 
ic  le  produit  devient  opaque. 

L'eau  n*eu  retire  rien  ni  même  ne  les  amollir.  Les  acides  Tfàot,* 
taux  qui  diUblvent  une  grande  partie  de  ces  cendres  font  à  peine 
effervefcence  avec  elles.  Un  quintal  de  une  de  pou[iol ,  on  comme 
difent  les  modernes ,  de  pou[{oiéine  xonSt ,  dont  les  parties  homogène» 
ont  été  choifies  au  jugement  des  veux  »  bouilli  pluueurs  fois  dans  de 
l'acide  marin  jufqu'à  ce  que  toute  la  partie  diOoluble  en  ait  été  féparée , 
a  donné  une  liqueur  jaune  qui  mêlée  avec  la  leffive  alkaline  phlo- 
giftiquée ,  a  dépofé  le  fédiment  connu  fous  te  nom  de  bleu  de  Prufle^ 
La  mafle  lavée  &  deâecbée  pefoit  cent  vingt  livres;  D'autres  expérien* 
ces  ,  m'ont  déjà  démontré  (i)  qu'une  parrie  de  fer  très-pur  dilTbute 
dans  un  acide  &  précipitée  lelon  la  méthode  décrite ,  donnoit  un 
iixième  de  bleu  de  Prufle.  On  en  peut  donc  conclure  y  qu'il  y  avoir 
vingt  livres  de  fer  dans  notre  quintaL  La  liqueur  en  qudftion  mêlée 
avec  de  l'alkali  détartre ,  mêlée  avec  lacide  vitriolique  a  donné  lo  livres 
d'alun  &  le  refte  en  ^yps.  Le  réfidu  infoluble  dans  l'acide  j  quoique 
mêlé  de  parties  hétérogènes  ferrugineufes  &  micacées ,  faifbit  efTervef' 
cence  avec  l'alkali  de  la  fonde  &:  fe  convertilToit  en  verre  avec  cec 
alkali  y  ce  qui  indique  la  terre  filiceufe.  La  fomme  de  ces  trois  fub£* 
tances  eft  de  j  5  livres.  Doù  il  s'enfuit  que  cent  parties  de  cette  pouz« 
xolane  ont  foorni  s 
de  terr^  filiceufe  avec  les  parties  bétérc^ênes ,  •    «    •     «     5  5  livres» 

de  terre  argilleufe  , xo 

de  terre  calcaire ,.  \  >...••*••••    •      5 
de  fer ,      ...     « ••€•••    ao 

Toute  la  pouzzolane  ne  contient  pas  ces  fubftancer  dans  la  même 
proportion*  j  ai  obtenu  d'un  ^utre  quintal 

terre  filiceufe ,     •    .     .    •     • ;    «     .     é'o  livres^ 

terre  argilleufe  5  .     • • 19 

terre  calcatre  ,..••« •    .    •    •       6 

kt .15 

Nous  en  concluons  que  la  pouzzolane  n'eft  4]u*une  argille  ou  marne 
martiale  un  peu  endurcie  par  le  feu  fouterrein ,  difperfée  Se  pulvé« 
rifée  par  l'impetuonté  des  vapeurs.  £lle  eft  tris-connue  par  la  propriété 


y 


(1)  Dilfeitatipa  for  l'çxploiudoA  des  Miau  dfe  fer  par  la  vpic  léeiB.  VpC  È777. 
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dé  fe  lapidifîèr  promptetnenc  »  quand  elle  eft  combinée  avec  de  là 
chaux  éceinte  dans  leau.  La  dureté  de  ce  mortier  dépend  de  Tean 
de  la  chaux  qui  huniede  tou^e  la  maiïe  :  cette  eau  attire  1  acide 
aérien  de  ratmofphcrej  &  stn  faturant ,  agglutine  d^s  parties  qui 
d*abord  n  étoient  que  jiixta-pofécs  &  n*avoient  que  très-peu  de  cohé- 
rence. Cette  liaifon  s'acquiert  en  raifon  de  la  prompte  évaporation  de 
Teau.  On  fe  fert  dans  le  mortier  commun  de  fable  filiceux ,  dont  les 
grains  vitreux  ne  retiennent  aucunes  particules  d*eau,  &  dont  la -fut-- 
^e  trop  polie  s'oppofe  à  ce  qu'ils  contraâent  beaucoup  d'adhérence. 
Auffî  ce  mortiet  sèche- t-il  plus  lentement  &  fe  durcit-il  plus  tard. 
Klais,  il  en  eft  autrement ,  h  au  lieu  de  ce  fable  on  fe  fert  de  pouzzo' 
lane.  Les  molécules  d  argille  torréfiées  abfor'bent  avec  avidité  l'eau  de 
la  chaux  &  par  leur  texture  fpongieufe  fe  lient  plus  facilement  avec 
les  autres  matières.  La  partie  martiale  contient  une  portion  de  phio^ 
giftique  qui  en  augmente  beaucoup  la  dureté.  Si  on  mêle  avec  la 
pouzzolane  de  la  chaux  vive  nouvelle ,  non  -  feulement  Teau  en  eft 
abforbée  avec  avidité ,  mais  elle  eft  même  réduite  en  vapeurs  par  la 
chaleur  qui  réfulte  du  mélange.  Cette  maffe  entre  les  mauis  de  ma« 
nœavres  lents  &  parelTëux  s  endurcit  au  point  de  ne  pouvoir  être  em- 
ployée y  ce  qui  eft  démontré  par  lexpérience. 

(B)  Tufs.  On  donne  ce  nom  à  des  cendres  volcaniques  qui ,  après 
une  longue  fuite  d'années  fe  font  réunies  en  mafle  par  le  moyen  de 
Teau.  Ce  quQ  les  Hollandois  appellent /r^j ,  &  qui  lignifie  un  efpèce 
de  gluttn  j  appartient ,  fi  je  ne  me  trompe,  i  ce  genre  Cette  matière 
paroit  avoir  les  principes  Se  les  Qualités  de  la  pouzzolane  que  j'ai  dé-* 
crite.  Mais  il  s*y  trouve  nombre  de  parties  hétérogènes ,  fur  tout  dans 
Tefpèce  de  tuf  qu  on  exploite  à  Andernach.  Outre  les  particule^,  mica^* 
cées  &  de  raine  de  fer,  il  contient  des  parties  de  choerl,  de  granie 
ÔC  autres  qui  font  faciles  à  diftinguer.  Se  qui  peuvent  eu  être  en 
quelque  façon  fépacées  par  la  lotion.  Il  fe  comporte  au  feu  comme  la 
pouzzolane ,  il  donne  lç$  mêmes  principes  prochains  par  la  voie  humide, 
il  eft  vrai  que  leur  proportion  mutuelle  varie  plus  ou  moins.  11  paroîe 

3ue  le  iras  contient  plus  de  fub((ance  calcaire ,  au(E  fait-il  beaucoup 
'eflfervefcence  avec  les  acides. 

Par  piperino ,  les  Italiens  entendent  une  concrétion  de  cendres  yoU  ^ 
caniques ,  contenant  des  petits  morcçaux  de  granit  blanc  Se  de  choerl 
noir  &  écailleux. 

C  )  La  Pierre-poncehibXit  Se  fibreufe,  eft  fi  légère  qu'elle  funiagQ 
fur  Teau  \  elle  eft  communément  d'une  couleur  grife.  Celle  qui  eft 
nouvellement  rejettée,  eft  ou  brune  ou  noire,  mais  çlle  pâlit  peu-i* 
peu ,  étant  expofée  ai|x  vicifliti^des  de  Tatmofpbèrev 

Les  Naturaliftes  ne  font  pas  d'accord  fur  l'origine  des  pierres-ponces* 
Plufi^irshi  cEoieni  produites  par  les  pyrites  fcorifiées^  d'autres  les  font 

venir 
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veaîc  des  fchiftes  ou  des  lithancraccs  \  d'autres  enfin  atrribuent  leut 
origine  à  Tasbefte.  L  analyfe  chimique  lève  la  difficulté  ^  mais  il  faut 
bien  diftinguer  la  pieirre-ponce  naturelle  difpofce  par  fibres  minces  & 
parallèles ,  de  la  pierre- ponce  bâtarde  ,  qui  n'a  aucun  de  ces  jcaraâ:cres> 
Cette  dernière ,  par  fa  torrcfadlion  ,  s'eft  cependant  tellement  rem- 
>lie  de  bulles  d  air ,  qu'elle  entre  à  peine  dans  l'eau.  On  peut  donc 
a  regarder  comme  une  légère  écume  de  lave. 
Un  quintal  de  ponce  fibreufe  traité  convenablement  avec  les  acides, 


i 


a  donné  15 — 20  livres  de  magnéfie  précipitée  par  un  alkali  ,  &.  qui  a 
fait  du  fel  èi&pfom  arec  lacide  vittiolique.  Le  réfidu  infoluble  a  par- 
^iieinent  les  cara£kère$  de  la  terre  fîliceufe.  11  paroît  donc  clair  que 
ces  produits  fibreulc  approchent  de  l'asbefte  ,  qui  contient  les  mêmes 
principes.  La  différence  eft  feulement  dans  la  proportion,  ce  dernier 
contenant  prefque  la  moitié  de  fon  poids  de  magnéfie.  L'inégalité  des 
degrés  de  feu  »  les  différentes  circonftances  de  la  rorréfaâion  ,  les  di- 
vers^  endroits  où  elle  s'eft  opérée  ,  donnent  lieu  à  cette  différente  pro- 
portion de  magnéfie  &  de  terre  (iliceufe  ,  non- feulement  dans  celles 
qui  font  répandues  dans  divers  pays ,  mais  encore  dans  celles  qui  fe 
trouvencçrès  les  unes  des  autres.  La  pierre^ponce  de  Tana ,  lue  de  I4 
Mer  Pacifique  (  une  des  Cyclades  de  sA.  de  Bougainville  ) ,  ne  contient 
que  fix  livres  de  magnéfie  par  quintal ,  ce  qui  s'explique  Êicilement. 
Les  fubftances  plus  long^tems  ou  moins  expofées  aux  vapeurs  de  Ta*- 
cide .  vitriolique  toujours  préfent  dao^  les  incendies  fouterraines  » 
(§•  IX),  lui  abandonnent  davantage  de  leur  magnéfie..  U  en  réfulte 
un  fel  très  -  foluble  ,  qui  eft  entraîné  par  l'eau  ,  dont  s'enfuit  l'aug- 
mentation refpeâive  de  la.  terre*  (iliceufe.  D'après  cela  ,  on  peut  re- 
garder les.  ponces  naturelles  comme  des  asbeftes  altérés  par  le  feu. 

(D)  La  terre  blanche ,  qui  recouvre  la  Sol&tare ,  eft  de  ce  genre  » 
&  doit  fon  origine  à  la  lave  qui  conftirue  cette  ouverture.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  cette  lave  ,  aihii  que  toutes  les  autres ,  contient  de 
Taigille,  mais  tellement  réunie  avec  les  autres  principes;  qu'elle  ne 
s'amollit  pas  dans  l'eau  ,  quoique  tous  les  acides  puifTent  cependant  s'en 
emparer  kcilement.  Les  vapeurs  d'acide  vitriohqae  phlogiftiqué  ,  dp 
fèl  ammoniac  &  autres  ,'qui  fe  font  fentiri  différentes  ouvertures  de 
la  Solfatare ,  prouvent  que  cet  incendie  n'eft  pas  parfaitement  éteint.  Ces 
vapeurs  acides  léchant  en  quelque  façon  la  partie  ext^erne  de  la  kve  ,^la 
pénètrent  y  la  blanchiffent  peu-àpeu,  &  en  dégagent  là  panie  argil- 
le^e,' qui  forme  de  véritable  alun  ,  qui  eft  eiltramé  &  amoncelé  par 
les  eaux  des  pluies.  La  furface  devient  inégale  &  fpongieufe  par  la 
corroiiûn  des  vapeurs  &  par  la  vicillitude  des  faifons ,  fe  réduit  eu 
monceaux  de  pouiSère  blanche.  Cette  pouftière  a  à-peu-près  les  mêmes 
.qualités  que  les  cendres  dont  |'ai  ci-devanc  parlé.  Un  quintal  de  cette 
matière  bouillie  dans  l'eau  diftillâe  5  perd,  environ  huit  livres  ,  qui;(i^ 
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trouvent  diflbutes  dans  Teaa ,  &  qui  ont  un  caraâère  a  tmxitisettx.  Cette 
difiblatîcn  rousic  la  tenture  de  canmefbl  comme  la  diflolution  d*a* 
lun*  Le  réfidu  crahé  arec  de  Tacide  vitrioitque ,  donne  quatre  livres  de 
terre  alamineufe  qui  peuvent  être  précipitées  par  an  aUuli.  Ce  qui 
refte  de  la  malTe  eft  mkeux.  La  proportion  des  principes  varie  fans 
doute  félon  les  crrconftances ,  puiique  la  plaie  diflbat  te  entraîne  lei^ 
parties  alumineufes ,  ce  qai  augmente  les  piarties  fificeuies  refpeâive*^ 
ment  aux  argilleafes  y  dont  la  malTe  fe  trouve  quelquefois.  porËutement 
privée.. 

Au  refte  cette  terre  blanche,  foomife  a  Teau  ,  n'acquiert  avenue  té^ 


(îgille  molle  eft  telle  qu'elle  prend  beaucoup  de  i 
feu ,  ic  qu'à  an  feu  fuffifant  fon  volume  diminue  de  moitié  :  d'une  fi 
grande  compreffion  des  parties ,  téfulte  une  grande  dareté  qui  appUKho^ 
de  celle  du  caillou.^  11  paroît  clair  que  les  pores  fe  reflerrent  beau«> 
coup,  8c  même  au  point  que  Teau  booillance  ne  peur  les  pénétrer.  La- 
condenfationr  de  la  matière  »  en  en  diminuant  néceifairement  la.  fiir-^ 
£ice  ,  fait  aifément  comprendre  pourquoi  Targille  poufifie  à  im  degré- 
de  feu  fuffifant .  refîife  de  ^amoUir  avec  Teaa  ,  ^ufqa^à  ce  que  les 
ftcides  plus  MÎuans ,  lui  rendant-  fa  première  dilatatioi» ,  permettent  à 
Feau  de  pénétrer  fes  pores.  Les  acides  ne  font  ici  qu'une  opération  mé-. 
chaAÎqoe ,  car  ttmt  ce  qpX  peut  ataqaes  £argille  endarâe ,.  jMiéfe&te  \»^ 
m&mes  effets.^ 

"  Jdatières  ttrrêufes  qai  ont  iprouvi  plus  eu  moins  di  fufionm- 

On  4onne  le  nom.  de  kve  à  ces  tfots  ignées  de  matières.  Kcméfiées* 
€[ui  font  vomies  par  les  volcans.  Leur  forme  varie  félon  la  dimrenoe' 
intenfité  du  feir  ibaterrain^  auquel  elles  ont  été  expofées  y  leur  genre 
-peut  fe  tappeller  â  quatre  formes. 

(A  )  ^ Laides  fpongieafis  :  ce  font  celfes  qui  manquant  d'un  degré  de 
fluidité  affex  complet  ,  ont  retenu  de  l'air  entre  leurs  parties ^^  Se  fe 
£;>nt  tuméfiées  en  forme  d'épongés.  Il  y  en  a  de  plufiejirs  genres,  mais 
qui  diftirent  beaucoup  par  leur  pefant^ur  fpéci£que«  Il  s'en  trouve  de 
tort  légères ,  nageant  lur  l'eau  ,  qui  imirem  les  pierres  »  ponces ,,  mais 
qui  n*en  ont  jamais  le  tiffii  fibreux.  Celles-ci  fe  rencontreac  rasement  y 
Ms  autres  ^  quoique  toujours  remplies  de  cavîcés  fphériques  qai.  varient 
tnct^elles  par  le  nombre  &  la  grandeur  ^  Surnagent  la  lave  plus  fodile. 
On  compte  »  parmi  les  principdes  pour  k  denfité ,  celle  qa'on  e;Kploice 
en  certains  àmtonâ  duRbin ,  pour  (ervir  aux  moulins» 
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(8)  Lûves  icompaSfes.  J'appelle  de  ce  nom  ceUei  <^tii  n*écant  pas  al>- 
Iblnment  ùtns  <cavités ,  en  ont  cepejidanc  fi  peu  qu*on  peut  les  ciMiper 
par  lames  fans  gâter  leur  furface.  Si  on  veut ,  on  le€  fait  poiir  gookim 
4ti  marbre.  Leur  £caSbm  récente  eft  moins  bcilUnos  qù*ob£ciKe.  En 
otttf  e ,  en  exammant  Jenr  maflè  interne  »  on  y  ^cûurte  difiicenoeé 
parues  hétérogènes  de  diverfes  couleurs ,  ou  fous  une  fociôe  irr^tièt 
xe  »  ou  ibus  une  figure  déterminée.  Les  morceaux  inrégnliecs  font  qud^ 
^uefoistranfyareÎQs,  faunes,  verds,&  d'autres  coi^eurs.  Ils  tmiteot 
aflez  bien  1^  pierres  pcécîeufes  ^r  leur  brillmu  Se  leur  dureté  y  &  ft 
vendent  cher  à  Naples.  Ceux  qui  font  criftalUfés  par  lames  »  ont  une 
ferme  prifmatiqoe  ou  iphérique  poUèdre.  Nous  en  parlerons  bienD&t  » 
{§•  VI)*  Nous  confidérerons  feulement  ici  la  iubibnce  avec  laquelle 
lis  fe  trouvent  mêlés  :  elle  eft  ordinairement  roulle  ou  noire  pôcz  afTez 
de  dureté  pour  faire  feu  avec  Tacier.  L  aimant  l'attire  peu,  mais  elle 
fait  dériver  raiguille  aimantée. 

Elle  fe  fond  d'elle-même  au  feu.  Un  quintal  de  cette  fubftance  fon« 
du  avec  un  flux  convenable,  donne  9 — 10  livres  de  régule  dé  fer;  mais 
en  la  traitant  par  la  voie  humide  avec  l'alkali  phlogiftîqué ,  elle  donne 
1  j — zo  livres  de  ce  méul. 

L  atkali  minéral  l'attaque  difficilement  âç.  fans  etférvefcence ,  le  bo-> 
rax  la  dillbut  lentement ,  mais  le  fel  microcofmique  n*a  ptefqu'aucunc 
kâion  fur  elle.  Outre  la  partie  martiale  »  les  acides  en  féparent  trois 
principes  ,  favoir ,  de  la  terre  argilleufe  ^  de  la  terre  (iliceule  6c  de  la 
terre  calcaire.  La  (iliceufe  fait  à<peu-près  la  moitié  de  la  maflfè  ,  &  la 
terre  calcaire  s*y  trouve  en  petite  quantité,  ce  qui  eft  conforme  à  la 
lave  fpongieufe.  L'analyfe  s'en  fait  par  la  méthode  précédemment  in* 
diquée  (§.IV.A).  , 

Les  morceaux  de  lave  s'appellent ,  en  Italie ,  lapilli  dd  Vefuvio  ;  & 
s'ils  font  plus  gros  que  du  fable ,  fabbionc  ou  rena  del  Vefuvio,  Pen- 
dant que  la  lave  eft  en  fufion  ,  la  violence  des  vapeurs  la  divi£e  &  la 
dilTémine  »  elle  fe  folidifie  plus  promptement  en  cet  état.  Selon  les  cir- 
conftances ,  elle  forme  de  petites  maflfes  plus  ou  moins  confidétables  ^ 
dont  les  principes  intégrans  fpnt  parfaitement  les  mêmes. 

(C)  Lave  en  ftalagmite.  Cette  lave  remplit  les  cavernes  &  les  canaux 
fouterrains  ;  elle  tire  fon  origine  de  la  lave  liquéfiée  ou  coulant  à  l'ait  li^ 


donne  promptement  fa  prifon.  On  en  voit  même  en -ftalaftites  »  qui 

C  indent  aux  fbumaifes.  La  portion  de  lave  reftante  qui  s'attache  â  U 
perficie  »  eft  ordinairement  polie  &  brillante.  On  trouve  de  pa-^ 
reils  antres  dans  THécla  »  le  Véfuve  £c  les  autres  montagnes  igni-: 
yomes. 

\^%o.        SEPTEMBRE.  Dda 
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(D)  Lave  viereufe  :  Cette  l^ve  obtient,  par  une  parfaite  fufion,  la 
figure  &  la  nature  du  verre  martial  j  elle  eff  tranfparente  quand  elle-eft 
en  feuillets  minces. 

Ce  verre  étincelle  avec  Tacicr  5;  il  eft  ordinairem^t  noir  &  de  forme 
irtégulière  ;  on  aûure  cependant  qu'il  s  en  trouve  de  verd  &  de  bleua* 
tre  en  Irlande  ^  &  ce  qui  m*étonne  ^  fous  forme  criftalline.  J'auroi$ 
beaucoup  defiré  lexaminer ,  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu.  S'il  a  réel^ 
lement  une  figure  déterminée  ,  elle  paroîc  devoir  fon  origine  à  une 
rupture  régulière  ,  fous  un  refroidiiTement  fubit^,  ce  qui  ne  peut  fe  dé- 
cider qu'en  en  fkifant  l'examen  fur  le  lieu. 

IlTe  liquéfie  difficilement  de  lui-même  :  le  borax  hâte  tm  peu  (a  fii- 
fîoni^  mais  le  fel  microcofmique  n'y  fait  prefque  rien.  Il  fait  d  abord 
une  légère  efFervefcence  avec  l'alkali  minéral  :  fi  on  (art  l'expérience 
dans-  un  cuiller  d'argent ,  à  là  lampe  d'émaillêur  ,  le  gniin  de  lave 
en  pouflSère  fe  divife  promptement ,  mais  il  fe  diflbut  peu  &  len- 
tement. 

Les  principes  prochains  de  ce  verre  fe  féparent  difficilement  par  ta 
voie  humide  j  à  nioins  qu'il  n'ait  été  fondu  avec  le  triple  d'alkali  fixe^ 
tesacides  s'en  chargent  en  grande  partie.  Un  échantillon  de  Tille  d*If- 
chia/  dont  j'ai  eflayé  un  quintal  >  m'a  donné 

de  terre  fîliceufe  » .49  livres» 

de  terre  argilleufe  ,•      ...............     3  5 

de  rerre  calcaire  , »...       4 

de  fer, •    .     .     ix 

*  *  •  ■     * 

Total     ••.•.,.........     100 

^  La  terre  calcaire  donrr  il  eflfe  ici  queflion  ,  efl  dépouillée  d'eau  &  d'a- 
cide acrieii ,  car  c'eft  ainfi  qu'elle  fe  trouve  dans  le  verre.  La  terres 
niartiale  y  entre  déphlogîftiquée  ;  de  -  là  vient  peut-être  le  petit  dé- 
chet qui  fait  que  du  poids  du  bleu  de  Pruffe  ys  n'ai  retiré  que  dix 
livres  de  fer  pur. 

Le  verre  connu  fous  le  nom  d'agathe  d^lflande,  donne  les  mêmes 
principes  dans  une  proportion  peu  différente.  La  pierre',  dont  Pline 
parle,  fous  le  nom  de  pierre  objiiunne  ,  cfl  de  même  nature ,  ainfi 
que  ceiïecoimue  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  fous  le  nowkà^pUdra 

de  GalHna^o„ 

:  La. lave  vitte^fe  (excepté  les  parties  hétérogènes  dont  il  fera  queflioa 
\  p&rt  ) ,  17e  difiFère*  donc  pas  des  autres  variétés  quant  aux  autres  prin- 
cipes ,  mais  quant  à  la  proportion  \  car  dans  ce  dernier  échantilli3n  ^  la 
quantité  de  terre  argilleufe  &  martiale  eft  moindre  que  dans  ceux  que 
|ai  éxamrinés  jufqu'a  préfent.   Il  efl  cependant  vraikmblable  que  les 
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differèns  degrés  de  fîifîon  réfultent  plus  de'  llnégale  force  du  feu  que 
de  i'aâion  mutuelle  àe%  œ^ciàres  mélangées. 


.>«'.•     .  :•    ;) 


r  <    •  »  » 


.§.   V  I.  .    . 

Produis  ùntux  d*ofigme  incereainc»  .:'»*. 

i 

Je  penfe  qu'on  doit  rapporter  à  ce  genre, 

(A)  Les  parties  hétérogènes  renfermée»  dans'  les  laves,  fur-tout  celles 

.  qui  font  criftallifâes  :  tels  font  les^  grenues  pdlièdres  Se  les  fchoerls ,. 

tant  lamelleto  que  pi^maciques.  Où  peut  doucet  s'iU  ont  été' formés 

dans' la  mafiebu  ils  fê  rencontrent  ,'ou  s'iU  n*onr  point  été  détachés 

.  d'une  autre  qiatrice  ;iS£  renfermés  dans  celle-ci.  < 

Les  raifons  fuiva^tes  ;  d'une  part ,  font  voir  qu'ik  ont  pu  fe  fprmec 
dans  la  lave,  1^.  le  nombre  de  ces  parties  hétérogènes ,  eft  H  prodi- 
gieux da'ns  les  anciennes  laves  du  Vefuve,  qu'on  peut  à  peine  conce- 
.voir  d!où^a*p(l'6n  venir  cette  abondance  qui  varie  dans  leur  grandeur  3 
jufqui  avoir  dès  pouces  de  diamètre.  11  faut  '  cependant  avouer  qu'on 
-trouve  de  ce^  fortes  de  lAàtières  tellement  rafleuiblées  dàq«  le&xnon^ 
tagnes  de  première  formation  ,  qu'elle^  ibrment  de  grandes  ma(fe5.de 
cnftaux  appliqués  Us  uns  fur  les  autres  ;  i^.  les  grenats  du  Véfuve,  qui 
font  d'un  blanc  de  verre,  paroiflent  différer  de  ceux  qu'on  roanoit,-&: 
qui  fe.  trouvent  toiajours  colorés:  quoiqu'ils  foient  teints  par  une  fubr 
ftance.;métaUiqa^,:cela  n'eft  cependant  pas  ;d^le«i.êfle;îf:e.  3.^»  Ç)^ 
parties  Hél^l^ogèiies .  np  ptéfentent  ^ucun:  v-edige  d'une  ajnci^np^  ma^riçë;, 
ce  qui  e(t  di^cilet  à.  expliquer ,  i  xnpins  que.cetce  matrice, n'ait  éré  dir 
,vifée  par  l'impétuofité  des  vapeurs,  ou  ne  foit. entrée  en  fufipn  avec  le 
xefte  de  la  lavé.  4^.  Laiavenoire  d'Iflande  eft  pleine  de  grains  blancs 
irréguliers.  Ces  grains,  quoiiyiefous  une  forme  indéterminée,  traités  i 
la  lampe  d'émâilleur,  piu^  les  mêmes  caradères  quejës  autre^.  U  pa?- 
roît.  que  c'eft  le:  fçuf  jà^^gté  dp  fluidité  qi^ï  a  ëmoecté  jle.ur  .forme  crit 
talline  ,'  à  moii^.  q^W çCjijiî^^  attribuer  Wur-oôgine  ides  gt;ç- 

natspulvériféi.    .;..,'  .j\,,j  ,._     i  /.     ,    .     «  .        î    \:i.\\î 

D'un  autre  coté  ,  des  afgdmens  qui  n'ont  pas  moins  de  force ,  vien- 
nent "à  l'appui  de  Topinion  contraire.  Voici  les  principaux*  j  ,1*^  ces 
*fabftSndes  nétérôgchès  ,  par  leur  caraâère  &  leur  compontiôh  ,,'ont  du 
rap[k)rtavec  lés  grenats  &  lés  fchoerls  vulgaires.  Les  grenacs  du  Véfuve 
ttaités  àù  tube  aémaillêUç  (fans  le  charbon ,  font  fufîbtes  d'eux  -  mèî- 
més  ,  tmîs  ifs^exigent'un  violent  degré' de  feu.  Ils  fe'dilFolvenc  lente- 
ment avec  le  borax  &  le  fel  microcofmique  ,  très-difficilement  par  Paî- 
kali  déirToûdê ,  de  la  même  manière  à -peu -près  que  les  grenats 
^oçientgjix  a,exp$pté  la'partie  martiale  colorante.  De  cent  parties  ^  011  en 
retire  par  L'anailyfe  5.5  de.  tei;(e  filiceufe  ,  j^  d'argilleufe,.  &  6  de  terte 
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calcsiire  pure.  L^s  fchoerls  du  Véfuve  eipofés  à  un  grand  feu  y  fe 
réduifent  en  une  ma(Te  fpongieufe.  noire  :  le  borak  &  le  fel  mi<* 
crocbfmique  les  diflbivenc  peu  *  a  -  peu  \  ils  font  fubicemenc  ré- 
duits en  poudre  avec  efFervefcànce  pat,  1  alkali  minéral ,  comme  il  ar- 
rive à  roue  ce  qui  a  été  formé  par  la  voie  humide  (  i  )  ;  i°.  afin  que  les 
criftauz  puifTenr  fe  former  par  la  voie  sèche  ,*ii  iàut  une  légère  maflfe 
en  fu(ion ,  autrement  l'arrangement  des  particules  ne  pourroit  fe  faire 
jymmétriquement.  La  fubftaace  ambiante  de  U  iavè  fubit  une  fufion  im- 

Î^ar&ice  >  &  fe  liquéfie  mieux  à  un  feu  médiocre ,  d'où  1  oo  peur  pré- 
umer  que  les  grenats  n  on^  pas  eu  le  degré  de  feu  nécetfàire  pour  la 
trîftallilation.  Je  doute  pième  qu  ils  puiflèiu  .acquérir  au  ioj^t  du  mi- 
roir ardem.,  ailes  de  fluidité  pour  oWnir ,  paf .  leur  refimdiflement  » 
une  figure  déterminée..;^.  Les  grenats  ne  contiennent  point  de  ier» 
•ou  trèi$-pei»^  ce  qui  eft  difficile  i  expliquer  »  puifque  ta  HKUTedanl  la- 
quelle on  les  fuppofe  formés ,  contient  beaucoup  de  ce  métal.  4^.  La 
plupart  des  grenats  du  Véfuve  fe  trouvent  opaques  '  Se  quelquefois  en 
pouflière  ,  quoiqu'ils  aient  été  renfermés  trèsrexadement  je  à  l'abri  du 
contaât  de  l'atmofphère  \  ils  n'en  ont  cependant  pa&  moins  la  même  forme 
que  ceux  qui  font  tranfparen?.  De  telles  mucations  s'entendent  fàcile- 
tntni  de  criftaux  détaches  avec  force  &  plongés  fubitement  dans  une 
made  bouillante ,  mais  difficilement  de  ceux  qui  fe  font  formés  dan$ 
cette  mafle  par  la  fufion* 

Au  refte  »  après  avoir  péfé  les  différentes  taifons  pour  6c  contre  » 
qui  me  font  venues  à  Teiprit ,  |e  penche  pour  la-  dernière  opinion* 
Cependant  fufqu'à  ce  que  tout  obreacle  foir  levé  ,  \t  mettrai  les  gre-- 
nats  &  les  ichoetls  au  nombre  des  fubftatices  d*ongine  douteàfe» 

(B)  BafalteSp  Par  ce  nom ,  Pline  entend  la  pierre  d*£thyopie  noire  8c 
très- dure  ,  dont  Strabon  a  vu  des  colonnes  8c  des  morceaux  d'une 
épaUTeur  confidérable.  D'un^  feule  colonne ,  TEmpereur  Vefpafien  fie 
faire  une  fbtue  entière,  avec  feize  en&ns  ,  qu'il  dédia  au  Nil ,  dans  le 
Temple  de  la  Paix.  Ce^  prifmes  immenfes  ont ,  i  jolie  (itre ,  beau^ 
^coap  ù%é  l'attention  des  Namraliftes  modernes  ,  mais  je  doute  encore 
s'ils  ont  été  formés  par  la  voie  sèche  ou  par  U  voie  homide» 

On  en  trouve  fouvent  dans  le  voifinage  des  Volcans  ^  tantôt  ils  font 
fur  la  lave,  tantôt  deflbus,  tantôt  mêlés  avec  elle,  ce  qu'on  p^ut  rai- 
fonnabtemçnt  attribuer  au  feu  fouterrain ,  ce  qui  peut  s'ctre  opéré  d'une 
double  manière;  ou  ,  en  fuppofant  la  mafle  amollie  par  des  vapeurs 
bumides  >  eili^  ^ura  pu  >  pat  fe  ficcation ,  fe.  fendre  en  «morceaux  pins 


»  ■■■tii  K'  n   m 


'     (1)  Il  fant  obfimrer  qiic  fcntends  par^touc  par  fchoerls  »  ce  M.  Cronfted  appelle 
.bafaltt*  Cet  dpux  fiiblUaccs  doivent  ccic  iliftiD|iiécs  fiuie  de  raotie. 
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ou  moins  réguliers  ;  de  mcme  çzt  fon  refcotdtdetïieûc  »  (i  oa  fuppofe 
qu'elle  ait  épiouvé  la  fufîon. 

Suppofon^  que  la  mafle  liquéfiée  par  le  feu  &  tejettée  dans  cet  étaty 
fe  foit  répandue  en  couches  horizontales  fort  épaiffes  ^  dont  nous  exa* 
minerons  les  changemens  fucceffifs.  II  paroîtra  clair  que  la  fuperficie 
refroidie  d'abord  par  l'air  ambianr  j  fe  folidifiera  ta  première«r  La  ma^ 
tîère  intérieure  couferve  tong-tems  fa  chaleur  qui  entretient  fa  flai< 
dite;  mais  venant  enfin  i  la  perdre  pea«à-peu  ,  fon  volume  fe  coti^ 
craâe  y  de-là  s'enfuit  qu'en  fe  folidtfiam ,  elle  s'ajoute  à  la  croûte  exté-^ 
rieure  autant  que.  la  diminution  de  fon  extenfion ,  pax  le  refroîditTe^ 
ment ,  peut  le  permettre  ,  Se  qu'enfin  elle  eft  obligée  de  fe  rompre 

Cirallèlement  à  la  fuperficie;  de  même  dans  les  plans  perpendiéu- 
ires  y  il  fé*  fais  fuccemvement  des  fentes  parallèles ,  d'où  naiflent  des^. 
prifmes  plus  ou  moins  réguliers  ^  ou  femblables  entr*eux  y  ou  affeâant 
routes  (brtes  de  figures»  Mais  la  progjreffion  du  refcoidiflement  fe  faic 
de  la  couche  fupérieure  à  l'inférieure  \  de-là  vient  que  la  première  eft 
divifée  en  petits  prifmes  \  quand  fbuVenc  Vautre  fe  trouve  entière^ 
Au  refte,  les  circuits  inéeuliers  de  la  fuperficie,  l'inégale  fluidité  des 
parties ,  les  différens  nieianges  des  matières  produifent  nombre  de 
variétés.  Les  fentes  horizontales ,  par  le  poids  qu'elles  fupportent ,  doi- 
vent être  plus  étroites  que  les  perpendiculaires  »  â  moins  que  quelqpes^ 
circonftances  ne  s'y  oppofenc.  «... 

De  la  même  manière  »  la  madê  (uffifamment  pénétrée  &  smolKe 
par  les  vapeurs  hamidesy  fe  had  en  fe  defléchant»  On  demande  à  pré« 
lent  lequel  de  ces  moyens  la  Nature  emploie  dans  la  fotmacion  de$^ 
ba&ltes.  Voici  les  principales  raifons  qui  mt  Sont  pencher  pour  le 
dernier.  La  ftruâure  interne  des  bafalces  eft  compare ,  quelque  atten'^» 
tion  que  f'y  aie  apportée ,  ;e  n'ai  pu  y  découvrir  aiicqn  veftlge  d'imeili- 
fion  împacfiiite  :  je  n'y  ai  apperçu  aucune  cavité  qu'on  piiitte  atitibikec 
a  des  bulles  d'air  ^  jùicunes  inégalités  daiis  la  ^'lenactte  dnr' la  wfiSày 
comme  il  s'en  trouve  abondamment  dans  les  aiitres  genres  de  lave  \ 
c'eft  pourquoi  fi  cette  matière  a  été  fondue  au  feu ,  elle  doit  avoir  épt)0Uv^> 
vé  une  fufion  complette  ^  mais  tel  eft  le  caïaâère  du  bafalte,  qu'à  un 
léget  degré  de  feu:  il  fe  réduit  en  une  fcosie noire  ^vitrcjuie  8c  £o&à$.' 
Comment  donc  cette  mafTe,  qui  fe  vitrifie  facilement  »  a<-Delfe  pu- iu^ 
tfèfois  être  {Parfaitement  tiquénée  y  9c  conserver  néaiithoin^  fes  parties^ 
iméf  ieures  risdes  ^  caboteutes  ;  fans  éclat  de  fans  rrdiifparbnce  l  £n  età-r- 
minant  des  prifme»  de  baûiire,.  entre  les  fenices  de  l'enveloppe  un  pet^ 
plus  moUe ,  )'ai  fouvent  obfervé  des  noyaux  ibériques  très  *  pefus  y 
n'ayant  jamais  -/^  de  pouce  de  diamètre  ,  rares  &  épars.  Ils  doivenc 
fans  doorer  îeur  ocTgihe  ii^àes  porttôncutes  qui  fe  Kquénertt'ficïtement;; 
elles  prouvent  à  la  vérité  la  prqfence  daieUi^mais  elles  i^ent  la  Jur 
fiou  cocqplecce  de  la  malTe  totale^ 
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.  Ail  refte,  !fî  aaii  trouve  quelquefois  des  morceaux  de  fabftànces  hé*' 
térogenes  dans  les  bafaltes,  ce  qui  eft  fort  tare,  cela démoncre  mom$ 
une  fufiou.  séché  que  leihélânge  de  ces  mêmes  matières  daas  une  malle 
amollie  par  l  eau. 

.  a°.  Si  on  eu  examine  les  principes  Se  la  compofition  ;  on  trouve  taar 
d  analogie  entre  le  bafalte  &  la  piçrre  de  coche ,  que  les  Suédois  ap- 
pellent Trapp ,  à  caufe  de  la  reflTemblance  qu'elle  a  avec  les  degrc$ 
dufi>efcalier,qm  s  appelle  Trappa  en  laneue  Suédoife  ,  que  leur  di£* 
fërenc&slévanouit  prelquennèrement.  Voici  la  comparaifon  du  bafalte 
de  rifle  SlaiâRi  en  Ecoue  (i) ,  &  du  Trapp  du  Mont  Hunnemberg  en 

Gftrogothie, 

•  L'échantillon  de  bafalte  dont  il  eft  queftion  y  &  que  j'ai  entre  les 
mains  ,  eft  un  prifme  à  Gx  faces  ^  dont  trois  côtés  contigas  font  égaux  \ 
deux  autres  plus  grands  ,  entre  .  lefquels  fe  trouva  le  iixième  ^  le  plus 
petit  de  tous.  Il  eft  un  peu  concave  en  deflùs  ,  &  convexe  en 
deilbos..)'.'  ..-.', 

Le  Trapp.  .eft  compbfc  de  prifmes  ordinairement  à  quatre  faces  ^  ja-» 
mais  ^oblique  ,  &  rarement  triangulaire. 

La  fisiâure  récente  du  bafalte  ,  de  noire  devient  cendrée ,  parfemée 
de  points  brillans  &c  de  particules  blanches  réduites  en.  poudre  \  réduit 
6Q  poudre  il  eft  d'un  gris  cendré. 

Lafraâure  àvtTrapp  &c  (es  parties  réduites  en  poudre»  ne  diffère  que 
pair  le  ton  dérouleur;  qui  <eft  plus  clair,; 

Le  bafalte  étimrelle  avec  Tacier ,  fa  iurface  prend  uii  beau  poli ,  ce 

2ull!avoit  fait  auttefbis  placer  au. rang  des  marbres;  fa  gravité  fpéci- 
que  eft  de  jooo  ;  fa  fuperficie  s'amollit  i  la  longue  ,  &  paflè  de  la 
couleur  cendsée  à.  la  rouue; 

Le  trapp  fé.  comporte  à-peu-^près  de  mèmie. 
:«Xe!balaire  fe  fond  de  lui-même  en  un  verre  noir«  L'alkali  minéral 
r^itta^iue  m^ibe  airec*  efFe^vefcence  qui  paîTe  fur  le  champ  ,  &-  cionc. 
le  ré&dii  &  difTou^   lenteàient.    11  fait   du  verre    martial   avec    le 

Le  Tel  mkiocofmique  en  didout  feulement  une  panie ,  qui  de- 
vÂ^  .opaque  .par  le  refroidiâèment  >  &  :paflè  du  blanc  au  cendré.  * 
.  î  La;  tinême  cbofis  arrive  ;an  trapp..  .  -  .  * 

.Par  Tanalyfé  chimiquis^i  on  œtire  de  xoo  parties  de  bafalte,  51^  tie 
/ilîccu/es,:  15'  dlargilleufe^^j  4  de  calcaires,  asde  £er  par  l'alkali  phlo-r. 
gîftiqué,  quoique,  félon  la  médiode  dpcimaftique  ordinaire,  on  n'en 
retiireque  dix  parties  de  eégule»  ;' ,         '   -"yv 
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(i)  On"  peut  cû'lifcla  dcfctiptioA  datfs  mes  lettres  &  dans  celles  cjui  m'ont  étf 
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Le  crapp  contient  les  mêmes  principesi,  &  prefque  dans  la  même 
proportion.  La  différence  eft  à  peine  d'un  centième  ^  variété  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  des  morceaux  du  même  bafalte. 

D  après  cela  ,  je  penfe  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  le  bafalte 
&  le  trapp  j  &  j'efpère  prouver,  par  pluHeurs  argumens,  ^ue  ce  det-. 
nier  n'a  jamais  été  expofe  au  feu  loutertein^  Se  eÂcore  o^ins  éprouvé 
la  fufion. 

On  trouve  le  trapp  dans  plufieurs  endroits  de  la  Suède  ,  fouvçnc 
dans  des  montagnes  de  première  formation,  rempliflant  des  veines  étroi- 
tes &  d'une  ftruâute  fi  fubtile  que.  fes  particules  foiît  impalpables  j 
quand  il  eft  noir  il  fert ,  comme  la  pierre  de  touche  ,  à  éprouvée 
1  or  Se  l'argent.  M  n'y  a  ,  dans  ces  montagnes  ,  aucuns  yeftiges  dç 
feu  fouterrein  j  aucuns  indices  ne  peuvent  même  le  faire  foup- 
çonner.  ;     .? 

On  en  rencontre  auffi  dans  les  montagnes  par  couchés  ',*  fur  -  toui 
dan^ celles  d'Oftrogothie,  qui,  pour  plufieurs  raifons  ,  demandent  une 
courte  defcription.  La  couche  inférieure  qui  comprend  fouvent  plu- 
iîeurs  milles  de  Suède  (  i  ) ,  eft  compofée  d'une  pierre  fablonneufe  , 
dont  les  grains  paroilTent  liés  par  de  1  argille  j  elle  eft  pofée  horizonta- 
lement fur  du  granit.  La  çoucjie  moyenne  eft  de  pierre  calcaire  g 
pleine  d*animaux  marins  pétriirçs  ;  la  couche  fupérieure  enfin ,  eft  de 
trapp  :  CCS  trois  fubftances  conftituént  U  malT^  principale.de  ces  mon- 
tagnes. Il  fe  trouve  cependant  d'autres  matières  plus  légères  ,  qui  par* 
tagent  la  couche  moyenne  de  la  fupérieure  &  de  Tinférieure  J  elles  foilt 
rarement  marneufes ,  ordinairement  atgilleufes ,  Se  fi  pénétrées  de  bi- 
tume, qu'elles  en  font  noires  pc  combuftibles,  Ce-fchifte  noir  roùgiç 
en  brûlajitj  &  donne  de  l'alun  après  avoir  été  Jeffivé.  • 

Examuions  plus  attentivement  la  couche  fupérieure.  Dans  lés  Monts 
Kinnc'Kalla^  BUiigcn  &  Mc^^b^rg^  elle  eft  ordinairement  en'  pente  idans 
reux  de  Hunnt  Se  de  HalUbcrs ,  elle  s'élève  comme  un  mur  perpen- 
diculaire,  de  plus  de  cent  pieds  de  haut,  rempli  de  fentes  tant  ho- 
rizontales que  verticales ,  qui  donnent  naiflance  à  des  prifmes  pour  la 
plupart  quadrangulaîres.  Immédiatement  fous  cette  couche ,  on  trouve 
un  fcliifte  noir  parallèle  à  l'horizon  ,  dont  on  peut  fuivre  la  progrefp* 
Con  par  U  fouille  ,  au  moyen  de  la  poudre  à  canon  (i),  Ce$  phé- 
nomènes examinés  avec  attention,  détruifent  tout  foupçon  d'încéni* 
die.  Comment  en  eflFet  le  trapp  auroit-il  pu  être  liquéfié  par  le  feu  » 
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Xi)  On,  compte  xo?  milles <icSuc«le  au  d^ri.  .  ..... 

(i)  yû  décrit  CCS  montagnes  plus  en  détail  dans  n^a  Dçfcription  pbyGque  de  h 
I^rr  c,  ^  '. 
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fans  que  le  fchifte  ,  qui  lui  eft  conûgu ,  <aic  perdu,  ià  noirceur  i  qui 
s*évanouxc  au  moindre  degré  de  feu?  Commenc  les  fraâures  de  cette 
pierre  fe  trouvent-elles rabotteufes  &  Qbfcures,  puifqu'en  lexpofant  à 
un  feu   médiocre ,  elle   devient  vhreufe  &  tranfpareute.  Ayant  bré-^ 
cédemm^pc  remarqué    que    les    rnontagnes    par  colonnes  n'avoienc 
point  éprQuvé  de  fufioti^  J|ai,appr¥  ^^^   ^^^  expériences  &  des  ob* 
lervations   nouvelles  ,  qu  on  les  mettoit  mal  dpropos  -au  nombre  des 
produirions  volcaniques  :- voici    de  quelle   manière  je*  me  perfuade 
quelles  ont  été   produites.   Suppofons  la  couche   de  bafalte  encore 
molle  &  renfermée  au  fein  de  la  terre  ,  ou  n  ayant  pas  acquis  encore 
adez  de  dureté  pour  ne  pouvoir  être  amollie  par  les  vapeurs  de  l'eau 
bouillante  \  fuppofons  encore  un  volcan  allumé  deflbus.  Qu  arrivera-t-il? 
Le  feu  &  la  chaleur  rcfoudront  en  vapeurs  Thumidité  &  l'eau  ambiante 
qui  s'y  trouvent  fouvent  :  ces  vapeurs  tendant  à  s'élever,  pénètrent  &C 
amolliflent    les  pierres  qui  n'ont  pas  encore  toute  leur  dureté.  Nous 
lavons' que  dés. herbes  &  des  infcâ'és  qui,  par  une  longue  (Iccatioh , de- 
viennent  fragile^ ,  recouvrent  au(H-toc  leur  flexibilité  ,  expofés    aux^ 
vâpt;ars   dé  leau  bouillante,   t^ourquoi    donc' cette  mafle  qui  eft  en 
gçande  partie  argilleufe  ne  pourroit-elle  pas  s'amollir  allez  pour  de-^ 
venir  èxpanfible,  rompre  les  parties  fupérieures  qui  la  prefTent  &  cou- 
fer  en  forme  de  bouillie  \  Une  telle  mafTe  expofée  à  l'air  &  dedechée. 
de  la   manière  .que- j'ai  décrite,  fe  divife  en  prifmes  plus  pu  moins 
r^dliers  &  fe  mêle  avec  les  productions  volcaniques  par  la  natiire  & 
îe  i)omb.r^  de^  éruptions  jfubféquentps. 

.  Ce  qui  me  paroit  ajopter  du  poids  i^  cette  opinion ,  eft  que  les 
montagnes  en  cplpnnes  (ont  très-anciennes  &  qu'aucunes  annales  que 
je  fâche  ne  font  mention  de  leur  ^ge.  il  eft  prob;i^le  qu'on  peut  pla- 
cer leur  origine  dans  le  tems  où  la  croûte  de  la  terre  étoit  plus  fau* 
mide  &  moins  endurcie.  Mais  qui  empêche  de  regarder  les  prifmes 
de  bafalte  comme  des  cryftaux  ?  Il  s'en  forme  tous  les  jours  autant 
par  la  voie  humide  que  par  la  voie  sèche.  Cependant  pluHeurs  chofes 
s'oppofeqt  à  ce  que  nous  la  mettions  au  nombre  de  ceux-ci  :  i*^.  Les 
cryftaux  qui  affeâent  différentes  formes  en  ont  cependaiu  une  primi-; 
cive,  qu'ils  prennent  toujours  quand  rien  ne  s'opppfe  à  leur  cr^ftalli- 
fation.  Cette  forme  line  fois  connue  ,  il  eft  facile  d'expliquer  pour* 
quoi  ils  s'en  écartent  par  '  le$  différentes  circonftances  dont  ils  ont  dé- 

{>enduri}.  Mais  fi  nous  examinons  le  bafalte,  nous  trouverons  que 
e  nomore  de  Tés  côtés  n*eft  nullement  déterminé.  On  trouve  de  ces 
pôfmes.tantoc.triangulaires ,  tantôt  quadrangulaires,  ainfi  de  fuite  »  celle» 
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tnetic  qa'il  s'en  rrouve  à  neuf  cotés  Se  même  plus.  En  outre ,  H  les 
cryftaux  ne  font  pas  terminés  par  4es  pyramides  prifmariques ,  ils  le 
font  par  une  furface  plane  ^  au  heu  que  les  bafalces  en  préfenrent  foii- 
vcnt  une  ou  concave  ou  convc^ce  :  z®.  Les  cryftaux  font  rarement  pa- 
rallèles entr'eux ,  ils  font  ou  divergens  ou  inclinés  en  tout  fens:  5^.  La 
cryftallifation  demande  la  libené  des  |>articules,  àBn  qu'dies  puiffént 
oDcir  aux  aCtraâions;  cette  liberté  ne  peut  fe  conceiroîr  dans  une  auflî 
grande  mafle^  il  s  y  forme  néanmoins  des  colonnes  de  trente  6c  qusH 

rante  pieds  &  plus  >  dans  là  formation  defqœlles  une  force  dir^éhice  > 

étonnante  a  été  certainement  néceflaire» 

J  avoue  cependant  que  les  formes  fpathiques  donnent  des  exemptes  \ 

du  paraliéliune  &  de  la  contiguïté  des  cryftaux  j  mais  pac  un  examen 
plus  attebtif,  elles  ne  prouvent  rien  pour  les  bafkltes.  Tous  lesmo^- 
ceaiK  de  fpath  font  femblables  eatr'eux  ^  ëc  peuvent  fe  divifer-  et 
plus  petits  qui  confervent  la  même  figure  ;  ces  derniers  peuvent  eîf^ 
core  en  former  de  moindres ,  &  la  progreflion  peut  fe  iuiyre  jufqu'â 
ce  que  la  matière  devienne,  intraitable  :  }1  n'çn  eft  pas  de  ,mènié.  dû 
bafalte.  La  texture  des  fpaths  fe  remarque  dans  les  plus  petites  par- 
ticules qui  compofent  la  maife  j  mais  leur  paraliétifme  ne  s'étend  jamais 
à  la  longueur  de  40  pieds.  ,    ^  . 

Parce  que  je  viens  de  dire,  iLme  paroît,  non-feulement  douteux 
que  les  prifmes  de  bafalte  doivent  leur  origine  au  feu  ,  mais  mémo 
probable  qu  ils  ont  plutôt  été  formés  par  la  voie  hu^nide  que  parla  voio 
sèche.  Je  pois  cependant  ajouter  que  cela  regarde  les  bafaltes  d'iflande , 
d'Ecoffe  &  d'Irlande  ,  que  j'ai  examinés  avec  beaucoup  plus  de  foin 
que  ceux  des  autres  pays.  Je  n'ai  encore  vu  aucun  écbaiiriUou  do 
ceux  qui  fe  trouvent 'dans  l'Auvergne.  ^ 

§.     V  I  L 

Produits  attribués  mal'à-propos  dUx  Volcans» 

La  Philofophie  naturelle ,  feloa  le  tems  ,  ne  fomient  pas  moins  fes 
opinions  favorites  que  la  tranfcendame.  Vers  le  milieu  de  notre  (îècle  » 
quelques-uns  ont  penfé  que  b  croûte  de  la  tene  avoit  été  formée  pac 
le  feu  y  de  nos  jours  ;  plufieurs  aflurenc  que  les  pierres ,  les  montai 
gnes  éc  prefque  tout  le  rcgna  minéral ,  ont  été  formés ,  ou  du  moins 
changés  par  cet  agent»  Nous  ferons  une  courte  analyfe  des  fubftajt* 
^es  de  ce  genre. 

(Â)  Le  fable  blanc  de  l'Ifle  de  l'Âfcenfion  eft  formé  do  grains 
irréguliers  ,  mais  ronds  ,  polis  &  brillans  j  ce  qui ,  joint  au  voinnage 
d'un  volcan  ,  a  fait  regarder  c^  fable  comme  le  produit  de  la  fuiion. 
^  cependant  on  Texamine  avec  attention ,  on  verra  que  ce  n'eft  autre 
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chofe  que  des  fragmens  de  coquilles  foulées ,  ufées  Se  polies  par  Us 
eaux.  Telle  eft  du  moins  la  nature  du  fable  qu'on  nfa  apporté  de 
cette  iHe.  Au  refte ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  s'y  trouve  des  cendres 
volcaniques  ;  tnais  je  parte  feulement  ici  de  ces  grains  calcaires  qu'on 
croit  produits  par  la  rufion ,  Se  qui  parleur  nature  fe.feroienc  {Hutoc 
^convertis  en  chaux  vive  qu'en  verre. 

(B/Les  ftéatites  vertes  &  en  parrie  tranfparentes ,  qui  fe  vendent  en 
Italie  comme  une  produâion  au  Vcfuv^  ou  comme  une  efpèce  de 
lave  très-rare  ^  ce  ne  font  cependant  que  des  ftéatites ,  dont  les  petites 
fentes  ont  été  pénétrées  par  la  fumée ,  de  manière  qu'un  petit  morceau 
oppofé  au  jour  préfente  des  taches  roufTes.  A  peine  cependant  ont-elles  été 
expofées  au  feu  ,  car  les  échantillons  que  j  ai  coupés  en  lames  polies  v 
peuvent  être  facilement  rayés  par  le  couteau  ,  quoiqu'ils  acquièrent 
par  leur  igmtion  la  dureté  du  filex  Se  qu'en  outre  ils  deviennent  blancs 
Sç  parfaitement  opaques. 

(C)  On  a  fouf  çonné  auflî  que  les  granits  avoient  été  formés  par 
la  fufion  ,  quoiqu'il  s*en  trouve  des  chaînes  par  toute  la  terre ,  dont 
ils  femblent  être  en  quelque  forte  le  fquélette.  Du  moins  ils  forment 
une  croûte  folide  &  fe  trouvent  fur  le  fommet  des  montagnes  de 
différente  nature.  Plufieurs  ont  cru .  que  les  prifmes  de  balalte  ve- 
noiént  de  ces  granits  en  fufion  ,  mais  leur  nature  eft  bien  différente^ 
comnie  noils  l'avons  démontré  (§.  VI.).  D'autres  ne  foçt  aucune  difiS;- 
culte  d'affurer  que  le  granit  doit  fon  origine  au  feu- 
Ce  genre  de  pierre  eft  compofé  de  feldt-fpath ,  de  mica  8c  de 
quartz.,  fubftances  qui  changent  notablement  au  feu.  Le  quartz  tranf- 
p^rént  y  blanchit  »  devient  opaque  &  fe  fendille.  Les  lames  micacées  » 
s'étendent,  fe  courbent  &  prennent  tantôt  une' couleur  de  fer,  tantôt 
une  couleur  d'or.  Le  feldt-fpa(it  perd  fon  brillant  Se  fe  liquéfie  à  un 

{;rand  degré  de  feu.  On  n'appeirçoit  aucuns  veftiges  femblables  dans 
es  montagnes  de  granit ,  d'où  l'on  peut  coriclure;  quHls  n'ont  jamais 
été  expofés  à  la  violence  du  feu  fouterrein  :  iouvent  même  on  trouve 
différentes  fubftai^ces  mêlées  aux  granits,  mais  comme  elles  ne  s'y 
trouvent  pas  toujours  nous  croyons  les  pouvoir  paiïer  fous  filence. 

.  (D)  Quelques  modernes  ont  cru  devoir  attribuer  au  feu ,  l'origine 
des  jafpes  &  des  porphyres.  Cependant  quelle  que  foir  la  diu:eté  de  ces 
maticres  filiceufes ,  iur-tout  des  calcédoines, elles  ont  pu,  finon  en  couty 
du  ipoins  en  grande  parue.»  fe  former  fans  le  concours  de  cet  agent. 
Quant  aux  matières  premièrement  nommées,  elles  ne  donnent  aucuns 
indices  certains  de  combuftion  ni  de  fufion.  Souvent  elles  fe  rencon- 
trent dans .  des  endroits^  dans  le  voifinage  defquels  il  ne  fe  trouve 
aucune  f  bftance  femblable.  Au  refte ,  les  jafpes  forment  par  fois  de  - 
glandes  maifes  >  même  de  hautes  montagnes  ^  qui  pour  entrer  en  fu- 
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£on ,  demanderoient  un  plus  grand,  degré  de  feu  que  n'en  peut  pro- 
duire un  volcan. 

(E)  Flufieurs  ont  mis  les  zéolithes  au  nombre  des  produâlons  vol- 
caniques ,  parce  qu'elles  fe  trouvent  fréquemment  dans  les  lieux  où 
le  feu  fouterrein  exifte  j  ou  on  le  fuppofe  avoir  exifté^  comme  dans 
ri/lande ,  les  Ifles  de  Féroé  &  autres. 

Mais  on  peut  auffi  fe  rappeller  que  les  zéolithes  fe  trouvent  dans 
des  lieqx  qui  n'ont  jamais  été  expofés  au  feu ,  à  moins  qu'on  ne  donne, 
comme  une  aflfertion  que  les  montagnes  de  première  formation  font 
un  produit  de  cet  agent.  Dans  une  mine  de  cuivre  du  Jemterland, 

3u  on  appelle  Guftafsberg,  on  trouve  de  beaux  cryftaux  dezéolithe 
e  plufieurs  variétés.  Dans  la  mine  d*ot  d'iCdelford  en  Smaland ,  on 
en  trouve  une  efpèce  mêlée  avec  du  fpatb  calcaire  (  1  )  ^  dans  la  mine 
de  cuivre  dt  Riceurheit  en  Veftmanie  ,  j'ai  vu  des  zéolithes  inhéren- 
tes â  des  qiatrices  ,  &  prefque  par-tout  dans  les  fentes  des  rochers 
d'Uplande  ,  ce  qui  a  fait  placer  cette  famille  parmi  les  ftalaâiites  , 
par  le  Chevalier  von  Linné  (i):  ces  exemples  font  fuffifans. 

Au  refte  j  Tanalyfe  chymique  détruit  complètement  cette  opinion. 
Les  acides  minéraux  ,  outre  la  partie  martiale  qui  fe  rencontre  dans 
la  plupart ,  en  extraient  de  la  terre  calcaire  &  de  la  terre  argilleufis, 
en  différente  proportion ,  félon  les  différens  échantillons  y  de  manière 
cependant  que  la  dernière  eft  beaucoup  plus  abondante  que  la  pre- 
mière; Ce  qui  refte  infoluble  conftitue  la  principale  partie  de  la  mafle 
&  eft  de  nature  vraiment  (iliceufe.  Ces  pierres  retiennent  en  outre 
une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  abondante  félon  aue  leur  forme  eft 
ou  cryftalline  ou  irrégulière.  Celles  qui  font  cryftaliifées  ^  comme  la 
plupart  de  celles  d'Iflande  Se  de  Féroé ,  donnent  jufau'à  lo  livres  d'eau 
&  plus  par  quintal  Les  irrégulières ,  comme  celles  d'Uplande  &  d'i£- 
deiford ,  en  donnent  à  peine  quatre  livres.  Cette  cryftalliiàtion  par 
l'eau  ne  peut  nullement  s'accorder  avec  la  voie  sèche. 

Connoiiïant  cette  compoHtion  des  zéolithes  y  nous  ne  ferons  aucune 
difficulté  de  les  mettre  au  nombre  des  terres  primitives.  Nous  pour- 
rons même  par  ce  moyen ,  expliquer  leurs  prooriétés  plus  facilement 
que  par  tout  autre.  Confidérons-en  les  principales. 

Les  cryftaux  de  zéolithe  entrent  d'eux-mêmes  en  ébuUition  &  fe 
tuméfient  comme  le  borax  y  ils  préfenrent  rarement  une  maffe  homo* 
gène  par  leur  fuiîon ,  mais  ordmairement  fpongicufe.  Quelques«uns 


,^ 


>» 


(i)  Ces  variétés  font  décrites  dans  la  Minéralogie  deCroafted  $f.  izo&iix.  On 
trouve  auffi  des  zéolithes  faifant  feu  avec  Tacier,  fur-tout  à  Moeflcberg.  Mais  celles 
qui  ont  tant  de  dureté  font  inconçiles  de  la  plupart  des  Minéraiogiftcs. 

(i)  Syft.  Nat.  Tom,  XIL 
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âesjnorceaux  qui  ne  font  point  cryftallifcs  fe  comportent  à*  peu-près 
de  même  \  fnais  le's  autres ,  dans  très-peu  de  tems  ^  acquièrent  tant  de 
volume  à  un  certain  degré  de  feu  qu'ils  font  méconnoiflables.  D*abord , 
le  feu  réduit  Teau  en  vapeurs  qui  diftendent  les  autres  parties  liqué- 
fiées &  leur  font  afFeftcr  différentes  formes,  félon  le  aiffcrent  mé- 
lange &  la  différente  quantité  d*eau  qu'ils,  contenoient.  11  paroît  conf- 
tant  par  les  expériences  de  M.  Macquer,  que  pour  obtenir  leur  fufion  dom* 

!>Iette,  il  faut,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  il  faut  que  les  parties 
iliceufes ,  argilleufes  &c  calcaires  foient  en  raifon.de  3  ,  mêles  ref- 
f>eûivement  un  à  un(i),  ce  qui  fe 'rencontre  rarement  dans  les  zéo- 
itbes.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  la  partie  martiale ,  quand  elle  s'y 
rencontre  ,  ne  joue  auffi  fon  rôle.  Delà  quelques  efpèces  le  ruméfient  i 
peine  9  très-peu  fubiffent  une  fufîon  parfaite ,  &  le  plus  crand  nombre 
fournit  une  mafTe  fpongieufe. 

Les  zéolithes  fe  diUolvent  avec  peine  par  la  voie  sèche  à  Taide  du 
ielmicrocofmique,  plus  facilement. avec  le  borax,  &  très-facilement  par 
l'alkali  minéral ,  même  avec  effèrvefcence.  Voici  la  raifon  de  cette 
ànalyfe.  La  partie  filiceufe  fait  la  plus  grande  partie  de  la  mafle 
d'où  dérive  la  manière  d'être  des  zéolithes  avec  les  fels  dont  je  viens 
dt  parler.  '  ♦ 

Lts  acides  en  extraient  facilement  les  parties  argilleufes  &  calcai- 
res ,  comme  nous  avons  remarqué  \  ce  qui  marque  que  leur  connexion 
avec  la  partie  filiceufe  efl:  moindre  que  dans  les  pierres  précieufes  & 
autres  matières  qui  contiennent  les  mêmes  principes  \  elle  eft  cerpen^' 
dant  telle  qu'il  faut  fe  fervir  de  la  divifion  chymique  ,  avant  d'em* 
ployer  les  menftrues  acides  pour  pouvoir  féparer  les  principes  \^s  uns 
des  autres* 

Enfin  ,  plufieurs  efpèces  de  cette  famille  ,  fur-tout  celles  qui  abon* 
denc  en  matières  filiceufes ,  ont  la  propriété  fpéciale  de  fe  rédaire  en 
une  gelée  médiocrement  tranfparente  au  moyen  des  acides.  La  zéo*- 
lithe  roug9  d'iEdelford  l'emporte  â  cet  égard  fur  toutes  les  efpèces 
connues,  ÉmplifTez  le  quart  a'un  verre  à  vin  de  figure  conique ,  avec 
de  la  poudre  de  cette  zéolithe  ;  verfez-y  ènfuite  de  l'eau-torte  Jut 
qu'à  moitié  de  fa  hauteur ,  au  bout  d'un  quart-d'heure  le  menftroe 
devient  gélatineux  Se  prend  affez  de  confiftance  pour  qu*on  puiflè  ren* 
verfer  le  vafe  fans  qu'aucune  partie  fe  détache  de  la  maflè  principale.  Pour 
trouver  la^  raifon  de  ce  pliénomène ,  j'ai  piis  une  portion  de  cette  to-^ 
lée  très-claire ,  parfaitement  édulcorée  dans  l'eau  oouillanre  &  je  T'ai 
fait  deflécher.  J'ai  été  étonné  de  la  confidérable  contraâion  de  fon 
volume  daûs  cette  opération.  Cette  poudre  deiléchéc  n'eft  point  atu- 


(0  Mém.  de  l'Açad.  de  Paris, 
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quce  par  les  acides  ^  &  ne  fond  point  au  feu  \  le  Tel  microcofoiic^ae 
i*atcaque  difficilemenc  &  en  pente  Quantité^  elle  fe  fond .  bien  avec 
le  borax  &  beaucoup  mieux  avec  Talkali  minéral  même  avec  eifervef- 
cence.  Doù  je  penle  qu'il  eft  clair  que  cette,  gelée  n'efl:  autre  chofe 
que  la  partie  Hliceufe»  extraotdinairement  dilatée  Se  fufpendue  dans  la 
lente  diçroludon  des  matières  argilleufes  &  calcaires.  Les  parties  (ili« 
ceufes  font  ttanfpercées ,  déchirées  &  deviennent  très-fpongieufes^tan- 
dis  que  les  acides  en  extraient  les  deux  autres  principes.  Dans  cet  état 
elles  nagent  facilement  dans  cette  liqueur  pefant^  &  chargée  d'autres 
matières  en  dillblution  ,  &c  au  moyen  du  repos  &  d'une  légère  éya- 
poTation ,  elles  fe  coagulent  en  une  malle  homogène.  11  faut  cepen- 
dant certaines  proportions  déterminées  pour  former  cette  gelée  \  une 
trop  petite  doie  de  poudre  de  zéolithe ,  ou  ce  qui  revient  au  même , 
une  trop  grande  quantité  d'acide ,  empêchent  cette  opération.  Dans  ce 
cas  les  molécules  fe  dilatant  dans  un  grand  efpace  ne  peuvent  fe  réur 
nir  par  la  force  de  l'attraâion.  Par  la  mcme  raifoh  l'eau  qu'on  y  ver- 
feroit  y  feroit  nuifible  en  diminuant  en  outre  la  gravité  fpécifique 
de  la  liqueur. 

La  plupart  des  zéolithes  ne  peuvent  former  une  gelée  auflî  parfaite  ; 
fouvent  elles  ne  coagulent  que  la  petite  partie  ambiante  du  menftrue  \ 
quelquefois  eafin  ^  elles  s'agglutinent  feulement  fur  les  parois  du  vafe, 
D  autres  efpèces  ne  donnent  aucun  figne  de  gelée.  Ces  différences  vien*- 
nent  d'une  différente  proportion  des  principes  ,  que  fai  déterminée 
ailleurs.  Au  refte ,  il  elt  à  remarquer  que  la  calcination  rend  propres 
à  cette  opération  des  fubftances  dont  l'union  étoit  auparavant  trop 
lâche  \  car  le  quartz  pulvérifé  ,  mêlé  avec  de  la  chaux  &  expofé  à 
un  feu  propre  à  le  calciner,  mais  trop  foible  pour  le  faire  entrer  en 
fufion  ^  fe  ralTemble  tellement  qu'il  peut  fe  coaguler  en  gelée  pal:  le 
moven  des  acides.  Mais  y  paffons  à  autre  cho(e  j  ce  que  J'ai  dit  des 
zéolithes  eft  fuffifant  pour  établir  leur  origine. 

§.     V  I  l  L 

Produits  volcaniques  JPun  caraUcn  falin. 

Il  y  a  peu  de  fubftances  qui  puifTent  être  rapportées  à  ce  genre  ; 
l^fels  des  volcans  étant  prefque  tous  produits  par  la  voie  humide. 
Pluûears,  même  de  ceux  qu'on  doit  rapporter  à  la  voie  sèche,  fetrou* 
vent  peu  changés  &  prefque  tels  qu'ils  étoient  avant  le  mélange. 

(Â)  On  met  à  la  tête  des  acides ,  Xacidt  v'urioliqUe  phlogiïliqué.  Il 
y  a  toujours  du  foufre  dans  les  feux  fouterreins  ,  fur- tout  dans  leur 
commencement-,  qui  fe  décompofe  tellement  par  la  déflagration ,  que 
la  vapeur  acide  chargée  d'une  portion  de  phlogiftique  s'exhale  avec  la 
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fumée.  J'en  traiterai  plus  en  détail  dans  le  paragraphe  fuiyant.  Noos 
examinerons  ici  la  force  &  les  opérations  de  cet  acide. 

Uexpérience  nous  apprend  que  la  vapeur  de  lacide  vitriolique  phlo- 
gîftiqué  éteint  la  flamme  très-promptement.  Il  s'enfuit  que  quand  le 
KM  prend  à  la  fuie  des  chemmées ^ on  peut  letoufFer  en  jettant  du 
foufre  en  poudre  fur  le  foyer.  Je  ne  doute  point  que  dans  les  érup- 
tions volcaniques  9  les  tourbillons  de  Bammes  ne  foient  détruits  ou  du 
moins  tempérés  par  les  vapeurs  du  foufre. 

On  connoit  à  cette  vapeur  la  propriété  de  blanchir.  On  a  coutume 
de  remployer  pour  cet  effet  pour  enlever  les  cpuléurs  étrangères  » 
fur -tout  fur  la  fo^e.  Nous  n'avons  point  d'expériences  fumfan- 
tes  qui  nous  mettent  à  portée  d'expliquer  comment  ce  méchanifme 
s*opère.  Cependant  plufieurs  phénomènes  femblent  démontrer  aflez 
clairement,  que  le  phlogiftique  eft  enlçvé  par  une  attraâion  plus  forte 
que  celle  de  l'acide  auquel  il  tenoit  foibtement ,  Se  qu'il  s'unit  au 
corps  quV>n  veut  blanchir.  Je  rappellerai  en  peu  de  mots  les  princi- 
pales cnofes  qui  confirment  cette  opinion.  Les  couleurs  féparees  pat 
ta  réfra£lion  d'une  prifme  de  verre  èc  réunis  une  féconde  fois  par  le 
moyen  d'une  lentille  convenable,  engendrent  le  blanc.  La  chaux  du 
nouveau  demi-métal  que  j'appelle  Magné/i ,  dépouillée  de  prefque  roue 
fon  phlogiftique  eft  noire ,  mais  elle  eft  blanche ,  quand  elle  en  con- 
tient une  quantité  affez  confidérable  pour  être  parfaitement  difibuce 
dans  les  acides.  Cette  chaux  noire  fondue,  avec  le  borax  prend  une 
couleur  d'hyacinthe.  Elle  en  prend  une  violette  avec  le  fel  microcof- 
mique.  Cependant  l'un  &  l'autre  fe  fond  en  verre  quoique  chargé 
d'une  plus  grande  dofe  de  phlogiftique  (i).  Je  ne  m'attacherai  point 
aux  autres  raifons ,  ayant  expofé  cette  doârrine  ailleurs  d^ns  un  OU'^ 
vrage  particulier  (i).  U  paroit  fuffifamment  clair  que  l'acide  vitrioK-i- 
que  phlogiftique  qui  s'exhale  de  plufieurs  endroits  de  la  folfatare,  od 
il  eft  très  facile  à  reconnoître  par  fon  odeur,  recouvre  d'une  craie 
blanche  les  laves  noires  qu'il  rencontre,  d'où  leur  étoit  venu  le  nom 
de  leucogée  vers  les  commencemens  de  l'ère  Chrétienne.  Cet  acide 
fait  encore  un  ai^tre  changement ,  car  en  extrayant  &  difTblvant  )es 
fubftances  areilleufes ,  ce  que  )  ai  regardé  ailleurs  comme  la  caufe  de 
la  fente  des  laves  (  §.  IV,  D.  )  la  pluie  en  ramaffe  les  particules  dans 
les  lieux  bas  6c  en  forme  des  couchés  qui  félon  les  circonflances  font 
iinueufes  ôc  colorées. 

L'acide  vitriolique  attire  l'eau  avec  avidité ,  &  par  ce  moyen  perd 
facilement  fon  phlogiftique ,  fur-tout  à  l'air  libre ,  dont  la  portion  ref«- 


<i)  N.  Aa.  Upf.  Vol.  II ,  p.  i4^-i47f 
(^)  Analyfc  de  l'indfgo^ 
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pirable  fe  charge  abondamment.  Il  en  diftiile  de  jjTreil'erttre  leis 
pierres  d'une  petite  colline  dans  les  environs  dg  Viterbe,  que  bs  ha- 
bttans  ramafTent  dans  un  certain  cems.  On  en  trouve  ^uffi  auprès  de 
la  Ville  de  Sienne  &  ailleurs  (i  i ,  mais  raretnertr,  parce  que  ce  menf- 
true ,  n.iturellemenc  fort  acre,  trouve  bientôt  quelque  fubflaiKe|)T6pre  à 
s'en  faturer.  '  '/.*'"        ^ 

On  trouve  auffi  V. ici  Je  atricn'A^Xi^  les  volcans,  il  vient  faîhs  douté 
de  la  pierre  qui  en  contient  en  grande  quantité  ;  ic  quant  a  la  maniètié 
dont  il  fe  dégage,  c*eft  ou  par  le  feu  feul  ou  par  1  acide  vitrioiique 
libre  félon  les  circonftances, 

.  La  eaverne  la  plus  connue  où  on  trouve  cette  vapeur  eft  fituét 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Son  fol  eft  de  tuf,  elle  porce  le  liom  de 
Grotte  du  Chien  y  nom  quelle  tire  de  ee  <]ue  cet  animal  expofé  aux: 
vapeurs  qui  s*ea  exhalent ,  femble  mort  au  bout  de  quelques  minutes. 
On  fait  voir  ce  fpedbcle  tous  les  jours  aux  Voyageurs.  On  ne  peut 


plus,  baffe  ,  puifqu'il  donne  à  Teau  une  faveur  agré: 
dulée  ,  qu*il  troubla  l'eau  de  chaux  &  la  précipite  en  chaux  àârée  » 
qu'il  éteint  le  feu ^  puifqii'enfin  étant  refpiré  par  les  animaux, il  détruit' 
le  jeu  V  des  poumons  &  irritabilité  des  fibres  mufculaires  (t).  11  eft- 
peu  mêlé  d  acide  vicriolic|ue ,  puifqu'il  ne  rougit  point  le  (if op  de  vior 
lettes  ;  mais  on  n'eft  pomt  encore  affez  certain  de  la  câufe  de  cette 
conftante  émanation  Ceux  que  Téloignement  des  lieux  empêche  dé 
s'occuper  de  cette  recherche  .  attendent  avec  impatience  des  éclaitcii^' 
km^m  des  Phyficiens  du  voifinage  ,  qui  s'occupent  en  même^tèm^ 
de  ipagnétifme  &  d'éleâricité.  Cela  peut  arrivée  ou  par  un^fufiifâh^ 
degré  de  feu  ,  ou  par  l'acide  vitriolique  libcê  qui  fe  trouve  dans  le^ 
vok'atis,  ain(i  que  la  chaux,  comme  nous  ^a^^ohs  précédemment  remat^ 
que.  Mais  on  peut  â  peine  juger  lequel  de  ces  moyens  eft  employé 
dans  la  Grotte  du  Chien ,  puifque  la  caufe  en  eft  profondémeiK  enfé- 
veUe.  Si    cependant  on   peut  former  At%  col^jeâures^.  Je  crois  qu'oti 

5 eut  en  attribuer  tout  l'eiFet  au  feu  feul»  Cette  exhalation  aii  traveri 
'un  tuf  fpohgieux  (  §•  IV,  B.  )  eft  (i  conftante  &  (i  continué,  quelle 
convient .  mieux  au  feu  qui ,  par  la  diminution  de  fon  intendté',  peut 
brûler  lentement  les  fubftances  calcaires  ,  qu'à  f acide  vitriolique  qui , 
ayant  la  ftcultéde  les  faturer  ,  en  attaque  d'abord  là  fuperâcie  & 
après  l'avoir  changée  en  gypfe,  empêche  Témanation  des  particules 


m^mmimàm^m^tiiàt 


(i)  Vandeili  de  thermis  pûtavinis» 
(%)  N.  Ad.  Ûpf.  Vol.  Il,  p.  1^4- 15 1* 
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incemes. .  Ceci  fe  démontre  dans  an  morceau  de  craie  ^  fi  on  le  plon- 
ge dans  l'acide  virriolique  ,  la  feuie  croùce  excérieure  prend  un  carac- 
tère gvpfeux  qui  renferme  une  noyau  crétacé.  11  paroic  donc  que  ta 
facuration  s'oppofe  i  cette  émanation  continuelle  (  C ,  Fr.  §•  X ,  C.  ).  j 

L*air  atmpfpnerique  fe  ch^r^e  d'une.portipn  déterminée  d'acide  aérien, 
mais  cette  quantité  eft  lom  de  celle  qui  menace  la  vie:  les  veftiges 
de.cet  acide  tant  à  la  porte. -de  la  grotte  que  dans  la  grotte  mème,fe 
découvrent  facilement  pfir  l'eau  de  chaux  >  s'il  s'en  dcgs^e  plus  qu'oii 
n'en  peut  abforber  par  ce  moyen  ,  il  occupe  la  couche  mférieure»  ce 
qui  conftare  l'acide  aérien. 

Au  refte  ,  on  trouve  de  pareilles  fo(Iès  dans  le  Véfuve  &  dans 
l'Ëtpa  :  on  en  rencontre  dans  les  fuines  d'Herculainiun  &  de  Pompeiâ 
qui  exhalent  cette  même,  vapeur  i\ui(ible  qu'on  appelle  Moffcta  eit 
Italie ,  &  cela  aufli  cpnftammenc  que  la  Grotte  du  Chien.  Que  pet* 
ibnqe  ne  regarde  donc  cojnme  impoflible ,  cette  lente  opération  d'un 
feu  caché.  Aucunes  annales  ne  font  mention  dti  commencement  du 

Sraud  incendie  de  la  Solfatare.  Le  feu  n'y  exifte  pas  moins  depuis  plus  de 
ix-huit  cens  années:  Strabon  en  donne  une  defcriptîon  (bus  le  nom  de 
Forum  Vulcuni^  telle  à-peu-près  qu'elle  fe  trouve  aujourd'hui  (  i  )•  Les 
car^ères  des  matières  qui  alimentent  le  feu  >  leur  quantité ,  la  fitua* 
^Qp.  Se  le  modique  accès  de  l'air  tempèrent  cet  effet.  .  ^  - 
«  11  s'élève  de  pareilles  vapeurs  méphytiques  ,  fous  d  anciennes  laves 
du  Véfuve  ^.fur-tovic  (bus  celles  de  i^;i ,  qui  paroifleat  avoir  été  en- 
fermées* dans  les  Cavités  de  la  lave  en  fufion  »  c^r  il  œ  s'y  forme  au- 
cunes fontaines  confiantes ,  elle  fe  vuident  prefque  anili-tôn  qu'elles 
Sont-  ouvertes.  L'eau  fe  charge  aufli  de  ces  vapeurs  comme  on  le  verra 
4ans;  la  fpite  (^-XII,). 

;  (C)  Le  fel  marin  fe  trouve  auffi  dans  le  Vé(uve  &  s'efHeurît  ao 
bout  de  quelques  mois  par  les  fentes  de  la  lave*  11  paroit  n'avoir  fubi 
d'autrç  changement  que  la  fufion.  Plufieurs  penfent  que  c'eft  un  fel 
ammoniac^  mais  il  fe  trompent  y  car  ^  il  s'y  trouve  rarement  Se  en  fi 
petite  <]uanti(é,  qu'il  eft  i  peine  un  remième  de  la  maflè ^fouirent 
imefiie  il  n^  s^y  en  trouve  point  du  toWL 

:;poit-il  f<^u  origine  à  une  coothe  de  mûrie,  ou.  à  TeaU  de  met 
qui  pénètre  dans  Pintérieur?  Je  fuis  daiis  le  doute  »  cependant  jepen'» 
cl^e  pour  le  '  dernier  fentiment. 

]  (D)  Le  fel  ammoniac,  quoique  plus  rarement,  (e  troinre  cependant 
dans  ;  les  rooiatagne$  ignivomcs^  J'e»  ai  de  bc;aux  morceaux  yehus^  du 

(i)  Forum  Vufeani  circumquaqêU  indufusfupgnUiïsignkisquapâfimtamqmam 
i   caminis   inandium  magno  cum  fremitu   êxpiraat  :  campus  JuijpkurÂ  traBUi  ejt 
flanuê*  Lib«  V. 
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VéfuM;^  y  quelques  -  ouvertures  de  la  Sôlfatàle  exhalent  ce  '  téi  'tSàwk 
eu  vapeurs.  On  le  ratnaflTe  facilement  en  mettant  àu-deflTus  des'  iitc^ 
ceaux  de  pots  déterre  cafTcs  auxquels  il  s'attache*  On s'apper^oir^'il 
contient  ae  l'alkalt  volatil  ;  en  en  hiinieâdnt'  une  petite  pattiè  àVék 
de  1  alkali  fixe'  &  le  triturant  dans   un  mortier  de  verre ,  fon  qdèa^ 
pénétrante  frappe  auflitoc  Tôdorat  Se  les  yeux!.  J^ai'  faift  d'autfes  'èxpd- 
tiences  pour  connoître  à  fond  la  nature  de   ce  fel'-,  Ifc  favoit  fi  loa 
acide  étoît  le  vitriolique  ou  le  marin.  Celui  du  Véfuve  eft-  blanc  „  reffè'nî- 
blant  i  de  la  pierre-ponce,  fans  odeur,  mais  ayant  la  faveur  du  fel 
ammoniac  ordinaire.  J  en  ai  Biit  une  didolution  dan$  de  Teau  dîftiU 
lée ,  jY  ai  verfé  de  l'eau  chargée  de  fel  de  chaux ,  SC  fa  tranfparence 
n'a  pas  été  troublée,  ce  qui  arrive  cependant  quand  l'alkali  vqlatÀ 
eft  vitriolé,  (ce  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  tel  ammoniac  fecret)^. 
Il  '  fe  fait  dans  cette  opération  '  un   échange  '  de    principes  par  la  loi 
4es  doubles  affinités,  &  le  gypftî  Qui  fe  forme  manquant  ^e  <]uantité 
d'eau  fufEfante  pour  être  en  diflblution  ,  fe  fépare  Se  fe  précipite  au 
fond.  On  peut  donc  en  conclure  que  ce  fel  ammoniacal  a  pour  acide 
îacide  marih.  Mais  pour  rechercher  les  plus  foibles  traces  de  l'âcide 
vitriolique ,  je  jetai  dans  de  la  diflblution  de  fel  amn^onîac,  quelques 
gouttes  de  terre   pefante    difibute  dans  l'acide  'marin ,  qui  ne  firent 
d'abord  aucune  grumellation ,  maii  peu  de  minutes  après  j'apperçus  un 
nuage  très- léger  qui  annonçoit  un  miafme.  Une  aufu  petite  quantité 
eft  cependant  étonnante ,  vu  que  Pacide  vitriolique  efl  fréquemment 
difleminé ,  du  moins  à  quelques  flades  de  l'incendie.  Suppofons  que  la 
croûte  ammoniacale  en  eft  imbues  il. eft  clair  jpar  les  lodx  4^ j  attrac- 
tion ^  que  l'acide  vitriolique ,  (ant  quU  eft  qniau  phJlogifti^yie»  n*e(| 
pas  propre  â  chafTer  l'acide  matin;  mai^  oa,  9J[^  peifj  4»^^er Je  phlort 
giftique  de  différentes  manières  t  raloirs  il  devlçnt.açfldé;yur}otiqu^  poF 
Se  recouvre  les  forces  propres  à  cett^  décoiQpofitjon.  Je  &is  qiie  plt|r 
fiears   Modernes   footiennenc  que  le   fel  ammQp^&ll  volcanique  eft 
ritriolique  \  peut-être  s'en  trouve^t^il  4e  pareil  ^çlque  part  \  n^^is  lef . 
JEfchahtillons  que  j'ai  examinés  n^'ont, démontré  le  contraire,  }e  i^^'en 
tiendrai  donc  à  cçla  jufquîà  ce  que  je.  fois  ipj[eiix;  iQftrui^j'|»^£ua4c 
quec'eft  plot&t  pat  des  expériences  que.  par  4f  s.  i^ifoi>n(t|)ens  ^qu'iav^ 
peut  ^counîr  les  myftèo»  delà  nature.    >    r..  ;..>..      )  . 
'«'Le  fel  iammoniac  iqa*on  ii:ataa(re.4|ja:Sp|f4tafe  eftje  inèmeî^ 
étant  crud  il  eft  jaune  par  le  mélange^  d'une  pau(fière  étrangère  ^^.^ 
cela  d'autant  plus  qu'il  eft  plus  près  de  la  lame  du  vafe  de  rerre  j  de 
forte  qu^  pTRitt'en'avotr  -rontentr'aboiidammem  ûu  ceiamencenaent 
^e  la  iublimation.  Cent  parties  de  ce  fel  crud  ont  dépôfé  quatre  par^ 
ttes  de  terre  blanche  au  fond  de  la  cucurbite  dans  laquelle  je  Pai  &it 
fublimer  (  $.  IV.  D.)>  ce  qui  s'étoîrélclv^'  âtt  'col  ^ôte^encore  jaune  » 
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S^ais  par  la  lixivation  les  particules  colorantes  fe  font  dépofées  &  fe  font 

trouvées  ocracces  &  mêlées  d'un  peu  de  foufre. 

.  Ceft  ^ne  autre  queftion  de  favoir  d^où  ce  fel  tire  fon  origine.  Je 

vais  donner  n^on  opinipn  en  peu  de  mots.  En  dégageant  l'acide  du 

fel  par  l'intermède  de  largille ,  on  fait  qu'il  s'élève  quelque  peu  de 

fel  ammQniac   vers    la  fin  de  l'opération.  Je  ne  chercherai  pomt  ici 

l'origine  de  Talk^li  voUtil  :   il  fumt  qu'il  fe  trouve  dans  l'argille  foit 

par  la  putréfàâion,  de  quelque  animalcule  ,  de  quelque  plante  ou  par 

quelou'autre  caufe.  S'il  eft  prouvé  parce  que  j'ai  dit  (  §§.  Ili-iV.  )  que 

Ja  fuoftance  argiileufe  fe  trouve  abondamment  dans  les  volcan»;  s'il 

^ft  encore  prouvé  (  Art.C.)  que  le  fel  marin  s'y  rencontre  »  pourquoi 

l%r  fçi  ammoniac  ne  fe  formeroit-il  pas  ici  comme  il  fe  forme  artifi* 

jciellement  dans  une  retorte  ?  Si  en  outre  l'eau  de  la  mer  entre  dans 

ce  laboratoire  4 .  c'eft  une  nouvelle  fource  de  matières  différentes  qui 

donnent  d^  l'alkali  volatil  par  le  feu* 

Les  autres  fels  comme  le  fel  neutre  de  Glauber,  le  gypfe,  l'alun  & 
le  yitriql,  doivent  fouvent  leur  origine  a  la  voie  sèche  »  mais  ccrmnie 
ils  fe  forment  aufli  par  la  voie  humide,  j  ai  trouvé  plus  4  propos  d'ea 
parler  dans  les  paragcaphes  fui  vans  ($•  XIL). 

î  ;    §.  1     X»     . 

*      i 

Produits  PhlogiJliqu<5^ 


«  ' 


-  (A)  On  a  long-tems  afluré  que  les  Volcans  abondoient  en  pétrole , 
les  Anciens  même  donnent  aux  laves  le  nom  de  bitume ,  quoique 
les  Modernes , «plus  fcrupuleux  Obfervateurs ,  n'y  aient  rien  pu  décoih- 
vrir  de  bitnmineàx  (i).  Toute  lave  réduite  en  poudre  &  jettée  fur  du 
mtte  en  fulion  ne  dônhe  aucune  4étonnationw   Cette  poudre  bouilKe 
pijëfque  jufqu'à  ficcité  dans  de  l'acide  nitreax  étendu   d'eau  &  non 
fumarit  »  elle  ne  donne  aucunes  vapeurs  ronges^  vers  la  fin  de  Tôpér»- 
fion  3  '&  ne  perd  point  fa  noirceur.  Ce  font  des  indices  certains  qu'il 
tiy  a  aucunes  parties  huUeufes  unies  au  phlopiftique.;  Quelques  Au* 
teurs  (z)  difenr,  qiie  â  on  frotte  da  papier  lut  de  la  kve  engrofles 
cordes  on  le  retire  taché  de  graifle.  /avoue  que  je  ne  me  fuis  /amais 
appercu  de  cette  propriété ,  &  que  le  d^é  de  feu  auquel  la  kvea  éc£ 
expofêe  a  du  k  lui  taire  perdre. 


(i)  te  célèbre^  ïcrbar. 
,  \%)  M*  de  foagfiottx;  Menu  de  t 


des 
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.  Au  refte,  il  eft  probable  que  la  naphche ,  le  pétrole,  les  liqueurs  biru* 
mineufes ,  dont  abon<le  l'AHe  »  qui  en  fournit  non-feulement  des  four-* 
ces  mais  même  des  ruiileaux ,  ce  qui  fe  rencontre  dans  notre  Europe 
Méridionale, quoique  moins  fréquemment;  il  eft,  dis-je,  probable  que 
ces  matières  defléchées  fe  font  attachées  à  différentes  terres ,  &  qu'au 
moyen  de  la  .chaleur  fouterreine  elles  auront  pu  recouvrer  leur  flui- 
dité ,  (inon  toujours ,  du  moins  qiielquefois.  Nous  favons  que  le  feu 
.agit  fouvent  en-h^ut  ,  quoiqu'on  puiffe  à  peine  en  appercevoir  des 
indices  à  la  fuperâcie.  On  lait  encore  que  par  un  degré  de  feu  nppro« 
prié ,  on  cire  artificiellement  de  Thuilé  de  pétrole  d  un  khifte  alummeuz 
crès-iec* . 

Nous  laiiïbns  à  décider  aux  Contemplateurs  inftruits  qui  font  fur 
les  lieux,  ce   quon  doit  penfer    du  bois  fodile  d'iflande.  En  atteii^ 
dant,  pluiîeurs  raifons  femblent  nous  perfuader  qu'il  a  quelque  conné-- 
xionavec  les  opéraûons  volcaniques,  quoique  nous  ignorions  de  quelle 
manière  ces  couches  ont  acquis  cette  pofition  &  cette  ftruâure.  Une 
.  de  c^  raifons ,  eft  les  gros  troncs  dont  on  ne  trouve  de  pareils  autre 
part  qu*exi  Iflande,  &  qui,  même  à  préfent,  necroiilent  que  dans  ce 
pays,  ils  font  plus  ou  moins  pénétrés  de  pétrole  parfaitement  endurci, 
auquel   ils  doivent  leur  noirceur  &  la  qualité  de  leur  flamme  dans  la 
déflagration.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  eft  la  compreilion 
des  troncs  en  lames  planes.  Suppofons  le  tronc  d'un  arbre  coupé  trani^  • 
verfalement ,   on  fait  que  fa  ngure  préfente  un  aflemblage  de  circu- 
laires de  couches  concentriques  qui  montrent  les  accroilfemens  annuels 
p.rallèles  aux  plus  éloignées.  Suppofons  à  préfenc  cette  feâion  compri- 
mée en  une  lame  mince ,  &  nous  aurons  la  vraie  idée  du  bois  foftile 
dont  il  eft  queftion  ;  car  on  peut  appercevoir  dans  tous  «les  morceaux 
Quelconques  de  cette  matière  ,  les  couches    annuelles  &  tellen^enc^ 
ierrées   qu'elles  préfentent  deux  lignes  prefque  parallèles  ,  dout  les 
extrémités  fe  réuniflent  par  une  légère  courbure.  Mais  quelle  force  ne 
&ut-il  pas   pour   comprimer  ainfi  un  tronc  cylindrique  ?  Cequi  Yai<- 
foit  la  liaifon  de  fe?  parties  n'a*t-il  point  auparavant  été  putréfié  >  11 
eft  ceruin  qu'd  moins  que  la  mafle  n'ait  changé ,  aucun  poids  n'aura  pu 
poduire  cet  effet.  Au  refte,  on  obferve  le  même  phénomène  dans  tous 
its  fchiftes  argilleux.  Les  orthocétatites  qui  çonfervent  une  forme  coni- 
que parfaite iians  les  bancs  de  pierre  calcaire,  en  prennent  une  triau- 
gulaire  par  la  comprefllon  dans  les  fchiftes.  11  en  eft  de  même  des  poif- 
lons,  des  coquilles  &  autres  pétrifications.  La  caufe  en  eft  cachée  » 
msus  elle  eft   fans  doute  la  même  dans  Tun  & .  l'autre  cas  6c  mérite 
d'être  recherchée. 

Cent  parties  de  bois  foflîle  d'Iflande,  en  donnent  41  de  charbon» 
après  iL .  déflagration  >  &  après  ion  incinération  deux  livres  feulement 
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de  terre  martiale  attirable  d  l'aimant ,  dont  une  partie  fe  jdidbut  dans 
les  acides  &  fe  fond  avec  le  borax,  le  fel  microcofmique  &  l'alkali 
de  la  fonde  j  en  faifant  au  commencement  une  forte  d'effervefcence. 

•  (B)  Le  foufre  fe  trouve  abondamment  dans  les  régions  volcaniques  ; 
il  cft  cependant  vraifemblable  que  le  feu  foiiterrein  l'a  féparé  d'autres 
matières,  fur-tout  des  pyrites.  A  Myvat  &  â  Krifevigen  en  lflande,on 
trouve  des  couches  qui  abondent  en  foufre  cryftailifé',  fouvent  à  un 
ou  deux  pieds  de  la  fuperficie  de  la  terre.  Le  feu  fourerrein  agit  en- 
core dans  ces  lieux ,  car  le  foufre  c^ui  eft  enlevé  dans  une  année  pat 
rindufttie  des  habitans  fe  trouve  reftitué  l'année  fuivante. 

Nous  avons  confidéré  auparavant  (  §.  IV.  D.  )  la  terr»  blanche  de  la 
Solfarare  ;  elle  eft  fouvent  mêlée  de  cryftaux  de  foufre  tranfparent  de 
figure  odkacdre.  Lès  Voyageurs  difent  qu'il  y  a  beaucoup  de  foufre 
dans  les  bouches  du  Véfuve  ,  cette  aflertion  eft  croyable.  Mais ,  il 
faut  avouer  que  les  croûtes  bourbeufes  que  l'on  envoie  fous  ce  nom  ^ 
ne  font  que  les  reftes  de  lave  effluenre  adhérente  aux  parois  ,  qui 
étant  enfuite  corrodés  par  l'acide  vitriolique  phlogiftiqué,  perdent  leur 
noirceur.  J'en  ai  reçu  de  pareils  échantillons  dont  pludeurs  livres 
foumifes  à  l'examen  ne  m'ont  pas  donné  un  atome  de  foufre. 

Afin  d'expliquer  plus  clairement  tous  ces^  phénomènes ,  il  faudroit 
chercher  le  foufre  rel  qu'il  fe  trouve  dans  les  monragnes  ignivomes 
avant  le  premier  incendie.  Nous  avons  obfervé  (§..111,  F.)  qu'il  fe 
trouve  des  pyrites  dans  ces  fourneaux ,  &  nous  verrons  { §.  XV.  )  qu'on 

{^eut  difficilement  doucer  qu'ils  ne  contiennent  la  caufe  principale  de 
a  chaleur  fouterreine*  Suppofons  ce  erand  feu  déjà  en  aâion, fon  effet 
fur  les  pyrites  fera  d'en  leparer  le  loufre  des  parties  métalliques.  Ce 
foufre  chaflfé  dans  des  conduits  fouterreins  plus  froids ,  pénètre  fou- 
vent un  fol  (pongieux  ,  comme  on  le  remarque  en  Iflande  ,  i  la  Sol- 
fatare  &  ailleurs,  où  il  fe  montre  tantôt  en  fleurs,  tantôt  en  grains 
tranfparens  &  cryftallifés.   Les  cryftaux  réguliers  fe  forment  aufti-bien 
par  la  voie  sèche ,   au  moyen  de  la  fublimation  ,  que  par  la  voie  hu- 
mide,  ce  que  j'expliquerai  plus  en  détail  dans  fe  paragraphe  fuivant. 
Suppofons  que  le  foufre  ultérieurement  dégagé  eft  une  fecozide  ^îs 
'  éxpofé  au  feu  dans  le  lieu  où  il  s'eft  raÏÏemblé.  11  fe  produira  diffé- 
rents effets  félon   la  différente  intenHté  de  la  chaleur.  Si  elle  eft  au 
+  77  degrés  du  Thermomètre  de  Suède,  le  foufre  donne  unefiimée 
très-légère  dont  on  fent  i  peine  lodeur.  La  continuation  &  une  légère 
augmentation  de  chaleur  le  réduir  lentement  en  vapeurs.  Il  fe  fond  au 
quatre-vingt-cinquième  degré  &  s'enflamme  au  cent  cinquantième.  Il 
perd  une  partie  de  fon  phlogiftiqué  par  la  déflagration.  Le  réfidu  qui 
adhère  lâchement  à  l'acide  ,  a  une  volatilité  particulière  dont  Todeuc 
eft  très-pénétrante  j  nuis  en  meme-tems  il  perd  beaucoup  de  fa  force 
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attraâivej  file  foufre  en  fîifion  fe  folîdifie  de  nouveau  par  le  refroi- 
diffemenc  ,  ce  qui  peut  arriver  plufieurs  fois  à  la  même  maflfè ,  dans 
l'inftanc   même  il  prend  une  forme  cryftalline  aiguillée.  Cette  forme  , 
s'apoerçoic  fur-touc  à  la  fuperficie ,  parce  c]ue  les  particules  libres  du 

Ïoios  les  unes  des  autres  exercent  plus  facilement  leur  effort  refpeâiE 
'endant  quil  eft:  ainfi  condenfé  dans  des  gangues  pierreufes ,  il  con- 
trade  une  forte  éleâricité  ,  fùr-tout  fi  la  mafie  eft  détachée  du  fond 
où  elle  s'ed  accrue  par  la  fufion,  foit  par  des  trembtemens  de  terre , 
foit  de  auelqu'autre  manière.  Si  donc  la  lave  efiluente  fe  trouve  quel- 

3uefois~  éleânque ,  ^ui  empêche  que  cette  force  ne  pafie  d'une  fource 
ans  une  autre?  Si  quand  le  Volcan  eft  en  feu  la  foudre  s'clance 
dans  le  voifinage  »  fi  des  verges  de  fer  pointues  »  ifolces  fur  des  pieds 
de  verre,  devienneiu  éle&riques ,  ne  peut-on  pas  attribuer  ces  pnéno^ 
mènes  â  la  fumée  chargée  de  1  eleâricité  du  foufre  ? 

(C)  Il  nous  faut  enfin  confidérer  des  matières  plus  ou  moins  abon«> 
dantes  en  principe  inflammable ,  &  réduites  en  vapeurs ,  puifque  ft 
trouvant  en  quantité  à  lorifice  des  ouvertures  fouterreines »  elles  en 
montrent ,  pour  ainfi  dire  j  au  doigt  les  laboratoires.  Nous  venons  de 
parler  des  fubftances  fulphureufes  (  Art.  B.  ) ,  nous  avons  parlé  des  amn 
moniacales  (  §•  VIII,  D  ) ,  des  acides  phloeiftiques  (  §.  Vill  «  A.  )  ; 
mais  ces  fubftances  ne  fe  trouvent  dans  les  Volcans  ni  en  affez  grande 
abondance,  ni  n*ont  la  propriété  de  pouvoir  produire  feules  ces  épais 
tourbillons  de  fumée.  Je  tâcherai  par  la  fuite  (  §•  XV.  )  de  démontrer 
la  préfence  du  pétrole  dans  le  feu  même  ,  quoique  fouvent  on  n'en 
trouve  aucuns  veftiges ,  ic  que  c'eft  lui ,  fi  je  ne  me  trompe ,  qui  conf^ 
titue  le  corps  principal  de  la  fumée  qui  i^xi  exhale  prefque  conti«« 
nuellement.  Nous  avons  trouvé  (§«V11I,B. )  l'acide  aérien  dans  les 
finuofités  de  ces  monn^nes  :  or,  comme  il  a  la  propriété  (i)  de  con- 
denfer  la  fumée,  ces  deux  .fluides  vomis  enfemble  ne  peuvent  fans 
doute  que  contraâer  une  union  plus  intime. 

Au  refte  ,  la  vapeur  élaftiaue  connue  de  nos  jours  fous  le  nom  d'air 
inflammable-,  qui  paroit  réuilter  de  la  matière  de  la  chaleur  unie  au 
phlogiftique,  s'y  rencontre  fouvent,  par  ta  nature  même  de  la  chofe.  It 
eli  viaifembUble  que  cet  air  fe  charge  de  portioncules  de  foufre  Se 
qu'il  engendre  ces  effleuves  qu'on  appelle  hépatiques  i  caufe  de  leu^ 
puanteur ,  quoique  nous  ne  puiffions  encore  le  démontrer  clairement  [i)  » 
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(l)  M.  Schelle ,  dans  foo  excellent  Traité  <te  TAir  &  du  Feu»  tâche  d*^tablîr  par  did 
férentcs  expériences  nue  la  matière  de  la  chaleur  n'eft  que  l'air  pur  uni  à  une  por* 
tioD  déterminée  de  poloeiftique  :  que  Tair  inflammable  doit  Ton  origine  ^  une  plut- 
grande  propoxcioQ  de  pnlogiftiqut  >  de  la  lumière  à  une  plus  grande  encore  ;  que 


ii8        OBSERVATIONS  SUR   LÀ   PHYSIQUE^ 

Mais ,  comme  die  le  proverbe  vulgaire»  la  flamme  eft  près  de  la  fa* 
inëe.  ComiTvetic  fe  fait  il  que  cette  immenfe  quantité  de   vapeurs  in^ 
flammables,  ne  donnent  que  de  la  fumée  &  rarement  de  la  flamme? 
Cela  paTok  furprenant  au  premier  coup-d*œil ,  fur-tout  voyant  Cfit  la 
lumière  qui  entoure  1  orifice  de  ces  gouffres ,  principalement  la  nuit,  ne 
doit  pas  toujours  fbn  origine  à  des  flammes ^  mais  à  des- pierres,  â  de 
la  pouflière   &   autres    matières  embrâfées  ,  ^ui  dans  leur  éruption 
repréfentenc  des   fontaines  faillantes  ,  des  arbres ,  des  pli^ies  &  autres 
phénomènes  ignées  qu'on  doit  attribuer  a  la  lave  effluente  &  candef* 
cente.    Mais  après  un  examen  plus  férieux  ,  on  en  tire  facilement  des 
raiibns  dent  je  vais  propofer  les  deux  principales:  i^.  La  flamme  peut 
exifter  dans  le  foyer  quoiqu'elle  n'atteigne  pas  l'ouverture  du  gouffre  » 
<le  mime  que  dans  nos  cheminées  vulgaires  où  la  flamme  ne  paroîc 
jamais  à  l'extrémité  du  cuyau ,  à  moins  que  la  fuie  ne  foir  allumée  : 
ft"".  Le  feu  ne  peut  fubflfter  fans  le  concours  de  l'air  pur  ,  qui  excède 
traremene  la  quatrième  partie  de  lair  commun  ;  les  trois  autres  par- 
ties feules  éteignent  le  feu  »  ce  qui  peut  s'appliquer  à  l'acide  aérien 
&  aux  vapeurs  de  l'acide  vitriolique  phlogiftiqué  qui  fe  trouvent  dans 
les  montagnes  igmpomes.  Perfonne    n'ignore    les  empèchemens    que 
l'eau  appone  i  l'aâîon  du  feu,  foit qu'elle  tombe  en  pluie  par  Tou- 
vermre  des  gouffres ,  Ibit  qd'elle  fe  hltre  au  travers  du  fol.  Plûfieurs 
phénomènes  empêchent  de  révoquer  en  doute  l'introduâion  de  l'eau 
de  la  mec  dans  les  finuofités  inrérieiKes ,  foit  peu-i*peu  par  des  fen* 
tes  caclvées ,  foit  en  abondance  par  des  canaux  (ubitement  ouverts  par 
des  trembiemens  de  terre.  L'Etna,  le  Véfiive  &  d'autres  Volcans  ont 
vomi  non  feulement  des  pluies  mais  même  des  grands  fleuves   com- 
parables au  Nii  L'eau  en  etoit  falée  6c  l'éruption  accompagnée  de  mou- 
vemens  confidérables  dans  la  mer  voifme,  ce  qui  fait  aifémeiit  juger 
la  liaifon  &  les  caufes  de  l'inondation  (  i  )• 

Le  refte  du  Mémoire  fera  imprimé  dans  le  Cahier  prochain. 


ks  efflovcs  hépatiqujtt  contienocnt  du  (bâfre'  difous  par  le  phlogtfUcjae ,  par  ]*încer. 
jnède  de  la  matière  de  la  ckaieur.  Ces  p^ opofiôons  s'accordent  tràs^bieo  avec  ici  fhi^ 
i^a^ènp$  connus  iufqu'^  pr^fcnc. 

|[i)  J'ai  détaillé  plus  amplement  çt$  Obfervaûons  dans  na  Defcriptton  fbj6qpK^ 
de  la  terre,  dans  ma  féconde  édidon  beaucoup  plus  riche  que  la  preinlèxe»  S.  24^^ 
où  il  s'agit  de  yolc^n^* 
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De  M.  Faujas  de  Saint-Fond  ,  aux  Remarquis  de  Dom  Patouillot* 
fur  r  Ouvrage  des  Folcans  àeinis^du  Fivarais  fy  du  Vil  ly ,  injerets  dans  U 
Journal  de  Phyjïque  &  d*Hi/ioirc  Naturelle  du  mois  de  Janvier  dernier^ 

0 1  Dom  Patooillot  n^avoïc  faic  qae  combattra  mes  opinions  fur  Us 
Volcans  du  Vivarais  &  du  Vilay ,  je  n'aurois  cercainemenc  jamais  fongé 
Â  lui. répondre,  parce  que  je  n'ai  eu  »  quoiqu'il  en  dife,  ni  fyftême 
ni  .opinion  i  ce  fujec  »  ayanc  tourné  coure  mon  accenciqn  &  mes  foias 
idu  coté  de  1  obfervation  &  des  faits  :  mais  ce  Religieux ,  ayant  voulu 
•déciaire  plufieurs  de  ces  mêmes  faits ,  ceux  particulièrement  dont  la 
découverte  pouvoit  répandre  un  jour  Favorable  fur  Içs  parties  les  plus 
cpineufes  de  l'Hiftoire  Naturelle  des  Volcans  ,  je  fuis  forcé  de  reponf- 
ïer  fes  attadues^  moins,  fans  doute,  pour  ma  iacisfaâion  propre,  que 
pour  l'intérêt  de  la  fcience  :  je  ne  ferois  peut-être  même  point  entié' 
^n  lice  avec  Dom  Patouillot ,  [  laiflànt  au  tems  &  aux  Savans  qui  ons 
vérifié  mes  obfervations  le  foin  danéantir  les  alTertions  de  ï Auteur 
des  Remarques]  mais  j*avois  principalement  en  vue  de  développer  plus 
amplement  ici,  les  mêmes  farts  fi  injuftement  querellés ,  faits  fi  inftruc- 
tifs  Se  fi  efientiels  par  eux-mêmes ,  qu  ils  ferviront  peut-être  à  dédom* 
mager  un  peu  ,  ceux  qui  s'occupent  de  cette  belle  partie  de  l'Hiftoire 
Naturelle,  des  déeoucs  qu'entraînent  toujours  une  difpuce  polémiqué. 

La  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  M.  le  Comté  d'Entraigue» 
dans  les  renés  duquel  eft  fitué  le  beau  Volcan  de  la  Coupe ,  fi  mal- 
traité par  Dom  Patouillot  j  me  fervira  de  défenfe  fur  cet  objet ,  8c 
la  xéponfe  d'un  homme  aufii  éclairé  que  Teft  M.  le  Comte  d'Entrai- 
gue ,  fera  ma  pièce  juftificative» 

Quant  à  la  bucte  bafaltique  de  roche  rouge ,  qui  s'efl:  fait  jour  a  tra» 
vers  les  granits ,  &  où  Ton  voit  de  la  manière  la  plus  diftinâe ,  que 
les  mafiès  environnantes  de  cette  pierre ,  foulevées  par  l'effort  de  ja 
lave,  fe  font  redreflees  fur  elles-mêmes,  &  ont  formé  une  ceinturé 

rniteufe  de  fix  pieds  environ  d'élévation^  autour  d'une  partie  de 
bafe  de  cet  extraordinaire  pic  volcanique  ;  nous  prouverons  par  les 
autorités  les  plus  refpeâables ,  que  c'eft  contre  ce  qui  exifte  ,  que  Dom 
Patouillot  a  avancé  que  le  granit  n'eft  point  ici  adhérent  au  bafalte ,  & 
nous  dépoferons  dans  le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  du  Roi ,  une 
mattk  "de  ce  granit  fondé  avec  le  bafalte  :  j'avois  déjà  eu  l'honnei^ 
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4*en  faire  voir  des  échantillons  à  M.  le  Dac  de  la  Rochefoucault ,  i 
M.  de  Malesherbes ,  à  M,  le  Comte  de  Buffbn  ,  à  MM.  d*Auben- 
ton,  Âdanfon  ,  Sage ,  de  Rome  de  Tlfle ,  Pafumot ,  BelTon  >  &c.  mais 
bientôt  chacun  aura  la  liberté  d'examiner  dans  le  Mùjœum  de  Paris , 
le  morceau  qui  y  fera  mis  en  évidence. 

L    E    T    T    RE 

J?e  Af.  Faujas  de  Saimt«Fomd  à  M.  le  Cornu  d*Emt&aigue» 

|0  Mai  17(0. 

Je  vous  envoie,  M.  le  Comce ,  le  Journal  de  Î4iyfique&  d'Hiftoiie 
Naturelle  du  tnois  de  Janvier  dernier^  vous  rrouverez  a  la  page  61  les 
Remarques  de  Doni  Patoûillot  fur  le  Livre  des  Volcans  éteints  du 
Vivarais*  &  dé  Vélay.  Ce  Religieux  de  l'Ordre  de  Cûeaux  a  foia  dé 
prévenir  qu'il  a  cent  &  cent  fois  parcouru  ,  otferyt  y  interrogé' ces  anù- 
quts  monumtns  des  incendies  de  noire  Globe  ,  (  les  Volcans  du  Fivarais.} 
Voici  pour  le  prouver  comment  il  s'énonce  au  fujet  du  Volcan  de 
la  Coupe  y  dont  la  belle  confervation  &  les  accidens  curieux  ont  jetié 
un  grand  jour  fur  la  théorie  des  bafaltes.  Comme  le  Volcan  eft  dans 
le  centre  de  vos  terres  &  que  vou«  l'avez  parcouru  plufieurs  fois^ 
écoutez  Dom  Patoûillot ,  &  apprenez  que  vos  yeux  vous  avoient  trom- 
pés jufqu'â  ce  jour» 

»  J'ofefai  y  dit  rAûteur  des  Remarques  3  aitiquer  ici  le  deffinaiedr 
j>  de  la  Planche  dixième^  non-feulement  on  n'apperçoit  pas  le  courant 
9>  bafal tique  ,  depuis  le  cratère  j^ufqu'aux  pieds  de  la  montagne,  mais 
n  encore  le  cratère  n'eft  pas  bien  defliné  ,  le  cratère  n'eft  qu'une  crevalle^ 
M  dont  le  centre  eft  à-peu-près  au  milieu  de  la  montagne  ,  &  le  Def^ 
»  fînateur  l'a  placé  au  fommet  avec  des  bords  prefque,  horifentaur  ^ 
j»  tandis  que  fes  bords  font  très- inclinés  à  l'horifon/ll  mefembleque 
n  cette  erreur  bouleverfe  l'biftoire  de  ce  Volcan.  Ceux  qui  ont  le  génie 
»  de  cette  fcience  ,  favent  diftinguer  la  force  de  projeâion  vokan-ique 
M  perpendiculaire ,  d'avec  la  force  de  proje&ion  inclinée  à  Thorifon';, 
i  dans  le  premier  cas  y  le  Volcan  eft  de  forme  conique  &  le  fommec 
M  de  la  montagne  évafé  en  entonnoir  ;  dans  le  fécond  »  c'eft  un  enfon- 
»9  cément  en  defordre,  un  cône  tronqué  dont  k  bafe  eft  toujours  ia- 
»  clinée  à  l'horifofi  y  coupant  à  angles  droits  la  ligne  qui  parcourt  la 
)•  lave  projettéetr  yoilà  la  théorie  des  forces  projeâiles  volcaniques  y  eTok 
n  rifuUcnt  Us  formes  extérieures  des  Volcaris  «. 

Cet  énoncé  va  d'abord  vous  prouver ,  â  vous  a  qui  le  local  eft  par* 
fâitement  connu  &  à  tous  les  Natucaliftes  qui  ont  vifité  cette  moni* 
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(agne,  que  Dom  Pacouilloc  ne  Ta  pas  obfervé  auflî.  exaâemenc  qu'il 
raiFureu 

Ayaac  relu  les  Remarques  de  Dooi  Patouilloc  »  j*ai  cru  »  tout  bien  exa«* 
miué  ,  qu'elles  éroienc  1  ouvrage  dé  quelque  plaifanc ,  qui  du  fond  de 


d'un  Savane  qui  vous  eft  connu  ,  auHi  recommandable  par  fes  rares 
talens  que  ]>ar  la  répucacion  méritée  dont  il  jouic ,  voici  ce  qu  il  m'ap- 
prenoic  i  ce  fujet. 

»  L'on  croie  ici  que  la  critique  des  Volcaift  éteints  du  Vivaraîs  & 
t>  du  VélaX)  part  de  quelqu'un  qu'il  vous  fera  facile  de  reconnoitre^ 
»  qui  n'a  pas  vu  avec  plaiur  que  vous  entriez  dans  une  carrière  qu'il 
»  avoir  eu  la  bonne  volonté  de  s'approprier  exclufivement ,  &  cela 
»  pour  ne  nous  rien  donner.  Comme  fa  petite  jaloufie  n'a  .cependant 
»  pas  ofé  fe  montrer  â  découvert,  elle  s'eft  cachée  fous  le  manteau 
s>  d'un  Père  PatDuillet  ou  Patouillot:  ainfi  (faufrefpeft)  l'on  vit  au- 
9>  rrefbis  Voltaire  s'envelopper  fous  celui  de  Frère  YEfcarioàer,  pour 
»  publier  mille  folies  en-  niftoire  naturelle  ,  i  laquelle  il  n'entendoic 
39  rien  ;  mais  cet  homme  célèbre  favoic  faire  aimer  juiqu'à  fes  erreurs  » 
M' par  la  manière  de  les  préfenter ,  au  lieu  que  votre  anonyme  mal-^- 
s»  adroir  femble  n'avoir  voulu  entrer  en  lice  que  pour  fe  parer  d'uii> 
»  certain  jargon  fcientifique ,  &  développer  à  l'aide  de  quelques  termes 
j>  de  géométrie  ,  l'aâiion  &  la  marche  des  forces  volcaniques*,  comme 
»  Ci  Ton  pouvoir  par  une  feule  loi  faire  connoître  des  effets  fubor- 
jf  donnés  â  une  multitude  de  circonftances  !  Au  refte ,  tout  cela  eft 
jtODfcur  &  tranchant  à  faire  pitié;  vous, nous  avez  donné  des  faits^ 
n  neufs ,  du  plus  grand  intérêt  &  préfentés  dans  un  bon  genre  :  déjà 
9f  vos  obfervations  ont  été  vérifiées  Se  confirmées  par  de  très^grands^ 
>•  Naruraliftes  ;  ne  faites-donc  abfolument  aucune  attention  à  une  telle 
n  critique  Se  allez  votre  train ,  &c.  «. 

Cette  lettre  me  mit  dans  le  cas  de  revoir  les  Remarques  de  Dom. 
Parouillot ,  &  je  reconnus  qu'on  fe  trompoit  fur  le  compte  du  Naru- 
talifte  foupçoiîné  de  s^ètre  caché  fous  un  nom  emprunté  :  le  Narura^, 
fifte  injuftement  accufé ,  eft  exercé  dans  l'étude  des  Volcans  ;  il  a  va 
une  jpartie-.>4jss  lieux  que  je  décris  ,  il  fait  ce  qu'il  en  coûte  de  peine 
SC'  aapplication  pour  fuivre  avec  méthode  la  nature  fur  les  lieux ,  Se 
il  eft  tro{>  inftruit  &  trop  raifonnable  pour  avoir  arraqué  des  faits  fur 
lefquels  il  auix>it  été  démenti  par  les  moindres  Naruraliftes  qui  ont 
vu  ou  qui  verront  les  lieux. 

Je  fus  bientôt  confirmé  dans  cerre  opinion ,  par  un  h^fard  fingulier 

2tti  me  fit  découvrir  que  Dom  Paroumot  n'étoit  pas  un  erre  de  rai- 
Mi  8c  qu'il  exiftoii  :  il  faut  donc  que  j*aie  l'honneur  de  lui  répondre j 
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mais  ce  fera  par  votre  bouche ,  M.  le  Comte  ,  du  moins  pour  ce  ^ut 
concerne  la  montagne  de  la  Coupe  ^  fur  laquelle  vous  avez  des  droits  j 
j*efpère  donc  aue  vous  voudrez  bien  être  juge  -encre  Dom  PatouiUot 
&  moi ,  &  décider  quel  eft  celui  qui  s'eft  piqué  d'aune  pks  grande  exa&i-- 
tude>  je  ne  réclame  aucune  efjpèce  de  ménagement,  condanrmez-moi 
avec  rigueur,  fi  j'ai  ofé  dire  fans  fondement,  ce  que  je  vais  répète!? 


encore  ; 


i*'.  Que  le  cratère  de  la  montagne  de  la  Coupe,  figuré  en  côneren- 
yerfé ,  eft  abfolument  fur  la  plus  haute  fommité  du  pic  volcanique. 

1^.  Que  Ton  peur  defcendre  dans  ce  beau  cratère  par  un  chemînr 
rapide,  parmi  les  pouzzolanes  &c  les  laves  toxfes,  &  qu'on  découvre 
dans  le  fond  ,  un  courant  de  lave  baialtique  qui  s'eft  fait  jour  dans 
la  partie  du  cratère  qui  fait  face  aux  mailons  difperfces  du  hameau 
du  CoUt  (TAifa;  que  c'eft  fur  la  colline  qui  eft  au-delfus  de  ce  ha- 
meau que  le  deflinateur  s*eft  placé,  &  que  dans  ce  point  de  vue  la 
montagne  eft  telle  qu'elle  eft  repréfentée  dans  la  Gravure. 

3  ^.  Que  le  ruifleau  de  matière  fondue  qui  a  jalli  du  cratère ,.  a  coulé. 
-  -'      ^       ^  ^    ,  clepuis  la  br --'•''''"• '"""^ 

pied  de  la  r 
profond  à  ph 

on  le  fuit  toujours  fans  interruptiou  »  &  ôa  on  le  voit  dans  certaines 
parcies  defliné  en  mofaïque. 

4^.  Qu'on  diftineue  tellement  efl  parcourant  fe  même  ravin,  un- 
fécond  courant  bafaltitjue,  qui  part  d'une  des  pentes  de  la  montagne  ,> 
mais  qui  eft  recouven  |ufque-li  par  des  entaifemens  de  laves  po- 
teaks ,  ne  fe  matniféftant  que  dans  fa  jonâion-  avec  le  graïul  coa--' 
itant  :';e  préviens  que  ce  neft  qu'en  defcendam  dans  le  ravin,  qui 
^ft  â  peu  de  diftance  du  chemin  de  la  fiaftide ,  que  Von  peut  obfer^' 
▼er  ce  que  je  viens  d'indiquer  j  un  Naturalîfte  qui  cnaindroit  U  Étei- 
gne &  ne  fuivroit  pas  cette  route  pénible ,  n'auroit  donc  tien  vu  & 
la  négligence  l'expoleroit  enfuite  à  raifonner  contre  les  faits. 

5**.  Le  courant  principal  ayant  augmenté  de  volume  par  Paddîtibn* 
du  fécond ,  continue  à,  couler  par  des  pentes  rapides ,  offrant  tantôr 
des  ébauches  de  prifitres,  tantôt  des . mofaïques  produites  par  ta  tron- 
alture  des  colonnes,  &  tantôt  delà  lave  bafahique ,  en  ma(ïè  com- 
pare :  ce  beau  rnifleau  de  matière  aucrefors  en  fiifion  y  étan&  enfin: 
parvenu  au  bord  de  Tefcarpement  de  la  rivière  à*^Entrai^e y  yafor^ 
mé' cette  étonnante  6c  magnifique  chauffée  â  triplé  étage  de  plus  dé" 
quatre-vingt,  pieds  d'élévation  ,  monument  auffi  curieux  qu'inftruéUf , 
que  les  yeux  nejyeuven.t  fe  la(Tèr  d'admirer  :  je  ne  dirai  pa$  ici,^  rèxrem-^ 
pie.  de  Dôm  Patbuillot,  telle  ejl  la  théorie  des,  forces  proj exiles  vqlca-- 
juqttes  y  ^oùréfitkenitts  formes  extérieures  dts  FcJcans  ;  je  dirai -fim^e^ 


y 
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ment ,  vbilà  des  fiiits  ïnconcefïables ,  qa'il  eft  fibre  à  tous  les  Nacurà-' 
liftes  d'aller  étudier. 

J'en  fuis  â  mon  {eizrcme  Voyage  dans  le  Vîvaraîs  ,  j'ai  fuîvî  uii 
grand  nombre  d'autres  Volcans  y  j'ai  fait  prendre  une  multimde  de  Vues  » 
de  Plans ,  de  Deflipç  \  vous  venez  d'être  témoin ,  depuis  votre  arrivée 
de  Conftantinoplè  &  d'Egypte  ,*  de  ma  'màhière'  ïcràpuleufe  rf'oblervér , 
qui  fuppofe  à  la  vérité  plus  de  patience  &  d'acharnement  que  de  vérita- 
ble talent;  vous  m'avez  rétrouvé  encore  for  la  ihontagne  de  (a  Coupe 
avec  le  Prince  Poeocki ,  occupé  à.  en  £rire  Deifirier  différens  profils  , 
èc  je  ne  crains  pas  d'avouer  maigté  cefsi ,  que  plus  je  recueille  de 
faits  nouveaux  ,  plus  j'entrevois  d'invincibles  diffiddltés  /(fans  l'explica- 
tion de  cp%  grands  &  admirables  phénomènes  »  &  Je  vois  que  nous 
fommes  trop  peu  avancés  dans  certe  fciencfe ,  plus  vafte  èc  pms  £om<-> 
pliquée  qu'on  ne  l'avoir  cru  d*abord  ,  pour  oler  donnei:  des  diéoHeé 
que  le  moindre  petit  fait  anéantiroit  biehtot. 

J'ai  l'honneur  d'être  y  Sccl 

Faujas» 

RÉPONSE  de   M.  le  Comte  d'ÏEntraigub^ 

Au  Château  de  la  Baflide  le  9  Juin  1780» 

J'ai  reçu.  M*, fa  lertre  que  vous  m*avez  écrire  le  jo  Mai  &  le 
Journal  que  vous  avez  eu  la  bonré  dt  m'envoyer. 

J'ai  ta  avec  iurprife.  les  a^ertipns  de  Dom  Patouillot ,  au  fujet  de 
la  montagne  de  la  Coupe  au  Côlu  dAifa.  Je  ne  puis  .imaginer,  je  l'a- 
voue ,  quel  «motif  a  dirigé  fa  critique  ,  &  fur  quoi  il  a  prétendu  la 
fonder.  Cependant  après  avoir  relu  votre  Defcriprion,  &idsjD4/^/Ttf. 
lions  ^  ;'ai  parcouru  de  nouveau  ta  monutgne  de.  la  Coupe  ^  Se  l'examen 
k  plus  attentif  m'a  convaincu,  que  fous  quelqu'afpeâ:  qu'on  envifage 
ie  .cratère  de  ta  montagne ,  it  eft  évident  qu'il  eft  placé  fur  le  fommet 
le  plus  éUvé  du  pic  'volcanique.  Sous  aucun  rapport,  it  ne  peut  être 
reconnu  à  la  '  defcripcion  de  Dom  Patouillot  ;  le  cratère  de  ce  Volcan 
éteint  "eft  de  la  plus  parfaite  &  de  la  plus  précieufe  confervatit)iï ,  Se'' 
je  doute  qu'il*  en  exifte  de  &  beaux  dans  le  Vivarais..- 

Le  courant  de  lave  prend  naiffance  dans  le  fond  de  ce  hrààre ,  & 
dans  le  chemin  qu'il  s'eA  frayé  il  fuit  la  route  qdé  vous  avez  tracée: 
far  cet  objet  le  deiCn  eft  très-exaâ: ,  &  pour  en  mieux  juger  encore  je 
me  luis  placé  fur  h  coUine  où  le.  Deflînateur*  apperçut  l'enfémbfe  da 
Vol^n,  &  n'ai  pu  qu'admirer  fon  extrême  précmon.  •    ' 

Ce  que  voits  dites  du  fécond'  «ourant>de'  lave  qu'on  appei:çoit  i^ft:^ 
defi:cnaam  dans  1^  tavin>&  qui  fe  rejoint  aii  gtanddourani  eft  très- 
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vrai  6c  fort  bien  décrie ,  il  en  eft  aînfi  de  tous  les  objets  que  vous 
avez  traité j  ayant  rapport  à  ce  Volcan;  il  eft,  j'enfuie  fur,  impoflSble 
de  ne^  pas  y  trouvet  tout  ce.  que  vous  en  dites,  pour  peu  qu'on  ait  la 

volonté  de  le  chercher.    ,    ,    .       ........ 

Je  ne  puis  *  cependant  me  perfuacîer  que  Doin  Patouiilot ,  n*ait  pas 
examiné  1^  locale  mais,  en  cela,  il  m'eft  impoflible  de  concevoir  d  où 
il  Ta  examine,  éc  comment  il  Ta  examiné. 

Afluréchent ,  qiioi  qu'il ^ife ,  aucun  fait  quelqu*iliuc ,  ntfauroU  hou^ 
kvtrfcr  la  théorie  dc^,  Volcans  ,  car  je  ne.  connois  point  de  théorie  pa- 
reille ^  &  croîs  Que  la  fcience  des  faits ,  la  feule  qui  puilTe  apurer  une 
bonne. théorie,  eu  encore  trop  imparfaite  pour  qu'il  ibit  permis  à  couc 
homme  fage.  d'annoncer  un  fyftême  à  ce  fujet. 

Le  Prince  Séyérin  Porocki ,  fe  joindroit  ^  moi ,  je  n'en  doute  pas  ^ 
pour  vous  rendre  la  jûtfice  qui  vous  eft  due^  il  a  éré  témoin  de  vo-^ 
cre  zèle  6c  de  votre  fcrupuleufe  exaâimde ,  mais  il  eft  reparti  pour  la 
Pologne  :  il  eût  faiH  avec  empreflemenc  j'en  fuis  sûr  ,  cette  occafioh 
de  vous  donner  un  témoignage  des  fencimens  que  vous  lui  avez  infpirés. 

Je  fuis  bien  Hncérement ,  M.  ^  votre  très-humble  &  très  obéiflanr 
ferviceur ,  d'£MTRAiGU£. 


LETTRE 

A  MtffUu^s  Us  AutiUfi  du  Journal  de  Vhyjiqut. 

MM. 

L  A,  conformité  extérieure  de  cryftallifAtiom  de  la  pierre  qui  (e 
trouve  en  abondance  dans  les  carrières  derrière  Pafly ,  avec  la  félénite 
lenticulaire  qui  eft  commune  aux  environs  de  Paris ,  m'a  induit  en 
une  '  erreur  oiie  je  me  hâte  de  réparer.  C'eft  à  tort  que  j'ai  nommé  la 

Sûerre  cryftaliifée  des  carrières  de  Tad/  jpath  féUnutu^ç.  Elle  n'eft  ni 
path ,  ni  gypfe ,  ni  félénite  j  ni  un  fpath  féléniteux.  M,  Sage  â  qui 
î'avois  donné  un  morceau  de  cette  pierre,  l'ayant  analyfé,  if  en  re- 
faite que  cette  pierre  n'eft  autre  choie  qu'un  qiiartz  cry.ftallifé  lenticu- 
lairement  &  qui  a  englobé  dans  fa  cryftallifation  une  portion  d'ai^ille 
Manche  avec  de.  la  terre  calcaire ,  qui  s'en  dégage  par  fa  diftblutioa 
dans  l'acide  nitreux.  Il  refte  ,  alors  un  quartz  cellulaire ,  demiitranf- 
parec^t  &  qui  étincelle  au  briquet.  Le  nom  le  plus  exaâ  que  l'on  puiflê 
îfonnet  à  cette  pierre  eft  celui  de  (luart:^  grenu*^  à  ^ryfiaux  Unùculaircs. 
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Ceft' piefque  une  AOttralle- A^èMiHK^^liuôc  4ioe^>yAi:ikié,de  quanz  , 

f|ui(que  la  pierre  dont  il  eft  queftion  n*a  point  été  connue  jufqu'à-pré- 
ént  pour  ce  qu  eUe  eft  leetlement  »  ^  qu  eUe  n  a  porté  aucuQ  autre 
nom  que  celui  de  Ipath  en  rofc  ou  Jpath  JcUnUcUx. 

L'anaiyfe  de  cett^  piene.,  par  M.  Sage  >  m  ayant  mis  dans  le  cas 
d*ob(erver  les  analogue^  que  jeh  ai  &  qui  ont  été  prb  ibit  derrière 
Pafly  j  foit  i  Saint-Ouen  ,  près  Saint-Denis ,  foit  fur  la  hauteur  près 
Herolay ,  >n  allant  ï  Contlans'Sàince-Honorine,  ainfi  que  près  de  (jer- 
migny ,  fur  la  Marne  \  j'ai  trouvé  que  tout  étoit  quarti  grenu  Umicu' 
id'ue  qui  éïtncelle  'au  briquet,  triais  quartz  greffier ,  opaqœ ,  à*catife  de  la 
terre  calcaire  &  'argilleule  qu'il  englobe ,  6c  ae  quartz  doit  alors  s'affi^ 
mtler  au  .quart(  tti  rôft ,  ^  qui  fe  trouva  aux  environs  de  Compîi^ne  » 
de  Sàint-Germain-en-Layë  ,  ^  ^que  Ton  trouve  <  aufli  cryftallffé  très^ 
confafément  &  fkhs' aucune  régularité  dans  pluiieurs  carrières  deseni* 
Virons  de  Paris ,  ehtr  autres  ffi[ns  telles  ^d*l(Fy  &  dé  Vaugitard.  Cb 
quanz  foit  en  rofe^  foit  en  cryftallifatîon  irfégulière'ne  forme  jamais 
une  ma(Tç  compafte ,  6c  doit  être  regardé  comme  une-  vrde  ftalaâite 
qui  provient  des  infiltrations  qui  fe  fom  au  travers' des< terres  aténc^ 
areilleufes,  puifqu^'il  englobe  prefque  toujours  des  terres  tn^illeufes; 
calcaires ,  ou  :  des  JiUx ,  &  qu-ùn^ile  •  le  ^rdove  qu'em  d^pdt^d^ns  de» 
cavités..      ^  '  •      -*^'  .!m    \.    ::    .'•   ;-.f    ':'J 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  pierre  à  cryftaux  l^hficolaiFei'de»  câtHère^er^ 
fière  Pa(Iy  eft  une  nouvelle  variété,  du  quarto  >  abondante  auxemrkdii^ 
de  Paris  ,  6c  qui  n'étoit  point  encore  connue  fous  foû  virai  nom  1^ 
par  fa  véritable  efpéce  j  aaiis  l*Hiftoite  Naturelle  des  environs  dé  U 
Capitale*    •     -'         ■  l'i?'--;     ;.'  ..î    ■  11  •  •  /    \.ijî    j.      'A 

Si  je  m'en  étois  nioins  rapporté  fur  cette  pierre  aux  caraâères  exrérieut^» 
Tjt  neiiit'âufok  forint   d<yi^'nfi^^&^jl}i'f^  pfOuîifot  qu'en 

Uiftoire  Naturelle  torfqu'il  y  a  lieu  de  doutorvil*ne  feut  s'eil  râppôti 
ter  qu'à  l'anaiyfe  exaâe ,  Se  que  les  caraâères  extérieurs^  feals^  mont 
fouvent  des  'guides  £iu^  &  trompeurs» 

J'ai  l'honneur  d'ctre ,  &c. 

*'     ^  "  *  —  —  •••«  .^  ,<•  ^  *..  -.  ,'A 

Septembre  1780.  Pas  u  mot. 


»  •       ?      j  .    *  I     "      '    j 

K  «y.'té  i*dè'  ce  riiois  M.lSagè  a  reniau  comjpté  à  T' Acadèitiîe  des 
Sciences  de,  l'anaiyfe  aa'iL  a  faite  de  ce  quartz  lenticulaire  gue  Tob 
ne  peut  prends,  à  rinlpeftion'iqûe  poiir  un  gypfel    '''      ^^^       *     ^^ 

•î-     ^    '  i   -»     «î  .  ^^iî    -.vJii,!  •jLTrr;li.i/i  ;/    ^^o'l    2;::in*  ••    J 
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,  !bw  Cciçridi  PjMNQLE  Isi  M.  Smali» 

/ 

f  ,Minorqut/^^  Avril  jySo. 


'Ai  eu  Hionneiir  de  vous  informer  l'année  dernière,^»  que  deax  Skt 

xe$ grands iafedes  ailés ^  appelles  (eu  Anglois)  Muskkoe-Hawks y  (  e|i 

Ffaoçoi»  Z'^moi/^Z/e^)  ./qui  paroifleiK  . vers  le  mois  de  Septîembre  Se 

-difpa^oîfleitc  vers  je  comcnenc^énienj:  de   Décembre,  avoiènÇr vécu  ^^ 

^ours  après  que  j'eus  coupé  lejars  têtes  avec  une  paire  de  ciièaax. 

J  ai  refftic  l'/lutotnne  dernier  la  incme  expérieacç  far  pluHeurs  de 
^çcs  inf^^s  en  les  tenant  fous  des  verres  dans  un  Cabinet  où  il  n'y 
.^voic  poiut  de  feu.  La  plus  grande  partie  a  vécu  difFérens  périodes  de 
xems  depub  ^is  pfqu'â  foizance  &c  foixattte  8c  dix  jours.  Trois  oni 
vécu  plus  loog^tensis;  fitvQir,iiii  du  30  Oâobre  au  xi  Jat^vier^  8| 
4Çivit$  ;;iU9  du;  la  Décembre  au  11  Aval 4,  i).x  jo^rs,,  £c  u^  du  14 
Oâobre  a^i  i^  Avril,  174  jours. 

:  Coii^me  ces  JUifeâ:es£>nt  ttè^vifs  &  couverts  d'une  efpèce  de  plumage , 
ice  OttÂ-^eind  adèz  difficile,  de  couper  leurs  teces  faus  les  meurtrir  ou 
les  pleCei;  4  j -imagine  que  ce  peut  j^cre  en  partie  la  raifon  de  la  difKh^nce 
dur^  délier,  vie. apiès,ceerepp4raçien.  Lorfqu  après  quelle  eft  laite  »  il 
fore  de  leur  corps  une  liqueur  gUicineufe  »  jls  meurent  très-pcompte- 


^eçt.     '.  ../      . .     ,.:.,:..' 
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J'pnM  mk  fôiis  dxfFéieas^Ye«:e3jran^.avqir  €/^ft  leurs  jt^ijes^  pas  w 
a!a  vécu  plufieurs  Jôujrs*       •.  /  .    .'    . 

'  *' Je*  fttis^  ficc  •  '^••^'  ...>.  .......  .     .. , . . 

Signi  Jbah  PaiNGLB. 


^ 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

V  or  AGES  Mkallurgifitùs,^  ofi  Recfierckp^  &  Olfcrvaéions  fur  les  Mines;      ^  j 

par  feu  M.  Jars^  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  3  vol.  in^^  en- 
richis d'un  grand  nombre  de  PUncbes  en  taille-douce  »  très-bien  gra/* 
vées.  Imprimées  fous  le  Privilège  de  l'Acadâxiiej  publiées  par  £oa 

Frère* 

PripofU 
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Proppfis  par  Soufcriptiom 

A  Paris,  chex  Cdlot^  libraire^mpcimear»  Gendre  de  Ch.-Ant.  Jorn-^ 
bcriy  Père,  rue  Daupiune}  CL^A.  Jomben  aîné  »  Libraire,  rue  Dau- 
phine  \  hrA.  Jombtrt  jeune.  Libraire,  rue  Dauphine. 

Afin  que  Ton  puiflè  mieux  juger  encore  de  Vérendue  &  de  l'impor* 
tance  de  ces  Mémoires  de  M.  Jars ,  nous  allons  en  indiquer  brièvement 
les  fujets  félon  Tordre  où  ils  font  placés  dans  chaque  volume* 

Le  prbmiek.  Volume  eft  compofé  de  feize  Mémoires. 

PremUr  Mimoin.  Diflèrtacion  fur  le  fer  &  i'acien  On  y  traite  de  la 
pureté  du  fer,  &  de  la  manière  de  déterminer  cette  pureté ,  comme  l'on 
lixe  celle  de  l'or  &  de  Targent.  Après  avoir  expofé  Us  principes  de  la 
dureté  du  fer ,  de  fa  fragilué  de  de  fa  du&ilité ,  on  paUe  au  moveh  de 
réduire  le  fer  crud  en  fer  forgé  ou  en  acier.  Ce  Mémoire  eft  terminé  par 
cUvers  procédés  pour  donner  au  fer  de  France  la  pureté  de  celui  de  Rof- 
lagie. 

Suond  Mimoin.  Defcription  des  Mines  &  des  Forges  de  fer  &  d*aciec 
de  la  Styrie.  On  y  donne  les  détails  du  rotillàge  ,  de  la  fonce  A^sfiojf^ 
de  celle  des  Maues  ,  des  AfBneries  &  des  Marrineri ,  enfin  du  produit 
&  de  la  police  des  Mines  en  Styrie. 

Troifièmt  Mimoirt.  Il  contient  de  femblables  détails  fur  les  Mines  de 
la  Carinthie ,  £c  en  particulier  fur  l'acier  qu'on  y  fabrique ,  bien  fupérieuc 
à  celui  de  la  Styrie.  A  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  on  trouvera  plufieurs 
Obfervations  de  MM.  Dangenouft  &  Wendel ,  Capitaines  au  Corps 
Royal  d'Artillerie ,  fur  la  conftruftion  des  Fourneaux. 

%luatricme  Mémoire.  Sur  les  Forges  de  fer  &  d  acier  de  Kleinboden 
dans  le  Ttcol.  On  y  remarquera  quelques  procédés  qu'on  pourroit  peut- 
£tre  adopter  utilement  dans  pluûeurs  Forges  du  Rovaume. 

Cinquii 
nommée 
décrit 

qu'elle  fournit.  On  y  donne  le  procédé  dujdécapage,  de  Téoimage,  ^ 
la  purification  du  bain  d'étain  ,pour  fabriquer  les  teuilles  propres  à  erre 
ctamées  pour  former  du  plus  beau  fer-blanc* 

Septième  Mémoire.  Defcription  des  Mines  &  des  Forges  de  fer  du  Hartz 
6c  de  Blankenbourg ,  &  de  la  Forge  de  Lauterberg. 

Huitième  Mimoire.  Sur  les  principales  Mines  &  Forges  de  fer  de  la 
Suède.  On  y  trouve  des  recherches  tiiftoriques  fur  les  oroits  de  la  Cou* 
renne ,  relativement  aux  Mines',  &  fur  la  police  des  Exploitation$. 

Neuvième  Mimoire.  Sur  les  principales  Forges  de  fer  de  la  Norwège ,  6c 
fur  la  converfion  du  fer  en  acier  par  la  cémentation. 
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Dixième  &  onzième  Mémoires.  Sur  les  Mines  de  charbon  de  New- 
caftle  en  Angleterre  ,  &  fur  h  Jurifprudence  relative  à  ces  Mines.  UÂu- 
ceur  pafTe  enfuite  aux  opérations  du  travail  des  Mines  par  le  forage  ou 
la  fonde»  <  Art  peu  connu  en  France  \  On  y  donne  la  defcription  des 
Pompes  â  feu ,  &  la  manière  d'ouvrir  les  carrières  ,  d'en  extraire  le  char- 
bon ,  &  de  le  rranfporter  jufqù'à  la  rivière  ,  par  des  routes'  d'une  conf- 
traâion  nouvelk.  Le  premier  de  ces  deux  Mémoires  eft  terminé  par 
le  procédé  qu'on  emploie  pour  réduire  le  charbon  en  cinders^  oMcoaks^ 
pour  lui  ôrer  la  fumée  ,  le  foufre  ,  &  toutes  les  parties  nuifîbles  aux 
métaux.  Le  onzième  Ménioire^eft  fuivi  du  détail  de  plufieurs  établifliè- 
mens  utiles  formés  à  Newcaftle,  tels  que  des  fonderies  de  fer  en  gueufe^ 
d'une  machine  à  fix<r  les  corps  de  Pomper  >  àt^  Manufaûures  d'acier , 
de  limes ,  de  fçies ,  &c.^ 

>  Dou[iime  Mémoire.  Defcription  de  plufieurs  Mines  de  charbon ,  de 
leur  exploitation  ^  de  quelques  Forges  de  fer  du  Duché  de  Cumbeiland, 
du  Comté  de  Lancafter  &  de  StafFord. 

Treizième  Mémoire.  Sur  les  Mines  de  charbon  ,  &  les  Forges  de  fer  de 
l^cofTe  ^  fur-tout  de  celles  de  Carton ,  près  de  Falkire  &  des  environs 
4'Edîmbourg. . 

Quatoriièmt  Mémoire.  Defcription  de  pluGeurs  Mines  de  charbon  Se 
dès  Forgés  de  fer  de  FAlIemagne  ik  ces  Pays  '  fias^  des  clia^bons  » 
appelles  Houille  du  pays  de  Lii^e. 

On  y  verra  des  détails  (rès*curieux  far  les  travaux  aâueh  »  l'étendue  Se 
la  difjpofition  des  coifches  »  les  accidens ,  les  eaux  ,  les  rochers  ,  l'ouver-* 
ture  des  puits  y  la  circufacion  à%  l'air  dans  les  fouterceins  ^  les  mouffettes  \ 
€ts  détails  font  fuivis  à^%  Obfervations  fur  les  Mines  de  ch^rbou  d'Aix* 
|fa  Chapelle ,  de  k'W'eftphalie  ^  du  Duché  de  Magdebourg  ^^  Sec. 

Quinzième  Mémoire.  Procédé  pour  préparer  le  charbon  ,  de  lej£&dce 
propre  â  la  fonte.  ..... 

Seizième  Mémoire.  Sur  la  circulation  de  l'air  dans  les  Mines^  jcles 
moyens  de  l^y  maintenir. 

Ce  premier  volume  eft  terminé  par  une  Notice  de  la  Jufîfrfrudénce 
"dû  Pays  de  Liégé,  fpr  les  Mines  de  charbon  de  terre  i  &  par  deiix  Rè- 
ghemens ,  l'un  pour  la  Province  de  Limbourg  ^  6c  Taiitte  pour  le  Comté 
de  Namur. 

On  y  a  joint  deux  Ordonnances  rendues  en  Suède  fur  la  police  des 
Mines ,  qu^on  ne  doit  pas  regarder  comme  de  (Impies  obiers  de  curiofité  : 
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On  trouvera  dans  le  Second  Volume  quinze  Mémoires. 

Premier  Mémoire,  Servant  d'Introduâion  à  l'Art  d'exploiter  les  Mines; 
ce  font  les  Elémens  de  Géométrie  fouterraine  y  théorique  &c  pratique  , 
diâés  par  M.  Konig ,  &  publiés  par  M.  Jars. 

On  a  tiré  quelques  Exemplaires  de  ces  Elémens^  de  format  in-S*  que 
ton  vendra  Jlpariment. 

9  * 

Second  Mémoire.  Defcription  des  Mines  d'or  8c  d'argent  de  la  Suède  6c 
du  Tirol. 

Troifiime  Mémoire  ,  fur  les  Mine»  de  la  Norvège ,  fur  celle  d'argent 
de  Kongsberg.  La  féconde  Parrie  de  ce  Mémoire  contient  des  Obrerva-? 
tions  très-importantes  fur  la  direâion  &  rinclinaifou  des  veines  niéul; 
liques  &  fur  leur  produit  en  argent  natif,  &  autres  efpèces  de  minerais: 
on  Y  traite  enfuite  de  l'exploitation  &  des  procédés  de  la  fonte.  r 

Quatrième  ,  cinquième  &Jixiime  Mémoires.  Sur  les  Mines  d'or  &  d*iarr 
eent  de  la  Hongrie.  MM.  Jars  &  Duhamel  n'y  laident  rien  à  defirer 
lur  les  détails  de  l'exploitation  ,  &  fur  les  moyens  économiques  tant  pour 
l'extraâion  des  minerais  que  pour  l'épuifement  des  eaux ,  le  lavage  &:  U 
fonte  des  minerais  ;  avec  une  Notice  des  Mines  en  exploitation  dani 
les  environs  de  Schemnitz  &  de  Grertnitz.  '^ 

Septième  Mémoire.  Sur  les  Mines  du  Pérou. 

Huitième ^  neuvième  &  dixième  Mémoires.  Sur  les  Mines  d'or ,  d'argent; 
de  cuivre  »  de  plomb  &  de  zinc  de  l'Eleâ'orat  de  Hanovre ,  du  Duché 
de  Brunfwick ,  6c  du  haut  &  du  bas  Harà  ;  avec  un  détail  des  opéra- 
tions pour  bocarder ,  laver  6c  fondre  les  minerais  avec  économie. 

On[iime  Mémoire.  Sûr  les  Mines  de  Freybérg  en  Saxe ,  avec  la  Carte 
du  Pays ,  la  podrion  des  Mines  y  la  manière  de  les  traiter  6c  de  les  pré-^ 
parer  â  la  fonte; 

Doti^ième  Mémoire.  Sur  i'adminiftration  générale  des  Fonderies  de 
Saxe.  ^  • 

Treizième  Mémoire.  Defcription  des  i(Iines  d'argent  &  de  cuivre  du 
Comté  de  Mahsfeld.  On  y  traite  de  la  Fonderie  la  plus  renommée  eti 
Allemagne  pouc  le  travail  de  la  liquation. 

-  Quaconfièmi  Mémoire.  Sur  les  Miijes  d'argent  »  de  plomb  ,  de  bifmotk 
&  de  cobalt  de  la  Saxe  6c  de  la  Bohème.  MM.  Jars  &  Duhamel  y  indi- 
quent les  procédés  des  Fonderies ,  avec  un  détail  fur  les  fabriques  d'azur. 
Ces  obfervations  font  terminées  par  la  Defcription  des  Mines  de  mer- 
cure d'Ydria ,  avec  le  plan  d'un  Fourneau  d'une  nouvelle  conftruétion 
pour  l'affinage  du  plomba  U  coupelle,  pariequel  les  Ouvriers  ne  font 
point  expofes  aux  vapeurs  arCénicales*  v 

'Quin{ième  Mémoire.  Sur  plufieurs  Mines  de  plomb  de  l'Angleterre^ 
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fur  celle  de  plomb  à  crayons  ;  fur  une  Mine  du  Comté  de  Namur  ^ 
avec  un  procédé  des  Ânglois  &  des  Hollandois  pour  la  fabrication  de 
la  cérufe  »  du  blanc  de  plomb  &  du  minium. 

Le  TROTsiiiiE  ET  DERNIER  VoLUME.  renferme  treize  Mémoires  fei« 
vis  d'un  projet  d'Edit  en  vingt-fept  Articles  ,  &  d'un  Expofé  des  Loix 
de  rAngieterre  fur  les  Mines  d'étain  &  de  plomb. 

Premier  Mémoire»  Sur  les  Mines  de  cuivje  &  d'argent  de  la  Hongrie  » 
de  la  Bohème  &  du  Tirol  -y  avec  un  précis  fur  la  fonte  des  minerais  de 
cuivre ,  &  des  procédés  que  l'on  fuit  pour  ceux  des  Mines  du  Lyonnois.^ 

Second  Mémoire.  Sur  les  Mines  de  cuivre  de  la  Suède  :  on  y  traite 
des  machines  que  fervent  i  l'épuifement  des  eaux  &  â  1  extraâion  des 
matières  \  de  la  méthode  pour  griller  les  minerais  ^  du  raffinage  du  cuir 
vre  &  d'une  fabrique  de  laiton. 

Troïtieme  Mémoire.  Sur  les  Mines  de  cuivre  ,  de  pierre  calaminaire 
d'Angleterre  »  du  Hartz  &  de  Helîe  :  on  y  rend  compte  de  différentes 
fabriques  de  laiton ,  &  du  mélange  de  cuivre  rouge  »  avec  la  blende 
pour  faire  le  cuivre  jaune. 

Quatrième  Mémoire.  Contenant  la  méthode  ufitée  à  Goflar,  pour  gri{- 
1er  les  minerais  de  cuivre  en  grande  quantité ,  &  la  pratique  fiiivie  dans 
les  Mines  du  Lyonnois  pour  les  minerais  pauvres. 

Cinquième  Mémoire.  Defcription  d'un  grand  fourneau  à  raffiner  te  cui' 
vre ,  conftruit  par  l'Auteur  en  1755  >  aux  Mines  da  Lyonnois ,  &  di» 
procédé  du  ramnage. 

Sixième  Mémoire.  Defcription  d'une  nouvelle  Machine  à,  moalettiss , 
par  M.  Duhamel. 

iepeième  Mémoire.  Sur  les  Mines  d'éuin  de  la  Saxe  »  de  la  Bohème 
&  de  l'Anjgleterre ,  les  procédés  pour  (éparer  le  fer  qui  fe  trouve  dan» 
les  minerais ,  Se  les  moyens  de  découvrir  les  mines. 

^  Hùitihme  Mémoire.  Sur  les  Monnoies ,.  leur  fabrication  >  avec  la  ma« 
nière  d'allier  les  métaux  qu'on  y  fait  entrer. 

Neuvième  Mémoire.  Obfervations  Métallurgiques  fur  la  fépararicm  des 
métaux»  On  y  traite  du  départ  des  marières  d'argent  Se  de  cuivre  tenanc 
or.  L'Auteur  propofe  un  fourneau  de  réverbère  qui  réunit  deux  avanta* 
ges  \  celui  de  ne  donner  qu'une  chaleur  capable,  de  faire  coûter  les  mé- 
-taux  fans  fondre  les  parties  terreufes  y  Se  cdoi  de  concentrer  par  la  mê- 
me opérarion  ,  une  grande  parrie  de  fer  contenu,  dans  les  minerais. 

Dixième  Mémoire.  Sur  les  Mines  &  Fabriques  d'alun  ,  de  foufre  y  de 
vitriol  Se  d'huile  de  vitriol ,  avec  la  méthode  pour  purifier  le  camphre. 

Oniième  Mémoire.  'Sur  les  Alines  de  fel  commun ,  les  fources  d'eao 
falée,  l'évaporation  de  ces  eaux»  pour  en  exicaire  le  ieLj&  la  manière 
^e  I^  purifier. 
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Douiième  Mémoire^  La  Fabrication  de  la  Poterie  en  Angleterre  ;  celle 
des  pipes  j  des  briques  Se  des  tuiles  en  Hollande. 

Tnitièmc  Mémoire»  Extrait  dts  Ordonnances  fur  les  Mines  de  Saxe  » 
fur  celles  de  la  Bohème  &  de  la  Hongrie ,  Se  leur  comparaifon  avec 
celles  de  la  France. 

Telle  eft  la  carrière  que  MM.  Jars  ont  fournie ,  tels  font  les  titres 
qui  leur  donnent  des  droits  à  la  recoQnoilfance  publique»  Tous  ces  Mé^ 
moires ,  au  nombre  de  quarante-quatre  y  formeront  trois  Volumes  i/7-4«. 
imprimés  fur  le  même  papier ,  &  avec  le  même  caradère  que  celui 
du  ProfpeSus  ,  &  feront  accompagnées  de  cinquante^deux  Planches  en 
taille-douce  »  très-bien  gravées. 

Conditions  de  la  Soufaiption  pour  Us  trois  Volurrus  en  fcuitUs^ 

En  recevant  le  premier  Volume  que  Ton  délivre  aduellement  j  on 
paiera  la  fomme  de  .  .  .  •  •  1 8  liv« 

Savoir ,  1 1  livres  pour  le  Tome  premier  ^&c6  livres  à  compte  * 
fur  le  Tome  fécond. 

Ek  recevant  le  fécond  Volume  ,  qui  paroîtra  en  Juin  17S0  , 
on  paiera  la  fomme  de         .  .  .  •  r  ir  liv. 

Savoir ,  6  livres  pour  reftant  du  fécond  Volume ,  &  é  livres 
â  compte  fur  le  Tome  III. 

En  recevant  Iç  troifième  Volume  »  qui  fera  achevé  en  Oâro* 
brê  fuivant ,  on  paiera  pour  folde  de  ce  troi(ième  Volume  la 
fomme  de     ••.....        .         .  g  Kv. 

Conditions  pour  Us  Tomes  II  &  II L 

Les  perfonnes  qui  auroient  acquis  précédemment  le  premier  Volume , 
paieront  feulement  »  en  recevant  le  Tome  II  >    .       »      •  18  liv. 

&  en  recevant  le  Tome  III.        •         •        •        »         •  6  liv* 

14  liv* 

Les  Soufcrîptions  feront  fermées  audî-tot  que  le  Tome  Ille  fera  mis 
en  vente}  &  alors  les  trois  Volumes  feront  vendus  45  liv.  en  feuilles. 


qu*un  très-petit  nombre  au-delà  de  ce  qu* 
faut  pour  completter  les  Tomes  premiers  qui  leur  reftent.  En  confé- 
quence  ,  ceux  qui  auroient  déjà  le  premier  Volume  ,  voudront  bien  ne 
pas  négliger  de  fe  prcfenter  pour  les  Tomes  II  Se  III  à  mefure  au  ils 

{»aroîtront ,  s'ils  ne  veulent  cousir   le  lifque  de  ne  pouvoir  jamais  fe 
es  procurer. 
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Une  condition  expredè  de  la  Soufcription ,  eft  (]ue  (ix  mois  après  la 
livraifon  du  Tome  croinème ,  les  Soufcripceurs  qui  auront  négligé  de 
retirer  les  Volumes ,  ne  feront  plus  admis  â  jouir  du  bénéfice  de  leur 
foufci'iption ,  ni  à  pouvoir  rien  repéter* 

Du  Service  de  fAnilUrle  à  la  Guerre  y  par  M,  d'Antoni ,  Brigadier         y^ 
4*Iiifanterie  ,  Adjudant-Général   de  S.  M.    le  Roi  de  Sardaigne,  Se        ^ 
Direâeur-Générai  des  Ecoles  d'Artillerie  &  du  Génie  \  à  Turin ,  &  à 
Paris,  chez  Cellot^  Libraire ,  rue  Dauphine  \  traduit  de  Tltalieh  ,  par  j 

M.  de  Montrofard  ,  Chevalier  de  Saint*Louis  ,  Lieutenant-Colonel  de 
TArtillerie. 

La  célébrité  dont  jouit  M.  d^Antoni  dons  l'Europe ,  eft  trop  bien 
établie  pour  oue  Ton  ne  doive  favoir  gré  à  M.  de  Montrofard  y  d'avoir 

{>ris  la  peine  ae  traduire  un  ouvrage  ,  qui  au  jugement  4^s  Gens  de 
'Art,  peut  ^cre  de  la  pbs  grande  utilité  &  très  inftru&if  pour  les  Offi- 
ciers de  TArtillerie. 

M.  de  Montrofard  fe  fut  mis  à  l'abri  de  toute  efpèce  de  critique, 
s*il  fe  fût  borné  à  la  traduâion  littérale  de  fon  Auteur ,  &  s'il  n'eût 

Î>as  ajouté  les  notes  qui  s'y  trouvent ,  &  par  lefquelles  on  voit ,  d'après 
e  rapport  qui  a  été  fait  â  l'Académie  de  Dijon  des  Ouvrages  de  M* 
dt  Saint' Autan  ^  6c  d'après. le  jugement  qu'en  a  porté  cette  Compa- 
gnie ,  que  M  M.  de  f^allun ,  de  Saine  Auhan ,  du  Pujet ,  &c.  fe  font 
appuyés  pour  autorifer  leurs  opinions  en  faveur  des  pièces  de  canon 
de  l'Ordonnance  de  lyjz^de  plufieurs  citations  extraites  &  tirées  des 
Ouvrages  de  M,  iAntoni  ^  &  il  eft  connu  par  les  Lettres  de  cet 
Auteur ,  qui  fonr  publiques  &  imprimées  y  qu'il  n'a  pas  défavoué  c^% 
citations  ,  &  qu'il  les  a  approuvées  :  &  par  lés  notes  du  Traduâeur  ^ 
il  paroît  que  M.  d*Antoni ,  dont  l'autorité  eft  d'un  très-grand  poids, 
eft  d'une  opinion  très-favorable  au  nouveau  fyftème  des  pièces  courtes 
&  légères  :  ce  qui  montre  au  Ledteur ,  ou  peu  d'exaékirude  de  la  part 
de  MM.  de  f^ailiere  6c  de  Saini^Aubàn  dans  leurs  citations  ,  ou  une  ' 
contradiction  de  M.  d'Antoni  avec  lui-même  :  l'une  ou  l'autre  de  ces 
chofes  ne  peuvent  guères  fe  préfumer  ^  c'eft  aux  gens  du-  métier  à  les 
apptécier. 

• 

Der  Landwitk.  L'économie  Champêtre,  par  M.  Huhe^  Secrétaire  de 
la  Cour  de  Pologne;  à  Varfovie  &  à  Drefde,  chez  Groell^  1780, 
Premier  Cahier,  grand  i/2-8.  de  huit  feuilles. 

La  Commiflion  d'éducation  de  Varfovie  ne  ceflfe  de  travailler  i 
remplir  dignemenr  l'objet  dont  elle  eft  chargée,  L'inftruftion  claffi- 
que  n'étoit  pas  le  terme  où  dévoient  finir  fes  foins.  Elle  répand  fes 
lumières  julque  fur  la  vie  de  fes  élèves  retirés  à  la  Campagne  &  dans 
leurs  Terres.  Elle  fe  charge  encore  de  les  guider  daiis  rAgriculture. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.     245 

L'ouvrage  qae  nous  annonçons  &  qui  doit  paroîcre  Cahiers  par  Cahiers 
promet  une  fuice  d'inftruâions  bien  intereflantes.  Celui-ci  contient 
quatre  Traités  :  i^.  L'Âùteur,  M;  Hubi^  analyfe  la  Marne,  apprend  i 
la  connQÎcre,  &  indique  la  manière  de  s*tïï  iervir:  a?«  Il  difcute  Tin- 
.fluence  de  la  Lune  fur  le  tems  :  ^^.11  compare  les  Poids  de  l'Europe , 
&  comme  ils  dérivent  de  ceux  à^s  Romains ,  &  des  Grecs ,  c'eft  une 


chez  JP^dyganJ^  1780, 

C'eft  la.  continuation  du  Journal  commencé  avec  tant  de  fuccès,  par 
M,  Jjniin.  Son  obje^  ])rincipal  regarde  l'éducation.  On  y  fait  fentir 
avec  la  plus  grande  Jbrce  la  vérité  de  ce  principe,  )>  qu'aucune  éduca* 
9>  tion  ne  vaut  mieux  que  la  domeftique ,  quand  elle  eft  bonne ,  mais 
if  quand  elle  eft  mauvaile ,  il  n'v  en  a  point  de  pire  «. 

Synopjis  of  a  Courjc  y  &c.  Abrégé  d'un  Cours  d'Anatomîe  &  de 
Chirurgie ^  par  M.  Magnus  F^/cc^/z^zr,  Chirurgien,  i/z- 8.  Londres,  chez 
Longman. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre  feûions.  Dans  la  première  l'Apiteur 
donne  une  idée  générale  des  différentes  parties  du  corps  ^  la  féconde 
traite  de  l'Oftéologie  ^  la  troifième  de  la  Myologie  ^  &  la  quatrièmie 
de  TAngiologie. 

(  Copenhague.  )  Le  5  de  Mai  la  Société  Royale  des  Sciences  adjugea 
le  l?rix  qu'elle  afvoit  propofé  en-  1778,  pour  une  Chronologie  de  î'Hif- 
toire  de  Valdemar  l ,  à  M.  Chrijliani  ,  Confeiller  de  Juftice  &  Pro- 
feireur  à  fÙniverfité  de  Riel. 

Sur  les  furets  de  Phyfique  &  de  Mathématique, aucun  Mémoire  n-a 
cré  envoyé  a  la  Société. 

Pour  cette  année  on  propofe  les  fujets  fuivans  : 
x^,  Rcgnorum  Scptentrionalium  cum  Imperio  Orientali  commercia  cet'' 
itrumque  eorum  interfe  nexum  Vniverjîm  iliujlrare. 

x^.  Anni  Solaris  Tropici  quantitatem  à  variis  Aftronomis  traditam  cri^ 
iice  examinarc ,  atque  ex  recentiffimis  obfervaiionibus  AJlronomicis  cum 
antiquioribus  comparaùs  eamdcm  ,  quantum  fieti  potejl  deurminare. 

3^.  Genejin  aeris  purîjjimi ,  vulgo  dephlogiflicaù  ex  calcibus  métallo* 
rutHy  vel  ptr  fi  y  yel  acido  nitri  faturatis  j  novis  experimehtis  ad  majo^ 
rem  claritatis  gradum  perducert  ,  captU  mortunm  exaSius  examinare  & 
inquirtrt  ^  anne  tadem  aeris  fpecies  ope  aliorum  acidôrum  produci  queat* 

Le  prix  que  la  Société  décernera  à  celui ,  qui  à  fon  jugerpent  aura 
le  mieux  traité  chaque  fujet  confifte  en  une  Médaille  d'or  de  la  valeur 
de  100  rixdaiers^  argent  de  Danemarck* 
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Les  Savans ,  tant  étrangers  que  Danois ,  excepté  les  Membres  de  la 
Société  ici  préfeiis ,  font  invités  i  concourir  pout  ces  prix  de  voudront 
bien  écrire  leurs  Mémoires  en  François  ^  Danois  «Laan  ou  Âllecnand 

Les  Concurrens  adrefleront  les  Mémoires  ^/r^izc  Je  portj  à  fon  &ccel- 
ience  M.  de  Hielmftieme ,  ConfeiUerr Privé  du  Roi ,  Chevalier  de 
rOrdre  de  Dannebrog ,  Préfidem  de  la  Sociétii.  Aucun  écrit  ne  fera 
reçu  au  Concours  paUe  le  dernier  d*Âoiit  1781. 

La  diftribution  des  Prix  fb  fera  vers  la  fin  de  Novembre^  de  le 
jugenaient  de  la  Société  fera  publié  incontinent  après. 

Les  Auteurs  font  priés  de  ne  fe  point  faire  connojtre ,  mais  de  met« 
tre  une  devife  à  la  tête  du  Mémoire  »  &  d  y  joindre  un  billet  cacheiî 
avec  la  même  dêvife»qui  comiendra  leur  nom  8c  le  lieu  de  leur  réfidence» 


•      i|      Il    I  1  I  |-  -  I    f  I  1  Y  I     ^11        II     I  TT 


H* 


TABLE 

DES     ARTICLES 

CoQtenus  daixs  ce  C^er* 

jCiLûGB   de  A/«  Rouelle  te  Jeune,  Page  itf; 

Mémoire  /ùr  le  froid  produit  par  févaporaiion  ;  par  M.  Achard^       i  74 

Mémoire  qui  4  remporté  le  JPri^ ,  4  l^Açadcmip  de  Lyon  ,Jur  les  moyens 

de  garantir  Us  Eclufes  des  graviers  qui  en  interrompent  ordinairement 

^hP'S^  ^  ^^  Canaux  des'  pierres  ,  Jable  &  gravier^  que  ckariem  Us 

Rivières  ,  qui  les  alimentent  &  tes  RmJJeaux  ou  Torrents  qui  les  tra- 

verfent;  par  M^  Boulard  ,  Archxtecle ,  à  Lyon^  \%i 

Produits  des  Volcans  confidéres  chymiquement  ;  par  M.  BbrgMan  ,      1 99 

Réponfe  de  M.  Fajvjas  de  Saint-Fono  y  aux  Remarques  de  Dom  Pa* 

TOUiLLOT,  fur  C Ouvrage  desFoUans  du  Fivarais  &  du  Vélay  ^  infi^ 

"    fées  dans  le  Journal  de  Phyftqtu  &  dHiJloire  NatureUc  du  mois  de  Jart- 

vier  dernier^  aij 

Lettre  à  MM»  Us  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique;  par  Pasumot  ,     254 

TradtiSion  d*une  Ltttre  du  Colorul  Pringl^  à  Mm  Smajll^  1^6 

Nouvelles  Littéraires  ^  Ibid» 


APPROBATION, 

J'A  I  la ,  par  ordre  de  Monfêtgocar  le  Garde  des  Sceaux ,  an  Oavra^e  <]oi  a  poor 
<itrc  ;  ObfervathQOS  far  la  Phyfique ,  fur  tHiftoire  Naturelle  &  furies  Arts»  tfc; 
.par  tA.  tAbbé  Rozi  sr^  &^.  La  Cplleâioa  de  faits  imppnaQS  qu'il  offre  pécio* 
diqucmeac  à  Ces  Ledeurs ,  mérite  l'accueil  des  Savans  5  en  coofôi^uence  »  j'cùiafK  i^n'oa 
peut  ea  permatre  rimprei&oa.  A  Paris  >  ce  16  Septembre  1780. 

VALMONT   DE  BOMARE. 


F,l.I. 


Se^iStfthrë,  270Û  • 


«  «      w«  • 


-t-r^ 


Fif.6. 


JOURNAL  DE  PHYSIQUE.'^ 


OCTOBRE       1780. 


f 


Mi  «M 


^^^^ 


MÉMOIRE  ou  OBSERVATIONS 

Sur  les  altérations  qui  furvienncnt  naturellement  à  différentes 
Mines  métalliques  &:  particulièrement  aux  Pyrites  martiales  j 

Par  M.  PB    RoMi   Delxskb. 

jL  £  s  altérations  qui  arrivent  aux  mines  dans  le  fein  de  la  terre  font 
£  frappantes  &  fi  multipliées,  qu'on  a  lieu  d'être  furpris  que  ceux  qui 
ont  le  plus  écrit  fur  la  Mméralpgie  nous  en  ^yenr  appris  fi  peu  de  chofe* 
Si  l'on  excepte  l'efHorefcence  fpontance  des  pyrites  martiales,  trop  conv- 
mune  pour  être  ignorée ,  on  ne  connoilToit  guère  du  r«ms  d'Henckel  d'au* 
tre  décompofition  parmi  les  mines  métalliques  ,  que  celle  qu'éprou- 
vent quelquefois  les  mines  d'argent  rouges  &  vitreufes  :  c'eft  ce  qui . 
a  fait  dire  à  cet  Auteur  que  ,  vu  la  petite  quantité  de  ces  mines ,  leur 
décompofition  ne  pouvoit  influer  fur  la  formation  des  mines  en  géné^ 
ral(i)- 

Mais  les  mines  d'argent  roujges  Se  vitreufes  ne  font  pas  les  feules  qu^i 
fbient  fujettes  à  fe  décompofer^  la  plupart  des  mines  méullioues  &: 
pyriteufes  nous  offrent  des  altérations  a-peu-près  femblables  a  celles 
qu'éprouve  la  pyrite  elle-même  :  or ,  s'il  eft  poflible  de  déterminer  la 
caufe  &  les  réfultats  de  la  décompofition  des  pyrites  proprement  dites» 
quel  avantage  n'en  tirerons-nous  pas  poi^r  Te^pplicatioi;  de  phénomènes 
peu  ditférens  qui  paroiffe^t  dériver  des  mêmes  caufes  &  dépendre  des 
mêmes  circonftances. 

M.  Lehmann ,  dans  feç  excellens  Traités  fur  la  formation  des  me* 
taux  &  fur  les  couches  de  la  terre ,  après  avoir  reconnu  que  la  ma« 
nière  don^t  la  namre  agit  dans  la  produâ:ion  des  minéraux  ctt  de  tous 
fes  fecrets  le  plus  impénétrable  ,  n'a  pas  laifle  de  recueillir  plusieurs 
faits  qui  prouvent  fans  réplique ,  i  mon  avis,  qu^  .dans  le  Règne  minéral  ^ 


Xi)  Pyritplogic^trad.  Franc,  p.  3U' 
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de  même  que  dans  les  autres  Règnes  ,  la  nature  eft  fans  celTe  occupée 
à  diflbudre  &  à  reproduire ,  à  compofer  &  décompofer  :  que  les 
exhalaifons  minérales  &  les  eaux  fouterraines  font  les  principaux  agens 

au'elle  emploie  pour  diflbudre  les  cotps  métalliques  ,  les  charrier  en 
autres  endroits,  tes  <ombiner  avec  d'autres  corps-&  pat^là  changer  leur 
ibrme ,  leurs  principes ,  leur  efTence  6c  leur  mixtion. 

Je  ne  m  arrêterai  donc  pas  à  démontrer  la  formation  journalière 
des  mines  &  des  métaux  que  perfonne  ne  contefte  aujourd'hui  :  je 
dirai  même,  peu  de  chofe  des  caufes  extérieures  de  difTolutiôh  &  de  re- 
produâion  que  M.  Léhmann  paroit  avoir  eu  principalement  en  vue 
dans  les  ouvrages  que  je  viens  de  citer  :  je  me  propofé  feulement 
d'examiner  quelles  peuvent  être  les  caufes  mternes  &  cachées  qui ,  à 
^l'aide  du  concours  des  agens ,  produisent  les  divers  phénomènes  que 
nous  remarquons  dans  la  décompofition  &  k  régénération  desfubftan- 
ces  minérales. 

La  pyrite  martiale  012  fulphureufe  ,  étant  de  routes  les  fubftances 
minérales ,  celle  où  les  fignes  d'altération  &  de  décompofition  font 

'autant 


premier 
changemens  qui  arrivent  aux  mines  dans  l'intérieur 
de  la  terre. 

On  peut  voir  par  l'énumération  qu'a  faite  Henckel ,  dans  le  Chapi- 
tre ly  de  fa  Pyrotologie ,  qu'il  n'eft  aucune  partie  de  notre  globe  où 
cette  pyrire  ne  fe  rencontre  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  On  bt 
trouve  dans  toutes  les  efpèces  de  terres  &  de  pierres,  dans  toutes 
ies  efpèces  de  mines  &  de  métaux  ,  dans  les  lieux  les  plus  profonds 
de  la.  terre  comme  à  fa  furfàce,  dans  les  endroits  fecs  comme  dans 
ceux  qui  font  humides  ou  remplis  d'eau;  en  un  mot,  dit  Henckel» 
il  ne  manque  à  la  pytite  que  de  tomber  du  ciel ,  pour  pouvoir  dire 
'qu'elle  fe  trouve  par- tout,  tbid. 

Lorfqu'on   fait  attention  aux  principes  conftituans  de  la  pyrite,  il 

*  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  ce  minerai  eft  fi  généralement  répandu 

qu'on  ne  fanroit ,   pour  amfi  dire ,  £iire  un  pas  fans  le  tencontrer. 

"-Qu^  a-r-il  en  effet  de  plus  commun  que  le  fer  &  le  foufre  ?  le  pre* 

snier  fe  fait  remarquer  dans  les  trois  Règnes  delà  nature,  le  fécond 

'  eft  la  combinaifon  de  l'acide  univerfel  &  du  phiogiftique. 

Toute  pyrite  étatat  eflentiellement  compofée  de  ces  deux  mixtes 

{'  *oints  à  une  terre  '  non  métallique ,  de  la  nature  de  celle  qui  fert  de 
>afei  l'alun ,  il  ne  s'^it  que  deconnoître  la  nature  de  ces  fubftances  & 
^l'aâion   réciproque  qu'elles  ont  l'une  fur  l'autre ,  pour  jueer  que  la 
pyrite  porte  en  elle  le.^erme  de  tous  les  changemens  qu'elle  éprouve 
&  qu'elle  occafionne  dans  le  fein  de  la  terre. 
Rien  n'eft  plus  propre  i  nous  convaincre  de  l'aâivité'  des  principe 
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confticuans  de  la  pyrite  que  les  phénomènes  qui  réfulcenc  d'un  mélange 
de  pjiTties  égales  de  limaille  de  fer  &  de  foufre  pulvérifé  ;  lorfqu'après 
avoir  humeàé  ce  mélange  avec  deux  parties  d'eau ,  on  Tabandonne 
à  lui-même ,  il  entre  bientôt  en  fermentation  ,  il  s'en  dégage  d*abord 
une  odeur  de  foie  de  foufre  décompofé ,  peu-â-peu  la  malFe  s  échauffe  ^ 
fe  gonfle ,  fe  .gerce ,  répand  des  vapeurs  fulphureufes  &  finit  par  s'en- 
flammer. Léméri  père,(i)  qui  le  premier  parla  de  cette  expérience, 
s*tn  fervit  pour  démontrer  qu'un  embrâfement  fpbntané  pouyoit  s'opé- 
rer fans  le  concours  immédiat  du  feu  j  par  la  feule  combinaifon  des 
principes  internes  de  certains  mixtes,  &  produire  ainfi  les  feux  fou- 
terrains  ,  la  chaleur  àts  eaux  thermales ,  tes  volcans ,  les  explofions  ^ 
&c.  L'application  de  cette  expérience  aux  divers  phénomènes  que  pré- 
fentent  la  décompofition  &  la  vitriolifation  des  pyrites  étoit  facile  à 
Élire  \  auffi  ne  répeterai-je  point  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  établir  cette 
analogie. 

Mais  il  eft  une  aacce  forte  de  décompofition  â  laquelle  les  pyrites 
font  également  fujettes  &  qui  pour  avoir  été  moins  remarquée  n'en 
eft  pas  moins  di^ne  de  fixer  l'attention  du  Naturalifte  &  Phyficien  : 
c'eft  celte  qui  a  heu  pour  la  voie  sèche. 

Rappelions  ici  les  fubftances  qui  entrent  comme  parties  efTentielles 
ic  conitituante^  dans  toute  pyrite.  C'efl,  i^.  le  fer  pourvu  de  fon  phlo« 
gifti^ue,  2^.  le  foufre,  j"".  la  terre  non  métallique,  les  proportions 
relatives  de  ces  différens  mixtes  varient  dans  la  pyrite  d'une  efpèce 
â  l'autre  ;  mais  en  général  le  foufre  sV  trouve  rarement  dans  la  proporr 
tion  d'un  tiers  &  w,  fouvent  au-deflous. 

Lorfque  la  pyrite  eft  faine  &  entière ,  c'eft  un  minéral  brillant ,  d'un 
faune  pale  ,  compaâe,  dur,  fÂfant  feu  avec  l'acier  6c  très- varié  dans 
fa  forme  ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  cryftallifée  :  la  pytite  refte  dans  cet 
état  tant  qu'elle  eft  4  l'abri  du  contaâ  de  l'air,  tut-elle  même  noyée 
dans  l'eau  \  mais  aufli-tôt  que  l'air  a  de  l'aâion  fur  elle  ,  il  arrive  de 
deux  chofes  l'une  :  ou  eet  air  eft  imprégné  de  vapeuvs  humides,  oU 
il  eft  raréfié  par  la  chaleur.  ' 

'  Dans  le  premrer  cas ,  qui  répond  à  nos  décompofitions  pr  la  voie 
humide ,  la  pyrite  tombe  en  eftiorefcenoe ,  tontes  fes  parties  perdent 
leur  liaifon  ,  leur  adhérence  ,  te  il  ntt>  «efte  plus  qu'une  mafle-fatinè 
vicriolique  où  la  forme  pyrireufe  a  totalement  difparu  :  tout  fe  paffe 
dans  cette  décompofition  à-peu-près  de  la  même  manière  Tjue  dans  le 
Volcan  artificiel  de  Lémeri  ^  mais  il  n'çn  eft  p^j;  ain.fi  lorCque Ja  pjcice 
ie  décompofé  par  la  vpie  sèche. 
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(1)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  An.  lyop.^-^  ,  ; 

1780.  OCTOBRE.        lia 


1 


14»      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQ^VE ^ 

Ici  non-feulemetit  la  forme  de  la  pyrice  exifte  encore  après   la  dé- 
f  compoficion  de  ce  minéral  y  mais  la  mine  de  fer  qui  en  refuite  n'a 

i  plus  rien  de  virriolique  ni  de  fulphureux,  &  elle  conferve  pour  l'ordi- 

naire ad'ez  de  dureté  pour  donner  des  étincelles  lorfqu  on  la  frappe  avec 
le  briquet. 

Il  faut  encore  obfervcr  que  la  nature  fuit  une  marche  très-diffé- 
renre  dans  ces  deux  fortes  de  décompofitions  :  lorfqu  elle  agit  par  le 
concoure  de  l'eau  ^  la  diffolution  commence  toujours  par  le  centre  de 
la  pyrice  (i),  &  elle  eft  déjà  fort  avancée  lorfqu  elle  s]annonce  à  la 
furface  ;  mais  c'eft  précifément  le  contraire  quand  la  pyrite  fe  décooL- 

Eofe  par  la  voie  sèche,  car  alors  l'altération  commence  toujours  par 
i  furface  &  gagne  infenfiblement  lufqu'au  centre. 
Je  pofféde  plusieurs  morceaux  ou  l'on  voit  très  clairement  ces  di£Fé- 
lens  degrés  d'altération  de  la  pyrite  par  la  voie  sèche. 

Le  premier  (2)  eft  un  grouppe  de  pyrites  martiales  en  globules,  au 
centre  defquelles  èft  une  echinite  pyritifée  du  genre  des  cœurs  marins. 
Cette  écbinite,  ainiî  que  les  boules  pyriteufes  qui  l'enveloppent,  font 
voir  dans  leur  caflure  les  difFérens  états  dont  je  parle.  Le  centre  eft  par* 
fàitement  pyriteux  &  prouve  par  Ion  riffu  aiguillé ,  par  fa  couleur  & 
foh  ëcat  métallique,  qu'il  n'a  foufFert  aucune  altération  :  la  couche  qui 
fuinte   immédiatement  eft  encore  pyriteufe ,  mais  terne  &  d'un  gris 
jaunâtre.  Celle  qui   lui  fuccède  n'a  plus  .rien  de  pyriteux  ,  c'eft  une 
mine  de  fer  folide,  d'un  rouge  brun  ou  de  couleur  de  foie ,  dont  Tépaif-- 
feur  varie  fuivant  le  degré  d'altération  qu'a  éprouvé  la  pyrite  en  divers 
points  de  fa  furface.   Enfin  la  couche  extérieure  loin  d'être  pyriteufe 
n'eft  pas  mèche  minéralifée.  C'eft  un    fafiran  de  Mars  naturel  pu  la 
ferre  martiale  pure  privée  non-feulement  de  fon  phlogiftique  ,  mais 
jRuffi  du  principe  faim  qui  minéralife  la  couche  inférieure  que  j'ai  dit 
être  â  l'état  de  mine  de  fer  brune  ou  hépatique. 
'.    Le  fécond  morceau  (;)  eft  une  mtpicjîé  de  pyrite  lamelleufe  en  boule  » 
dont  la  décompotitioa  eft  plus  avancée  que  celle  du  morceau  précé- 
dent. Le  centre  eft  à  l'état  pyriteux  \  la  partie  qui  fe  décompofe  eft  par- 
femée  de  taches  fuligineufes  &  de  .pluneurs  autres  couleurs ,  qui  lans 
être  fort  vives  chaneeoient  comme  la  goi^e  de  pigeon.  La  partie  voL 
£ne  de  la  furface:  eft  totalement  idécompofée  &  forme  une  vraie  mine 
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(i)  *Voyez  la  répbnfê  d*HenckeI  à  ces  deux  qtièfHons  far  la  vitriolifation  des 
pytices  fphériqoes^  fàvoîr.  i*.  a9Commenc  Tair  peut  s'ouvrir  ud  pafTage  dans  des 
»  corps  u  compaéles  ?  x^.  Pourquoi  l'air  n*agit  pas  pl^tôc  fur  leur  extérieur  6c  oc 
»tfa«aiUcpas.dfr]a.€if«oafércaceatt.ceiUK.2MjRyzica/*  Chap.XlV^p%  Ht  (f  fuivm 

(1)  Voyez  ma  defcripcion  de  minéranz de  (bufrCyC  45c  j ,  fer,  J.  5. 

())  Ibid,  Soufre,C.^  -•  :  .  .  . 
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de  fer  brune ,  mêlée  d'un  peu  de  terre  martiale  en  poudicre  couleur  de 
rouille. 

Le  troifième  (1)  eft  une  mine  de  fer  brune  qui  d'un  côté  eft  mame- 
lonée  &  de  lautre  cryllallifée  en  cubes  dont  plutîeurs  ont  leurs  angles 
tronqués.  En  comparant  cette  mine  avec  les  morceaux  précédens ,  on 
ne  peut  douter  qu  elle  ne  foit  le  réfultat  d'une  pyrite  martiale  de  même 
forme  qui  par  le  long  féjour  qu'elle  a  fait  à  lair  s'eft  ainfi  modifiée , 
tant  par  l'évaporation  du  principe  inflammable  du  foufre  qu'elle  con- 
tenoit  que  par  la  réaâionde  l'acide  fur  le  fer;  fon  féjour  à  l'air  libre 
eft  indiqué  par  de  petites  racines  deGréchées  logées  dans  fes  cavités» 
Ce  grouppe  en  partie  recouvert  de  Tefflorefcence  couleur  dérouille, 
remarquée  dans  les  deux  morceaux  précédens,  eft  de  plus  parfemé 
de  petits  cryftaux  de  roche  à  deux  pointes ,  dont  l'altération  n'eft  pas 
moins  frappante  que  celle  de  la  mine  même  qui  leur  fert  de  bafe. 

Le  quatrième  &  dernier  morceau  (1)  vient  des  mines  du  Comté  de 
Darby,  en  Angleterre.  C*eft  une  mine  de  fer  brune  en  lames  dentelées, 
cryftaux  cunéiformes ,  femblables ,  à  îa  couleur  près ,  aux  pyrites  mar- 
tiales en  crêtes  de  coq  qui  fe  rencontrent  dans  les  mêmes  mines.  Je 
pofsède  pIuHeurs  grouppes  de  ces  pyrites  dans  leur  état  primitif  (3]; 
mais  indépendamment  de  ces  morceaux ,  celui  dont  il  s'agit  ici  porte 
avec  lui  la  preuve  certaine  de  fon  origine,  puifque  le  centre  de  plu« 
fieurs  des  cryftaux  de  fer  qui  le  compofent  eft  encore  pyriteux,  com- 
me on  en  peut  juger  par  la  couleur  Se  par  Téclat  métallique  de  cette 
partie  \  tout  le  refte  eft  la  mine  de  fer  brune  ou  hépatique  qui  pro- 
vient de  la  décomposition  de  cette  pyrite. 

Cette  pyrite  ainfi  décompofée  eft  d'un  brun  rougeâtre  ou  de  cou- 
leur de  foie  y  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Minéralogiftes  (4^,  le  nom 
de  pyrite  brune  ou  hépatique  \  mais  quoique  ce  nom  puiife  encore 
lui  convenir  lorfque  la  décompo/ttion  n'eft  que  fuperiicielle  ,  il  eft 
très-impropre  lorfque  la  décompofition  eft  complette  ;  car  fi  ce  miné- 
ral ne  contient  plus  de  foufre ,  il  ne  doit  plus  porter  le  nom  de  pyrite 
qui  ne  convient  qu'à  un  mixte  où  le  foufre  entre  comme  partie  elfen- 
tielle  &  intégrante. 

Les  expériences  fuivantes  m'ont  fait  connoître  que  non- feulement 
il  ne  reftoit  plus  de  foufre  dans  cette  pyrite  décompofée ,  mais  que 
fon  minéralifateur  étoit  l'acide  marin. 


(OK/i.  ïcr,J.  5. 

(1)  Uîd.  Pcr ,  J.  I  &  1 ,  foufre ,  D.  10. 

(|)  Ihid.  Soufre,  D.  17  &  fuiv. 

(4)  daller.  MÎQ.  £ff.  ixS.  Cronft.  Min.  15^. 
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Après   avoir  féparé  du  fécond  morceau  de   pyrite  donc  j'ai  parlé 
ci-delfus  &  gue  j'ai  dic.êcre  en  partie  décompofée,  ks  portions  voi- 
fînes   de  la  circonférence  qui  fe  trouvoietit  à  l'état    de  mine  de  fer 
brune,  j'en  ai  pris  la  quantité *de  cent  grains  qui  réduits  en  pondre 
groffière  n'ont  rien  montré  d'actirable  par  l'aimant.  Je  les  ai  enfuite 
expofés  au  feu  dans  un  creufet ,  pour  éprouver  H  cette  mine  contenoit  en- 
core du  foufre  ou  de  l'acide  vitrioliaue ,  mais  elle  n'a  donné  pendant 
la  calcination  aucune  odeur  d'acide  lùlphureux  :  elle  a  commencé  par 
décrépiter  &  a  pris  un  inftant  après  une  belle  couleur  noire  ,  comme 
routes  les  mines  de  fer  fpathiques  foumifes  à  la  même  épreuve.  Après 
l'avoir  retirée  du  feu ,  j'ai  reconnu  qu'elle  étoit  fortement  attirable  par 
l'aimant  ,  à  l'exception  néanmoins  de  quelques  parcelles  qui  au  lieix 
de  noircir  avoient  pris  une  couleur  rouge  foncée  »  ce  que  j'attribue  à. 
l'ocre  martiale  couleur  de  rouille,  dont  cette  mine  étoit  recouverte  X 
fa  furface  :  elle  a  perdu  par  la  calcination   1 4  livres  par  quintal ,  mais 
ce  déchet  ne  pouvant  être  l'effet  de  la  didipation  du  fourre  ou  de  foti. 
acide  dont  cette  mine  n'avoit  donné  nul  indice ,  ni  pendant  fa  calci^ 
nation ,  ni  d'ans  les  circonftances  qui  ont  précédé  ou  fuivi  cette  opé- 
ration ,  j'ai  cru  que  la  diftillation  fans  intermède  dans  les  vaiflàux  fer* 
mes  feroit  un  moyen  sûr  d'en  reconnoître  la  caufe. 

En  conféquence  j'ai  introduit  600  grains  de  cette  mine  réduite  ecx 
poudre ,  dans  une  cornue  de  verre  luttée,  à  laquelle  j'avois  adapté  urs. 
récipient  enduit  à  l'intérieur  d'huile  de  tartre  par  défaillance;  j'aî. 
procédé  à  la  diftillation  au  fourneau  de  réverbère;  à  peine  la  cornues 
a-t-elle  été  échauffée  qu'il  a  pafle  quelques  gouttes  d'une  eau  inHpid^ 
ic  inodore  :  ayant  augmenté  le  feu  par  degrés  jufqu'â  faire  rougir  Isi 
cornue  ,  le  fond  du  récipient  s'eft  obfcurci  &  m'a  paru  tapifle  d 
cryftaux  en  petits  cubes  Se  en  parallélépipèdes  que  j'ai  jugé  être  uj 
fel  fébrifuge  de  Sylvius  :  pour  m'affurer  de  la  nature  de  ces  cryftau^c: 
j*en  ai  pris  une  partie  fur  laquelle  j'ai  verfé  quelques  gouttes  d'huile 
de  vitriol  concentrée ,  qui  en  a  aum-tôt  dégagé  une  odeur  très-fen— - 
(ible  d'acide  marin  ;  de  plus  ayant  mêlé  ce  qui  me  reftoit  de  ces  cryf^ 
taux  avec  de  la  diiïolution  d'argent  par  l'acide  nitreux  ^  il  s'eft  forme 
de  l'argent  corné. 

L'exiftence  de  l'acide  marin  dans  la  mine  de  fer  brune  dont  i  S 
s'agit  étant  fuffifamment  prouvée  par  ces  expreflions  (i),  je  conclue 
que  c'eft  à  la  didipation  de  cet  acide  &  de  l'eau  même  qui  entrois::^ 

I  — * — '     • —     ' 

(i)  On  peut  y  jomdre  celles  de  M.  Sagç  rapportées  dans  fonExâincQ  chyiniqa^ 
de  difFcrences  fubftances  minérales.  Paris,  17^9.  m- 11.  On  y  trouve  Tanalyte  d'un^ 
mine  de  fer  brune  en  cubes  ftriées  de  Sybérie  ,  qui ,  comme  celle  de  Montbard  crm 
Bourgogne»  n'cft  due^fuivaat  moi,qu*à  la  décompolicioa  d'une  pytice  cuivreulè  d^^ 
méfflc  ioime. 
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comme  partie  conftuuante  de  la  cryftallifation  ^  qu* il  faut  attribuer  la 
perte  qu'éprouve  cette  mine  dans  la  calcination. 

Ayant  pefé  ce  qui  reftoit  dans  la  cornue ,  j'ai  trouvé  une  dîminu-* 
lion  de  78  grains  ou  de  h  livres  par  quintal.  La  petite  diiférence 
|ui  fe  trouve  entre  ce  réfultat  &  celui  que  m'a  donné  la  calcination  au 
eu  nud ,  vient  de  ce  ^ne  l'acide  fe  dégage  beaucoup  plus  aifémenc 
a  l'air  libre  que  dans  les  vaitTeaux  fermés.  Au  refte,  la  plus  grande  pat' 
tie  de  la  mine  calcinée  par  ce  dernier  moyen ,  avoir  pareillement  pris 
une  couleur  noire  &  fe  trouvoit  attirable  par  laimant  \  il- n'y  avoir 
de  non-attirable  gue  la  petite  portion  d'un  rouge  fonce  due  à  la  pariiie 
de  cette  mine  la  plus  décompofée. 

Si  ton  fe  rappelle  que  la  mine  de  fer  brune  ou  hépatique  dans 
fon  état  naturel  n'eft  point  attirable  par  l'aimanr ,  le  fer~s'y  trouvant 
a  l'état  de  chaux  mincralifée  par  l'acide  marin,  on  fera  peut-être  fur- 
pris  de  voir  que  cette  mi«e  »  expofée  feule  &c  fans  addition  dans  des 
vaiffeaux  fermés ,  ait  repris  affez  de  phlogiftique  pour  devenir  noire  & 
attirable  par  l'aimanr ,  ce  qui  annonceroir  un  commencement  de  réduc- 
Ûon  &  paroîtroit  contredire -le  principe  en  Chymie^  fuivant  lequel 
une  chaux  métallique  ne  peut  fe  réduire  fans  le  contaâ  immédiat 
d'une  matière  propre  à  lui  préfenrer  le  principe  inflammable  \  mais 
deux  réflexions  iuffiront  pour  éclaircir  ce  phénomène  j  la  première  eft, 
que  cette  mine  fe  trouve  à  l'état  falin  par  la  combinaifon  de  la  terre 
martiale  avec  l'acide  marin;  la  féconde  eft,  que  toute  fubftance  falit\e 
qui  fe  décompofe  donne  naiflance  à  une  matière  grafle  qui  dans  le 
cas  préfent,  luf&t  pour  reftituer  au  fer  la  quantité  de  phlogiftique 
néceflaire  pour  le  rendre  attirable  i  l'aimant ,  quoiqu'infut&fante  pour 
lé  faire  pafler  à  une  fufion  complette.  Ce  que  je  viens  de  dire  eft 
applicable  à  la  mine  de  fer  fpathique  qui  fe  trouve  auflî  dans  le 
même  cas. 

J'ai  fournis  aux  mêmes  expériences  la  mine  de  fer  brune  (  la  trol* 
fième  des  morceaux  décrits  ci-defliis)  qu^  parle  long  féjour  qu'elle  a 
fait  à  l'air  a  été  prefqu'entièrement  dépouillée  de  fes  principes  miné- 
salifans.  Voici  les  réiultats  qu'elle  m'a  fourni. 

f.  Cette  mine  réduite  en  poudre  n'offre  qu'une  très-petite  portion 
de  fer  attirable  à  l'aimant:  x.  Six  cents  grains  de  la  même  mme  ont 
perdu  par  la  calcinarion  à  feu  nud  71  grains  qui  répondeur  à  ii  livres 
par  qumtai  ,  &  ils  ont  pris  xxnt  couleur  rouge  foncée  comme  le  col- 
corhar ,  quelques  parcelles  devenues  noires  étoient  les  feules  qui  fuf- 
fem  atdrables  à  l'aimant  :  3.  Par  la  diftillation  fans  intermède  dans 
les  vaifleaux  fermés ,  cette  mine  a  perdu  dix  livres  par  quinral  &  n'a 
donné  que  de  très*légers  indices  d'acide  marin ,  mais  beaucoup  d'eau 
qui  fait  la  plus  grande  partie  du  déchet  que  cette  mine  éprouve  durant 


x^i       OBSERVATIONS  SUR  LA  PffTSIQDE, 

fa  calcination.  Ce  qui  reftoit  dans  la  cornue  ctoit  prefqu  en  entier  d*aii 
lougc  foncé  &  nullement  attirable  par  l'aimant. 

On  voit  par  la  différence  de  ces  produits  avec  ceux  mentionnes  ci- 
defliis ,  que  dans  cette  dernière  mine  la  plus  grande  partie  du  fer  étoit 
à  Tétat  a  ocre  ou  de  chaux  pure  :  elle  a  donc  perdu  par  des  altérations 
fucceflîves  non-feulement  le  loufre  qu'elle  conrenoit  dans  fon  état  primitif 
de  pyrite  martiale  »  mais  encore  une  portion  a(fez  confîdérable  de  l'acide 
marin  ,  qui ,  depuis  la  décomposition  du  foiifre  ,  lui  fervoit  de  miné- 
ralifateur  (i):  on  peut  aifément  diftinguer  fur  la  mine  même  les  par- 
ties qui  ont  éprouvé  cette  décompofition  totale  de  celles  qui  font  encore 
unies  à  l'acide  marin  :  ces  dernières ,  comme  je  l'ai  dit  »  font  d'un 
brun  rouge  &  les  antres  d'une  couleur  de  rouille  plus  ou  moins  jau- 
nâtre; celles  ci  palfent  au  rouge  brun  par  le  grillage,  celles-là  y  pren- 
nent une  couleur  noire  &  la  propriété  d'être  attirables  à  l'aimant. 

Toutes  les  mine^  de  fer  dues  à  la  décompofîtion  des  pyrites  mat*- 
ciales  par  la  voie  sèche ,  n'étant  que  ces  mêmes  pyrites  autrement  mo' 
difiées  ,  doivent  contenir  &  contiennent  en  effet  la  même  quantité 
de  métal  que  la  pyrite  dont  elles  tirent  leur  origine.  On  ne  peut  Hxer  au 
jufte  cette  quantité ,  puifqu  elle  varie  dans  les  diverfes  efpèces  de  py- 
rites Se  par  conféquent  dans  les  mines  formées  par  l'altération  des 
feuls  principes  minéralifans  de  ces  pyrites  :  cependant  on  peut  en  gé- 
néral évaluer  le  produit  des  unes  Se  dçs  autres  a  jo  ou  ^o  livres  de 
fer  par  quintal. 

Mais  une  différence  eflentielle  qui  fe  trouve  entre  la  pyrite  mar- 
tiale &  la  mine  de  fer  brune  qui  en  provient,  c'eft  que  cette  dernière  ^ 
quoiqu'elle  ne  fpit  pas  plus  riche  en  fer ,  efl  beaucoup  plus  avanta— 
geufe  à  traiter  que  la  pyrite  elle-même;  en  effet  ,  on  n'exploite 
guère  les  pyrites  martiales  pour  le  fer  qu'elles  contiennent,  à  caufe  de 
la  difficulté  qu'on  a  à  en  féparer  le  foufre,  Se  des  dépenfes  qu'entraîne— 
roit  la  longueur  des  grillages ,  dépenfes  donr  on  nepourroit  être  dédom*- 
magé  par  la  petite  quantité  de  ter  qu'on  obtiendroit  de  ce  travail  :  013 
fe  borne  donc  a  extraire  de  ces  pyrites  le  foufre ,  le  virriol  &  l'alun  9 
ou  bien  on  les  emploie  comme  fondans  dans  le  traitement  de  cer— 
caines  mines.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  pyrites  décompofées  ou  parve— - 
'  nues  au  nouvel  état  de  miije  de  fer  brune  ou  hépatique  :  alors  n'étanC 


Tf— ■*■— "-^^ 


(1  )  Lorfqu'pn  diffille  des  Mines  qui  font  parvenues  à  cet  état  de  d Jcompo{itioi)  , 
jon  ne  rcrire  au  lieu  d'acide  marin  qu'une  eau  légèrement  acidulé ,  laquelle  s*y  trouve  daa^ 
la  ptopoition  de  9  à  10  livres  parqaincal,  ce  qui  n*empêche  pas  ces  mines  d'étr^^ 
encore  allez  dures  pour  donner  des  écincelles ,  quand  on  les  frappe  avec  ie  briquer  ^ 
fciï  fans  douce  ceae  quantité  d'c^u  qui  les  a  fi^ic  appeUer  mines  froides  par  les  Mécal--^ 
lurgiftes  «  4c  pyrites  aqucufts  (  pyrites  aquofus  )  par  les  Minéralogides, 
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plus  mincTâlifées  par  le  foufre ,  mais  par  l'acide  matin ,  ou  du  moins 
-  ce  dernier  s'y  trouvant  encore  en  partie  avec  la  portion  de  mine  plut 
dccompofée  qui  eft  à  Técat  de  chaux  pure  ,  on  peut  les  exploiter  avec 
avantage  ,  puifqu'il  n'eft  plus  befoin  de  torréfadbion  &  qu'il  ne  s'agit 
que  de  leur  reitituer  du  phlogiftique  en  employant  les  rondans  con* 
venables  »  après  avoir  (implement  fait  pailèr  par  le  boccard  &  le  lavoir 
celles  de  ces  mines  qui  poutroieht  l'exieer. 

On  doit  dire  la  même  chofe  des  mmes  de  fer  fpathiques  qui  font 
aufli  minéralifées  par  l'acide  marin  ;  ces  mines  n  ont  befoin  d  être 
torréfiées  que  lorfqu  elles  font  mêlées  de  pycite  marciale  ou  cuivreufe« 
Lorfgu'elles  font  pures  &  fans  mélanges,  il  fuffit  de  les.  traiter  avec 


par 

à  peine  ont-elles  le  contaâ:  du  feu  qu  elles  décrépicent  3  deviennent 
noires  &  attirables  â  l'aimant  j  enforte  que  rien  n'eft  plus  aifé  que  de 
VaflTurer  de  la  préfence  du  fer  dans  ces  mines  dont  le  tiffu ,  la  forme 
&  fbuvent  même  la  couleur  n'offrent  rien  moins  que  lidée  du  mé- 
tal qu  elles  contiennent. 

La  plupart  d^s  Minéralogiftes  ont  eu  des  idées  fort  confufes  fur  la 
mine  de  fer  fparhique,  qu'ils  ont  vaguement  fait  reflembler  à  du  fpatli, 
ians  nous  apprendre  la  caufe  de- cette  reffemblance.  M.  Cronftedt ,  à 
qui  la  fcience  des  mines  doit  tant  d'obfervations  nouvelles,  ne  paroic 
pas  avoir  regardé  le  fer  fpathique  comme  une  mine  de  fer  propre- 
ment dite  ,  puifqu'il  lé  range  parmi  les  fubftances  terreufes  comme 
une  chaux  de  fer  unie  à  la  terre  calcaire  (1):  il  a  néanmoins  obfervé 
que  cette  mine  perdoit  par  la  calcination  30  à  40  livres  par  quintal  ^ 
&  qu'en  la  diftillant  ,  elle  laiffoit  échapper  des  gouttes  d'eau ,  qui 
peut-être ,  dit-il ,  contenoient  un  peu  d'acide  vitnolique  (i)  ;  mais  il 
réfulte  des  expériences  faites  en  dernier  Heu  par  M.  Sage  (  j  ),  que  c'eft 
Tacide  marin  &  non  l'acide  vitriolique  qui  minéralife  le  fer  dans  cette 
mine ,  &  ce  Chymifte  y  a  pareillement  obfervé  un  déchet  de  3  5  i  40 
livres  par  quintal. 

Quant  à  la  terre  calcaire  que  M.  Cronftedt  dit  être  unie  daiis  cette 
mine  à  la  chaux  du  fer,  je  n'en  ai  trouvé  nul  indice  dans  celles  qui 
font  à  l'état  parfait  de  fer  fpathique ,  car  la  calcination  la  plus  légère 
fuffit  pour  les  rendre  en  entier  attirables  à  l'aimant.  Il  y  a  donc  liecf 
de  prefumer  que  le  fpath  calcaire  ou  féléniteux  en  parlant  à  l'état  de 


■»i«Wi^p^pi^""""^««"— "iBB^f—^i"*»"— •■^■^^^«•■■«-w"*" 


^x)   Ttrra  caltttuea  marte  intinà  mistta  ^  induréUa,  Ccooft*  Mio.  $•  3e «  3^ »  If 

(1)  Ibîd.  $.30. 

(3)  Voyez  fes  Mémoires  cie  Cbymle» 

Tome XFJ. Part.  JL  ijio.  OCTOBRE.        K  k 
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fer  fpathîque  a  éprouvé  une  -dccompofictofl  tocaie:  ea  effet,  quoique 
la  forme  refte  la  même  ,  ce  n  eft  plus  un  fpath  calcaire  ou  un  fpacli 
félcniceux  combiné  avec  le  fer',  c'e(c  un  mixte  nouveau  qui  ne  fait  plus 
d'effervcfcence  avec  les  acides ,  &  allez  dur  pour  donnes  des  étincelles 
lorfqu  on  le  frappe  avec  le  briquet» 

C*eft  aind  que  les  fubftances  animales  pétrifiées  00  pyritifées  »  con* 
fervent  encore  leur  figure  primitive,  quoiqu'elles  foient  alors  enttète» 
ihent  dénaturées  &  converties  en  des  mixtes  qui  n'ont  plus  rien  de 
commun  que  la  forme  avec  ceux  qu'ils  nous  repréfentent. 

Je  polféde  plufieurs  morceaux  où  ce  palTage  du  fpath  calcaire  ou 
féléniteux  i  l'état  de  mine  de  fer  fpathique  eit  aifé  à  reconnoître  (x); 
mais  il  n'eft  pas  aifé  d'expliquer  la  manière  dont  il  s'opère  :  à  en  ju- 
ger par  ces  morceaux  ,  la  mine  de  fer  fpathique  doit  fon  origine  à 
un  fpath  pénétré  &  décompofé  par  le  fer  qui  provient  de  la  decom- 
po/icion  aes  pyrites  par  la  voie  numide  :  les  mmes  de  zinc  du  Comté- 
de  Sommerfet^en  Angleterre,  nous  offrent  un  pareil  exemple  de  la 
décomposition  du  fpa^n  calcaire  pyramidal ,  appelle  Dents  de  Cochon  , 
pour  paffer  à  l'état  de  calamine  olanche,  fans  que  la  forme  de  ce  fpatht 
ait  fubi  le  moindre  changement. 

En  un  mot ,  peribnne  ne  doute  aujourd'hui  de  la  -réalité  des  pétri>- 
ficacions  ,  quoique  nous  ignorions  encore  comment  le  pa/Tage  d*une 
fubftance  oHeufe  ou  ligneufe  à  une  fuhftance  pierreufe  a  pu  s'opqres 
fans  que  le  déplacement  de  toutes  les  motécuW  conftituantes  de  ce 
corps  ait  en  rien  dérangé  la  forme  qu'il  avoir  avant  cette  altération. 

Ceci  doit  faire  fentir  combien  la  connoiflànce  des  formes  propres' 
à  différentes  mixtes  peut  jecter  de  jour  fur  la  nature  de  ces  mixtes  , 
puifque  les  formes  nous   indiquent    fonvent    l'origine   de   certaines 
fubftances  ,  qui  de  tout  ce  qu'elles  poffédoienc  dans  un  état  antérieur  , 
n'ont  confervé  que  ce  feul  caraâère.  Envain  objeâeroit-ou  ^  que  k 
même  fbtme  étant  quelquefois  commune  à  des  corps  très-différens  en-» 
tr'eux ,  c'èft  un  caraâère  vague  &   illufoire  auquel  on  ne  doit  point 
s*arrêrer.  Cela  feroit  vrai  fi  pour  claffer   ces   corps  on  n'avoir  égard 
qu'à  la  forme  feule  \  mais  quant  à  ce  caraâère  on  joindra  leurs  au- 
ues  pro{MÎétés  diftinâives  y  telles  que  la  péfanteur,  la  dureté,,,  la  cou^ 
leur  y,  le  tiflii ,  &c.    on   ne  confondra  point  des  fubftances  qui  ner 
paroiâèiit  avoir  rien  de  commun  entr'elles  que  la  figure  exténeure;. 
on  fera    feulement   en  droit  d'inférer  de  cette  reiTemblance  (puif* 
qu'elle  eft  un  effet  conftant  de  la  nature  qui  ne  fait  rien  envain*/  01» 
que  l'une  des  deux  fubfbnces  tire  Um  origine  de- l'autre,  ou  q^'îL 
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exîfte  en  elles  un  principe  commun  qui  les  modifie  de  celle  ou  telle 
manière,  indépendamment  de  ceux  par  lefquels  elles  difFérent. 

La  mine  de  fer  fpathique  &  la  mine  de  içv  d*un  brun  rouge  ou  de 
couleur  de  foie  »  ne  font  pas  les  feules  qui  proviennent  de  U  décom- 
pofîtion  des  pyrites  marciales,  la  plupart  des  mines  de  fer  calciformes, 
j'entends  celles  qui  font' à  l'état  de  chaux  plus  ou  moins  pure,  en 
ibnt  également  des  réfultats. 

Si  ces  pyrites,  en  fe  décompofant  rapidement  par  la  voie  humide, 
fe  font  enflammées,  ou  fi  elles  ont  éprouvé  un  degré  de  chaleur 
afiez  confidcrable  &c  afiez  long-tems  continué  pour  donner  lieu  à  la 
difijparion  de  tout  l'acide  vitriolique  qu'elles  contenoient  ;  cet  acide 
s'en  étant  dégagé  fous  la  forme  d'acide  fulphureux ,  en  s'emparant  du 
phlogiftique  du  fer  contenu  dans  la  pyrite,  il  ne  réfulte  point  de  vi- 
triol y  mais  une  ocre  ou  terre  martiale  plus  ou  moins  rouge  &  très* 
atténuée  ^  qui  charice  par  l'eau ,  fe  dépofe  â  la  manière  des  (Ulaélites  &  ^ 
forme  les  mines  infiniment  variées,  connues  fous  le  nom  d'hématites. 

Mais  lorf^ue  les  pyrites ,  par  une  décompoficion  lente,  ont  pafié  à 
la  vitri  j.iation  ,  les  eaux  chargées  de  ce  vitriol  éprouvent  diverfes  ^ 
altération  ,  fuivant  la  nature  des  terreins  qu'elles  parcourent  ;  delà  les 
eaux  minérales  vitrioliques ,  alumtneafes  fie  fulphuc^u/iss  :  deU  les  mi^ 
nés  de  fer  limonneufes  ou  par  dépôts,  qui  font  fi  communes  dans  les 
couches  &  même  à  la  furhice  de  la  tetre. 

Ces  dépots^d'ocre  martiale  varient  beaucoup  dans  leur  .couleur  à  caufe 
des  différentes  terres  auxquelles  ils  font  unis  :  les  mines  qui  en  réful- 
tent,  étant  moins  pures  que  ThémaDte , font  aufii  moins  riches;  la  qua- 
lité du  fer  qu^elles  produifent  varie  fuivant  la  nature  de  la  terre  non 
métallique  ,  avec  laquelle  locre  marriale  étoit  mêlée  \  c'efl:  même  de 
la  qualité  de  cette  terre  non  métallique  que  dépend  la  fi^fibilité  plus 
ou  moias  grande  iits  mines  de  fer  par  tranfport.  Celles  qui  font  ' 
anies  i  une  terre  argilleufe  entrent  difficilement  en  fufion,  tandis  que 
celles  qui  font  mêlées  â  la  terre  calcaire  font  très-fufibles  :  c'efl:  la  railon 
pour  laquelle  on  mêle  ordinairement  ces  dernières  avec  les  premières 

rar  lew  fervir  de  fondant ,  &  à  leur  défiiut  on  emploie  pour  cet  objet 
caftijie ,  qui  n'eft  qu'une  terre  ou  pierre  calcaire. 
11  jiéfulte  de  tout  ce  qui  précède  :  - 

I.  Que  la  décompolition  des  pyrites  dans  le  fein  de  la  terre  nVrivje 
|>a$  feulement  par  la  voie  hpmide ,  comme  on  l'a  penfé  jufqu  a  ce  jour, 
mais  qu'elle  ù  fait  auffi  par  la  voie  sèche. 

a.  Qtte  la  mine  de  fer  brune  ou  hépathique  provient  4e  la  décom- 
pofitioa  des  pyrites  par  cette  dernière  voie. 

).  Que  cette  mine  préfente  par  le  grillage  &  la  didlllatîon  fans 
Éorermède,  les  mêmes  phénomènes  que  la  mine  de  fer  fpatique. 
4.  Qu'il  7  a  Ueu  de  croire  que  celle-ci  n'eft  qu'un  fparh  pénétré 
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Se  dccompofé  par  le  fer  qui  provient  de  la  décompoGtion  des  pyricesi 
par  1.1  voie  hiunide. 

)•  Que  ce  n'eft  point  le  foufre  pi  l'acide  vitrioHque,  mais  Tacide- 
marin  qui  minéralife  le  fer  dans  ces  deux  mines. 

6.  Que  Tune  &  l'autre  de  ces  mines  n  ayant  rien  ^de  fulpbureux  peu* 
vent  fe  réduire  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  torréfier. 

7.  Que  la  terre  rouge  du  fer  dans  l'hématite  n'eft  point  mincralifceî 
mais  à  l'état  de  chaux  pure ,  due  à  la  décompolition  rapide  &  la  dé« 
flagration  des  pyrites  par  la  voie  humide. 

8.  Enfin-que  la.  t^rre  martiale  jaune  ou  couleur  de  rouille  des  mines 
de  fer  limonneufes,.eft  un  des  céfultats  du  vitriol  &rmé  par  la  décom* 
iition  lente  de.  ces  pyrites. 

N«  B.  Ce  que  M.  Rome  Delide  appelle  acide  marin  dans  ce  Mémoire  n'eft  quer 
ITair  fixe,. comme  lui  &  M.  Sage  l'ont  reconnu  depuis. 


ESSAI  ET  DISSERTATION 

-  -    . 

Sur  un  moyen  k  employer  avant  quelques  Opérations  pour 

en  diminuer  la  douleur } 

Par  M.  Sa^ssard  ,  CkirugUn  Principal  de  f  Hôpital:  de  la  Charité  de  PàriSh 

l^'HoMME  n'exift'e  réellement  que  lorfque  fon  corps,  exempt  de» 
infirmit(?s  qu'il  peut  etluver ,  lui  fait  méconnoîrre  la  douleur.  Mais  . 
peut-il  fe*  flatter  de  parrourir  une  canière  un  peu  étendue,  fhns  que  des 
accidens  ,  que  la  ptuput  du  tems  II  ne  peut  prévoir  ,  viennent  trou- 
bler la  fércnité  de  fon  exiftence  ?  Quel  eft  rhomme  qui  n*a  pas  éprouvé 
cette  fenfation  défàgréable  que  Ion  appelle  douleur?  feirfation  qui  i  ce 
titre,  ne  peut  être  définie  \  m.iis  qui  a  différentes  nuances, &  qui,  quoi-* 
qu'abfolue,  parce  qua  tout  âge  elle  eft  douleur,  eft  Pelàtivement  plus- 
ou  moins  vive  a  raifon  que  Tarae  paroît  l  écouter  plus  attentivenienr  ^ 
ou  être ,  pour  ainfi  dire ,  fourde  à*  fon  aâiom 

Que  dans  l'âge  tendre,  qu'au  berceau  même  ,  Tenfant  par  îcs  cris,, 
par  fes  mouvemens  dénote  qu'il  foufFre,  nous  ne  pouvons  Juger,  qu'im- 
parfaitement de  Texiftence  de  fa  douleur;  car  quelquefois;  à  cet  âi>e  les 
annonces  de  douleur  ne  funt  fouvent  que  des  figues  de  befoins  qu'il  ne 
peut  déterminer  à  fe  procurer  que  par  ces  déinonftrarions ,  n'ay  nt  pas^ 
encore  Tufage  de  tous  (es  fcns.  Quoique  les  marques  de  dcniltur  ne 
foient  le  plus  fôuvenr  que  l'inftinâ:  qui  fupplée  à  rintelleft ,  il  n'eft  pas 
qu'il  neii  éprouve  de  réelles  ;  mais  les  fignes.  de  douleur  &  de  befoin 
éunc  commuas  »  on  l'es  confond  i  moios  que  l'agent  ne  foit  apparent. 
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Nous  acqùcrons  avec  la  perfeâ^ioir  de  nos  fens  les  m<^ens  d'en  diftin^ 
guer  les  befoins^le  commerce  de  la  focicté  nous  fournie  même  jufquaut 
moindres  connoifTances  de  détail  :  alors  les  dcmonftrarions  ne  font  plus 
équivoques ,  la  douleur  fc  montre  à  nud  ,  prefque  tous  les  fens  fe  réunif- 
fent  pour  la  déceler  ,  &  femblent  même  fe  liguer  pour  en  épier  le 
fiége  ,  1  étendue  ,  Taâion  ,  &  s'efforcent  de  la  dépeindre  chacun  à 
leur  manière  :  de  plus  les  membres  ,  par  certains  mouvemens ,  déno- 
tent rintentîté  de  la  douleur  ;  &  les  cris  ,  s^écendanr  avec  plus  ou  moins 
deforie^  font  comme  la  mefure  employée  pour  en  rendre  fenfibte 
le  rnllenciflement ,  ou  1  accélération  ^  c'eft  même  par  les  cris  que  la 
douleur  eft  le  mieux  exprimée  ;.  ce  (igne  eft  celui  qui  intéFelTe  le  plus, 
&  qui  porte  dans  Tame  -  de  ceux  gui  entendent ,  cette  pitié  qui  fait 
courir  au  foulr.gement.  Le  cris  eft  le  dernier  t^ort  que  la  nature  fait 
pour  publier  fes  fouârances ,  c  eft  celui  qui  a  plus  de  droit  fur  notre 
lenfibilité. 

Penduit  le  coucs  de  la  vie  les  fens  fubiffè^t  bien  des  vtiriatidns ,  ilt 
s'affoibliilent  .  diminuent  avec  1  âge  y  ou  par  quelques  indifpofitionsi 
11  arrive  mcme  que    nous  en  perdons  un  ,  U  perte  de  lun  entraîne^ 

Quelquefois  celle  d'un  autre,  ou  bien  le  diminue:  la  douleur  a  bietx 
es  degrés  différens ,  mais  elle  ne  s'ufe  jamais  au. point  que  Ion  puifle» 
efpérer  de  la  perdre  ;  toutes  les  parties  de  notre  corps  peuvent  en  être 
affeâ:ées,  ^î  1  on  peut  confidérer  la  douleur  comme  un  fens  particu- 
lier qui  exifte  en  nous»  &  ne  fe  développe  qu>à  certaines  époques  ,  il 
eft  l'ennemi  déclaré  des  autres  ,  leur  livre  à  chacun  des  attaques  r 
fans  affcûer  aucune  demeure  précife ,.  il  fiége  par  tout ,  pénèrre  jufque 
dans  les  plus  petits  retranchemens  :  il  les  aurres  fens  font  Te  bonheur 
de  la  vie  en  nous  procurant  la  jouiflance  d'objets  qui  ,  modifiés  de 
mille  manières ,  rendent  notre  exiftence  agréable  »  &  nous  en  font 
defirer  la  durée  \  la  douleur ,  au  contraire  ,  déprécie  Texiftence ,  altère 
les  aurres  fens ,  &  ne  leur  permettant  que  de  fe  plaindre  >  ne  nous^ 
les  lailfe  que  pour  faire  notre  malheur. 

Les  fens,  comme  miniftres  de  Tame ,  lui^  rendent  chacun  Un  compte?; 
fidèle  de  leuvs  départemens ,  &  en  reçoivent  la  volonté  qu'ils  exécu-/ 
tent  fans  tranfgrefler  le  defir  de  leur  tnaitre.  Sou<  ce  point  de  vue 
les  fens  dépendent  abfolument,  dans  leurs  répon^fes,  de  l'ame:  mais: 
la  douleur  eft  un  fens  plus  phyfique  ,  qui  ne  donnant  à  l'ame  que  dic 
défagrément,  ne  peut  en  avoir  leconfentement*,  &  fans  avoir  le  droir 
de  l'anéantir ,  elle  ne  lui  commande  en  rien.  Cependant  on  l'a  envi-- 
iagçe  comme  en  quelque  forte  fubordonnée  au  pouvoir  de  Tame ,.  ic 
on  a  donné  a  cette,  faculté  le  nom  de  courage..  Mais  on  ^tn  eft  fait 
une  idée  particulière ,  on  la  regardée  comme  un  bien- à  rarqnînrions 
duquet  tout  le  monde  pouvoit  prétendre.  Le  courage  eft  plus  à  nousi 
Mr'iL  aea  dépend^  c'eft  une  force  naturelle  qui  ne^  sac^iecc^  gas^^ 
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Se  qui  dûir  pliif  que  Ton  ne  ciok  au  degré  particulier  de  fenfibilicé. 
Pourquoi  ne  feroit«il  pas,  comme  la  caille,  la  beauté,  une  qualité  phy*- 
fique  que  nous  pofledons  indépendamment  de  notre  volonté ,  8c  des 
avanuges  defquels  nous  jouiHons  fans  participer  à  Tacquifition  ?  Le 
courage  en  mafquant  rimpreffion  de  la  douleur  ne  la  fait  pas  éva- 
nouir ,  le  phy (îque  n'en  eft  pas  moins  af&âé  ;  pour  peu  que  la  dou- 
leur foiic  de  durée  ,  ou  '  qu  elle  au^ente ,  le  couraM  fe  diflipe  ,  Se  la 
douleur  rentrant  dans  tous  fes  droits  paroît  avec  ion  appanage  ordi- 
fiaire.  Pour  ne  pas  être  fendble  à  la  douleur  ,  il  fkudroit  ceilèr  d'être  ; 
il  n*efl:  pas  même  dans  la  nature  de  la  cacher ,  puifque  ce  n'eft  qu*ea 
renonçant  que  l'on  peut  s  en  défaire*  < 

Les  fens  ont  des  ufwes  connus  que  le  moral  étend  dIus  ou  moins 
en  les  mettant  i  contribution*  La  douleur  feroit-elle  (ans  ufage?  on 
a  bien  de  la  peine  i  croire  qu  im  fentiment  auflS  défagréable  puiilè 
:etre  de  quelque  utilité.  On  ne  peut  cependant  fe  refufer  d'admet* 
tre  que  c*eft  par  elle  que  le  fiége,  ta  .nature  de  certaines  maladies  efl: 
connue  que  le  plus  fouvent,  fymptôme  de  maladie»  elle  la  conftitue 
quelquefois  feule.  La  douleur  femole  ne  nous  avoir  été  donnée  que 
pour  4»ous  mettre  i  même  de  mieux  foigner  notre  exijftence  en  nous 
rendant  plus  attentifs. 

L'état  horrible  dans-  lequel  jeue  la  douleur  eft  trop  cruel ,  pour  ne 
pas  exiger  de  foulagement;  aiiffi  de  tout  rems  les  perfonnes^  qui  fe 
ibnt  occ~upées  de  TArt  de  guérir  ont«elles  prefcrit  des  remèdes  qui  ten« 
dent  â  la  calmer,  ù  toutefois  ils  ne  la  détrutfent  pas  entièrement.  Les 
Livres  de  Médecine  fourmillent  de  recettes  qui  toutes  rempliflTent  le 
ibut  propofé.  L'Art  de  ce  coté  a  bien  mérité  de  la  part  des  hommes, 
mais  ne  pourroît-on  pas  efpérer  qu'il  portât  fes  vues  bienfaifantes 
vers  qn  moyen  qui  ,  pris  avant  les  opérations  Chirurgicales ,  pût  en 
^minuerles  douleurs? 

La  répugnance  prefqu*invincible  que  les  malades  oppo&nt  aux  opé- 
rations qu'ils  font  obligés  de  ùxhk ,  le  trouble  qu'éprouve  l'ame  à  Tar* 
fente  de  la  douleur ,  produir  dans  l'économie  animale  des  effc^  fur- 
îprenans.  Souvent  même  elle  fe  monte  à,  an  degré  de  fureur  tel , 
iqu'elle  méprife  la  vie  au  point  de  la  iàcrifier.  Si  une  fois  on  feréfonr» 
l'ame ,  i:pu|ours  fertile  à  le  faire  un  tableau  outré  des  chofes  défkgréa- 
Mes  j  n'entrevoit  qu'une  fuite  de  maux  toujours  difficiles  a  fupportec 
JEnfin ,  dans  cette  alternative  les  forces  s'épuiienr ,  ^  les  moyens  que 
la  nature  airoic  pour  fe  fuffire  s'atfbibliAènt.  Si  tous  ces  troubles  faot 
ime  fuite  nécefiaire  de  nofre  averison  pour  la  douleur,  cher(;hQn$  i 
les  didiper ,  voyons  s'il  n'exifteroir  pas  nu  moyen  qui  pût  étoufier  ou 
bien  alloupir  ce  fentiment  naturel.  Quoi  !  l'analoeie  ne  nous  montn»- 
«-^le  pas  la  conduite  qu'on  peut  tenir  ?  Puifqu'if  eft  évident  que  dct 
douleurs  irîoleates  telles  ^ue  cielles  de  coliques  3  de  cancers  êc  outiw 
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fane  ap^ifées  8c  même  décruires  par  Pudige  des  narcotiques ,  qui 
eft-ce  qui  eoipechecoit  que  l'on  ne  (k  prendre ,  avant  la  plupart  de 
nos  opérations  ,  un  narconque  donc  la  dofe ,  appropriée  à  1  âge  Se  ao. 
cempéramenc  des  perfonnes ,  meneroic  au  bouc  d'un  cerc^n  cems  au 
fommeil ,  &  en  évanouiflanc  la  fenfibiltcé  des  parcies ,  pourtoic  dans 
certains  cas  éluder  la  douleur  Se  dans  d  aucres  la  diminuer  &  la  cendre 
fupporcable. 

Le  fommeil ,  cet  étac  neutre  dans  lequel  lame  femble  aband<mnex 
le  corps  d  lui-m^me ,  pouvanc  être  procuré  ,  on  éloigne  les  réflexions 
ibmbres  Se  rriftes  qui  fonc  inévitables  lorfque  lam^ ,  ne  perdant  au^ 
cuns  de  fes  droits  ,  eft  préfente  à  la  douleur.  Llmpreflîon  des  corps 
2i*eft  cranfmife  à  l'ame  que  par  les  nerfs  »  mais  le  même  moyen  qui 
provoque  le  fommeil  ne  peut-il  pas  les  tromper  au  point  de  les  ren- 
dre fourds  à  k  douleur.  Dès- lors  tes  obftacles  que  la  fenfibilité  dcter^ 
mine  feront  bien  diminués  y  s'ils  ne  font  entièrement  levés  :  enfin  Técac 
qu'amène  lufage  du  >noyen  que  je  propofe ,  paroîc  être  le  moment 
commode  &  defiré  pour  faire  certaines  opérations. 

PuilTe  ce  moyen  en  jettant  un  voile  fur  le  moment  de  certaines 
opérations  en  diminuer  la  cruauté,  &  par-U  les  malades  Se  les  traitans 
y  trouveront  leurs  avantages.  Puidè ,  enfin ,  ce  moyen  remplir  les  vues 
que  je  me  fuis  propofées  &  et  ce  de  quelque  utilité! 

1  I  — i— — ■■!    ■         ■■■  I  ———■■— —Il    I     .JM I    ■     ■  Il     I       I      I  t 

DESCRIPTION 

Dq  Pont  d'Arc ,  en  Vivarais ,  fuivie  de  quelques  conîeûures 
fur  la  formation  de  ce  Pont  &  d'un  petit  nombre  de  Remar- 
ques fur  les  effets  de  Teau  ^ 

Par  M.  GiR>uiD ,  DoSatr  en  Médiùnt  ^  Intendant  des  Eaux  Minérales 
de  Bagnols  &  de  Saint^Laurent  j  Carre/pondant  de  U  Sociké  Rcyah 
des  Sciences  de  Montptllicu 

VX  ANS  cette  multitude  &  cette  variété  d'objets  que  n0ds  préfen^ 
tçm  les  Ëlémens.,  les  Météores  Se  les  trois  Règpes  de  la  nature ,  il  ta 
eft  qui  peuvent  paroître  moins  importans  au  premier  coup-d'oeiL  Néan- 
mains  u  on  les  examine  de  près,  on  y  tronre  un  certain  caraâère  de 
£ngularité  »  ou  je  ne  lais  quelle  empreinte  d'antiquité  &  de  gcan^ 
dwr>  qui^  eu^attacbant  l'efprit  >  peut  quelquefois  donner  lito  â  de» 
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difcuflions  relatives  aux  progrès  de  la  Phyfique ,  faire  naître  des  vues  ; 
ou  du  moins  rappeHer  &  confirmer  des  vérités  utiles.  Tel  eft  celui  donc 
je  vais  parler. 

Ce  quôn  nomme  le  Pont  d*Arc,  fur  la  rivière  d'Ardeche,  prèsdt 
la  Gorce ,  dans  la  paroifTe  de~Valon»  offre  un  phénomène  digne  de  la 
curioiîté  des  Voyageurs  Se  do  Tattention  des  Phyficiens.  Ceft  un 
bloc  énorme  d'une  efpèce  de, marbre  gris  mêlé  de  parties  hétérogènes, 
ouplutôr  c'eft  une  roche  calcaire  entre-mêlée  defubftancesfablonneufes, 
qui  paroît  n'avoir  été  autrefois  qu'une  niade  continue.  Les  eaux  de 
rArcîeche,  xjue  cette  digue  naturelle  retenoit,  forcées  de  fortir  de  leur 
}ir,fe  répandoient  en  forme  de  lac  autour  de  ce  rocher,  comme  fur 
tout  le  territoire  voifin  ,  où  Ton  trouve  encore  beaucoup  de  fable  6c 
de  caiHoux  roulés ,  quoique  ce  foit  ici  le  Trapus  ou  canton  calcaire. 
Cependant  ces  eaux  minoient  peu-à-peu  le  rocher  lui-même,  &  c*efi: 
ce  qui  a  produit  l'arcade  qui  nous  occupe.  £lle  a  trente  toifes  de  lar- 
geur Air  quinze  ou  dix-huit  de  hauteur  ^  le  maflSf  qu'on  voit  au-def« 
îus  de  l'arceau  ayant  quinze  toifes  d'élévation  perpendiculaire  fur  huit 
i  dix  de  largeur.  Les  deux  montagnes  oppofées  fervent  de  fondement 
i  ce  pont.  11  y  a  des  crevalTes,  des  cavités  dans  l'intérieur  du  roc, 
foit  dans  la  partie  qvii  forme  la  voûte ,  foit  dans  celles  qui  tiennent 
lieu  de  culées.  La  partie  fupérieure  de  cette  efpèce  de  maçonnerie 
natureile  fut  endommagée  dans  le  tems  des  guoftes  civiles.  Mais  on 
l'a  réparée  en  fubftituant  deux  pièces  de  bois  aux  quartiers  de  rochers 
<jui  en  avoient  été  enlevés.  Les  poutres  phcées  honfontalement  rem- 
plirent le  vuide  qui  pouvoir  avoir  fept  à  huit  pouces  de  longueur. 
Cette  brèche  ainfi  réparée  s'appelle  dans  le  pays  le  Pajfage  de  la  Barre. 
Quoiqu'en  cet  endroit  le  haut  du  pont  foit  allez  fcabreux  ,  les  chèvriers 
ne  iaiflent  pas  <]ue  d'y  pafler  légèrement  de  nuit  comme  de  jour.  On  a 
beaucoup  écrit  fur  le  pont  du  Gard  &  celui  du  Saint- Efprit ,  ch.ef- 
d'œuvres  de  Tinduftrie  humaine  j  mais  je  np  fâche  pas  que  per^nne  eue 
parlé  avanjc  M.  de  Genffane  de  notre  arche  conftruite  par  la  nature,  &» 
û  l'on  peut  s'exprimer  aind^  par  voie  de  deftradHon.  Cet  habile  Mi* 
iiéralogifte  n'en  dit  même  qu'un  mot  en  paflànt  dans  im  de  fes  der- 
niers ouvrages  (i).  ' 

Il  exifte  des  ponts  naturels  ,  que  l'eau  a  formée  par  incruftatîoti , 
par  le  fédiment  que  Iaiflent  tous  les  jours  des  fources  terreufes  fur  la 
fuperficie  des  corps  qui  fe  rencontrent  dans  l'efpace  qu'elles  par«- 
cdurent.  Tel.  eft  entr'autres  celui  de  Saint- Allyre  dans  un  des  faux- 
4>ourgs  de  Clertnont  ^  en  Auvergne  (2)  ;  mais  nous  Ji'en  comioiflons 

•  1    ■  .    J     ■■"       "J  1. 1  I  mil         II     1   ji!    ■         II.  ■■   f    I       I.   I     .         ■!  Il  I 

(i)Hift.  Nat.  de  la  Pro.y.  du  Languedoc,  &c.  T!  î ,  p.  I7S. 

^9>)  Voyez  la  Minérialog.  de  Yalkrius  ^  celle  de  M.  Yalmooc  de  Bomare  fur  les 

point. 
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point  y  dû  moins  d'auflS  régulier  que  le  pont  <î*Arc  ,  dont  la  formation 
pue  être  àtttibuée  au  choc  8C  au  frottement  dune  rivière  contre  un 
rocher  placé  fur  fon  paflage  ,  comme  celle  de  notre  arche.  Cetie  curio- 
fité  paroît  une  merveille  aux  yeux  du  peuple ,  qui ,  pour  lordinaire , 
met  au  rang  des  prodiges  tout  ce  qu'il  ne  conçoit  pas.  Pour  Thom- 
me  éclairé  ce  n'eft  qu'un  fait  de  la  nature ,  fait  à  la  vérité ,  fingu- 
iie  ,  rare,  mais  non  pas  unique  &  qui  peut  fe  renouveller  partout 
où  Ton  fuppofera  les  mêmes  circonftances  :  ainfi  Ion  voit  à  Bayonnè 
iin  rocher  percé  par  les  eaux  de  la  mer  qui  padent  pat  Touverturd 
qtfélles  ont  pratiquée.  Je  tieiis  cette  obfervation  du  favant  M.  Guet- 
Card.  La  Nouvelle  Zélande  offre  deux  phénomènes  du  même  genre. 
MM.  Banks  &  Solander  les  virent  en  17V9  (i).  On  remarque  encore 
i  -une  demi-lieue  du  Pujren  Vélay  ,  vis-à-vis  du  Château  deChadrac, 
un  rocher  confidérable  fur  la  rive  droite  de  la  Loire,  quia  fouffert. 
Bne  pareille  décompo(kion  à-peu-près  dans  la  partie  moyenne  de  foo 
angle  Taillant.  Les  «aux  du  fleuve  ont  rongé  ic  diflbus  les  veines  les 
moins  folides  de  ce  roc  ,  dans  toute  fon  épaifTeur ,  qui  eft  d'environ 
90  pieds.  L  ouverture  préfente  un  atc  aflez  irrégulier  ,  fous  lequel 
•eux  hommes  peuvent  pafler  de  front  d*une  extrémité  à  1  autre ,  en- 
iorte  que  ce  conduit,  ou  cette  efpèce  de  grotte,  peut  avoir  quatre: 
pieds  de  largeur  ^  cinq  de  Jiauteur.  Le  cocher  eft  de  nature  calcaire 


«■■■■■..■■«■iMpaiMi«aa««^*Ba"«aBi^.HM**«*>**M".*i^"**^i*i*>V^    , 


Incruftations  calcaires  &  félénitieufes.  Voyez  le  Pidîonn.  de  Chymie  de  M.  Macquet 
far  les  eaux  d'Arcueil  auprès  .de  Paris,  les  coucrédons,  p^erificacioos  &  ftalaâices 
icalcaires  arc.  Eau. 

'  »Xi)  Le  14  Odobre  17^9»  MM.  Banks  &  Solander ,  en  avançant  dans  une  vallée 
19  donc  les  collines  écoient  très-efcarpées  de  chaque  côté ,  appcrçurenc  toat-à-coitp 
«•  une  curioficé  nacurelie  ciès-excraordinaire.  C'étoic  un  rocher  troué  dans  route  U 
«  profondeur ,  de  manière  qu*il  formoic  une  arcade  ou  caverne  éconnanre ,  d'où  Toa 
M  découvroic  la  mer.  Cecte  ouvercure»  qui  avoic  77  pieds  de  long,  17  de  large  8c 
M  4  5  de  haut ,  préteocoic  une  partie  de  la  baie  &  des  collines  de  l'aurre  côté  qu'on  voyotc 
•»  à  travers.  Ce  coup-d'ail  inattendu  produic  un  effet  bien  fupérieur  à  toutes  les  inven- 
étions  de -1*Ak  ,  (  Voyage»  de  Banks  &  Solander.  Voyages  de  Jacques  Cook ,  liv.  »» 
ai  cbap.  U ,  pspge  .$0  du  Tom,  |  »  de  Tédic  in  4.  ) 

M  Le  la*  NoveÂibre  17^^»  nous  débarquâmes  près  d'au  petit  Vrllage  donc  la  firua* 
•>  tîpn  ètoic  la  plus  pitiorcfque  qu'on  puiiTe  imaginer.  Il  etoic  cooftruit  fur  un  petit 
»  rocher  détaché  de  la  grande  terre  &  environné  d'eau  à  la  haute  marée.  Ce  rocher 
»  ^oic  percé  dans  toute  (à  profondeur  par  une  arche  qui  en  occupoit  la  plus  grailde 
a»  partie.  Le  fommet  de  l'arche  avoic  ^60  pieds  d'élévation  perpendiculaire  au-delfus 
■0  de  la  furface  de  U  mer ,  qui  couloir  à  cravers  le  fond  à  b  marée  haute  :  le  hauc 
itdu  rocher  aq-^elfus  de  l'arche  écoic  fortifié  de  palIilTades  à  la  manière  du  pays  5 
M  mais  Tefpace  n'en  étoic  pas  a£kz  valle  pour  contenir  plus  de  cinq  à  fix  mai&ns  » 
M  (  ibid,  page  ii«,.  )  «. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  la  figure  de  ces  deux  rochers  troués.  Ces  vues  fonr 
fioguljér^j^cm  pi^torpfqt^s. 

Tome  XFI ,  Paît.  IL  i7«o,  OCTOB  RE.      L  1 
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&  friable  ^  cef  qui-  rend  le  phénomène  moins  farprenant.  LoFfatie  Te'-* 
eaux  fonc  bafTes  ,  la  cçlonne  qui  traverfe  le  canal-,  écanc  moindre 
laiffe^  la  parcie  fupérieure  de  l'entrée  de  Tacqueduc  i  diécouvert.  On- 
nous  a  aUuré  qu'il  fe  trouvoic  bien  d'autres  exemples  de  femblables* 
concavités  le  long  de  la  Loire.  Si  l'Angleterre  a  tenu  aunefois  au  con- 
tinent ;  le  dépériÏÏement  dés  terres  &  des  rochers ,  eft  en  partie  l'efFer 
des  eaux  qui  ont  par*là  cceufé  infenûblement  le  canaP  de  la  Man- 
che. 

Le  fennmenc  que  nous  avons  propofé  fur  l'a&ion  de  l'eau  commet' 
caufe  productrice  du  pont  d'Arc  j  diffère  beaucoup  de  l'opinion  que 
la  plupart  des  habitans  du  pays  en  ont  conçue.  En  général  ^  ils  ont  de 
la  peine  à  fe  perfuader  que  la  vélocité  3  la  force  ,  la  vertu  diiïolvante- 
d'un  courant  d'eau  dirige  concre  une  roche  compofée  de  fable  &  dé 
xerre  calcaire  ,,  aient  été   capables  de   produire   une  excavation  aufll< 
grande  que  celle  dont  il  s'agit.  »  Il  faut ,  difent-vls»  que  cette  made* 
>f  pierrçufe ,;  un  peu  briféè  vers  fon  milieu  &  par  le  bas>  air  été  autre*» 
y%  fois  fufpendue  fur  un  amas  de  fahle  que  le  courant  de  l'eau  aura- 
t%  entraîne  \  il  ny  a  pas  apparence ,.  ajoute  t-on  ,  que  la  rivière  ait  ja- 
s»  mais  paflé  au-deffus  du  coc   ni  même  qu'elle    foie  montée  jufqu'àî 
s^'Ua  certain  niveau    Ainfi  cette  maffe  appuyée  latéralement  fur  d  aa- 
^  très  roches  y.  aura,  laiflc  un  vuide  w^s  la  partie  moyenne  inférieure»: 
9>  tandis  que  l'eau  .  dans  fon  paflage  ,  aura  contribué  à  rendre  un  pea^ 
»  plus  concave  la  premit  re  échancr^ire  du  même  rocher  «i- 

Mats  y:  i^.  ce  Ht  de  fable  placé  fous  le  milieu  du  roc  n'explique  point- 
la  forme  de  larche  :  i"^.  Si  les  eaux  ont  produit  une  petite  courbure 
dans  un  tems  donné,  pourquoi  ne  pourroient-elles  pas  à  la  longue 
avoir  opéré  l'excavation  en  entier  ?  5®.  Qui  fait  à .  quelle  hauteur  lont 
fDontées  les  eaux  ou  plutôt  de  combien  elles  ont  abaifle  le  terrein 
en  creufant  les  vallons  ?-  Qui  fait  à  quelle  profondeur  a  été  antienne- 
ment  la  bafe  du  rocher  dans  le  fèin  de  la  terre  f  L'hiftoire  du  globe 
iious  apprend  qu'il  a  fouflFert  des  changemens  très-confidérabies,  fur* 
tout  par  les  alluvions ,  les  attériifemens  ou  les  dégradations.  Les  pluies  » 
la  fonte  des  neiges,,  le  froid  &  le  chaud  minent  les  bancs  des  rothes». 
les  font  éclater,,  les  féparent  &  lés  détachent  les  uns  à&h  autres,  en* 
forte  que  leur  propre  poids  les  fait  fouvenc  culbuter.  Les  ravines,  les 
lavanges  \  les  tourbillons  ,  les  premblèmens  de  terre  ,,  les  volcans  pro» 
fettent  ou  entraînent  de  tems  en  tems  des  pierres  ,.  des  fubftances  ter-^ 
teufes  ,  des  rochers  ,  des  laves ,  du  haut  des  monraenes  jufqu'à  leur 
bafe  &  plus  loin  Les  tonens,  les  rivières  &  les  neuves  emportent 
une  grande  quantité  de  gravier  ,  de  limon  ,  de  cailloux  non  feulement 
du  fommet  &  de  la  croupe  des  montagnes,  mais  de  toutes  les  couches 

3 ui  bordent  leurs   rivages.  Ces    matières   entraînées,  haulïent  les  lits- 
es  rivières  ^  forment  des  coudes^  Qc  des  îles  y  ruinenc  le   &>nd  des 
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iraltées.  Lei  corps  les  plas  légers,  emportés  dans  la  mer ,  y  encaflenc 
4es  bancs  de  fable  ,  des  barres ,  fur-couc  à  remboachure  des  fleuves  On 
'  connoîcles  dépôts  du  Nil ,  ic  c*eft  aux  matières  chariées  par  le  Rhône  que 
font  dûs  les  attétiffemens  des  côtes  du  Languedoc.  Cependant  la  rapi- 
dité de  I*eau,  creufe  ailleurs  de  plus  en  plus  les  caoauxx]u*elle  parcoure, 
4cgrade'  Se  abaifle  le  fol ,  crée  de  nouveaux  vallons  qui  deviennent  plus 
ou  moins  fertiles  fuivant  la  nature  des  dépôts  que  les  eaux  y  laiilîenC) 
ou  les  ravages  qu'elles  y  font.  Les  lits  des  rivières  n'ont  donc  pas  écé 
anciennement  &  partout  aufli  bas  qu'on  les  voit  aujourd'hui  ni  le  terrein 
au  même  niveau.  Notre  rocher ,  quoiqu'on  en  dife,  a  donc  pu  être  expofé 
i  laâion  des  eaux  de  l'Ardèche  ;  il  a  pu  ètie  en  partie  décompofé  6c 
ouvert  à   la  hauteur  que  préfente  fôki  arcade  a&uell>e« 

Pour  peu  qu'on  réfléchiife  fur  les  eâfets  de  l'eau  ,  qui  font  peut-être 
^encore  plus  extraordinaires  que  ceux  du  feu  ;  (\  Ton  confidére  princi- 
paiement  fa  manière  d'agir ,  quelque  lente  &  médiocre  qu'on  la  fiip- 
pofe  fur  les  animaux  ,  les  végétaux  5c  les  minéraux  les  plus  folides , 
&  qu'on  fafle  attention  à  fes  divers  ufages  dans  la  Phyfique,  laChy- 
mie,  l'Agriculture,  la  Médecine ,  les  Artsj  on  ne  fera  pas  fupris  que 
quelques  Philofophes  aient  regardé  cette  partie  de  la  matière  comme 
le  premier  principe  des  chofes.  Pourquoi  ferions-nous  donc  étonnés 
que  le  courant  d'une  rivière  profonde  &  rapide  ,  ait  pu  ,  à  longue , 
ouvrir  le  pont  d'Arc  par  la  propre  force  de  les  eaux ,  par  la  conrinuicé 
4^  fon  poids  ,  de  fon  impuldon  &  enfin  par  fon  aftion  difTolvance  ? 
iLes  Chymiftes  favent  que  le  fluide  aqueux  a  la  propriété  de  s'unir 
avec  les  pierres  à  chaux  &'de  les  dëcompofer  ;  ou  du  moins  de  rom- 
.  pre  le  nœud  d'aggrcgation  de  leurs  molécules  intégrantes.  Ce  fluide 
n'eft  pas  borné  â  diflbudre  les  terres  calcaires  ,  il  devient  aufli  le 
menftrue  des  argilles  »  des  terres  fél6iiteufes,  de  celle  qu'on  appelle 
vitrifiabte  ^^  même  des  fubftances  métalliques  qu'on  foupçonnoit  ne  '  • 
pouvoir  être  difloutes  que  par  les  acides.  Delà  le  danger  des  vaif- 
laux  de  cuivre  ,  d'étain  &  de  plomb ,  dont  l'ufage  eft  fi  familier  dans  nos 
contrées;  delà  les  trembiemens  qu'éprouvent  les  enfans  qui  ont  bu  de 
l'eau  dans  laquelle  on  avoit  £xit  bouillir. du  mercure.  De  ces  obfer- 
varions  &  expériences  n'eft-on  pas  en  droit  d'inférer  que  notre  rocher 
â  pu  fubir  une  diflbhition  de  la  part  des  eaux  de  l'Araèche  \ 

Mais  quelle  longue  fuite  de  fiècles  n'a-i-il  pas  fallu  à  la  nature  pour 
£dre  une  œlle  brèche  à  un  bloc  de  marbre  de  ce  volume  &  a  une 
pareille  dureté?  &c  combien  plus  de  ceins  encore  n'auroit«elle  pas 
employé  >  fi  le  niortier  qui  compo£î  1«  toc  de  cette  efpèce  de  pont  » 
eût  oppofé  à  i'aâion  deftruâive  de  l'eau  ,  la  céfiftMice  que  lui  oppo«- 
iènt  les  pierres  à  feu  ,  les  qu^tz,  les  granits  Amples  >  Ueft  vrai  que 
fi  l'on  fuppofe  les  cavkés  internes  du  corps  &c  des  culées  de  ce  pont  » 
antérieurs  i  la  graQde  ouverture  de  l'arche ,  celle-ci  fe  feroit  faite  avec 
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moins  de  lenteur»  Mais  on  a  quelque  raifon  de  croire,  que  ces 'cre* 
vaffès  intérieures  foîent  elles-mcmes  louvrage  de  L'eau,- &  une.  fuite  de 
cette  loi  d'hydroftatique ,  en  vertu  de  laquelle  lés  fluides  preiTent' en 
tout  fèns  &  agiffent  dans  toutes  les  direûions  \  enforte  que  les  pre- 
miers fegmens  du  rocher  ayant  été  une  fiais  enlevés,,  l'eau  aura  exerce 
fa  puifiance  de  tous  côtés  &  produit  les  cavités  foit  latérales  oa  Tupc* 
rieures  ,  en  mcme-tems  que  l'ouverture  direéle  fe  formott,- Suppote»- 
roit-on  que  cette  arcade  ait  été  creufçe  ,  peu  après  que  la  nier,  qui 
avoir  pris  la  place  de  la  terre,  s'en  fut  retirée  &  quand  les  iiiancres 
terreftres  avoient  beaucoup  moins  de  confiftance  qu'elles  nen  ont 
aujourd'hui  ?  Dans  cette  hypothèfe  ,,  l'origine  de  l'arche  feroit  bieiv 
ancienne  &  auroit  fai^s  contredit  exige  beaucoup  moins  de  travail  ^ 
une  grande  partie  du  contour  du  rocher  s'étant  defféchéc  &  condenlce. 
à  l'air  tandis  que  Cl  bafe  &  fa  hauteur  moyenne  fe  trouvoient.  fans 
cède  battues  par  le  courant  de  l'eau. 

N.  B.  Pour  avoir  une  idée  complette  fur  le' pont*  d'Arc  nous  joi- 
gnons ici  la^  lettre  fuivante, 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE: 

Sur  le  Petit  d^jércyên  Vivarais ,  adreffcc  à  iW.  MoNGsr- 
Vaîné  y  Chanoine  Régulier,  Garde  du  Cabinet  d^  Antiquités: 
&d^HiJioire  Naturelle  de  Saintc-Géneviève  ; 


Par  M.  VAbbe  Gikaud-Soul avie.. 


Mon 


SIEUR, 


J'ai  l'honneur  de  vous  faire  psirf  des  découvertes  que  |è  viens  àt 
faire  récemment  fur  le  pont  d'Arc  J'ai  parcouru- le  Vivarais ,  mes 
manufcrits  à  la  main  j  pour  obferver  encore  nos  tableaux  phyfi* 
ques  &  les  comparer  à  mes  defcriptions^  j -ai  reconnu  encore  mieux- 
l'origine  de  ce  beau  pont  naturel  oue  j'avois  déjà  décrit  ;  *&  je  l'aurois 
ajoutée  à  ma  defcription^  fi  MM.  les  Commiflaires  nommés  par  l'Aca- 
démie n!avoient  paraphé  moft  Ouvrage  qui  s'imprioioit  a  Nifmes,  &> 
qui  fera  mis  en  vente  dans  peu  de  jours. 

J'avois  déjà  apperçu  ,  en.iy^p,  lorfque  je  vis  ce  beau  monument, 
pour  la  première  fois ,  que  la  nature  feule  n'avoir  pu  façonner  avec 
tant  de   géométrie  cette   efpèce  de  montagne  perforée ,  k>us  laquelle 
coule  l'Ardèche,  rivière  majeure  navigable,  Ôc  j'avois  décrit  cette  vue. 
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âS>peu  près  dans  les-  termes  que  voiis  pouvez  vérifier  dans  le  Totne 
premier  de  moi^  Ouvrage ,  pages  98  &  fuivances. 

^  Deux  montagnes  lervenc  de  fondement  &  de  force  culée  à  cet 
n  édifice  ^  ouvrage  majeftueux  qui  s  élève  au  deiTus  des  eaux  près  de 
f>  deuit  cent  pieds  y  8c  qui  eft  formé  d  une  roche  calcaire.  • .  •  L  oo^ 
19  verture  de  ce  ponc  offre  une  vouce  la  plus  hardie  peut-être  qui 
9>  exifte  dans  le  monde  :  elle  eft  haute  de  90  pieds  depuis  la  clef  juf- 
*r  qp'au  niveau^  moyen  de  la  rivière ,  &  fa  largeur  prife  d'une  pile'  â 
»  l'autre  vers  le  fondement  eft  de  16}  pieds  «• 

Cette  voûte  étonnante ,  le  fardeau  qu'elle  porte  ^  fon  élévation  per- 
pendiculaire,  un  ancien  lit  voifin  plus  aifé  à  parcourir  que  cette  voûte 
étroite ,  la  hardietTe  de  ce  monument  obfervé  dans  fa  totalité ,  m'avoienc 
fait  préfumer  que  la  nature  feule  n'avoit  pu  opérer  tanr  de' géométrie' 
qui  fuppoferoit  des  vues  profondes  en  Àrchiteâure  >  &  j'ofai  croire 
que  les  eaux  ayant  miné  la  montagne,  l'homme  les  avoic  fécondées 
pour  en  former  un  pont. 

Des  recherches  ultérieures  viennent  de  confirmer  mes  vues,&  j'ai 
trouvé  des  pierres  milliaires  Romaines  avec  leurs  infcripcions  dans  le 
voifinage  :  cette  découverte  eft  même  d'autant  plus  intéreifante  pout 
Tes  Amateurs  de  l'Antiquité ,  qu'il  ne  reftbit  aucune  preuve  de  l'exif- 
cence  d'une  voie  Romaine  dans  nos  contrées  moncagneufes  y  l'Itinéraire 
d'Antonin ,  ni  les  Compilations  de  fiergier  ne  nous  en  donnant  aucune- 
idée. 

Cette  voie  de  Pempire  pafloit  de  Nifmes ,  célèbre  colonie  Romaine,* 
vers  la  nation  Helvienne ,  aujourd'hui  le  Vivàrais ,  &  le  chemin  étoit 
prolongé  jufqu'à  Vagrtas  où  fai  trouvé  la  première  pierre  milliaire^ 
qpi  fert  de  bafe  à  une  croix  champêtre.  De  Vagnas  elle  pafloit  ver» 
le  ponc  d'Arc  ,  elle  fuivoit  le  rivage  de  TArdèchè  paflTant  vers  Ruoms- 
où  j'ai  trouve  une  féconde  pierre  millîaire;  elle  s'avan'çoic  enfuite  vers 
Pradon  où  fe  voit  une  troifiètne  colonrte  femblable  :  la  voie  s'approchoit 
enfuite  d'Albe  notre  ancienne  Capitale  ,  &  où'aboutiffbient  les  voies 
de  Lyon ,  Vienne ,  &c.  puifque  j  ai  trouvé  encore  au  Château'  de-" 
Joviac  une  autre  pierre  milliaire.  . 

On  lit  cette  inicription  dans  celle  de  Ruoms  :- 

IMP.    TITO 

AELIO.     HA 

DRIAN.    AN 

TON  I  NO. 

AUG.  PIO.  P.P.   TRIB.  POT.^  Vn.  C0&-  llï 
M.  P.  y  h 
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Vous  voyez  »  M. ,  qae  fHiftoire  Civile  nous  donne  ici  des  éclairais 
femens  fbr  THiftoire  Naturelle.  Le  ponc  d'Arc  n'eft  point  entière* 
ment  louvrage  de  Teau »  comme  le  vulgaire  le  croie  dans  notre  Pro^ 
yince.  Vl^omme  a  exercé  {qs  calens  fur  cette  énorme  roche  calcaire» 
&  ce  monument  eft  très-digne  de  la  grandeur  des  Romains. 

J'ai  l'honneur  d'être^  &cc* 

mmammmmmmmÊÊHmmÊÊÊÊamÊammmtÊÊmmÊÊmmÊmÊKÊÊmmmÊmÊmmmmÊmtÊmÊÊÊÊmmmÊÊiÊmÊÊÊÊ^ 


SUITE    DES    PRODUITS 

pes  Volcans  ^  confîdérés  chyxniquemcnt  \ 

.  far  M.  Bergmai^.  (i) 

Produits   Métalliques. 

JUiES  métaux  qui  fe  trouvent  ordinairement  dans  les  Volcans,  3c 
dont  nous  avons  déjà  examiné  pIuGeurs  ,  font  ou  calcinés  »  ou  fcorihés, 
ou  minéralifés  j  à  peine  s'y  en  trouye-t-il  aucun  liquéfié  &  dans  fon  état 

naturel. 

(A)  Le  fer  qui  fe  trouve  prefque  p^r-tout  dans  les  enveloppes  de 
la  terre ,  fe  prouva  m^lé  plus  ou  moins  dans  les  produits  voUaniques  , 
comme  je  l'ai  précédemment  indiqué.  J  en  ai  même  déterminé  U 
quantité. 

(B)  Le  cuivre  fe  trouve  rarement  dans  les  laves.  Parmi  les  échantil- 
lons qui  font  entre  mes  mains  ,  j'ai  un  morceau  de  lave  fpongieufe  du 
Véfuve,  de  l'éruption  de  1767  ,  que  M.  Murrai ,  célèbre  Profefleur 
d'Anatomie»  mon  Collègue  &  mon  ami,  a  choifi  fur  le  lieu  même,  & 
dont  il  m'a  fait  préfent.  U  eft  rouçeâtre,  non  de  cçtte  couleur  rouiU 
Jée  qui  doit  fon  origine  au  fer,  mais  d'un  rouge  de  cuivre  qu'un  œil 
accoutumé  fait  aifément  diftinguejr.  On  y  remarque  plufiçurs  taches 
vertes  ,  la  couleur  en  eft  en  partie  vive  &  jen  panie  effacée  &  blanchâ- 
tre. L'alkali  volatil  cauftique  change  en  bleu  cette  matière  rouge  & 
en  extrait  quinze  livres  d'un  quintal  pulvérifé.  La  poudre  verte  noircit 

f)romptement  au  feu j  elle  s'eft  donc  formée  à  lair  après  la  fufion  Bc 
'éruption  ic  autrement  que  la  chaux  verte  de  cuivre. 

(C)  La  mine  d'arfenic  rouge  connue  fous  le  nom  de  réalgar  fe 
trouve  fqblimée  dans  les  ouvertures  du  Véfuve ,  dans  la  lave  de  la 
Solfatare  &  (ans  doute  dans  plufteurs  autres  Volcans.  L'arfenic  y  eft 

f  ■  .        ■        ■■ m 

(i)  yid.  leoiois  précédent,  p.  x^^. 
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<n  partie  irre^ulier  Se  ett  partie  tranfparent ,  cryftalliie»  pfîrmatîqae  Se 
ibuvenc  termmé  des  deux  boacs  par  des  pyramides*  Ces  pyramides 
ks  plus  réguliers  confiftenc  en  deux  plans  pentagones  qui  fe  réunif- 
ient en  forme  de  coin»  J'ai  vu  quelques-uns  d^  ces  cryftaux  qui  étoienc 
adhérens  à  la  lave  &  à  d'autres  corps  félon  leur  longueur,  il  eft  hors 
de  doute  que  les  particules  réduites  en  vapeurs  ont  pu  prendre  ces 
figures  déterminées  par  la  voie  sèche.  11  fuflit  d'en  rapporter  un  feul 
eJtemple  tiré  des  monceaux  de  pyrites  arienkales.  Pendant  leur  com^. 
buftion  ,  il  fe  forme  à  leur  partie  fupérieure  des  cryftaux  en  pareie 
tétraèdres  &  en  partie  oétaëdres  dont  quelques-uns  font  concaves.  La 
couleur  en  eft  ^aune  ou  rouge  feloa  la  diftérente  proportion  des  par^ 
(les  ingrédientes. 

A  l'égard  des  cryftaux  de  Pouzzol ,  )*ai  taché  d'en  découvrît  la  cotxt* 
pofition  par  la  voie  humide.  L'eau  régale  dans  laquelle  on  a  laifié  lo4ig.-^ 
rems  de  cette  poudre  en  digeftion  en  extrait  larfenic  jufqul  ce  que 
le  foufre  refte  (eut  au  fond.  Il  faur  agir  prudemment  dans  cette  expé- 
rience, &  prendre  garde  de  rien  diminuer  de  la  force  du  menftrue 
de  peur  quil  n'attaque  pas  tour  ce  qu'il  doit  diflbudre.  11  &ut  éviter 
auih  que  la  fubftance  qui  doit  refter  en  tète  ne  foit  attaquée.  \Jne  char- 
leur  rrop  conJidérable  decompofe  quelque  peu  de  foutre,  fur-tout  li 
on  emploie  de  fort  acide  nitreux  qui  peut  yi  l'aide  de  la  chaleur,  enle^ 
ver  le  phlogifttque  à  l'acide  vitriolique  jufqu  à  ce  que  ce  dernier  foi& 
parfaitement  libre. 

D'après  mon  expérience  j*ai  trouvé  que  la  raifon  du  foufre  à  V^tfe^ 
nie  était  de  i  à  9. 

(D)  J'avoue  que  j'ai:  été  dans  l'opinion  qu'on  pouvoit  ajouter  le 
cobalt  aux  trois  métaux  dont  je  viens  déparier.   Plusieurs    croient, 
&  leur  opinioa  me  parent  alle2^  probable^  que  la  mine  de  Tolfa  qui 
fournit  l'alun  connu  vulgairement  fous  le  nom  d'alun  de  Rome .  a  été 
e^pofée  à  I  aâion  du  feu  foucerrein.  La  couleur  rofée  de  ce  fel  eft 
en  tout  femblabtjs  à  celle   qui   refaite  du  cobalt  avec  les  acides.^  On 
£iic  quon  imite  l'alun  de  Rome  avec  celui  de-Brunfwich  au  moyea 
du  cobalt.  J'ai  été  confirmé  dat»s  ma  conjeâure  par  ce  qui  fuit.  Ayanc 
fait  fondre  par  hafard  de  l*alun  Romain  rouge  avec  du  borax  ,  au  tube 
d'Ëmailleur,  j'en  ai  obrenu  du  verre  blanc,  dont  cependant  la  couleur^ 
difparoidoit  en    lui  fiifant  fubir  pluiieurs  fois  la   rudon.  J'ai  répété" 
depuis,  uiie  centaine  de  fois  cette  expérience  ,.  mais  fans  fuccès,  ce  qui 
me  fait  croire  que  cet  effet  ifolé  étoic  dû  à  quelque  mélange  fortuit 
&  étranger.  J'ai  elfayé  d  autres  moyens   pour  découvrir  les  plus  légers 
veftiges  du  cobalt  ,  s'il  s'y  rencontre.  J'ai  choifi  de  l'alun  de  Rome- 
le  plus  rouge  ,  diilout  dans  de  l'eau  diftUlée ,  je  l'ai  pafTé   à  un  filet 
très-épais  ,  j'en  ai  obtenu  unedidôlution  claire  couleur  de  rofe,  j'en» 
ai  précipite  lentemexu  la  bafe  argilleufe  pas  l'alJkall  fixe»  Tour  le  po^ 
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cipîré  du  commencement  à  la  fin  écoic  cellemenc  coloré  quoique  iné« 
.gilement  ,  qu'on  pouvoir  à  peine  fcparer  la  OArcie  colorante  de  1% 
colorée.  La  couleur  de  ce  fédiment  qui  ,  expolce  au  rayons  du  foletl 
s'altère  peu  â-peu  Se  finie  pu  s  évanouir  y  difparoîc  prompcemenc  a^ 
£eu  ,  en  le  chauffant  jurqu'à  rincandefcence  Cette  argille  rofe  fon- 
due dans  un  creufet  avec  du  nitre  &  dû  borax  n*a  donné  qu'une  cou* 
leur  verte  \  mais  une  autre  portion  femblablement  traitée  avec  du 
.  nitre  &  de  l'arfenic ,  a  préfenté  des  points  bleus  épars ,  mais  d'une  cou- 
leur fi  foible  qu'on  pouvoit  à  peine  les  diftinguer. 

J'ai  dcmontté  ailleurs  par  des  expériences  claires  que  le  cobalt  a 
plus  d*aftinité  avec  l'acide  marin  qu'avec  l'acide  vitriolique  (i)«  Pour 
m'afTurer  s'il  fe  trouvoit  du  cobalt  dans  l'alun  rouge  y  )*ai  ajouté  une 
poreioncule  de  Tel  marin  â  'la  diflolunon  rofe  filcrée  dont  je  viens  de 
parler.  On  connoît  la  propriété  de  l'encre  fympathique  du  vitfiol  de 
cobalt,  dont  l'écriture,  à  l'aide  de  la  chaleur  x)u  d'une  iîccicé  pirfaite» 
dévient  verte  &  difparoît  par  le  refroidi (Temenc  ou  par  {'humidicé^ 
Je  me  fuis  fervi  de  ce  moyen  qui  a  été  inutile.  Ainfi  s'il  (e  trouv-e 

2uelque  partie  de  cobalt,  ilfiut  qu'elle  foi t  imperceptible.  Cependant 
la  couleur  e(t  due  au  fer«  il  faut  qu'il  agiife  d'une  manière  paiticu-^ 
lière  ;  car  ce  métal  chargé  de  pblomftique  en  jufte  proportion ,  donne 
des  cryft.iux  verds  avec  lacide  yicriolique ^  ce  menftrue  >dilTouc  dif&f 
cilemenc  le  fer  calciné  ;  cependant  il  s'en  charge  en  petite  quantité, 
fait  une  leflive  ferrugineufe  qui  devient  à  peine  conccèce  j  à  nioin^ 
qu'oQ  n'y  ajoute  ud  peu  d'alkali  végécal  oii  yolaiûJ. 

§.    Xi. 

Prodaus  Volcaniques  ferreux  par  la  voie  humide. 

Apr^s  avoir  fuccinâernent  examiné  les  produits  volcaniques  par  la 
voie  sèche  ,  nous  fommes  parvenus  à  ceux  à  la  formation  defquels 
Teau  eft  conjointement  néceffaire  avec  le  feu..  Nous  commencerons  no- 
ire defcriptiQn  par  les  produits  terreux» 

J'ai  précédemment  allégué  (§  VLB.  1  les  raifons  qui  pouvotent 
«l'engager  à  placer  ici  ]Les  priâmes  de  bafalte  ;  mais  comme  il  me  refts 
des  apures  qui  demandent  de  iiouvelles  expériences ,  Se  un  nouvel 
4»camen ,  j'ai  jugé  d  pxopos  de  mettre  cetre  fubftance  au  nombre  ^ 
celles  d'origiàe  équivoque  jufqu'à  ce  que  je  fois  plus  inftruic, 

il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  eaux  tellement  chargées  de  particules 
cerreufesj  quelles  formeut  des  incruftaûoos  dé  ^ïSézens  caraâères» 


Xi)  NoT- Aa.  Upf.  YoL  II,  p.  a^;. 

don( 
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dont  les  principales  doivent  fans  doure  leur  origine  à  la  chaleur  in- 
cerne  de  la  terre.  Ces  dépôts  terreux  fe  divifent  généralement  en  deux 
dalles.  La  plupart  font  de  nature  calcaire ,  il  s'en  trouve  auffi  de  na- 
ture fijiceuie.  Ce  font  ces  derniers  que  nous  examinerons  d*abocd. 

(A)  Les  incruftat'ions  (iliceufes  fe  forment  tous  les  jours  en  Iflande , 
â  Geyfér ,  lieu  remarquable  par  un  jet  d'eau  bouillante.  La  colonne 
d'eau  a  dix  neuf  pieds  de  diamètre  &  s'élève  fouvent  au*delà  de  qua- 
tre-vingt-dix pieds.  On  a  peine  à  croire  de  combien  elle  furpalfe  les 
fontaines  faillites  travaillées  avec  le  plus  d'art  (i).  L'ouverture  qui 
s'y  eft  formée  a  la  forme  d  une  grande  coupe  dont  le  diamètre  eft 
de  60  pieds  &  la  plus  grande  profondeur  de  9  :  au  milieu  de  cette 
coupe  s  ouvre  un  canal  dont  le  diamètre  de  louverture  eft  de  dix-neuf 
pieds  &  dont  latprofbndeur  eft  incommenfurable. 

La  fuperiicie  de  cette  incruftation  blanche  réfulte  de  l'affemblage 
de  tubercules  inégaux  qui  relTèmblent  alTez  bien  à  des  choux-fleurs. 
La  fraârure  perpendiculaire  de  cette  croût^  préfente  plufieurs  petites 
Limes  courbes  &  réciproquement  parallèles  »  les  morceaux  les  plus  min^ 
ces  ont  un  peu  de  craniparence. 

Cette  matière  exammée  chymiquement  réfifte  â  tous  les  acides 
excepté  à  celui  qu'on  peut  retiret  des  fluors  mipéraux.  Expofée  au 
feu  fans  addition  elle  ne  cède  point  à^fa  violence.  Elle  le  diflbut 
difficilement  ^  en  petite  quantité  avec  le  fel  microcofmique  \  mais 
elle  fe  didbut  bien  avec  le  borax ,  &  encore  mieux  avec  l'alkali  fixe 
avec  lequel  elle  fait  b^ucoup  d'effervefcence  &  fe  change  en  verre.  Ces 
propriétés  lui  ^font  communes  avec  la  terre  (iliceufe.  Mais  comment 
a-t-elle  pu  être  dilToute  dans  l'eau?  Toute  folubilité  dépend  en  partie  di^ 
clifloiuble  Se  en  partie  du  menftrue.  Examinons  les  propriétés  de  l'un 
&  de  l'autre  fur-tout  à.  l'égard  des  felf  &  de  reau,&  nous  pozirrons 
jetter  quelaue  lumière  fur  cette  queftion»  Plus  il  y  a  de  forc^  d*attrac« 
tion  entre  l'eau  Se  les  corps  falins ,  plus  la  difTolution  eft  abondante: 
mais  comme  lattraâîon  eft  toujotirs  plus  forte  en  raifbn  du  contaâ  » 
il  s'enfuit  que  le  fuccès  de  la  diflolution  doit  beaucoup  à  la  fubcilité  de 
la  boatière  pulvériiée.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  grandes  mafles  font 
intaâes  ou  lentement  corrodées  pat  l'eau ,  tandis  qu'elle  diflbut  fu^' 
f^|:pmeot  bien  la  même  fubftance  réduite  en  pouflière  très-fine.  Les 
mârières  qui ,  par  des  moyens  méchaniques  »4ie  peuvent  pas  ^cquérit 
aflé^  de  futface  pour  cette  opération»  y  deviennent  propres  étant  pré- 
cipitées d'jin  autre  mebftrue,  cett^  précipitation  nsnd$iht  leur  furface 
puis  légère  &  plus  fpongieufe^  mais  comme  dans  le  cas  préfent  il  eft 


<i):Veft.  Tt^l  Epie.  delihiDdii 
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incertain  (t  la  diviiion  ▼  contribue  en  quelque  chofe ,  j'examinerai  etr 
peu  de  mots  les  effets  au  menftrue. 

On  fait  que  les  forces  diffolvantes  du  menfVrue  augmfentent  par  la 
chaleur.  L'eau  renfermée  dans  la  marmite  de  Papin  peut  acquérir  aflez 
de  chaleur  pour  fondre  le  plomb  ,  quoique  ce  métal'  exige  pour  (x 
fufion   -^   300    degrés  du   thermomètre  de  Suède.    Ceft  pourquoi 

Quoique   Teau  bouillante  à  lair   libre  ne  puiffe  acquérir  eue  +  lod 
egrés,  ic  que  dans  cet  état  elle  ne  paroifle  pas  attaquer  la  terre  (ili- 
ceufe  la  plus  fubtilement  divifée  ,  cela  n'empêche  pas  qu  avec  un  plus 

§rand  degré  de  chaleur  elle  ne  puifie  la  didoudre.  On  fait  qu'elle  efl: 
e  nature  faline  qui  doit  fa  coagulation  (  i)  à  Teau  réduite  en  vapeurs  y 
f>.ir  rincermède  des  exhalaifons  de  Tacide  fluor  minéral.  Pendant  que 
*eau  renfermée^  dans  le  fein  de  la  terre  eft  expofée  â  la  plus  grande 
violence  du  feu  conjointement  avec  des  morceaux  de  pierre  ttès-cpais». 
elle   peut  furpaflet    les  effets  dé  la  marmite  de  Papin.  On  ne  peur 
déterminer  précifément  le  degré  de  chaleur  de  l'eau  Taillante  de  Geyfer*. 
D'abord  après  avoir  paflé  par  des  canaux  longs  8:  froids ,  elle  acquiert 
beaucoup  de  volume  tant  par  fon  élévation  à  la  hauteur  de  plus  de 
cent  pieds  que  par  fa  rechute.  Elle  ne  peut  par  ce  moyen  que  beaucoup 
perdre  de  fa  chaleur^  Malgré  cette  perte , auflli-tôt  qu'on  peut  en  appro- 
cher &  réprouver  au  rhermomètre  elle  fe  trouve  encore  de  -H-  loa 
degrés.  Mais  cette  diminution  de  chaleur  nuifant  i  la  diflblution ,  la 
matière  (iliceufe  auparavant  en  diffolution ,  fe  précipite  par  le  refrot^ 
diiïement  fubit ,  &   tapiflfe   l'efpèce  de  coupe  &  de  canal  dont  nous 
avons  parlé.   Les  lames  qui  fe  oiftinguent  dans  la  frafbure  indiquent 
ou  la  ritheife  de  Teau  ou  la  grande  élévation  de  fon  jet.  On  trouve 
dans  lé  voi(inage  difFérens  corps  incruftés  de  matière  iiliceufe ,  plu- 
sieurs offrent  l'empreinte  de  feuilles  qui  fe  font  détruites  par  fa  putté-- 
fàâion.  Les  particules  ifolées,  ont  par  elles-mêmes  la  dureté  dû  cail* 
lou»  mais  leur  connexion  entre  elles  n'eft  pasadez  fone  pour  qu'elles 
puiflent  faire  feu  avec  l'acier.  On  dent  les  confidérer  comme  des  pier« 
res  fablonneufes  dont  les  particules  prefque  impalpables  n'ont  qu'une 
très^foible  cohérence.  On  apperçoit  facilement  la  caufede  cette  texture 
par  la  fubite  coagulation  de  chaqàe  grain  qui  rend  imparfaite  leur 
concrétion.  Auffi  ne  trouve-t-on  à  ces  labftances  ni  la  forme'  ciyftallihe 
ni  la  tranfparence  qui  leur  convient.  i  "    :    • . 

Ce  qui  fe  paffe  dans  cette  chaudière  prouve  bien  ce  que  f ai  avancé 
ailleurs,  fur  fe  cîaraâère  falin  de  certaines jetreV(i).^Nous  voyons  e'b' 


'(i)  Nov.  Ad.  UpC  VoU  n  *  p.  117 ,  118. 
(1)  DiiTercation  fur  les  terres  Géoponkjues  qui  a  rettiporté'^lc  plis  dci^y)^  tt 
Jngefflcnc  de  la  Société  Royale  des  Sdcucef  de  MootpcUies. 
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général  que  les  fubftaaces  que  nous  ne  poayons  diflbudre  dans  l'eau  » 
dans  nos  laboratoires ,  peuveuc  cependant  l*ccre  dans  celui  de  la  nature. 
(B)  Noos  aTons  ci-devant  prouve  que  les  zéoliches  avoienc  ccé  for- 
mées par  b  voie  humide  (  $.  VII ,  E  ),  &  fi  on  les  regarde  comme 
des  produits  volcaniques ,  c'eft  ici  qu'on  doit  les  rapporter.  La  quan- 
tité qu'on  en  rencontre  dans  le  voiunage  des  montagnes  ignivomés 
fait  naître  ce  (bupçon ,  &  nous  démontrerons  clairement  qu'il  n'eft 

Î>as  fans  fondement.  L'eau  faillante  de  Laugarnac ,  en  Iflande ,  ne  fe 
orme  aucun  bailin ,  fans  doute  par  le  dé&ut  de  matière  propre  à  cela , 
mais  on  trouve  dans  le  limon  du  ruifieau  qui  en  conduit  l'eau ,  dés 
incruftations  dont  la  furface  eft  ornée  de  cryftauz  brillans  &  très-petits. 
£n  les  examinant ,  on  en  recire  paifaicement  les  mêmes  produits  que 
de  la  zéolithe.  D'après  cela»  ne  parou-il  pas  clair  que  la  matière  de 
la  zéolithe  a  été  dilîoute  dans  de  l'eau  conSdcrablement  chaude  »  qili 
s^eft  enfin  tellement  refroidie  dans  fon  canal  qu'elle  a  été  obligée 
deiaiiler  précipiter  ce  quelle  tenoit  en  diirolution.  Le  précipité  abon- 
dant a  d'abord  formé  la  malfe  la  plus  folide,  fie  les  particules  qui 
auront  été  dcpofées  plus  tard  auroht  eu  par  ce  moyen  le  tems  de  pren«- 
dre  une  forme  régulière* 

'  (C)  On  trouve  communément  la  terre  calcaire  aérée  dans  les  eaux 
ordinaires.  Les  coquemars  dans  lefquds  on  fait  bouillir  du  thé  s'en 
^trouvent  foovent  revêtus  intérieurement.  Mais  ces  eaux  en  contiennent 
en  fi  petite  quantité  qu'on  ne  peut  en  attribuer  lacaufeau  feufonterrain. 
Nous  ne  nous  occuperons  que  de  celtes  qiii  au  moyen  du  feu  paroif- 
fent  en  contenir  aTOïKlamment.  De  ce  nombre  font  à  mfte  titre  les 
eaux  thermales  de  Bohème ,  dont  nous  examinerons  les  produits  pier- 
reux. La  fource  la  plus  ardente  qui  s*y  rencontre  (e  nomme  Spmdel , 
elle  préfente  divets  phénomènes  dignes  de  recherches  Se  d'admiration. 
Si  on  em^ic  un  grand  vafe  ^  de  cette  eau ,  il  s'en  fépare  par  le  repos 
&  le  refiroidiifement  une  pouflSère  qui  fu«nage  comme  de  la  crème, 
r  Les  corps  qui  ont  fé^umé  quelque-tems  dans  cette  eau  bouillante ,  fe 

couvrent  d^un  emhiit  pierreux  dont  l'épai^ur  augmente  tous  ks  jours. 
En  outre ,  il  fe  ferme ,  dans  le  voifinage ,  des  concrétions  tantôt  com-- 
pa&es,  tantât  fpongienfes»  les  unes  blanches,  les  autres  jaune»,  d'au- 
ires  fifrrées:,  roulfes  8c  enfin  noires ,  Se  le  plus  fouvent  tachetées  de 
diféteniit9  coalleu«s(i).  J'eaai  examiné  attentivement  plufieurs  échuif- 
riUoBS  DOW  en  connoitre  les  qualités  internes.  Je  rapporterai  d  abord 
les  espmeifces  que  j'ai  faites  fur  un  movceau  ttès-denfe  qui  taillé  & 
poli  btf  un  nès-besnv  matbte.  Sa  feiâure  pféfente  de  légères  couches 


(^)  Ces  variétés  (ont  décrites  plus  au  long  dans  l'ouvrage  Allcniand  de  Tkermis 
Ouroiirusp  par  M.  Bckar. 
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parallèles  dans  coures  leurs  inflexions.  On  diftingue  facilement  dans 
quelques-unes  rincenficé  de  Vrouleur  du  rouge  au  brun ,  quoiqu'il  s^n 
trouve  dé  cout-â-faic  blanches.  Elles  fe  trouvenc  par^couc  ftriées  trant* 
verfalemenc ,  de  manière  que  les  fils  font  perpendiculaires  aux  couches» 
Cette  matière  fe.  diflbuc  en  entier  dans  l'acide  marin  avec  beaucoup 
d'effervefcence;  elle  perd  r^de  fon  poids  dans  l'opération  ^  on  attri- 
bue cette  perte  à  Texpuliion  d'un  fluide  ilaftique  qui  fe  trouve  doué 
des  propriétés  de  l'acide  aérien.  Le  menftrue  en  étant  faturé  prend  une 
couleur  jaune  dont  lotigine  fe  connoit  bientôt  en  y  verfanc  une  feule 
goutte  d'alkali  phlogiftiqué  qui  en  précipite  du  bleu  de  Prufle.  Le  fer 
y  eft  cependant  en  petite  quantité  &  fait  à  peine  le  -^  du  poids. 

L'acide  du  fucre  en  précipite  une  poudre  blanche  qui  fait  du  çyps 
avec  lacide  vitriolique.  L'all^ali  volatil  n'y  prend  qu'une  légère  ceinte 
'martiale.  Cette  pierris  ne  contient  donc,  outre  la  chaux  aérée, <^u une 
légère  partie  de  fer.  Les  autres  acides  le  confirment.  L'acide  nitreux 
de  même  que  l'acide  muriatique  l'attaque  avec  violence.  Mais  il  laide 
intaâes  les  parties  ocracées,  lelon  fa  nature  de  ne  point  diflbudre  le 
fer  privé  de  ion  phlogiftiqué.  L'acide  vitriolique  en  fait  du  gyps ,  doJK 
l'eau  ne  peut  difloudre  qu'un  ~^-  de  fon  poids. 

Ce  que  j'ai  rapporté  pour  établir  la  nature  calcaire  de  cette  matière 
paroît  luSre.  Cependant  dans  dexcellentes  defcriptions  de  ces  eaux 
thermales ,  on  trouve  une  autre  opinion.  Elle  e(t  fans  doute  fondée 
fur  ce  que  la  pierre  dont  il  eft  queftion  a  été  expofée  au  feu  ,  ce  qui 
métire  d'être  confidéré  attentivement.  Les  différentes  expérieiKes  que 
j'ai  tentées  fur  cette  croûte  pierreufe  ,  démontrent  qu'en  bianchiflant  au 
Dout  d'un  cettain  tems  ,  elle  perd  -~~  de  fon  poids  ,  de  même  que  les 

*"  '       '  '  't  certain» 

il  pourroit  ; 

'uftion  finie  9  i 

elle  a  un  caraftère  particulier»  Rarement   elle  excite  aucune  chaleuc  j 

dans  l'eau  à  quelque  degré  que  l'ppération  ait  été  conduite*  Elle  ne  \* 

donne  point  a'eau  de  chaux ,  mais  elle  fe  fend  &  fe  diflbut  lentement» 
J'ai  expliqué  ailleurs  l'iucalefcence  de  la  chaux  vive  avec  l'eau  (i)  » 
mais  je  crois  â  propos  d'en  répéter  ici  l'explication  avec  plus  de  foin. 
Suppofons  donc  qu'un  morceau  de  craie  commune  a  été  expofé  à  un 
feu  violent  continué  pendant  quelques  heutes  y  nous  trouvons  qu'il  a 
perdu  prefque  la  moitié  de  fon  poids.  L'expérience  nous  apprend 
que  cette  perte  eft  due  à  l'évaporation  de  l'eau  &  fur-rout  de  l'acide 
aérien.  La  fubftance  calcaire  dépouillée  de  ces  deux  principes  ne 
trouve  rien  dans  le  feu  fur  lequel  elle  puifTe  exercer  fon  attraction 

(  0  nqv.  Aa.  vpf.  YoL  m ,  p.  1 1^ ,  X  50^ 
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qor  kimadètede  :1a  dmleor  qui  la  pénètre  \  Sa  félon  Vocta&M  ell» 
en  raflàfîe,  pour  aînC  dire,  iâ  raim  (  qu'on  ine  permeccre  cette  meta* 
phore).  Après,  avoir  laiil^.  .refroidir  cetce.  ciaie  dons  xm  lieufec^  {| 
oti  la  plonge  dans  de  l'eau .  froide  à  la  température  de  l'air  ambiant  ^ 
il  s'excite  hientôt  un  bouillonnement  confiaéfable. .  La  matière  de  la 

l'attraâion;  eft  pour  ainfi  dire 
ic  ne  fe  diftingue  pas  plàs  à 
par  les  réaâi&  que  l'acide  iâturé  d'alkali  ;  mais  le  lien 
venant  i  ie>  rpmpre^  au  moyen  de  l'eau  ^  avec  laquelle  la  terre  calcaire 
a  beaucoup  d'affinité  ,  la  matière  de  la  chaleui:  devient  libre ,  &  à  rai* 
fon  de  fa  quantité  augmente  la  température  des  panies  qui  l'avoifi-^ 
nenc.  D'aprâ  cela,  on  comprend  facilement  pourquoi  la  craie  quij 
par  la  pêne:  de  la  moitié  ae  fon  poids  eft  devenue  très-fpongieufe  y 
eft.  £  laifemeifit;  pénétrée  par  l'eau.  On  explique  également  pourquoi 
L'eaa  feréduifant  en  vapeurs  prefqu'au  même  inftanc  j  par. le  d^age- 
ment  de  la  matière  de  la  chaleur ,  dilate  la  malTe  par  (a  propre  expaa<« 
(ion  6i  finit  pari  la  réduire  en  pouffière.  Mais  l'eau  feule  ne  peut  pat 
totalement  .détruire  l'attraftion  de  la  chaux,  la  matière  de  la  chaux, 
n'en  eft  donc  pas  entièrement  expulfée ,  puifque  la  chaux  nouvelle- 
ment éteinte  s'échauffe  encore  avec  les  acides.  Au  irefte»  la  chaux 
abandonnée,  à  êllermèmefic  expofée  à  l'air  libre  s'empare  peu-a-*pea 
de  l'eau  &  de  l'acide  aérien  contenus  dans  l'atmofpnère ,  au  poinc 
de  recouvrer  tous  les  caraâères  qu'elle  avoit  perdus  par  l'uftion.  Ceci 
explique  félon,  moi  »  d'une  manière  fatisfaifante ,  les  phénomènes  de 
la  chaux  ,  qu'on  peut  à  peine  débrouiller  autrement.  Mais  il  s'en  pré^. 
fente  un  nouveau  dont  Ja  raifon  m'eft  jufqu'à  préfeni  inconni^.  J'ai 
fàuvent  obfervé  que  la  craie  ou  toute  autre  chaux,  aérée ,.  expofée  aa 
feu  trop  long-tems  >  perdoit  entièrement  la  faculté  de  s'échauffer  avec 
l'eau ,  &  que  cette  chaux  qu'on  peut  appeller  morte ,  recouvroit  dif- 
ficilement cette  propriété  ,  quoiqu'on  lui  reftituât  la  quantité  d'eau  dc 
d  acide  aérien  qu'elle  contenoi^  avant  fa  preipière  uftion.  Il  faut  faire 
l'expérience  fur  de  petits  morceaux,  parce  qu'on  les  réduit  plusfaci* 
lemenc  aux  extrémités. 

Le  volume  de  la  matière  calcaire  fe  contraâe  conftdérablement  pen- 
dant cette  même  opération ,  ce  gui  vient  fans  doute  de  la  diminution 
de  matière  dont  prefque  la  moitié  fe  répand  dans  l'air.  Les  pores  n'eri 
feroient-ils  point  tellement  rapprochés ,  que  l'eau  y  entrant  très»lente\ 
ment  ne  pût  permertre  à  la  matière  de  la  chaleur  de  fe  dégager  que 
par  parties  prelque  infenfibles  ?  Mais ,  (i  cela  eft ,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi la  chaux  trop  calcinée  ,  qui  a  recouvré  la  portion  d'eau  &  d'acide 
aérien  qu'elle  avoit  perdue  ,  ne  peut  enfuite  ,  par  une  calcination 
modique ,  acquérir  une  féconde  fois  fa  faculté  ordinaire  de  s'échauf- 
fer avec  l'eau*  Il  eft  vrai  >  qu'un  reflbrc  trop  tendu  eft  privé  de  fon 
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tmûeiMié  fléxibtlftcé»  mai$  joek  dépend. dviia'  méchàm&se .  qui  *ne  pem 
s'appiiqacr  dans:  la  ctrconftance  aâmelle.  La  tnatièce  de  la  chaleor  ve* 
liant  â.  être  chaflS^e  de  cette,  bafê  par  Tintendcé  du. feu  n'en  déttuir^elle 
point  tellement,  la  ftmâuve  »  qu'elle  ne  peut  plus  ultérieoieaient  fe 
combiner  avec  elle  ?  Cepencbttt  la  chaux  morte  fe  fisnd  &  fe  diflbut 
dans  l'eau,  mais  tcès  *  lentement.  Les  acides  minénuix:  la.  diflblvent 
auffi  avec  incaleCcence  ;  ce  qui  eft  à  remarquer,  mab  avec  une  lemeui 
liirpreQante  :  d^abord  la.  portion  de  chaleur  combinée  fe.  dégage  ,  en^ 
fuite  toute  la  maife  réfte  en  repos«  Toote  folntion  eft  accélécée  par 
le  mouvement  qui  jpar  la  préfence  y  l'expulfion  &  le  dégagement  de 
lacide  aérien  s'étend  à  tooces  les  patries.  De-là,  k  chaux  &  hmagnéfie 
parfaitement  calcinées  font  immobiles  dans  les  acides  pendant  pluiieurs 
heures^  candis  que  ces  mêmes  fubftatices.  aérées ^fisnt  en  peu  (le  minu*^ 
ces  ime  vive  effervefcence  qui  diiparoît  enfin  (ans  une  parfaite  inot* 
lefcence.*Si  on  verfe  peu-à-^peu  8c  avec  prudence  une  mefure  d'eau 
dans  tni  pareil  volume  de  fort  acide  vttriolique ,  ces  fluides  préfentent 
pendant  plufieucs  jours  de&  couches  diflinâes  ^  de  en  acioant  le  mé* 
lange ,  il  ne  devient  homogène  qu'au  bout  de  quelques  heuces. 

En  voiioi  afle»  fur  ces  croûtes  de  marbre  déjà  décâees,  pa0bns  à 
d'autres  qui  {e'dttpofent'  plus  près  de  la  fource.  Elles,  ont  des  proprié^ 
tés  communes  aux  premières  ,  mais  elles  en  di£:rent.  plus  ou  moins 
ielon  qu'elles  font  plus  riches  en  fer. 

Outre  la  terre  calcaire» cette  eau  iàillnnte  échatîffe  encore  dansfon 
fein  de  k  terre  martiale  par  rintermèile  de  l'acsifo  aérien.  Chaque 
livre  des  fubftances  dont  nous  avons  fait  mention ,  en  contient  en<« 
viron  j?  grains  (i),ce  qui  conviene  prefque  également  à  la  faturarion 
froide.  Car  nous  trouvons  qu'elle  £e  charge  d'im  ^s^r  ^  fon  poids  de 
terre  calcakë  (a)  &  de  tst??  (j)  ^®  fer  légèrement  cakiné  En  voici  k 

calcul.   La   Uvce  de  médecine  >  contient   $^^7^0  grains.  Mais  —^ 

""^  164* /^i-iti  i64é     il  Î9S  î  1  '  *^  I  J  00  •  lo^oo    lo  i  oo  ^^x  j  j  y  j  |  if  «•** 

retranchant  k  plus  petit  nombre  du  plas  grand  ^^  il  refte  ^'^ttslll^^^^^ 
y  diScsemQ'  trop  peu  jCeniibk  pour  qu'oa  en  tienne  compte , 


fuc-xout  quand  on  s'apperçoit  que   k  quantité'  de  terre,  qu'on  retiie 
d!un  poids  d'eau  varie  un  peu.  Soit  que  cek  vienne  d'une  eneur  pref^ 
que  inévitahk  dans  les  expériences  ou  d'une  diffétcnce  réelle. 
On.  na  p^ut  douter  de  la  préknce  de  l'acide  aécka  dans  ks  eau^ 


iM«HpMPMHBaMW«H«M*M«lto 


(»>  N.  Adt  UpC  V^i  II  >  f  «  r>^. 
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^HéHORMe»  dont  la  thaféuf  en  fonant  de  terre  eft  ptefqae. 'de  i(o-de« 
'gitf S;  On  le  déctmvre  dans  toutes  le^  fontaines  8c  onvettotes  nahi^ 
leUtes  ,  par  Pak  -ambiant ,  par  la  faveur ,  par  feaiT  de  chaux ,  par  la  faf- 
focation  &  d*une  infinué  d*aacres  manières.  H  s'étnane  dans  levoifi- 
-nage  ,  même  au  loin  ,  des  vapeurs  méphitiques  qui  fe  mêlent  iaux 
"eaux  de  pluie  rama(fées  dans  des  cavités,  8c  leur  com\nntliqu)ânt  une 
i^vetir  agréablement  addulée.  Au  fur^lns,  fiP  l'eau  Aérée'  fraidô||^rd 
"bientât  ion  acide  fûbtil  dans  un  vafe  ouvert^  Cela  doit  encore  aTri^ét 
plus  promptement  à  l'eau  ritermale  bouillante,  puifqu'il.eft  d*ex6iS- 
rience  quelle  perd  fes  principales  vertus  &  fon, efficacité  par \e  leul 
refroidiflTement.  La  volatilité  de  IVcide  aérien  augmente  confidérable^ 
ment  par  Tintenfité  de  la  chaleur^  il  fxvtt  donc  qu'il  foir  relfétré 
«dans  des  endroits  très-étroits*  pour  qcfil  puifle  relier  '  comSiiié  avec 
l'eau,  le  prompr  dégagement  de  ce  mifnàrue  dans  l'kir»  occafiSiine 
la  précîpiration  des  terres  ,cà1caires  8c  àiàrtia¥é!$,  principalerôenV^âé 
cette  dernière  à  caufe  de  fa  nnoindre  affinité.  C^eft  pôiirqlidi  1erihçm& 
tarions  qui  s'engendrent  chaque  jour  font'd^autaut  plus. roà0e^.&:  plus 
riches  en  fet  qu'elles  font  plus  près  de  fa  foûrcè.  Jene  dis  Heti  des 'pifo- 
lithes ,  parce  que  la  forme  qu'ils  afFéfté'nt  dépend  d'uh  m^chânîf^ 
dont  les  caufes  ont  été  héùreiifemeht  dètiaéntrçes  Wtfautrcs^i^^ 
•  J'ai  précédemment  foûpçonné  (§.  VlJt.  6  j  que  i  a<Ade  kcMeni  qaî:fe 
dégageoit  des  fouterràins  devoir  (on  origine  à  la  calcinatidn'  des'pier- 
res.  Cette  conjeâure  eft  confirniée  par  Tes  phénomènes  qu^ôn  lemar* 
que  aux  eaux  thermales.  Xa  plupart  dès  croûtes  (fatcaire^  que  j'en 
ai  examinées ,  ont  les  mêmes  caraâèfes  qcie  toutes  les  fubft^^ces 
calcaires  troti  calcinées  auxquelles' lious  avons  doniié  le  nom  de  bhàux 
hidrte  /  quoique  par  la'  faite;  elles  aient  eîé  iaturëès  :  d'eau  8c  d'acide 
aérien.  On  en'  tencônrre^  de  femblables  p^mi  cellVs  qui  fè  dépofent 
i  la  caracaâre  de  Tivoli.  '  "* 

s.    X  I  I. 

'   "'  Produits  fàtiTià  par  là  voit  humide^  . 

^A)'  Le-  dégagement  de^  Pacide  aérien*  par  le  moyen  du  fed  appar- 
tient à  la  voie  sèche.  Nous  avons  cependant  remarqué  Wil  pouvoic 
être  d%^^  p^^  ^^  voie  humide  de  la  pierre  à  chaux3  de  la  magnéCe^ 
te  de   même   de    l'alkali   minéral  ,  par  ^  l'acide    vitriolique  qui  a 

{dos  d^affinité  avec  ces  Xubftaiîces.'  Il*  refte  ââueltement  â  exanunér  fi* 
es  vapçjKs  JKiéphi tiques  jS^^lei . f^man^r^^"^  ^r\Àt^  plus  iobtiles  iie 


1 mt^^mkmimÊii^ii^iémémàÊmfêtm^ 


(t)  Conf.  de  Bêcher.  Laudatom  Opoi. 
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venc  point  leur  origine  i.  la  décompdficipn  des*  fel^  incultes.  Pour  f)e 
rien  faire  d'inutile»  je  crois  qu'il  faut  fur-touc  examiner  le  vitriol  mar* 
tial  natif,  qui  >  s'il  ne  doit  pas  toujours  naiiïànce  au  feu  foutertain  ,  la 

lui  doit  au  moins  le  plus  ordinairement.  

Un  quintal  de  vitciol  martial  contient  environ  5 1  livres  d*eau ,  X4 
livres  diacide  vicrioiique .  dépblegmé  &  i^  livres  de  fer*  L'eau  diftii- 
lée  9  prife  a  une  température  moyenne  en  diiTput^  de  fon  poids,  c'eft» 
à-dire,  que  100  livres  en  difTolvent  préfque  17  qui  contiennent  4  li- 
vrais d'acide  vitriolique*  Suppofons  que  cette  eau  ainfi  chargée  cencon- 
t;re  de  l'alkali  minerai  pleinement  aéréj  fi  comme  il  eft  démontré (i) 
dans  l'alkali  minéral  aéré,  il  faut  16  patries  d'acide  aérien  pour  en 
fatnrer  10  d'alkali  cauftiqi^e,  &  que  1 5^  de  ce  même  alkali ,  prennent  x6 
parties  diacide  vitriolique  pour  former  de  lalkali  minéral  vitriolé  , 
x>ix,pcvit  aifément  conclure  que  pour  faturer  les  quatre  parties  d'acide 
.yur^otique   dont  il  eft  ici  queftion  ,  il  faut  a  ,  )8  d'aikali  minéral 

{»urr,lyl^  ;ces  a  ^  )8  n'ont  befoin  que  de  i ,  90  d'acide  aérien.  Dans 
a  dccompofîtion  de  17  parties  de  vitriol  martial  par  l'alkali  minéral 
îiiré,"il  Je  jlégaeédonc  i  ,  90  d'acide  aérien  dont  cent  livres  d'eau 
dans  i^otije  ^lyrpoihèfe  peuvent.  4 peine  retenir 7^%  {i)\  de  forte  qu'il  en 
rèft'e  \^9QfrrOi  X  =  18,  71  qui  reciennent  la  forme  de  6uide  éla(tique« 
^  Ou  peut!  par  uti  'femb)able  calcul  eltimer  les  effets  de  la  pierre  cal- 
caire. 4/ parties  diacide  yïtriolique  s'emparent  de  4 ,  ^8  de  terre  cal- 
caire pure,  &  en  dégagent  en  mcme-tems  a ,  6c  d'acide  aérien:  donc  z, 
(f  j  —,99  18  =  *  »  .47  !^ui  indiquent  Iç  poids  des  vapeurs  méphici- 

ques>, 
X'e3(périence  nous    apprend  que  la  magnéfie.  aérée  rencontrée  dans 

le  feih  de  la  terrç^  par  iiotre  çau  vitriolique ,  îe  décompofe  de  U  &u^n 

fulvante  ;  4  parriés  d'acide  virriplique  s'emp;irènt  de  a ,  ;o  de  ipagnéfie 

pure  qui  perdent  daiis  cette  opération  >  ,  n  d'acide  s^ien  ;  donc  i  » 

«j —  o,|H=ci,]5   expriment  le  poids  de  l'acide  aérien  depuis  la 

saturation  de  l'eau.  ,, 

On  peut  déterminer  facilement ,  par  le  volume ,  le  poids  de  l'acide 
aérien  qui  s-eft  dé»g^  de  17  livres  de  vitriol  verd.  Un  pouce  cubi«- 
que  de  ce  fluide  éiaftique  à  une  température  moyenne  ^  pèfe  environ 
un  demi-çrain  :  donc  i ,  7*  de  livres  =cs  tjg  14  p/suces  cubique«  x ,  47 
ss?:  1841 4  pouces  &  i ,  ^5  s=  1 5  5  5 1. 

D'après  ce  que  le  viens  dire ,  il  me  p^roît  *  cojiftanp  qàe  le  feul 
vitriol  martial  que  l'eau  ic  la  chaleur  fprn^ent  danslé  gottfre  »  -fuffir 
pour  aérer  toutes  tes  fources  dii  vpifii^agè  qui,  onp  .ço^imaniqition 


\ 
\ 
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avec  les  matières  aérées.  Il  paroîc  même  qu  il  y  a  fouvent  une  grande 
furabondance  de  vapeurs  méphiciques  :  iî  on  y  ajoure  ce  qui  s'en  dé- 
gage par  le  feu  feul,  par  lacide  vicriolique  libre, &  enfin  par  la  def- 
truélion  fponcanée,  nous  ne  ferons  point  étonnés  de  la  quantité  d'acide 
aérien  que  la  terre  contient  dans  fon  fein.  Au  refte,  cet  acide  peut 
être  conduit  fi  loin  de  fa  fource  par  les  linuo(ités  intérieures  du  globe  » 
qu'on  le  trouve  fouvent  dans  des  lieux  où  d'ailleurs  on  n'apperçoit 
nuls  vertiges  de  feu  fouterrain. 

(B)  On  a  découvert  par  de  fidèles  obfervations ,  que  dans  les  p.iys 
expofés  à  la  fureur  des  volcans ,  les  eaux  font  fouvent  gacées  par  Tal- 
kali  minéral.  Mais  on  n'a  point  encore  expliqué  d'une  manière  fatif- 
/aifante  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  l'alkali  &  ces  afFreufes  opérations  de 
la  nature.  Le  fel  marin  ne  fe  décompofe  pas  par  le  feu  feul  dans  nos  labo- 
ratoires :  on  fait  feulement  qu'en  y  ajoutant  un  peu  d'argille ,  il  fe  dé« 
gage  quelque  peu  d'acide.  En  outre,  en  Âfie  8c  en  Afrique  où  cet 
alJeali  le  trouve  abondamment ,  il  eft  toujours  mêlé  avec  le  fel  marin , 
tellement  que ,  quoique  ce  dernier  fel  ne  paroifie  que  peu  ou  point  i 
la  fuperficie,  il  s'y  trouve  eh  abondance  quand  on  pénètre  la  mafie.  11 
paroit  afler  probable  que  le  fel  marin  expofé  aux  continuelles  vicifiitu* 
des  de  l'atmofphère  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  perd  enfin  fon 
acide  ,  opération  qui  demande  cependant  d'autant  plus  de  tems  que 
la  matière  qui  doit  être  décompofee^  eft  plus  enféyelie.  Ce  qui  donne  â 
cette  conjeâure  ,  quelqu'apparence  dfe  vérité ,  c'eft  qu'une  aftion 
quoique  plus  foible ,  fait  fouvefnt  plus  qu'une  plus  forte  dont  l'effet  nd 
dure  pas  long -tems.  Pourquoi  n'en  arriveroit  il  pas  autant  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  où  le  feu  eft  Uen  plus  continu  que  dans  nos  U* 
boratoires  ?  Des  obfervations  exaftes  ,  &  des  expériences  convenables 
lèvent  quelquefois  cette  difficulté.  J'y  en  ajouterai  feulement  quelques- 
unes  quoiqu'elles  ne  jettent  pas   on  jour  parfait  fur  notre  propofi* 

lion. 

Nous  favons  d'abord  que  l'alkali  natif  fe  trouve  fouvent  imparfait ^ 
car  il  fe  cryftallife  difficilement ,  il  laiffe  dépofer  des  terres,  &  donné 
avec  les  acides  des  fels  en  quelque  façon   différens  de  ceux  qui  font 

5>arFaits.  L'acide  vitriolique  torme  avec  cet  alkali  filtré  &  difious  dans 
'eau  diftillée ,  un  fel  à  la  vérité  femblable  au  fel  de  Glauber  j  mais 
dont  la  pefanteur  eft  différente.  Il  en  eft  de  même  des  fels  qui  réful- 
tent  de  la  combinaifon  de  cet  alkali ,  avec  les  acides  nitreux  &  ina- 
rin  &  le  vinaigre  diftillé.  Cette  différence  paroît  être  l'effet  des  par-^ 
ties  hétérogènes  qui  lui  font  fiDttement  adhérentes ,  car  nous  favons 
que  trois  eipèces  d^  matières  &  même  plus ,  contraâent  quelquefois 
tant  d'union  entr'elles  qu'on  ne  peut  les  féparer  par  les  voies  ordinai- 
res. On  fera  bien-aife  de  trouver  ici  les  propriétés  du  fer.  Ce  métal 
.eaduit   d'une   dillolucion  de  fel  marin  en  dégage  quelque-tems  après 
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la  bafe  alkaline  oui  s*efflettric  en  forrhe  de  givre.  Je  n'ai  pu  jttfqu'à 
préfenc  découvrir  la  caufe  de  ce  phénomène.  C'éft  cependant  le  moyen 
de  connoîcre  comment  le  fel  marin  fe  décompofe.  Cette  manière  neft 
pas  fans  doute  unique  dans  le  laboratoire  de  ta  nature  &  j'efpère  que 
dans  un  autre  tems  &  à  1  aide  d'expériences  plus  convenables ,  elle  fera 
dans  un  plus  grand  jour. 

(C)  Les  volcans  entrent  fouvent  pour  quelque  chofe  dans  la  for- 
mation de  l'alkaîi  minéral  vitriolé.  Cela  peut  fe  faire  de  trois  maniè- 
res ,  ou  lorfque  l'acide  vitriolique  libre  attaque  l'alkali  minéral  pur 
fans  pouvoir  le  faturer ,  foit  lorique  ce  même  acide  ayant  perdu  peu-* 
â-peu  le  phlogiftique  qui  raffoiblilToit^  vient  à  dégaeer  l'acide  matin 
en  s'empnrant  de  fa  bafe  ;  foit  enfin  lorfque  le  vitriol  de  mars  mêlé 
au  fel  marin  le  décompofe  à  l'aide  du  feu. 

(D)  On  peut  mettre  auffi  le  gyps  au  nombre  des  produits  volcani- 
ques même  de  différentes  manières.  L'acide  vitriolique  libre  attaque 
la  chaux  qu'il  rencontre ,  ce   qui  arrive  ordinairement  à  la  diffolution 
de  vitriol  martial.  Si  Targille  faturée  d'acide  vitriolique  rencontre  la 
pierre  calcaire,  l'acide  s'tn  féparç  &  fe  joint  à  une  nouvelle  bafe.  Les 
mêmes  effets  avec  la  maenéfie  vitriolée  \  mais  ce  qui  eft  â  remarquer ,  cela 
n'arrive  jamais  que  lorique  la  pierre  à  chaux  eft  calcinée, car  lachauic 
aérée  n'a  aucune  aékion  fur  la  magnéfie  vitriolée  »  obfervation  que  )3X 
déjà  faite  ailleurs  (i). 

^  (£)  La  maenéiie  vitriolée  peut  devoir  direâement  fon  origine  à  Tacid  < 
vitriolique  libre  »  de  même  qu'à  la  décompofition  de  1  alun  &  du  vitriol 
par  la  magnélie  pure. 


(F)  La  nature  dans  le  feio  de  U  terre  ^  ^  même  l'art  depuis  quel- 
ques années  â  la  Solfatare  j  forment  1  alUn  par  la  combinaifon  de  la 


métal  a  beaucoup  perdu  de  fon  principe  inflammable  (a).  D'ailleurs 
les  pyrites  qui  contiennent  fouvent  quelque  peu  d'argille  forment  d« 
l'alun  en  fe  décompofant. 

On  peut  encore  avec  affez  de  probabilité  regarder  la  mine  de  Tolfii 
dans  le  patrimoine  de  Saint-Pietre ,  comme  ayant  fubi  l'aâion  du  feu  ^ 
On  l'exploite  pour  £ûre  de  l'alun.  Après  l'avoir  réduite  en  poudre  , 
oa  la  fait  bouillir  dans  l'eau  diftillée  ^  elle  ne  préfente  c^ue  des  veftiges 
d'acide  vitriolique  fi  foibles^  cependant,  qu'on  peut  à  peine  s'en  apper- 


(i)  Aft.  Stockh.  177;. 

(i)N.  Ad.  UpC  YpL  U,  p.  i7>'  * 
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cevoîr  avec  la  teinture  de  Tournefol.  Mais  on  en  retire  beaucoup  de 
terre  pefa         ^ 
beaucoup 

cette  mine  donne  ^  de  Ton  poids  ^  alun  (  i  )•  Le  produit  d  un  quintal 
fera  deux  livres  dont  il  faut  retrancher  7—^  pour  la  terre  furabondante 
qui  efl:  reftée  adhérente  au  fel  dans  fa  première  cryftallîfation.  L*alun 
cryftallifé  contient  -^~  d'acide.  On  en  conclut  donc  qu'un  quintal  de 
mine  qui  donne    i-^  d'alun  ne  peut  contenir  d'acide  que  7'^  d'une 
livre,  oi  on  fait  fondre  dans  une. cuiller  à  la  lampe  d'Emailleut,  un 
morfteau  de  cette  mine  avec  de  l'allcali  de  fonde  y  il  fait  une  efferves- 
cence fubite  fans  cependant  être  divifé  y  Se  le  globule  prend  une  teinte 
de  rouge.  Elle  fait  effervefcence  avec   le  borax  prefque  comme  la 
chaux  ,  Se  finit  par  fe  diflbudre.  Elle  fait  auffî  effervefcence  avec  le  fel 
microcofmique  dans  le  commencement.  Mais  l'efFervefcence  fe  ralen- 
tit Se  finit  par  difparoître.  Le  globule  trop  chargé  prend  une  couleur 
bleue  comme  je  l'ai  remarqué  ($.X.D).  Ce  que  j'en  ai  dit  indique 
nffez  que  cette  mine  efl:  compofée  d'une  argille  endurcie  un  peu  chargée 
de  rerre  (Iliceufe  à  laquelle  adhère  un  peu  d'alun.  Ce  fel  y  eft  cepen* 
dant  tellement  enveloppé  par  les  autres  particules  ,  que  l'eau  ne  peut 
l'en  extraire  avanr  que  la  mine  n'ait  été  tuméfiée  par  le  feu  &  ne  foit 
tombée  en  efHorefcence  au  moyen  d'une  légère  afperfion.  On  fait  que 
l'alun  fe  réduit  par  la  combuftion  en  une  maffe  fpongieufe  qui  f^it 
tant  d'effervefcence  avec  le  borax  Se  le  fel  microcofmique  en  f  uiion,  qu'on 
la  prendroit  prefque  pour  de  la  chaux  quoiqu'elle  ne  contienne  rien 
de  calcaire. 

Cela  pofé  y  rien  ne  paroît  s'oppofer  i  l'opinion  qae  la  maflè  argil- 
leufe  de  Tolfa  n'ait  été  imptégnce  d'acide  Se  endurcie  par  le  feu  fou<- 
terrain.  Je  laiilè  à  ceux  qui  parcourent  le  local  avec  l'attention  nécef- 
faire  y  le  foin  de  juger  s'il  n'y  a  point  d'indices  plus  certains  de  ces 
opérations.     ^ 

,  (G)  Le  vitriol  martial  eft  très-rarement  engendré  par  un  menflirue 
libre  y  le  métal  ne  fe  trouvant  pas  dans  un  état  propre  à  la  diflolucion. 
Tout  le  natir 


que  tout  ce 

giftique  très-  ^       *  *       .  ♦ 

fois  iliflipé  ,  il  reftera  nécefiairemenf  quelque  peu  d'acide  fec  qui  aura 
réfifté  opiniâtrement  i  la  chaleur.  Le  feu  éteint,  l'acide  attire  avide* 
ment  l'humidité  ambiante  &  fe  trouve  affez  délayé  pour  attaquet  le 
fer  nud.  Le  même  effet  efl  produit  par  la  fatifcence,  mais  très-len* 
cernent  y  car  la  partie  volatile  du  foufre ,  ezpofé  aux  viciffîtudes  dé 


(i)  FoagcrouXy  Mém.  dcTAta^i.  de  Paris,  xy66, 
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rarmofphcre  fe  perd  peu-i^peu,  fur-cout  fî  réduit  en  pouflfîère  fubtile , 
ï\  fe  trouve  entouré  a  un  air  libre  ,  chaud  &  humide.  Delà  les  fleuves 
de  foufre  qui  font  fendhlement  acides.  Les  grains  pyriteux  qui  fe 
trouvent  fréquemment  dans  les  pierres,  les  terres  &  à  la  furface  de 
notre  globe  ,  quoique  fcuvent  d*urîe  trop  grande  fubiilité  pour  erre 
apperçus,  fe  décompofent  par  le  même  moyen.  11  en  rcfulte  un  viîriol 
qui  perdant  de  plus  en  plus  fou  phlc  giftique  dépofe  fa  bafe.  Les  eaux 
courantes  l'amoncètent  dans  les  lieux  bas  &  forment  les  mines  de  fet 
limoneufes.  Mais  je  paiïe  légèrement  li-defTus,  parce  que  cette  opé- 
ration n  appartient  point  au  lujet  que  je  traite.  >  * 

(H)  A  peine  peut  on  douter  que  l'acide  marin  foit  dégage  par  le 
feu  fouterrain  (§.  VU!.):  il  en  rcfulte  donc  difFérens  fels  félon  les 
^lifFcremes  bafes  qu'il  rencontre.  Sur-tout  de  fel  marin  commun ,  du  fel 
xnarin  calcaire  ,  &  à  bafe  de  magnéHe.!  out  Tacide  aérien  fe  dégage  dans 
cette  opération  &  augmente  la  quantité  de  ce  fluide. 

11  eft  bon  d'obfetver  que  la  nature  peut  former  fans  feu  tous  les 
fels  dont  nous  avons  fait  rénumécacion  jufqu'ici  :  &  quoique  cet  agent 
foit  Ton  miniftre  fidèle^  elle  peut  cependant  s'en  pafler  dans  plufîeurs 
circonilanc»» 

§•     V  I  l  L 

Produits  phlogrfiiquts  par  la  voie  humide. 

Nous  examinerons  dans  ce  paragraphe  les  eaux  qui  font  chargées 
de  matières  abondantes  en  phlogiftique. 

(A)  Le  jpétrole  ne  fe  dilfout  point  dans  Teau  :  cependant  fi  après 
lavoir  agite  avec  ce  fluide  on  l'en  iépare  par  la  filtration,  il  commu- 
nique à  l'eau  une  forte  odeur  de  bitume.  L'eau  diflout  les  huiles 
unies  aux  alkalis  »  mais  de  tels  favons  naturels  ne  font  point  encore 
connus. 

Plufleurs  foutiennent  que  les  eaux  de  l'Océan  ,  ainfi  que  beaucoxap 
d'auires, fur- tout  celles  de  la  Mer  morte,  contiennent  beaucoup  de  bitu- 
me »  auquel  ils  attribuent  l'amertume  de  ces  eaux.  Mais  perfbnne 
que  je  (ache  n'a  encore  prouvé  cette  opinion  par  une  analyfe  exaâe^» 

(Bj  Le  foufre  qui  eft  très  commun  dans  les  volcans  eft  par  \^i^ 
même  indiflbluble  dans  Teau*  Cependant  ce  qui  peut  ne  (e  faire  direâ^e* 
ment  peut  arriver  par  le  moyen  du  feu,  ou  de  la  chaux, ou  des  fels  alkalis 
ou  de  la  magnéfîe  ;  car  il  en  réfulte  du  foie  de  foufre  qui  fe  diflbut  dans 
Teau.  Mais  ces  diflbiutions  font  rares.  On  trouve  dans  diflérens  lleisi 
des  foqrces  d'eaux  chaudes  qui  répandent  une  forte  odeur  d'hépar', 
&  qui  même  fubliment  de  vrai  foufre  ,  quoique  la  liqueur  fourni  fe 
à  l'examen  ordinaire  n'en  ait  pas  fourni  la  moindre  particule.  L^^ 
Bains  d'Âix-la-Chapelle  6c  plufieurs  autres  font  de  cette  nature.  Pk^r 
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fieurs  Chymiftes  ont  tente  difFcrens  moyens  pour  levet  cette  difficulté; 
mais  malgré  leurs  explications,  je  penfe  que  quelques  expériences  jette- 
ront un  plus  grand  jour  fur  cette  matière. 

J'ai  d  abord  rnelé  par  la  trituration  de  la  chaux  vive  avec  une  por- 
tion de  foufre  pulvérifé.  J'ai  mis  le  mélange  dans   une  retorre ,  j*y  ai 
verfé  de   l'eau   Se   par   une  diftillation  lente   j  en  ai   retiré   les  trois 
quarts  :  le  produit  qui  étoit  dans  le  récipient,  avoit  une  faveur  dou- 
ceâtre &  répandant  une  odeur  d'œufs  pourris  ,  mêlée  en  même-tems 
d'un  peu  deirmireume  j  les  vapeurs   qui  s'en  élevoient  noirciffoienc 
l'argent.  J'ai  e(Tayé  d'en  connoître  le  caradlère  par  différens  réaâifs.  Il 
rougit  la  teinture  de  Tournefol  Se  même  du  papier  qui  fcroit  coloré 
par  cette  teinture  ,  mais  plus  foiblement  ;  il   ne  change  pas  fenllble- 
ment  le  papier  de  Fernambouc.  Le  nitre  de  lune ,  le  nitre  de  mer- 
cure préparé  d  froid ,  le  vinaigre  de  Saturne  y  occafionnent  un  préci- 
pité noirâtre  j  mais  le   précipité  eft  blanc  ,  par  le  nitre   mercuriel  pré- 
paré à  chaud ,  6c  par  le  mercure  fublimé  corrodf.  Les  alkalis  ni  pref- 
que  tous  les  acides  n*en  troublent  point  la  tranfparence.  Cependant 
l'acide  marin ,  l'acide  vitriolique  &  l'acide  arfenical ,  en  augmentent  U 
fétidité  'y  l'acide  nitreux  très-concentré  la  lui  enlève  &  rend  la  liqueur 
•    laiteufe  ,  effet  qui  ne  difparoît  que  lentement  &   en  laiflànt  pour 
réfidu  du  foufre  en  poudre.   L'efprit  de  fel  déphlogiftiqué  préfente  la 
même  chofe  :  rarfemc  blanc  plongé  dans  une  liqueur  hépatique  de- 
vient  jaune  peu-à-peu  &  prend  une  couleur  d'or.  Si  on  y  verfe  de  la 
dilTolution  d'arfenic  ,  il  s'en  fépare  plufieurs  atomes  jaunes.  Dans  un 
vaiflèau  ouvert ,  l'odeur  s'en  dillipe  mfenfiblement  fans  lailTer  aucuns 
veftiges  de  foufre. 

Ces»  expériences  me  paroi(fent  démontrer  que  le  foufre  exide  dans 
cette  eau,  mais  fans  être  didbùs  par  un  alkali^  &  par  conféquent  ne 
devant  pas  être  précipité  par  les  acides,  à  moins  que  cela  n'arrive  par 
la  grande  affinité  de  ces  derniers  avec  le  plogiftique.  La  caufe  eu 
paroîtra  plus  claire  par  les  eifais  fuiv^ans. 

La  raifon  du  précipité  occafîonné  par  le  nitre  de  lune ,  le  nitre  mer- 
curiel ,  le  fublimé  corrofif  &  le  vinaiene  dç  Saturne,  doit  fans  doute 
fe  chercher ,  en  ce  que  les  chaux  métalliques  qui  conftituent  la  bafe  de 
ces  fels ,  s'emparent  avidemment  du  phlogiftique  qui  eft  en  même- 
tems  fortement  attiré  par  l'acide,  fur- tout  s'il  eft  nitreux;  ce  qui  rend 
le  menftrue  &  le  dilloluble  moins  piopres  à  la  dicfolution.  L'acide 
marin  dans  le  fublimé  corroiif  &  le  vinaigre  dans  le  fel  de  Saturne , 
chargés  auparavant  du  principe  inflammable,  aident  à  peine  la  décom- 
position des  vapeurs  hépatiques.  La  couleur  noirâtre  ou  précipité  eft 
due  ou  au  fourre  ou  i  l'abondance  du  phlogiftique.  Le  nitre  mercu- 
riel préparé  à  chaud  &  le  fublimé  corrouf  paroiilent  faire  un  précipité 
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blanc  par  le  défauc  d'une  quantité  fuffifknte  de  phlogiftique  pour  le 
colorer.  , 

L'hépar   compofé   de  foufre  &  d'alkali  cauftique  fe  comporte  de 
même  (î  on  lui  enlève  fou  eau  par  la  diftillatton.  Dans  ce  cas  ce  n  eft 
pas  rhépar  même  qui  patTe ,  mais  le  principe  de  (a  mauvaife  odeur* 
Pour  donner  ^lus  d'évidence  à  cette  alfetcion  ,  qu  on  en  ramafTe  d'a- 
bord la  vapeur  &  qu  on  la  mêle  enfuite  avec  de  Teau  ,  cela  fe  fait  de 
la  même  manière  qu'on  retire  l'acide  aérien  de  la  craie  par  le  moyen 
d'un  acide  (i) ,  je  me  fuis  fervi  d'hépar  calcaire  &  alkalin.  J'ai  même 
obtenu  le  même  effet  en  employant  de  la  limaille  de  fer  mêlée  avec 
une  portion  de  foufre.  On  met  quelqu'une  de  ces  matières  dans  un 
flacon  d'eau  dans  lequel  on  verfe  un  peu  d'acide  vitriolique  pour  y 
exciter  de  l 'effet vefcence  &  engendrer  la  vapeur  élaftique  qu'on  reçoic  ^ 
par  le  moyen  d'un  tube  de  verre  recourbé,  dans  un  antre  flacon  ren* 
verfé  &  rempli  d'eau.  Ce  fluide  élaftique  fe  diflingue  facilement  â  ia 
mauvaife  odeur  ,  il  éteint  la  flamme  d'une  bou^e ,  mais  il  efl  in- 
flammable mêlé  avec  trois  parties  d'air  atmofphérique  ,  en  répandanr 
une   odeur  d'acide  vitriolique  phlogiftique ,  &  dépofaht  des  atomes 
vraiment  fulpbureux.   Les  acides  qui  ont  beaucoup  d'af&nité  avec  le 
phlogiflique ,  comme  l'acide  nitreux  concentré,  l'acide  marin  déphlo- 
giftiqué  ,  l'acide  arfenical ,  &  même    l'acide  vitriolique  phlogiftique 
renfermés  dans  un  même  vafe  avec  ce  fluide  aériforme,  en  précipirenc 
du  foufre  pur ,  excepté  l'acide  arfenical  ^ui  le  préfente  combiné  aveo 
l'arfenic.  11  s'enfuit  que  les  vapeurs  hépatiques  contiennent  du  foufre 
&  du  phlogiftique,  &  qu'en  retranchant  un  de  ces  principes  l'autre 
précipite.   Elles  contiennent  en  outre  la  matière  de  la  chaleur.  La  chau 
&  les  alkalis  perdent  leur  acide  aérien  par  l'uftion  y  &  fixent  en  mêir 
tems  par  l'attraâion  une  portion  de  la  matière  de  la  chaleur.  Ce  n' 
que  dans  cet  état  qu'on  les  appelle  cauftiques  &  qu'ils  peuvent  atta. 
quer  le  foufire.  Il  en  eft  de  mên^e  du  fer  qui  contient  beaucoup  cl< 
la  matière  de  la  chaleur.  Certe  matière  y  comme  j'en  ai  précédemmeix 
averti  y  fixée  par  l'attraâion  à  un  corps  quelconque,  ne  peut  exciter  aucur 
mouvement  dans  la  liqueur  d'un  tnermomètre  (  de  même  qu'un  acid 
faturé  d'alkali  ne  fe  reconnoit^  ni  par  la  faveur^  ni  par  la  propriété  d^ 
rougir  les  couleurs  bleues  végétales.  )  mais  elle  provoque  l'mcalefcenc*^ 
quand  elle  eft  dégagée  de  i^s  liens  (§.  XI.  C).  Delà  la  chaleur  qui  G? 
fait  fentir  quand  on  éteint  de  la  chaux  ou  quand  on  verfe  des  acides 
dans  dea'^alis  cauftiques.  Mais  fi  la  matière  de  la  chaleur  pafle  d'untâ 
combinaifon  à  une  autre,  de  manière  que  toute  fa  quantité  foit  abfor- 


(ï)  N.  heu  Upf.  Vol.  Il,  p.  xio. 
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bée  dans  Titiftant ,  on  ne  refTenc  plus  aucune  chaleur»  Si ,  au  contraire^ 
il  n'y  en  a  au'une  partie  de  6xée  par  raccraûion  ^  le  réfidu  échauffe  les 
parties  qui  l'entourent  en  plus  ou  moins ,  en  raifon  de  la  portion  qui 
demeure  libre  (i^*  C-ela  pofé  qu'on  fafle  didbudre  dans  les  acides  un 
poids  déterminé  de  'chaux  vive  ou  d'alkali  cauftique,  &  quon  en 
obferve  les  degrés  de  chaleur  au  thermomètre  :  qu'on  mette  des  poids 
égaux  de  ces  mêmes  fubftances  avec  du  foufre  pour  en  former  du  foie 
de  foufre  en  les  décompofant  par  un  acide  »  il  s'excitera  aufli  de  la 
chaleur  ,  mais  moindre  que  dans  le  premier  cas  \  d'où  il  me  paroît 
évident  que  la  plus  petite  quantité  %  été  abandonnée ,  &  que  l'autre 
eft  entrée  dans  une  nouvelle  connexion  qui  ne  peut  être  que  celle  du 
fluide  élaftique  hépatique  qui  s'eft  abondamment  dégagé  pendant  la 
précipitation.  L'hepar  par  Lui-même  bc  par  le  feul  moyen  de  l'acide 
aérien  répand  une  mauvaife  odeur ,  mais  avec  un  acide  plus  fort  cette 
odeur  eft  audi  beaucoup  plus  forte.  La  vapeur  hépatique  doit  donc 
fon  origine  à  l'union  du  foufre  &  de  la  madère  de  la  chaleur  par  le 
moyen  du  phlogiftique ,  car  fi  on  en  fépare  ce  dernier  principe  de 
quelque  manière  que  ce  foit,  la  combinaifon  eft  détruite  &  le  foufre 
eft  précipité. 

L'eau  abforbe  aufli  ce  fluide  élaftique  que  l'on  peut  appelier  hépa-* 
tique  (i) ,  mais  en  moindre  quancité  que  Facide  aérien  ;  elle  contraâe 
même  fon  odeur  &  fes  autres  nicultés  qui  ne  dépendent  pas  de  la  forme 
feule.  C'eft  pourquoi  l'eau  ne  préfente  rien  de  fulphureux  avec  l'acide 
vitriolique  &  arfenical.  Quand  ils  foncérew^       *'  '       ' 

pouvoir  s'emparer  du    phlogiftique*  Ce  fluic 
parfaitement ,  quant  au  caraâère ,  à  celui  qu' 
d'hépar  par  la  diftillation  ci-devant  décrite^  cependant  l'odeur  empyreu^ 
matique  en  eft*abandonnée. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  conçoit  facilement  l'origine  der 
eaux  chaudes  hépatiques.  On  trouve  dans  les  volcans  ,  de  la  chaux  » 
du  foufre  ,  par  fois  de  l'alkali  minéral ,  fouvenr  même  du  fer  dans  un 
état  convenable.  Delà  l'origine  de  compoHtions  hépatiques  en  plufieurs 
endroits.  Elle  peut  arriver  de  deux  manières  à  l'aide  du  feu.  Soit  lorf- 
que  Teau  douce  d'une  chaleur  propre  à  la  diftillation  ,  forme  les  four« 
ces  hépatiques  \  foit  lorfqu'un  acide  libre  dégage  un  fluide  hépatique 
qui  rencontre  des  veines  d'eau  qui  en  font  bientôt  imprégnées.  Quoi- 
que  ces  eaux  contiennent  du  foufre  »   on  n'en  retire  néanmoins  pa^ 

Î^ar  les  voies  ordinaires,  mais. par  fois  elles  dépofent  fpontanément  à 
eut  furface  des   parties  fulphureufes.  11  eft  facile  d'en  rendre  raifon 


(x)  N.  Ad.  Upf.  Vol.  II,  p.  1x9  ,  aij ,  X30. 
(i)  KL  Rouelle  le  jeune ,  Ta  obrervé. 
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^  après  ce  que  j'ai  dît  précédemment  ;  car  les  eaux  thermales  contien- 
nent fouvent  en  même-tems  de  lacide  vitriolique  phlogiftiqué ,  qui , 
quoiqu'il  ne  puiffe  décompofer  l'hépar  dans  1  eau  même ,  le  peut  ce- 
pendant hors  d'elle.  Sans  doute  aufli  que  le  feul  air  pur  mêlé  à  lair 
atmolphérique  ,  en  s'emparant  avidement  du  phlogiftiqué  peut  le  déga- 
ger de  fa  combinaifon  avec  le  foufre  &  la  matière  de  la  chaleur. 

Outre  la  chaux  &  Talkali ,  la  magnéfie  engendre  auffi  avec  le  foufre 
un  efpèce  d'hépar  ,  même  par  la  voie  humide  (  i  ).  Après  avoir  réduit 
en  poudre  une  poiTioncuIe  de  l'un  &  de  l'autre  ,  verfez  dans  de  l'eau 
chaude  diftillée  &  laiffez  le  tout ,  dans  un  vaifTeau  clos ,  expofé  pen- 
dant plufieurs  heures  à  une  chaleur  prête  de  l'ébuUition  ,  telle  que 
celle  du  bain-marie  j  cette  eau  refroidie  &  filtrée  exhale  une  foible 
odeur  d'hépar  j  une  leffive  dalkali  fixe  y  fait  dépofer  un  fédiment 
dilToIuble  dans  les  acides.  Le  nitre  de  lune  ,  le  nitre  mercuriel  pré- 
paré à  froid  &  le  vinaigre  de  Saturne  y  forment  un  prépicité  noirâ- 
tre j  à  peine  les  acides  y  occafionnent-ils  quelques  changemensj  cepen- 
dant par  une  évaporation  fpontanée  conduite  jufqu'à  ficcité ,  on  en 
obtient  une  pellicule  femée  de  petits  cryftaux  aigus  qui  fe  dilFolvent 
avec  efEirvefcence  dans  les  acides ,  excepré  une  petite  poudre  grîfe , 
qui  jettée  au  feu  répand  une  odeur  de  ioufre  fans  donner  de  flamme^ 
(ans  doute  à  caufe  que  le  foufire  y  eft  enveloppé  de  particules  falines. 
La  magnéfie  paroît  dans  cette  opération  perare  aflez  d'acide  aérien 
,pour  pouvoir  attaquer  le  foufre  a  l'aide  de  la  chaleur.  On  pourroit 
foupçonner  qu'il  refte  quelques  oarties  alkalines  obtenues  de  fa  préci- 
pitation du  fel  d'Angleterre  par  l'alkali  fixe  :  on  pourroit  encore  croire 
que  ces  parties  alkalines  s'enlevant  difficilement  par  la  lotion     il  en 


plus  aucun  dou;e  fur  l'efficacité  de  la  magnéfie^ 

§.     X  I  V. 

Produits  métalliques  par  la  voie  humide^ 

les  métaux  ne  font  pas  d'eux-mêmes  difTolubles  dans  l'eau ,  mais  fi 
ce  fluide  a  quelque  chofe  de  falin  &  fur- tout  d'un  caraûère  acide , 
la  plupart  s|y  diffolvent  fans  difficulté.  Pour  favoir  comment  l'eau 
peut  acquérir  des  propriétés  falines ,  il  eft  bon  de  répéter  ici  quelque 
chofe  de  ce  que  nous  avons  dit  précédemmeHt  (  §.  Xll.  )  où  on  traite 
des  produits  lalins. 

(/)  Le  cé(f;bre  Lexoji, 

On 
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On  fait  qa»  l'eàtt  feule  peac  «é^uire  le  fer  en  une  poùffière  fubtile 
connue  fous  le  nom  d  echiops  martial  4e  Lémeri ,  mais  il  a*eft  pas 
encore  certain  Ci  on  doit  en  attribuer  la  caufe  à  l'eau  pure,  ou  à  queU 
•Que  acide  qu'elle  tient  en  dillolution. 

Pendant  cette  opération  ^  il  fe  dégage  de  la  limaille  quelques  bulles 
qui  rama^ées  avec  un  appareil  convenable  «  fe  trouvent  être  dç  Taie 
inflammable  parfaitement  femblable  à  celui  qu'on  retire  du  fer  pac 
l'acide  vitriouque.  La  caufe  de  ce  phénomène ,  ne .  pouicoit-^lle  pomc 
être  attribuée  a  une  portion  d'acide  fulphureux  dans  Técac  de  ficcité^ 
qui  n'abandonne  jamais  le  métal  même  pendant  fa  fuHon  ?  Si  cette 

*  particule  eO:  mife  en  x^elque  façon  à  nud  par  la  lime>  &  étendue 
d'une  grande  quantité  d'eau,  elle  produira  fans  doute  les  mêmes  effets. 
Le  fer  rouge  qui  eft  fragile^  fous  le  marteau  ,  eft  fans  doute  mêlé 
d'acide*  fulphureux.  Cet  acide,  délayé  pat  l'air  humide ,  engendre  aUffî* 
tôt  la  rouille ,  quij  répandue    dans   leau  >  lui  communique   quelque 

^chofe  de  ^ritriolique.  Si  vous  omettez  du  fer  dans  un  vaidèau  clos  U. 

.^eule  chaleur  du  feu  en  dégagera  de  l'air  inflammable.  Pour  qu'il  fik 
conftanr  que  l'éthiops  martial  dût  fon  origine  à  quelque  acide  ca* 
ché ,  l'eau  ne  devroit  pas  réduire  en  poudre  le  fer  froid  qui  ne  caflè 
pas  fous  le  marteau  &  qui  eft  exempt  de  coût  foupçon  d'acide.  L'évé- 
nement, de  cette  expérience  que  je  n'ai  encore  punireavec  lacirconf* 
peftion  fuffifante»  décidera  en  faveur  de  l'acide  ou  de  l'eau  feule*      * 

§.    XV, 

Origine   de  la  chaleur  &  du  feu  fouterrairu^ 


lifon  nous  démande,  autant  que  les  moyens  peuvent  nous  le 
re ,  de  rechercher  l'origine  du  feu  fouterrain  dont  jufqu'ici  nous 


La  raifon 
permettre 

n'avons  examiné  que  les  produits  &  les  opérations.  Nous  avons  déjà 
indiqué  qu'on  en  avoit  foupçonné  la  caufe  dans  les  pyrites.  11  ne  «*agit 
pas  ici  de  k  chaleur  dérivant  d'un  incendie  précédemment  occasionné  , 
mais  de  la  caufe  qui  excita  d'abord  le  feu  Se  la  chaleur  dans  le  fein 
de  la  terre. 

11  eft  conftaté  par  de  fidèles  obfervations  que  les  lithantruces  &  les 
fchiftes  alumineux  amoncelés  ,  VéchaufFent  1  l'air  libre ,  fouvent  au 
point  de  jetrer  des  flammes.  Si  on  examine  ces  matières  avec  atten- 
tion ,  on  verra  qu'elles  contiennent  des  noyaux  pyriteux  de  diverfe 
grandeur^  auxquels  on  doit  fans  doute  attribuer  la  caufe  de  la  cha- 
leur \  car  (i  on  les  en  fépare  roifec  difparoît.  L'expérience  de  Lémeri 
jette  beaucoup  de  jour  fur  cette  opération.  C'eft  un  mélange  de  limaille 
^e  fer  Se  de  foune  en  poudce  iuflSfamment  bumeâé  y  qui  au  bouc 

TomejyiyPatulU  i78o*  OCTOBRE.         Oo 


»8tf      OBSSnrATIONS  SUA  tA  PBTSÎQUE^ 

éù  oaelqufis  heiices ,  ^répand  do  la  fixiié« ,  sT'écliftuie  eonfidéntUetnent 
ic  nnic  pac  s'enflanunei:*  Le  fer  avec  beaucoup  é'eaa  »  fe  riéwt  en 
^dûops  marcial ,  &  en  ix>uîUe  <]matid  l'eau  eft  en  petite  ouaqcké.  Le 
foufre  avec  l'eau  refte  tranquille*.  Le  fer  mile  au  foulve  nns  ean  qui 
puiilè  leuif  communiquer  un  ce^asn  dtgeé  d'humidité^  ne  /attaquent 
nullement  l'un  l'autre.  Ces  tiois  lufoftances  font  donc  néceflaires  à  pro- 
duire Tel&t  défilé,  U  eft  mime  à  propos  que  les  dofes  fêtent  en  jufte 
propptiiofl  ,  fui>-t9ut  à  Tégacd  de  l'eau ,  caf  fi  le  mélange  eft  noyé,  il 
j^t  le  produit  aucune  chaleur  fenfible. 

L'éôologie  de  cette  mutajcion  eft  f  u(qu'à  préfent  fort  obfcure ,  maif 
en  fuppoianjc  (  ce  qui  eft  démontré  par  d'autres  phénomènes)  que  la 
matière  de  la  chaleur  n'eft  autre  chpie  que  l'air  pur  uni  i  une  certaine 
doiè  de  phlogiftinue ,  l'obfcuriié  commencera  i  difparottre. 

L*eau  d^gaj^  du  fer  un  peu  du  principe  inflammable  ;  feit  immé^- 
diatem^nt ,  (oie  au  moyen  d'un  acide  qu  elle  tient  en  difTolution  (  $• 
XIV.).  D*un  autre  côté  le  foufre  attire  fortement  le  fer  qui»  ainfi 
appauvri ,  avance  la  feparation  du  phlogiftique.  L'un  9c  hiutre^  effort 
dégagent ,  i  la  fuperficie  de  la  maue  non  fubmergée,  du  phlogiftique 

rs'y  accumule  &  attire  la  partie   pure  8c  propre  à  la  refpiration  , 
l'atmofphère  ambiante.  La  matière  de  la  cnaleur  s*enfuit>;  la  mafle 
s^hauffe ,  oo  s'allume  félon  fa  quantité,  de  forte  que  quand  elle  eft 
confidérable  elle  représente  lea  tremblemens  de  terre  8c  les  volcans. 
Le  fer  &  le  founre  font  unis  fans  eau  dans  les  pyrites  ,  mais  n'eft-it 

{)as  poffible  que  l'eau  venant  à  s'y  combiner  en  jufte  proportion  avec 
'air  pur  ,  y  excite  de  la  chaleur  ?  Les  volcans  ne  font  pas  éloignés 
de  la  mer ,  leur,  fol  eft  caverneux ,  donc  ils  ne  manquent  ni  d'eau  »  ni 
d'air. 

Mais  la  ckalepr  qoe  je  viens  de  décrire  n*a  ni  la  durée  ni  Tinten- 
fité  fufifât^tes  pour  les  différences  opérations  des  volcans.  11  faut  donc 
ou'il  &'y  trouve  des  fuhftances  bitumineuiès  qui ,  allumées  au  moyen 
de  la  chaleur 9  entretiennent  &  alimentent  le  reu.  Plnfieurs  raifons  que 
}ç  rapporterai.  (  $.  XVL  )  indiquent  la  préfence  de  quatre  fqbftances 
dont  u  jufte  proportion  eft ,  fi  je  ne  me  trompe,  néceflaire  â  l'entre* 
aen  du  feu  iouterrain  :  i^.  Les  pyrites  fans  lefquelles  nulle  chaleur 
ipontanée  :  i^.  Les  matières  bitumineufes  fixes  ,  pour  alimenter  le 
feu ,  telles  ipnt  tes  argilles  imprégnées  de  bitume  :  j  ^  •  Une  mpdiqoe 
quantité  d'eau  pour  humeâer  les  pyrites  dont,  fans  cela,  les  principes 
n'agi({ènt  point  Vun  fur  l'autre.  Ces  trois  principes  dégagent  8c  accumu- 
lent beaucoup  de  phlogiftâque  ,  mais  qui  ne  s'échaum  point  de  lui- 
i^ème  :  4^  il  &ut  néceflàiiemmc  un  autre  élément  qui  eft  l'air  pur. 
Si  un  feul  de  ces  principes  manque  l'incendie  eft  ou  nul ,  ou  fi  petit 
^W  &^enr  il  n'en  refaite  pas  de  chaleur. 
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<  Le  iieti  primitif  ime  fak  allumé  de  cette  maaière  »  U  s'ouvre  de 
ixmvelles  voies  qui  le  provoquent  autrement.  Ainfi  la  pierre  calcaire 
iôffifamment  cuite  fixe  par  l'atcrdâîon  une  pottioa  de  la  matière  de 
la  chaleur ,  qpi  fe  déeage  enfuite  par  le  moyen  de  Teau ,  ou  d*uA  aci» 


de ,  &  produK  une  chaleur  ou  confidérabte  «  ou  médiocre  »  ou  petite 
en  raifon  de  fa  quantité  :  1  alkali  minéral  préfente  les  mêmes  effets  >  maie 
il  s*v  trouve  en  tré»-petite  quantité  »  fon  incalefcence  a  pei]| 
Un  ieu  violent  dégage  beaucoup  de  ibufre  des  pyrites  ,  mai» 
elles  retiennent  opiniâtrement  de  l'acide  ptefque  dans  1  ctat  de  ficr'^^ 
qui  au  moyen  de  l'eau  produit  un  tièe«gcaad  degré  de  chaleur, 
exemples  font  fuffiians 


comme  il  s* 
d'effet. 


ficcité  » 
Ces 


5.   X  V  I. 

ExplicAttùn  fomnuirt  dû  effets  du  fiu  fwU€Mraii^ 

Pour  couronner  mon  ouvrage  »  ie  ferai  un  léfiimé  des.  diâiêreue 
anides  qui  fervent  i  l'explication  des  opérations  ém  vokana  dbns  lo 
fein  de  la  terre. 

J'ai  mis  le  bitume  au  nombre  des  fubftances  que  je  crois  nécef- 
(aires  pour  exciter  le  feu  des  volcans.  Je  dirai  en  peu  de  mots  fur 
quoi  je  me  fende.  \jk  fumée  trcs-*épaiffe  qu'on  jr  apperçoit  (  $•  IX-  C) 
le  Eut  noi^feulement  foupçonner  ,  mais  même  l'indique  par  la  ne-* 
tore  même  de  la  chofe  (  §  XV. )•  En  outre,  les  cendres  volcaniques 
($.IV.  A)  &  les  diffcrences  efpèces  délaves  ($*V.)  donneiH  par 
Tanalyfe  les  mêmes  principes  que  les  argilles  fchifteules  noircies  pac 
le  pétrole  defléché ,  èc  prefque  dans  les  mêmes  proportions.  Au  refte  » 
ce  khifte  eft  toujours  u  abondant  en  noyaux  pyriteux  >  qu'on  poomcic 
à  peine  trouver  dans  le  règne  minéral  aucune  fubftance  plus  propre  ^ 
conftituer  le  feo.  Les  couches  fupérieures  rompues  {par  les  vapeurs  élaf^ 
tiques  le  pnlvérifenr  8c  ile  difpecfent ,  &  font  feulement  endurcies  & 
dttolorées  par  une  légère  combuftion.  Mais  les  couches  qui  fons  plus, 
près  du  foyer  »  or  qui  y  fiant  continues ,  fubtffent  une  fuuon  plus  ou^ 
moins  parfaÎDS  »  êe  confttmenc  les  différentes  efpèces  de  Laves.  L,a  pio- 
portioR  des  principes  qu'on  retire  des  fchiftes  alemineux  diffése  peu 
de  celle  des  laves.  Dans  Tanalyfe  de  toutes  les  laves][dont  j'ai  fait  psé* 
cédemmenc  mention  y  ;'ai  toujours  trouvé  la  fubftance  calcaire.  Cepen^ 
dant  cela  n'arrive  pas  tou/oucs ,  il  en  eft  où  il  ne  itn  trouve  aucun 
indice  ,  ce  (bà  arrive  Souvent  cbms  le  fcfaifte  alumineux.  Toutes  ces 
choies  confidérées,  le  fiéae  d  un  volcan  paroir  être  dans  des  montai 
gnes  par  couches  qui  feules  contiennent  le  fchifte  dont  je  viens  de 
parler.  On  rencontre  diverfes  éjedtions   de  ta  même  nature  que  les 

17S0»  OCTQRRË.         Q^% 


i88      OBSERVATIONS  S^K  LA  PffYSIQUE, 

fubftances  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  -montagnes  de  première  (bt'*^ 
iHation  y  telles  font  du  moins  quelques  éjeâions  du^  Véuiye  que  nous' 
avons  examinées  (§.1IL  )  Le  foyer  du  Véfuve  par  fa  couche  calcaire 
.  n*atteindroit-il  point  les  racines  de  auelques  montagnes  ptimitîyes 
de's  Appennins  ?  Ne  feroic-il  pas  poflibte  que  la  violente  éruption  des 
vapeurs  en  détache  quelques  morceaux  &  les  rejette  foit  feuls ,  foie 
mêlés  avec  la  lave.  Cela  paroît  probable,  je  n'av  encore  pu- faire 
aucune  expérience  fur  des  éjeâions  non^alcérées  des  autres  volcans. 

J  ai  plus  amplement  expliqué  ailleurs  les  principaux  phénomènes  des 
volcans  (  i  ) ,  &  j'ai  expofc  avec  foin  ce  qu  on  peut  mettre  au  nombre 
des  produits  volcaniques.  C'eft  pourquoi  je  ne  me  permettrai  icl^^  qu'une- 
légère  obfervation,  afin  qu'on  puiflfe  faifir  d*un  coup-d'œil  le  nœud  de 
ces  opérations. 

Suppofbns  donc  la  couche  de  fchifte  argilleux  8c  bitumineux  »  rem- 

{)lie  de  noyaux  pyriteux  &  placée  dans  un  fol  caverneux  où  l'eau  de- 
a.  <ner  puiflc  pénétrer ,  ou  celle  de  pluie  fe  ralTembler.  Si  Thumidicé 
efl:  fuffifànte ,  les  principes  prochains  des  pyrites  s'attaqueront  récipro- 
quement, la  chaleur  naîtra  &  augmentera  (§.XV.)«  1-^  premier  effect 
confifte  dans  la  diffipation  de  l'humidité  ambiante.  Souvent  leau  eft. 
rejettée  en  abondance ,  quelquefois  même  au  lieu  de  bafâltes  j  le  vol-  . 
can  lance  avec  violence  de  Far^ille  amollie  ,  Tintenfité  du  feu  augmente- 
par  riiiflâmmation  du  bitume,  on  voit  s'élever, une  épaiflfe  fumée,. 
(  §4 IX.  C)  Il  fe  dégage  de  lucide  vitrioiique  phlogiftiqué^  du  foufre  en 
eômbuftion  ($.VIII.  A)-,  de  Taicide  aérien,  des  fubftance^ calcaires  &. 
antres  qui  le  coïK^iennenr  (  §*  VllI.  B  )j  le  foufre  fe  fublime  dans  les 
finuofités  (§.IX.B), quelquefois  il  eft  mêlé  d'arfenic  (§uX. }  &  enfin. 
de  fel  ammoniac  (  §-  VIU,  D  ). 

Les    vapeurs  élaftiques   emprisonnées    mugiffent   en  pafinnt  d'une 
eaverne  à  une  autre  ,  ébranlent  ce    qui  les  aVoifine  >  rompent  enfin, 
leurs  obftacliss  Se  rejettent  des  matières  ou  prefque  daus^  leur  état  na« 
rurel  (  §i  IIL  )  eu  différemment,  torréfiées  (§*IV.  A-C)  ou  enfin  can- 
defcentes  &  en  fufion ,  parmi  lefquelles    il  fe  trouve  beaucoup  de 
fel  marin  en  flifion  (  §i  VIII.  C)  ^  enfuite  le  feu  languit  &  l'incendie 
seteint  pour  ne  plus  renaître  ou  pour  févir  encore  après  avoir  ramaffé 
de  nouvelles  forces»  La  violence  du  fèuappaifée,les  eaux  qui  de  quet 
que  manière  que  ce  foit  fe  trouvent  rafle mbices  dans  Tabyme  exer- 
cent leurs  forces.  Les  unes  s'échauffent,  &  dès  qu'elles  peuvent  fe  frayer 
^  un  padàge ,  elles   donnent  naiflànce  aux  eaux  thermales  chargées. de > 
différens  principes  tant  falins  (  §.  XII.)  que  phlogiftiques  (  §.  XIII.}. 
Les  autres  font  conduites  plus  loin  &fe  refroidififent^mais  cônfervanc 


(x)  Dcferiptioff  phyfiquc  dé  la-Tcrro». 
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encore  de  Tacide  aérien ,  elles  forment  les  fources  d'eaux  acidulées.  Le 
caraâère  de  ces  fontaines ,  qui  pendant  une  longue  fuite  d*années  ne 
reçoit  pas  d  altération  fenfîble ,  prouve  la  continuité  d'un  feu  caché 
dont  les  alîmens  font  Ci  lents  à  fe  confumer  qu'il  peut  durer  nlufieurs 
£ècles,  L'efprit  s'étonne  certainement  en  examinant  les  grandes  mon- 
tagnes coriiques  attribuées  aux  volcans.  On  eft  également  furpris  à  la 
vue  des  cendres  prodigieufes  qui  ont  enfévéli  des  Villes  entières  ,  & 
des  fleuves  de  ^  laves  dont  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  mafles  de 
plus  de  10,000,000  de  pieds  cubes.  De  telles  éruptions  repérées  dans  le 
incme  lieu  augmentent  encore  Tétonnement.  Le  Véfuve  a  manifefté 
}o incendies  en  1^99  années  j  t'Hécla  i;  en  753  ans  &  l'Etna  18  ea 
1905  ans,  ain(î  des  autres.  Nous  ne  ferons  donc  point >furpris  <]ue 
les  Volcans  qur  ont  vomi  ces  malTes  foienr  caverneux,  étant  plutôt 
arrêtés  dans  la  recherche  des  caufcs  productrices  qui  font  prefqu'im^ 
xbenfes  par  leur  force  8c  par  leur  quantité.  Mais  j'abandonne  la  plume 
pour  ne  point  m'arrèter  a  des  conjeâiures  auxquelles  la  Philofoplûe 
naturelle  gagne  peu  de  chofe^ 


OBSERVATIONS    SUR    MONTMARTRE^ 

Par  M..  Pralon.. 

JLjA  butte  de  Montmartre  efl:  compoféede  gypie,  de  marne ,  de  fabloii) 
Se  d'une  couche  de  terre  végétale  qui  en  couvre  le  fommet ,  &  tous  le» 
endroits  qui  font  cultivés.  Les  ouvriers  qui  travaillent  à  faire  du  plâtre  » 
ont  divifé  cette  butte  en  trois  parties*  La  première  ,  qu'ils  nomment  la/ 
haute  majfs ,  parce  qu'elle  en  occupe  la  partie  la  plus  élevée  ,  a  cin*- 
auante-dèux^  pieds  de  gy'pfe  diAribué  parbancspofés  lesunsfut  les  autres, 
uns  interruption  qu'une  couche  prefqu'impêrceptible  de  matière  étran- 
gère qui  les  fêpare  les  uns.  4es  autres.  Cette  malle  porte  fur  environ* 
douze  pieds  de  marne.  Les  deux  carrières  les  plus  voifines  de  l'Abbaye  j 
Tune  dans  la  partie  orientale,  &  l'autre  dans  la  partie  occidentale,  Ibnc 
pratiquées  dans,  cette  partie.  La  féconde ,  à  la<juelle  ils  donnent  le  nom 
de  pierre  franche^  a  quatorze  pieds  de  gypfe  difpofé  aufli  par  bancs  con- 
tigus  &  foutenus  par  douze  pieds  de  marne.  Cette  partie  n'a  pas  de  car« 
rière  en  propre  ;  car  outre  les  bancs  qui  lui  appartiennent ,  elle  a  toujours 
an-defliis  des  marnes  qu'elle  foutient ,  quelques  bancs  de  la  haute  malTe 
^  qui  s'exploitent  en  mème-tems  que  les  iiens.  La  plupart  des  carrières  de 
Ja  partie  occidentale  de  la  butte  ,  font  ouvertes  en  partie  dans  la  haute, 
maue  ôc  en  partie  dans  la  pierre  fi:anche.  La  tcoifième  £e  nomaie  ^  Se 
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tiec  raîToo  ^  h  tajfc  carrière  :  c'eft  en  effet  la  plus  baflè  &:  mime  k 
dernière  des  carrièces,  piiiiqae  les  ouvrîefs  ^  ciemient  le  dernier  banc 
^  E7P^^*  Cette  carrière  a  environ  çjuatonBe  pted&  de  CTpfe  diftribué  en 
fix  Dtncs  1^  mais  ils  ne  ibat  pas  contigiis ,  cosime  dans  les  antres  parties  : 
ils  font)  au  contraire  »  iepares  les  uns  des  autres  par  des  couckes  de  marne 
plus  ou  moins  épaifles.  Elle  n'eft  pas  dans  le  corps  de  la  montagne  ) 
elle  eft  creufée  dans  cette  plaine  qui  fe  nouve  au-deftms  du  chemin 
qui  va  de  Monceau  â  Clignancourt*  Parcourons  fucceflivement  ces 
trois  parties ,  en  commentant  par  la  haute  malUu 

I. 

Si  on  jette  VaàX  fur  une  de  ces  grandes  coupes  verticilea  qui  s'éten- 
dent du  iommet  de  la  hutte  îufqu'â  la  marne  qui  fe  trouve  entre  la 
haute  maflè  8c  la  pien^  franche  »  telle  qu'eft  cette  belle  coupe  qui  iè 
voit  dans  la  partie  orientale  »  tout  auprès  de  la  vigne  de  l'Âbbaye  y 
on  remarqueta  d'abord  au  fond  de  la  carrière  quelques  bancs  de  gypfe 
groflier  (i),  fur  lefquels  s'appuyent  ces  quatre  rangs  de  colonnes  prif' 
matiques  que  M.  Deunateft  a  décrites  dans  les  Mémoires  de  1  Académie 
des  Sciences  année  1778.  Ces  colonnes  foutiennent  i,  leur  rour  pla- 
£eurs  bancs  de  gypfe  qui  fe  diftinguent  les  uns  des  autres»  de  ineme 

Î|ue  les  inférieurs,  par  des  raies  horifontales  entr'elles ,  dont  les  unes 
ont  brunâtres  &  tes  autres  jaunâtres.  Ces  raies  ont  quelques  lignes 
de  laigeur  j  6c  tranchent  «flez  fur  le  fend  blanchâtre  du  gypfe  pous 
ie  laifler  compter  de  plus  de  cinquante  pieds  de  diftance  par  les  vueS 
or£naires.  Ce  £xk  autant  de  ftpaations  dW  banc  à  l'autre.  Les  ou— 
vfieis  domieix  à  ces  sait»  le  nom  de  moyanca.  Les  bancs  font  auflS 
fépaiév  y  mais  tsèa^orement ,  par  une  couche  de  ,maovaif  gypfe  de  dease 
ou  trois  Muces  d*épatfleur«  Ce  gypfe  eft  très-gremi  »  ttès*friable  9^ 
vbX^  de  oeaucoi^  de  marne;  U  porte  le  nom  de  hou^itu 

Ottire  ces  rates  horifontales,  b  niaffe  offre  encoce  ^  6r  tt  desfa»- 
tes  verticales ,  dont  les  unes  n*onr  qu^una  ligne  ou  dens  de  brge  ^ 
candis  que  les  autres  ont  jufqu'à  un  pied ,  te  quelquefois  mâme  d»^ 
vantage.  Les  piemîicos  fe  noiranent  âouctmn  ;  les  fécondes  ^  JiUts.  Cem 
fimtes  viemtenc  de  h  rertaice  ou*a  éprouvée  la  matière  en  fe  defiecfaam*' 
U  y  eft  a*  qui  n'attacpient  qaun  banc  ou  deni  ;  il  y  ea  a  oui  van^ 
du  haut  en-bas  de  la  made  ^  &  on  remarque  qu  il  n*y  a  que  Ws  filet» 
qui  faAent  d'euifi  grands  prc^ès  ;  les  douceois  a*es  tîemienc  toujours 


mmmmmmm'^mÊÊmmÊmmmmmmm^ 


(i)  Je  nomme  gypft  gioffier  »  celui  qisi  cil  m  conciicf  fuivies.  Jonc  tacafliir^ 
dk  gfiuBt,  fmk  «Il  toackr  Oe  parfemée  Jk  peîms  brillaos  qer  femr  des  grains  des 
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i  quetqHes  batncs.  Cts  ileot  (brtes  de  fentes  defceâdcnt  faremenc 
par  one  Ugne  droite  &  perpendicolaire  à  la  moyiance  ;  mais  prefque 
toajodrs  par  une  ligne  plus  ou  mots  tortueufe ,  plus  on  moins  inclinée. 
Il  en  faut  pourtant  excepter  les  fentes  des  colonnes  ptifmatiques  :  elle» 
ibnt  toujours  droites ,  &  tombent  toujours  d  angle  droit  fur  la  raie 
korifbntaleb  Cette  différence  vient  de  ce  que  les  colonnes  prifmatiques, 
étant  d'un  grain  très-fin ,  très-égal  &  d'une  fubftance  en  quelque  force 
homogène  »  fe  (ont  divines  en  fuivant  la  ligne  droite ,  comme  le 
bois  dont  le  fil  effc  droit  »  (e  laiffe  fendre  félon  cette  ligne,  foit  par 
le  haie,  foit  par  TinArument  de  Touvrier  :  au  contraire,  le  gypfe  en 
grande  maflè  étant  d'un  grain  plus  gros  ,  moins  ferré  Se  d^une  dureté 
aflez  inégale, les  fentes,  en  s'y  formant,  fe  font  détournées  des  endroits 
les  plus  durs ,  pour  fuivre  les  plus  tendres  ^  delà  naident  les  inflexions 
de  leur  allure. 

C'eft  en  dirigeant  leurs  travaux  fur  la  connoiffance  des  moyahces 
Se  des  fentes  verticales,  que  les  ouvriers  détachent  de  la  maffe,  à  Taide 
de  la  poudre  ou  des  inftrumens  ^  des  bloés  de  gypfe.  Ces  blocs ,  fi 
on  y  prend  garde ,  ont  toujours ,  quand  ils  n  ont  pas  été  endomma-*  ^ 
gés ,  cieux  £ices  parallèles  ,  bien  différentes  à  l'œil  de  celles  qui  (e 
trouvent  fur  les  ratés.  Celles-ci  font  rudes ,  raboteufes  ic  parfemées 
de  points  brillans  :  celles-là,  au  contraire,  font  unies,  ternes  &  recou* 
vertes  d'une  couche  très-mince  de  pouflîère  blanche ,  blanchâtre  ^  grife 
&  quelquefois  jaunâtre  \  ou  d'un  peu  de  terre  grisâtre  dans  lëcac  de 
boue ,  Se  qui  s'attache  aux  doigts  ,  comme  la  marne  même.  Les  fa- 
ces qui  n'ont^  que  de  lapouflière  ,  font  lesmoyances  skhcsi  celles  qui 
ont  de  la  terre  molle  ,  font  les  moyances  humides.  Les  premières  fe 
trouvent  plus  communément  dans  la  haute  maflè  ^  les  fécondes ,  dans 
lés  autres  parties;  de  on  en  fent  affez  laraiibn.  L'eau  de  l'atmofphère 
qui  fe  rend  par  les  crevaffes  de  la  butte  dans  les  lieux  les  plus  bas  » 
humeâe  les  moyances  des  bal&s  carrières  :  mais  lair  qui  enveloppe 
de  toute  part  la  haute  maffe  deflfèche  les  moyances  de  cette  partie  -y  i 
moins  que  les  bancs  ne  foient  adofle^  à  des  marnes  qui  font  très -propres  , 
comme  on  fait,  i  entretenir  Thumidité. 

Les  blocs  de  la  pierre  qu'on  a  détachés  de  la  mafle,  ont  différentes 
hauteurs  entre  leurs  races  parallèles»  Cela  dépend  de  la  hauteur  du  banc  j 
&  cette  hauteur  dépend  i  fon  tour  de  Téloignement  qu'ont  entr'elles 
les  raies  horifontales  qui  font ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  féparations 
des  bancs  occafionnées  par  l'interpofition  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tière  étrangère.  Comme  la  plupart  des  blocs  feroient  trop  gros  pour 
&re  tranfportés  aax  fours  ;  6c  comme  d'ailleurs  ils  y  ctàroient  mal , 
les  ouvriers  les  débitent ,  à  coups  de  marteau.  11  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  frappent  indiflinâement  fut  les  blocs  :  ib  font  tomber  leurs 
coups  fur  de  petites  lignes  brunanres  ou  jaunâtres  qui  s'étendent  parais 
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lèlemenc  aux  deux  faces  formées  par  les  moyances  ;  &  les  blocs  ie 
partagent  le  plus  fouvent  en  deux ,  trois  ou  quatre  tranches  ,  &c.  ;  qui 
ont  chacune  deux  faces  parallèles ,  ternes ,  unies  &  recouvertes  de 
pouflière  ou  de  terre  molle  ,  félon  les  carrières,  comme  les  blocs 
même*  Les  ouvriers  donnent  encore  à  ces  faces  le  nom  de  moyanuu 
Quand  un  bloc  fe  met  en  tranches  bien  unies  &  parallèles^  ils  difent 
que  la  pitrrt  moyc  h'un^  Se  ces  nouvelles  faces  prennent  le  nom  de 
vraies  ^moyances  .:  quand  la  féparation  n  e(t  pas  nette  j  quand  les  faces 
ne  font  unies  qu'en  partie ,  ce  font  de  fauffes  moyances  :  enfin ,  quand 
le  bloc  fe  cafTe  en  fragmens  irréguliers  ^  prëfentant  de  tout  côté  une 
calTure  gi:enue  parfemée  de  points  brillans^ ,  ils  difent  que  la  pi&rcju 
moyc  pas  ,  &  les  fragmens  reçoivent  le  x\ova  de  pierres  icorchées. 

Tous.es  les  moyances  ,  tant  celles  qui  fépareat  les  bancs  les  oins  des 
autres  que  celles  dans  lefquelles  les  bancs  fe  divifent  y  font  dues  à. 
rinterpoiition  d'une  marne  ^  i  ) ,  tantôt  pure^  alors  elle  eft  blanchâtre  ou 
grisâtre  \  tantôt  mêlée  d'ocre ,  &  alors  elle  eft  jaunâtre.  La  différence 
qu  il  y  a  dqnc  entre  ces  deux  forces  de  .moyances  ne  conflfte  qu'en  ce 
que  les  pren^ières  ont  ua  peu  plus  de  terre  :  delà,  vient  qu'il  eft  plus 
facile  dé  féparer  les  bancs  les  uns  des  autres ,  que  de  débiter  les  blocs. 
Mais  de  quelque  couleur ,  de  quelqu épailleur  que  foient  le  moyances; 
qu'elles  foient  sèches  ou  humides,  elle  font  touJQurs  une  vive  &  prompte . 
efFervefcence  avec  les  acides  [x). 

Lts  moyances  qui  ont  cédé  au  marteau»  ne  font  pas  les  feules  qu'ait 
un  morceaji  de  g^pfe  ramafTé  au  hafard.  11  y  en  a  autant  quon  apper^ 
çoit  entre  fes  deux  faces  unies  de  petites  lignes  parallèles  de  cotuieur 
difFérente  du  fofid  ;  &  il  y  a  tel  bloc  où  ces  ligues  font  placées  pref* 
qu'aufli  près  les  unes  des  auctes ,  que  les  joints  de  certains  fchiftes.  Qu'on 
ramafte ,  fur-tout  aptes  la  pluie ,  un  de  ces  morceaux  de  gypfe  qu'on 
trouve  par  terre  aux  environs  des  carrières  où  il  a  pa(fé  Iniver  ;  qu'on 
frappe  4®  la  direction  des  petites  lignes  dont  je  viens  de  parler, 
on  verra  la  pierre  fe  dLvifer  en  feuillets  qui  n'ont  quelqu^efois  qu^ 
quatre  à  cinq  lignes  d'épaifteur  (jl). 


^■^^ 


(4)  Cesfuf faces  ,  ainfi  que  .la  poudlère  qu'on  ramafTe  de^Tus  à  Taîdedes  barbes  de 
pkme ,  font  une  v^ve  .cfFerveÇccnce  à  i*eau4orçc  du  commerce.  La^parùe  calcaire  & 
didbut  3  la  piarcic  argillcuCe.  fubfilVe. 

(i)  Les  moyances  jaunâtres  fonc  qiieU]iiefois  beaucoup  d*çfFer?çfcpncej  qiidquefois. 
aaffi  elles  en  font  très.peu,  félon  que  le  fer  e(l  plus  ou  moins  ddniinantj  plus  ou 
moins  déphlogiftiqué. 

(^)  Les  furfaces  de  ces  feuillets  font  exaâement  femblables  aitz   tranches  des 
blocs  qui  ont  cédé  au  marteau. ,  On  fept  adez  que  ces  feuillets  font  Teffec  de  l'eau . 
qui  a  décidé  ces  nouvelles  moyancqs  par  ia  .force  ,ezpax^YC  dont  .clic  s'atmc^  lorf- 
qu'elle  porte  à  i*éut  de  glace* 

Ces 
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Ces  aiftetentesntayances  tiennent  à  la  nlahiére  donrTeau  a  formé 
là  pierre.  Tant  qu'elle  n  a  dcpofc  que  cJu  gypfe  pur  ,  1  attraftion  des  par- 
ties fîmilaires  a'  exercé  fa  puiflance  dans  toute  fon  étendue  :  cfelà 
rimpoflîbiiité  de  faire  moyer  le  gypfe  pur  ,:oa  n'en  obtient  -que  des 
pierres  écorchées  ;  mais  quand  Teiu  a  manqué  de  gypfe ,  ou  ,  peut- 
être  ,  des  principes  dont  elle  le  compofoit  Uir  le  heu  même  ,  die  a' 
dépofé  la  marne  dont  elie  étoit  pourvue.  Ces  dépôts  oïit  formé  lés 

Îjrandes  moyances  ou  raies  horizontales  qui  fépârent  les  bancs  ,  quand 
a  marnç  étoit  en  allez  grande  quantité  pour  opérer  une  féparation  mar- 
quée ;  &  quand  elle  étoit  en  très  -  petite  quantité,  il  n*en  eft  provenu 
que  ces  inoyances  à  l'aide  defquelles  les  blocs  Xe  débitent  dans  les  car- 
rières '(i). 

Le  gypfe  foutient  une  niaîTe  confidérable  de  marne.  Cette  terre  fc 
"diftribue,  comme  lui,  en  couches  horizontales  ,  qui  diffèrent  entr'elles 
en  couleur  &  en  épâiffeifr  \  mais  qui  ,  prifes  chacune  féparément ,  con- 
feryent  ,  dans  toute  l'étendue  de  la  coupe  ,  la  même  couleur  &  là 
même  éuaiffeur.  II  y  a  ,  vers  le  milieu  de  ces  marnes,  une  bande  de 
cette  fuoftance  remarquable  par  fa  blancheur  &  par  fa  longueur ,  qui 
eft  de  près  de  trois  pieds.  11  y  en  a  une  autre  un  peu  plus  haut ,  de  la 
mcmie  couleur,  moins  large"  d'un  tiers.,  plus  remarquable  encore 
par  une  forte  de  bordure  à  fa  partie  fupérieure  ;  cette  bordure  eft  com- 
pofée  de  raies  brunes  ,  grisâtres  &  jaunâtres  ^  Sec.  &  toutes  ces  raies  , 
oui  ont  à  peine  xrois  ou  quatre  pouces  de  largeur ,  s'accompagnent , 
a  un  bout  a  l'autre  de  la  coupe,  avec  cet  ordre,  cette  fymétrie,  qu'on 
voit  fur  nos  étoffes  rayées.  Ces  différentes  couches  ne  font  pas  particu- 
lières â  cette  coujpej  elles  fe  font  remarquer ,  &  avec  les  mêmes  circonf- 
tances ,  dans  tous  les  endroits  de  la  butte,  où  le  fommet  n'a  pas  été 
entamé  par  des  fouilles  ou  par  des  éboulemens  {i\  Cette  difpofîtion 
indique  alfez  que  ces  couches  font  l'ouvrage  d'une  eau  qui  dépofoit 


(i)Lcs  pierres  qui  moycnt  bien,  étant  propres  à  s'arranger  cntr'clîcs  à  caufc  de 
leurs  fufaccs  unies,  font  employées  de  préférence  aux  pierres écorchées ,  à conftruixe 
les  voûtes  des  fours  à  plâtre  :  voilà  pourquoi  un  four  chargé  ,  préfente  une  forte  de 
conftrudion  régulière ,  comme  s*ii  étoic  fait  de  pierre  de  tailk.  Quand  ces  pierres  font 
dures ,  on  les  emploie  à  bâtir  des  murs  de  jardin ,  de  cour ,  &c.  Il  eft  bon  de  favoir  que 
chaque  banc  varié  «  jpour  aind  dire ,  en  dureté ,  même  en  couleur  &  en  grain ,  ainfi 
que  la  qualité  du  plâtre  qui  en  provient. 

(x)  Comme  on  a  exploité  le  gypfe  à  Montmartre  avant  TinVention  de  la  poudre 


les  ac  CCUC5  uu  vn  wi«u^uuiv  «u|/*«a,  «.  cii.  ce  «ju&  ta»  qu  on  vpic  lut  le  Lommct  me* 
me  j  des  malles  aflcz  conûdérabies  de  terre ,  oii  il  n'y  a  rien  de  régulier  :  ce  font  des 
terres  rapportées. 

Tome  Xn,  Part.  II.  ijio.         OCTOBRE.  Pp 
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ces  raies ,  donc  les  unes  font  grifes ,  les  autres  brunes ,  d  autres  jaun^ 
très  y  &c.  s'avancer  patallèlemçnt  vers  un  efpace  angulaire  creufé  dans  la 
marne  ,  de  manière  que  le  fommet  eft  tourné  vers  le  bas  de  la  butte  : 
on  les  y  voie  defcendre  toutes  enfemble  j  fe  brifer  en  parcourant  le 
fommet ,  remonter  .eafuite  par  le  coté  oppofé ,  fans  rien  perdre  de 
leur  parallèlifme  >  quoique  cet  efpace  ait  plufieurs  pieds  de  pro- 
fondeur. 

Mais  (i  on  s  avance  de  quelques  pas  vers  le  nord  de  la  butte ,  fi  on 
$*enfonce  dans  une  excavation  pratiquée  au  bout  de  cette  coupe ,  on 
Voit  ces  mêmes  couches  fe  courber  pour  faire  la  pente  de  la  montagne  ;, 
on  les  voit  fe  rétrécir  ,  fe  rapprocher,  fe  mêler  ceux  enfemble^  fe  per- 
dre même  pour  faciliter  la  courbe. 

Le  gypfe  n'entre  pour  rien  dans  cet  arrangement*,  il  conferve  par* 

tout  (onaffiette  xc    ''^ '"^ '^^       "^ -  '-*  '" 

fuivre  dans  toutes 

iieurs  carrières  où  il  s'incFme  ,  où  il  s'arque 

l'exige  y  atteflenc  le  contraire  \  œais^  c'eft  qu'il  e(t  placé   dans  cette 

coupe  beaucoup  aurdeflbus  des  endroits  où  la  pente  commence  (i)» 

Il  me  femble  que  c'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  trois  petits  bancs  de 
gypfe  qui  fe  trouvent  parmi  les  couches  les  plus  bades  de  îà  marné , 
entre  la  grande  bande  blanche  &  la  maffe  de  la  pierre.  Ces  bancs  ne 
font  pas  contigus^  ils  font  féparés  par  des  bandes  de  marne  y  defquelles 
ils  fe  diftinguent  aifément  par  une  faillie  de  trois  on  quatre  pouces^ 
Cette  faillie  leur  vient  de  ce  qu'étant  plus  durs  que  les  marnes,  fur- 
tout  quand  elles  font,  comme  ici ,  dans  Tétat  terreux ,  ils  cèdent  moins 
qu'elles  aux  attaques  de  Patmofphère.  Ce  gypfe  eft  très  -  grenu ,  très- 
grofl&er ,  ntclé  de  beaucoup  de  marne ,  &  ne  donne  qu'un  très-mau- 
vais plâtre*  Les  ouvriers  ont  nommé  Us  chiens^  y  ces  trois  petits 
bancs. . 

\  Enfin,  Qïi  voit  aiv-deiïus  des  marnes  en  couches,  le  couronnement 
de  la  montagne  :  c'eft  une  grande  maffe  de  mame  d  un  noir  bleuâtre , 
taillée  â~peu-près  en  calone  fphérioue  ,  donr  la  parrie  cotrvexe  regarde 
le  ciel ,  6c  qui  a  plus  de  douze  pieds  de  haut  dans  fa  parrie  la  plus  éle- 


(i)  Si  U  gypfe  eft  incKné  à  main  droite, iorfqa'on  eft  cotsm^  du  côté  du  Dord^ 
cela  vient  de  ce  qu'on  a  expleicé  celui  qai  i*appayoit  tacéralexticnt  :  il  a  été  obligé  de 
fléchie  faoce  d'appai.  Il  eft  mctne  tout  crevafié  ^  èL  il  reAcmbk,  oo  ne  peoc  miecu, 
à  ces  vieilles  morailles  lésardéos  qw  menacent  raine.  Je  ccois  même  qu'il  y  a  une 
excavation  en^deflbus. 
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yée  'j  elle  eft  partagée  dans  foti  milieu  par  ane  bande  très  -  ccroice  de 
marne  bleuâtre  qui  4a  parcourt  liorizontalement  en  ferpentant.  Nous 
n'avons  apperçu  jufqu'ici  dans  toute  la  coupe,  que  le  travail  dune  eau 
fédentaire  ^  ou  dont  la  marche  fe  faifoit  par  un  mouvement  uniforme 
de  toute  fa  mafTe  ;  mais  dans  cette  bande ,  on  remarque  le  travail 
d'une  eau  qui  matchoit  par  ondes.  L'eau  qui  travaitloit  au  haut  de  la 
butte  ,  étant  plus  voifîne  de  fa  furface  ,  s'eft  relfenrîe  de  ces  mouve-[ 
mens  ondulatoires,  fans  lefquels  on  voit  rarement  les  eaux  d'une  cer- 

e  mou- 
refte  de 


qu  étant  a  unev cou- 
leur fombre  &  uniforme  y  la  lumière  qui  en  revient  n'a  pas  pu  s  y  mo- 
difier :  c4sU  eft  (î  vrai ,  que  (i  vous  regardez  attentivement  cetta  terre  , 
vous  y  appetcevrez  réellement  quelque  chofe  d  ondulatcdre  dans  lés  en^^- 
droits  ou  le  fond  s'éclaîrcit.  Ce  couronnement  eft  recouvert  d'une  cou- 
che plus  oa  moins  épaifle  de  terre  végétale  ^  Tous  laquelle  on  obfecve 
(â  8c  là  des  tas  de  marne  blanchâtre  ,  ou  de  fable  |aunatre« 

Je  finis  ce  que  j'ai  à  dire  fur  la  haute  ma(!è  par  un  accident  qui  arrive 
aiïez  fouvent  au  gypfe^  L'eau  oui  defcend  des  marnes  coule  le  long 
des  fentes  verticale»,  y  creufe  ces  rainures  â-peu-près  horizontales  ,  ce 
<{ui  leur  donne  Papparence  d'un  ouvrage  g^ômeremefiit  guilloché.  C'e(t 
<jue  le  gypfe  eff  fait  de  couches  fucceuives ,  dont  les  unes  plus  tendres , 
&,  peut-être  »  aufli  plus  fblables  que  les  autres,  donnent  plus  de  p^ife 
à*  leau  cfxi  cherche  à  les  miner.  Queicmefbis  au(fi  te  gypfe.  Se  tou- 
jours  par  la  même  caufe  ,  a  l'œil  vermoulu;  6c  q^elq^efols  au(&  il  pa* 
roîc  comme  taraudé»  C'eft  fur-tout  dans  les  carrières  dont  on  a,  «n- 
î^vé.  les  b^ncs  fupérieurs,&  combfé  les  vukles'  par  de  l'a  marne,  que  ces 
effets  fe  moncrenc  le  plus  fouvent. 

L*eau  ne  ronge  pas  toujours  les  fentes  vertîcafes  >  eîle  les  r<îcouyre  éi 
I  embellit  mcme  c^lquefois.  Qu'on  vi(ite  fa  carrière  Ik'  plus  vbifîne 
de  Clignancoiuc ,  on  v^rra  fur  les  pacob  d'une  fente  de  pinfieurs  toife» 
dl'é'tenduè ,.  tout  ce  que  Teau  chargjb  du  fuc  lapidifique  ,  fait  faire  par 
Jlïllation.  Stalaâites  ,,  ftalagmtces  y  congélations  ,  clcûfens  ,  fédi- 
mens ,.  &c.  tout  s'y  trouve  ^  tout  s'y  montre  ^  en  petit ,  à  la'  vérité  » 
mais  fous  les  formes  les  plus* agréables,^  relevées  encove  par  une  belle 
couleur  de  fucre  d'orge;  J'en  ai  détaché  une  petite  (taïaâite,  qu'on 
prend  pour  un  morceau  de.  ce  fucce  de  là  plui  belle  qualité.  La  car- 
rière la  plus  voifine  de  l'Abbaye  a  aufli  une  de  fés  fentes  remplie  de 
femblabies  cuciofités  j  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  couleurs 
«ri  foient  aufli  belles  &  auffi  yives.  Cependant  j'y  ai  trouvé  quelques 
«hamillonsf  d^im  jauoe  dé  citron  clair ,  qui  xï'îtbient  ^biiit  i))dil^en< 
i^rocil 
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Nous  n'avons  vu  jufqu*ici  qu*un  gypfe  groflîer ,  dîfpofé  par  maflès 
lourdes ,  fans  ordre  intérieur ,  &  fans  aucune  cranfparchce.  Cette  ^ubf* 
tance ,  quotqtfe  faline ,  n'a  pas ,  ainfi  qu'on  l'a  pu  voir ,  une  difpoficion 
difFérente  de  celle  de  la  terre  dont  elle  eft  chargée  ;  &  à  peine  offre* 
t-elle  quelques'  petits  points  brillans  qui  inà^uent  ce  qu'elle  eft.  Sans 
doute  que  mute  des  circonftances  qu'exige  la  cryilallifation  ,  elle  n'a  été 
ûiïujettie  ,  comme  les  matiètes  brutes ,  qu'aux  loix  feules  de  la  pe(ân- 
t^ur.  Nous  trouverons  ,  à  la  vérité  ,  dans  les  parties  qui  nous  reftent  à 
parcourir,  moins  d'ordre  extérieur ,  mbins  de*  parallélifme  ;  mais  nous 
y  trouverons ,  en  récompenfe ,  une  matière  plus  épurée ,  plus  homo- 
gène/.foumife  plus  ou  moins  au  pouvoir  de  ta  cfyftallifation  ;  nous  y 
trouverons  des  cryftaux  ifolés  &  des  cryftaux  en  couches  fuivies  ;  nous  y 
trouverons  enAn  toutes  les  fprtes  de  tranfparence. 

l.a  pierre  franche  a  des  bancs ,  des  moyances  ,  des  filets  &  des 
douceurs.  Comme  tout  cela  s'y  trouve  8c  s'y  comporte  prefque  de  la 
riicmë  nlanière  ^dedans  la  haute  maflTe  (i),  ce  que  j'ai  dit  de  ct$ 
chofes  en  parlant  de  cette  partie ,  doit  s'appliquer  à  celle-ci.  Ce  qu'elle 
a  dé  plus  que  la  première ,  ce  font  des  cryftaux  réguliers  &  confus  ; 
mais,  cet  avantage  lui  étant  coinmun  avec  la  balle  carrière  ,  je  renvoie 
ce  que  j'ai  à  dire  de  ces  cryftaux  à  l'endroit  de  cet  écrit  où  je  traiterai 
de  ceux  de  cette  partie  ,  afin  de  ne  pas  allonger  ce  Mémoire.  Je  vais 
m'arrêter  feuletnent  un  inftaiit  â  parler  de  fes  bancs  qui  ont  des  parti- 
cularités qui  méritent  d'être  rapportées. 

L'un  de  ces  bancs  eft  place  parmi  les  premières  couches  de  marne 
qui  féparent  cette  partie-  de  ta  haute  mafie.  Sa  couleur  >  qui  eft  d'un 
gris  fale,  prend,  dans  l'étendue  de  quelques  toifes,  une  fente  noirâtre 
aiTez  peu  uniforme  j  car  dans;  Quelques  endroits  lé  gris  domine  y  dans 
d'autres,  c'eftle  noirâtre.  Sa  cauure  n'a  que  de  très-petits  ,poihts  bril- 
lans trè$  clair- femés.  Si  on  frotte  fortement  &,  long-  tems  deux  mor- 
ceaux de  gypfe  l'un  contre  l'aViifre,  ilen  part  une  odeur  brrumîneufe» 
très-^défaoréaDle  , &  même  un  peu  répondante.  Legypfe ordinaire  a  fou- 
Vent  de  l'odeur,  mais  il  s'en  nrùtde  beaucoup' que  ce  foit  dans- un  de- 
gré aufli  marqué.  Cette  pierre  fe  calcine  dimcilement  ;  eUé  veut  d^ux 
cuites  pour  donner  du  plâtre.  La  première  ne  £&it  que  i*iffuyer  *,  la  fé- 
conde la  cuii.  Cette  teinte  noirâtre  lui  vient  de  ce  qu'il  s'eft  mêlé  à  fa 


Ci)  Je  dû  ,>à-peu-près ,  car  toutes  les  farfaces  des  moyances  des  bancs  de  grigoards  , 
font  plus  ou  moins  ondoyantes.  Elles'  reflemblcnt  k'  la  furfacc  des  eaux  courantes  s 
on  en  veiia  la  xaifoo  plus  bas. 
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Eropre  fubftaiice  ^  dans  le  rems  de  fa  formation  ,  un  peu  d  argille  mar- 
rée d'un  bl^  noirâtre.  Cela  n'a  rien  d*étonnant ,  car  tous  Tes  gypfes 
groflîers  qui  fe  trouvent  parmi  les  marnes  ,  en  font  plus  ou  moins  altè- 
res; 8ç,  il  fe  trouve  au-deflus  de  ce  gypfe  une  couche  de  Targille  (  i)  dont 
il  eft  mêlé.  Ce  petit  banc  porte  le  nom  de  chien  ,  comme  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  en  couches  fuivies  parmi  les  marnes. 
.  L'autre  banc ,  qui  fe  nomme  les  œufs  y  eft  affis  quelques  pieds  plus 
haut.  11  varie  beaucoup  dans  fon  épailTeur  :  cette  variation  eft  caufée 


oue  la  partie  fupérieure  de  ce  banc  eft  d'un  gris  &  d'une  couleur  ab« 
lolument  différente  du  grain  &  de  la  couleur  de  la  partie  inférieure. 
Celle-ci  eft  grife  &  tachetée  de  jaune.  C'eft»  à  ce  que  je  préfume ,  cette 
couleur  jaune  qui  a  fait  donner  à  ce  banc  le  nom  à'aufs.  Le  grain  eft 
très-gros  &c  parfemé  de  points  brillans  de  figure  ovoïdale  un  peu  appla- 
fie ,  &  qui  lonc  gros  comme  de  la  cendrée  ae  plomb  à  gibier.  Celle-là 
eft,  au  contraire^  <l'un  grain  aflez  blanc,  mais  trcs-hn.  Sa  caiïure 
n'offre  que  très  -  peu  de  points  brillans ,  &  encore  font  -  ils  très- 
petits. 

I  I  L 

I 

Tous  les  bancs  de  cette  partie  font  féparés  les  uns  des  autres ,  ainfî 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  par  des  couches  de  marne  plus  ou  moins  épai(Tes  , 
&  de  différentes  couleurs.  Ils  font  tous  très  -  peu  conftans  dans  leur 
épaifleur  ;  la  plupart  font  ornés  de  banides  de  gypfe  criftallifq.  Mais 
faifons  pour  cette  partie  ce  que  nous  avons  fait  pour  la  féconde  \ 
donnons  la  defcription  de  ceux  de  fes  bancs  qui  préfentent  le  plus 
de  iingularités.  Voyons  d'aboid  celui  que  les  ouvriers  nomment  le 
gros  banc* 

Ce  banc  eft  placé  vers  le  milieu  de  la  carrière  «  &  il  a  environ  cinq 
pieds  de  haut  \  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  conferve  par  -  roue 
cette  dimenfion  :  il  perd  fouvent  jufqu  a  un  pied.  Cette^erte  fe  fait 
toujours  aux  dépens  de  fa  partie  fupérieure,  car  fa  bafe  s'étend  fur  une 
ligne  droite  &  horizontale.  Cette  bafe  eft  enrichie  d'une  large  bor- 
dure compofée  de  cryftaux  qui  ont  quelques  reffemblances  à  de  groffes 
&  longues  chevilles  de  bois  placées  debout  à  coté  les  unes  des  autres. 
L'allute  de  cette  bande  reflemble ,  on  ne  peut  mieux ,  dans  la  partie 


(x)  L'cril  (êul  découvre  dans  la  partie  fapérieare  de  ce  banc  des  lames  d'argiller 
on  peut  même  \(i&  détacher  à  l*aide  d'un  canif.  Je  dis  que  c*eft  de  r«rgilJc  &  noft 
de  la  marne,  car  cctie  fubftance  ne  fait  pas  cffcryclcence  aux  acidss.. 


/ 
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qui  tient  au  gypfe ,  à  celle  de  ces  eaux  rapides  &  peu  profondes  qui 
roulenç  fur  un  lit  raboteux,  où  il  fe  trouve  de  teais-en-iems  de  gros 
cailloux ,  qui  font  de  grolfes  ondes,  Auflî  voie  -  on  çà  &  là  fur  cette 
bordure ,  des  ondes  de  cryftaux ,  (î  on  peut  parler  ainu ,  qui  s  élancent 
d'un  pied ,  Se  même  davantage ,  dans  le  grpfe  qui  les  recouvre.  Ce 
banc  eft  encore  traverfé  horizontalement  de  plufieurs  bandes  de  cryf- 
taux  faits  &  places  comme  ceux  d«  la  bordure ,  mais  qui  ont  toutes 
u»Q  difpoiltion  très-ondoyante*  Elles  imitent  a(Ièz  bien  dans  leur  mar- 
çbe  ces  raies  ondoyantes  quon  voit  fur  quelques-unes  de  nos  étoffes  : 
ces  bandes  ont  diffeteates  largeurs  ^  il  y  en  a  qui  n'ont  qu*un  pouce  , 
Se  il  y  en  a  qui  en  ont  jufquà  trois ,  Se  même  plus.  Les  ouvriers  nom- 
ment grignards  ces  bandes  &  ces  bordures  de  cryftaux  ^  Se  ils  donnent 
k  nom  de  gale  aux  grofles  ondes*  Tout  le  refte  du  banc ,  c*eft'à- 
dire ,  tout  ce  qui  n^efl:  pas  grignard  oa  gale  ^  eft  cryftallifation  con- 
fufe  (i).  Mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  établi(fonsJa  différence  qu'il  y 
a  du  gypfe  groflier  à  celui  qui  eft  le  produit  de  la  cryftallifation 
confufe* 

Le  gypfe  grodier  a  le  grain  artez  fin ,  bis  ic  terne.  Il  paroît  comme 
racheté^  il  a  Tœil  d'une  lubftance  hétérogène  ^  Se  ce  qu'il  a  de  mieux 
pour  le  diftinguer  ,  c'eft  qu'il  eft  toujours  fans^  tranfparence.  Le  gypfe 
cryftallifc  confufément ,  a  fon  grain  d  un^blanc  mat ,  gros  ,  failïam, 
ce  qui  le  rend  très-rude  au  toucher.  Il  fe  montre  fous  l'apparence  d'une 
fubftance  homogène,  Se  il  a  une  forte  de  demi  -  tranfoarence  dans  le 
tranchant  de  tes  fragmens  ,  qui  font  minces.  Panons  au  caillou 
rouge. 

Ce  banc  eft  aflis  vers  le  bas  de  la  carrière  ;  il  eft  partagé  en  deux 
portions  par  une  petite  bande  de  marne  ,  qui  a  quelquefois  un  pouce 
d'épaiffeur  ,  Se  qui  quelquefois  auflî  n'a  que  deux  ou  trois  lignes.  Cha- 
que portion  de  cette  pierre  eft  unie  fur  toute  fa  furface  comme  un 
galet  y  Çc  eUes  éprouvent  l'une  Se  l'autre  des  diminutions  Se  des  aug** 


(i)  La  cryftallifanoa  confure.eft  tcajours.  grenue  :. mais  le  grain  vark  beanooup 
en  grofl*cifr.  En  cela  le  gy^Ce  fc  comporte  comme  h  craie  qui  a  aufît  fa  cryfhiilif* 
facion  confufe ,  tels  que  (ont  par  exemple  les  marbres ,  fur^  tout  ceux  qu'on  nomipc 
faiins.  Si  otî  vouloit  avoir  une  comparaifon  dt  la.  nature-  eyp(€u(ê  avec  (a  msnètfsf 
calcaire,  je  dirois  qu*ii  y  a  du  gypfe  groâier^^  tel  cft.ceTui  de  la  haute  maffe  ;  du 
gypfe  en  cryllaqx  confus  ,  tei  qu'ofl;  celui  qui  (è  trouve  dans  tous  les  bancs  delar 
baifc  carrière  3  du  gypfe  en  cryftaux  diftinds ,  tels  font  les  grignards  &  les  cryf^ 
taux  lenticulaires  s  comme  il  y  a  de  la  craie  en  pierre  grollîére ,  telle  qu*e(l  celle 
qui  fe  tire  des  carrières  des  environs  de  Paris  s  comme  il  y  a  de  la  craie  en  crydaax 
confus  j  tel  eft  le  marbre  de  Carrare^  ft  éc  Paros ,  &:c*;  comme  il  y,  en  a  enfin  en 
cryftaux  diftinâs  ,  tel  que  le  cryftal  d'Iflande  ,  ficc»i  &  pour  comfÛter  la  QompjL;^ 
raifon,  j'ajouterois.  qu'il  y  a  it.yAlbdfre  gypjiux  ,^  telles  fou^  ks  ftala^itips  t  1« 
cougélations  ^  &c.  dont  j'ai  parli  dans  la  première  partie. 
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fnencations  très-conddérables  dam  toute  leor  étendue.  La  pofîcion  de 
ces  deux  portions  eft  telle ,  que.  Tinférieure  reçoit  dans  fes  parties  ren«- 
trantes ,  les  parties  Taillantes  de  la  fupérieure  ,  de  manière  qu'on  pour- 
roi  c  dire  qu  elles  font  engrenées  Tune  dans  l'autre.  Le  grain  eft  fi  fin 
qu'il  eft  prefqu  imperceptible.  On  apperçoit ,  fur  la  callure  récente  de 
cette  pierre,  principalement  fur  celle  de  la  portion  fupérieure,  une 
teinte  rougeatre  très-foible^  c'eft  ce  qui  la  fait  nommer  Le  caillou 
rouge.  Les  points  brillans  que  ce  gypfe  a  fur  fa  fur&ce ,  font  très-petits , 
très-peu  nombreux ,  &c  fe  font  beaucoup  mieux  voir  la  nuit  à  la  luipicre , 
qu'à  la  clarté  du  jour. 

Mais  le  phénomène  le  plus  fîngulier  que  préfente  cette  butte ,  c*eft 
Favant-dernier  banc  de  cette  carrière.  U  eft  compofc  ,  en  grande  partie  , 
de  morceaux  de  gypfe  plats  &  anondis ,  qui  reflemblent  à  ces  pains 
ronds  6c  plats  ,  dont  le  menu  peuple  fe  nourrit  ;  ils  ont  même^  une 
forte  de  croûte  brune  &  unie,  comme  le  pain  de  feigle  :  ce  banc  porte 
le  nom  de  miches  de  quatorze  fols  \  Se  jamais  banc  ne  fut  mieux  nom- 
mé. Ces  efpèces  de  miches  ne  font  pas  ifolées ,  elles  tiennent  entr'elles 
comme  les  miches  dans  un  four ,  où  elles  font  trop  ferrées.  On. voit 
auffi  très-fouvenx  deux  de  ces  miches  pofées  l'une  fur  l'autre.  L'inté- 
rieur de  cette  pierre  eft  d'un  gris  fale ,  &  le  grain  eft  prefqu*aufti  fin 
que  celui  du  caillou  rouge. 

Qui  ne  croiroit ,  au  premier  coup  d'œil ,  que  les  deux  derniers  bancs 
dont  on  vient  de  parler ,  fur-tout  les  miches ,  ont  été  maniés  par  une 
.  eau  courante  qui  leur  a  donné  ce  qu'ils  ont  d*uni  &  d'arrondi  i  Mais 
fi  on  fait  attention  que  ces  deux  bancs  font  unis  en  delTus  &  en  def- 
fous ,  Se  que  l'eau  ne  peut  faire  prendre  une  forme  unie  dans  tous  les 
fens ,  qu'aux  pierres  qu'elle  peut  rouler ,  Se  qu'elle  a  roulées  en  effet ,  on 
abandonnera  cette  opinion,  car  on  ne  peut  pas  s'imaginer  que  l'eau 
ait  roulé  des  bancs  emiers.  Pour  moi  je  foupçonne  que  la  forme  fi  peu 
conftante  de  ces  deux  bancs  eft  due  à  on  dépôt  abondant  de  la  ma- 
tière eypfeufe  ,  ou  plutôt  à  une  forte  de  cryftallifation  par  malle ,  à 
laquelle  cette  fubftance  eft  affez  fujette,  comme  je  le  prouverai  plus 
bas. 

Ce  font  ces  grands  cryftaux  cunéiformes ,  dont  la  bafe  eft  profondé- 
ment entaillée ,  &  qui  font  formés  par  la  réunion  de  deux  lentilles , 
dont  les  fragmens  donnent  ce. gypfe  a  fer  de  lance  fi  connu.  Voyez 
rejfai  des  Cr^l.  de  M.  Rome  de  Cl  fie ,  pag»  1  57.  Les  plus  beaux  &  les 
plus  grands  font  placés  dans  la  marne ,  qui  fépare  la  haute  mafle  de  la 
pierre  franche.  C'eft  là  qu'on  les  trouve  en  grouppes  ,  compofés  de 
deux ,  quatre ,  fix  lentilles  ,  &c.  mais  toujours  accolées  de  manière 
qu'il  réfulte  de  leurs  fragmens  des  cryftaux  à  fer  de  lance.  Ces  groupe 
pes  font  affez  éloignés  les  uns  des  autres.  Ils  affeâent  toutes  fortes 
de  portions  ^  Se  k  tiennent  tous  à  -  peu  -  près  à  la  même  hauteur.  La 
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baffe  carrière  a  auflî  de  femblables  cryftaux  dans  (es  marnes  \  mais  ils  ne 
font  pas  fi  grands.  L'infpedlion  de  cts  cryftaux  indique  qu'ils  ne  font 
pas  parafices ,  qu'ils  ne  lont  pas  formés  du  fiic  gypfeux  que  Teau  a  en- 
traîné des  bancs  fupérieurs  ,  8c  qui  a  cryftallifé  dans  les  vuides  de  la 
marne  y  la  preuve  eft  qu'on  ne  voit  jamais  aucuns  de  ces  cryftaux  con- 
trefaits ,  aucuns  qui  annoncent  qu'ils  ont  été  gênés  dans  leur  formai 
tion  ,  aucuns  dont  les  faces  foicnt  rabotreufes ,  quoiqu'il  y  en  ait  plu- 
fieurs  qui  pénètrent  dans  le  gypfe  &  dans  la  marne  pierreufe,  dont  la 
dureté  égale  prefque  celle  du  marbre  :  au  contraire  ,  on  voit  le  gypfe 
&  la  marne  fe  prêter  avec  la  plus  grande  foupleffe  à  la  forme  exté^ 
rieure  dés  cryftaux  ,  &  fe  modeler  exaâement  fur  eux.  Tout  annonce 
donc  que  leur  formation  eft  antérieure  i  celle  des  fubftances  qui  les 
recouvrenr.  Us  fe  font  formés  ,  félon  moi ,  dans  les  marnes ,  d*iine 
très-petite  quantité  de  gypfe  difTous  dans  une  très  -  grande  quantité 
d'eau  ,  comme  les  beaux  cryftaux  falins  fe  forment  dans  les  magma  des 
parties  falines  les  mieux  neutralifées ,  les  plus  complettement  diiîbutes, 
&  les  plus  propres  par  conféquent ,  à  obéir  aux  loix  de  la  cryftallifa- 
tion.  Les  cryftaux  en  couches  fuivies  ,  c'eft-à-dire ,  les  grignards ,  font 
auflî  de  ptemière  formation.  Mais  avant  d'entamer  cette  matière ,  di- 
fons  un  mot  d*une  circonftance  qui  accompagne  prefque  toujours  les 
cryftaux  réguliers  des  fubftances  pierreufes  :  ce  mot  m'eft  néceflaire 
pour  expliquer  la  pofition  ondoyante  des  grignards  qui  traverfent  les 
Dancs. 

Dans  toute  ou  prefque  toute  cryftallifation  de  fubftance  pierreufe  où 
il  fe  trouve  des  cryftaux  diftinfts ,  il  jr  a  une  cryftallifation  confufe  fur 
laquelle  la  régulière  s'appuie.  En  voici  la  raifon  :  lorfqu'une  fubftance 
pierreufe  eft  diflbute  dans  l'eau ,  toutes  (qs  parties  ne  font  pas  égal^ 
ment  diflbutes ,  parce  que  vraifemblablement  elles  ne  font  pas  toutes 
également  faturées  du  principe  qiii  les  rend  folubles  par  ce  menftrue. 
Les  moins  diflbutes  fe  féparent  les  premières,  &  font  la  cryftallifation 
confufe ,  parce  qu'étant  moins  diflbutes  ,  elles  ont  par  cela  mcme  moins 
d'affinité  avec  leau ,  &  plus  entr'elles  :  elles  doivent  donc  s'unir  tuniul- 
tuairement  par  tous  les  côtés.  Mais  quand  l'eau  fe  trouve  défaite  par 
cette  première  cryftallifation  de  ces  parties  qui  étoient  en  quelque  forte 
brutes  ,  en  comparai fon  de  celles  qui  lui  reftent  :  alors  celles-ci  nageant 
dans  un  fluide  plus  abondant,  n'étant  plus  foumifes  qu'aux  loix  de  la 
cryftallifation  tranquille ,  ne  s'uniflent  entr'elles  que  quand  elles  Ife  pré- 
feiitent  par  le  latus  le  plus  convenable  \  de -là  les  cryftaux  réguliers  & 
diftindts  ^  &  fi  ces  cryftaux  lenticulaires  fe  trouvent  fans  cryftallifation 
confufe ,  c  eft  que  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  y  avoir  bç^ucoup 
deau  &  peu  de  gypfe ,  &  que  par  conféquent  il  n'y  avoir  rien  pour 
la  cryftallifation  confufe.  Cela  pofé,  retournons  aux  cryftaux  en  couches 
fuivies. 

J'ai 
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J'ai  die  qu'ils  n'écoienc  pas  plus  paraCcés  que  les  ctyftauz  lenticulai' 
reSy  &  qu'ils  étoienc  de  première  formation.  En  efFec ,  ne  répugne-c-il 
pa$  au  fens  commun  qu'un  banc  puilTe  être  craverfé  après  fa  formation  ^ 
par  fepc  à  huit  bandes  de  cryftaux  trèi-ondôyans ,  ic  qui  ont  quelque- 
fois (ix  pouces  de  large  >  Mais  qu'eft-ce  qui  a  fait  prendre  à  ces  cryf- 
caux  cette  position  ondoyante  ?  La  cryftallifation  confufe ,  car  on  ne 
peuc  fuppofer  que  deux  caufes  à  cette  poHtion  :  la  cryftallilation  cqn* 
fufe  &  l'ondulation  ;  mais  Ci  on  fait  attention  qu'il  fe.  trouve  parmi 
les  bancs  les  plus  chargés  de  bandes  ondoyantes ,  &  dont  la  iurface 
fupérieure  eft  également  ondoyante  y  qu'il  fe  trouve,  dis-je,  des  bai^cs 
dont  les  bafes  font  unies  &c  parallèles  ,  quand  ces  bancs  font  fans  cryf- 
taux }  qu'il  y  a^des  moyances  prefque  droites  &  horizontales  dans  les 
bancs  enrichis  de  bordures,  lorfqueces  mêmes  bancs  ne  font  pas  tra-» 
verfés  de  bandes  ondoyantes^  que  dans  les  bancs  qui  ont  plufieurs 
bandes  de  grignard ,  on  remarque  fouvent  des  lignes  droites  &  hojri-< 
ffonrales ,  qui  ont  piuiieurs  pieds  de  long  ;  que  ces  lignes  font  des  vraies 
moyances  félon  lefquelles  ces  bancs  fe  débitent  ;  qu'on  voit  fouvent 
deux  bandes  de  grignard  s'unir  &  marcher  ainfi  unies  ,  en  fuivant  une 
ligne  droite  &  horizontale  de  deux  ou  trois  pieds  de  long ,  tandis  que 
les  bandes  qui  font  à  deux  ou  trois  pouces  au  -  deflTus  &  au  -  deflous  , 
confervent  leur  valeur  ondoyante  \  que  tous  les  cryftaux  qui  compofent 
ces  bandes  font  pofés  perpendiculairement  fur  la  bafe  qui  les  fou  tient 
par  une  de  leurs  extrémités  ;  que  toutes  les  bafes  inférieures  des  bancs 
traverfés  de  grignards  très-ondoyans ,  font  droites  &  planes  ,  tandis 
que  les  bafes  fupérieures  font  ondoyantes  ,  &c.  &  fi  on  fe  fouvient 

3u*il  n'y  a  point  de  cryjlaux  réguliers  fans  npos  ,  on  eft  obligé  d'aban^ 
onner  l'ondulation  j  pour  avoir  recours  à  la  cryftallifation  confufe. 
Les  perfonnes  qui  étudient  l'Hiftoire  Naturelle  &  la  Chymie ,  fa- 
vent  que  cette  cryftallifation  met  rarement  fon  travail  de  niveau;  qu'elle 
accumule  au  contraire ,  qu'elle  entaiTe  volontiers  tout  ce  qu'elle  fait. 
Examinez  la  coupe  d'une  géode  cryftallifée  intérieurement  j  vous  ver- 
rez à  l'intérieur  la  fubftance  propre  de  la  géode,  enfuite  la  cryftallifa- 
tion confufe  ,  puis  les  cryftaux  diftinâs.  Suivez  de  l'œil  la  cryftallifation 
confîife ,  vous  la  verrez  augmenter  &  diminuer  en  épaiiTeur ,  ce  qui 
lui  donne  l'apparence  dune  marche  ondoyante.  Obiervez  ce  qui  fe 
paftê  à  la  bordure  d'un  banc  ,  vous  verrez  quelques  lignes  de  gypfe 
mêlé  d'ochre ,  de  manière  qu'il  pàroît  jaune  ;  au-deftlis  ,  eft  placée  la 
cryftallifation  confufe ,  toujours  ondoyante ,  fur  laquelle  s'implantent 
les  cryftaux  diftinâis.  Cherchez  encore  dans  le  milieu  d'un  banc  deux 
bandes  de  grignards ,  dont  l'une  foit  très  -  ondoyante ,  &  l'autre  très- 
peu^  Décachez  au  -  defTous  de  chacune  un  morceau  de  gypfe ,  vous 
trouverez  que  le  gypfe  qui  a  le  grain  le  plus  gros  ,  étoit  fous  la 
bande  la  plus   ondoyante  \  d'où  vous  devez  conclure  naturellement 
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que   la  ponrion  ondoyante  des  cryftaux  eft  due  à   la  cryftallifation 
con  fufe. 

J'ai  die  plus  haut  que  les  erignards  font  compofés  de  cryftaux  qui 
ont  la  forme  de  cheville»  En  les  obfervant  de  près  &  avec  attention  » 


fai  reconnu  à^l'œil  feul  que  ces  efpèces  de  chevilles  font  autant  de 
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qui 

dans  la  pierre ,  qu'on  reconnoît  la  forme  lenticulaire  \  c  eft  que  dans 
ces  endroits  le  cryftal  n'étant  pas  gène ,  puifqu'il  étoit  formé  avant  le 
gypfe  qui  le  couvre,  ainfî  que  je^l'ai  prouvé  plus  haut, il  a  pris  fa  forme 
naturelle -(i). 

Il  me  refte  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur  cette  butte  ^  je  les 
donnerai ,  en  forme  de  fupplément.  Je  finis  ce  Mémoire  qui  n*efi; 
déjà  que  trop  long,  par  une  obfervation  très-importante.  La  voici: 

Le  gypfe  eft  compofé,  comme  on  fait,  de  craie  &  d acide  vitrio» 
lique  :  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  craie  foit  entièrement  fa« 
curée  par  Tacide ,  du  moins  dans  le  gypfe  qui  fe  trouve  à  Montmar* 
tre.  Âuflli ,  je  le  dis  avec  confiance  pour  l'avoir  éprouvé ,  il  n  y  a  au- 
cun banc  de  gypfe  grofiier  ^  par  conféquent  aucun  banc  de  la  haute 
tnaflè  qui  ne  ta(le  effervefcence  aux  aciaes.  11  y  a  plus  \  tout  le  gypfe 
qui  eft  en  cryftallifation  confufe  dans  les  autres  parties ,  dont  le  grain 
n'eft  pas  plus  gros  que  celui  du  marbre  de  Carrare  ou  du  fucre ,  fait 
auffi  effervefcence.  Elle  eft  très-foible,  à  la  vérité;  il  n'y  a  que  les 
cryftaux  lenticulaires,  les  grignards  &  la  cryftallifation  confufe  à  grot 
grains  qui  n'en  fade  pas.  Ainfi ,  pour  le  dire  en  paflant ,  la  non-^fferf 
vefcence  aux  acides  affignée  par  quelques  Méthodiftes ,  comme  on 
des  caraâères  diftinâifs  du  gypfe,  eft  un  caraâère ,  comme  on  voit, 
affez  fautif.  Le  gypfe  refufe  quelquefois  de  faire  effervefcence  au  fortir 
de  la  carrière.  Ce  refus  ne  vient  pas  du  gypfe  j  mais  de  l'eau  dont  il 
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(i)  Je  (crois  presque  tenté  de  croire  qne  la  (orme  la  plus  naturelle  des  cryfbai 
de  gypfe  de  première  formation ,  tÇi  lit  lenticulaire.  La  bordure  fupéneare  du  banc 
le  puis  élevé  de  la  baflè  carrière ,  que  les  ouvriers  nomment  phds  d'alouette  g  eft 
tome  composée  de  petites  lentilles  très.  difVindVes  y  quand  on  ks  a  réparées  de  la 
marne  qui  d'abord  les  fait  méconnoitre  en  les  recouvrant.  J*ai  trouvé  très- abondant- 
ment  de  petites  lentilles  «  dont  les  unes  étoient  larges  comme  une  pièce  de  fix  fol»; 
les  autres  comme  des  grains  des  légumes  de  ce  nom,  &  beaucoup  d'autres  de  toute» 
les  grofiêurs  întermédiaiies  ,  dans  un  petit  banc  de  bouzin  gypleuz  qui  fe  trouve 
dans  la  haute  maflè.  J*en  ai  trouvé  auffî  beaucoup ,  mus  très-didinéles ,  quoiqu'elles 
se  fufTent  pas  plus  grofles  que  la  tête  d'un  camion  apptatie,  dans  la  paitie  tachée 
de  jaune  du  banc  qu'on  nomme  les  œufs.. Ce  (ont  les  points  de  figure  ovoidak 
dont  j*ai  fait  mention ,  en  parlant  de  ce  banc.  Les  cryftaui  paiafîccs  de  cette  fubftaoce  , 
«ryftallifenc  fous  d'autres  formes. 
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eft  pénétré. Cette  eau  étend  lacide  &  1  énerve.  Mais  ù  on  lui  donne  le 
tems  de  jetter  fon  eau  de  carrière  ^  il  ne  manquera  pas  d'être  effet- 
vefcent.  Je  crois  devoir  avertir  dun  petit  phénomène  qui  atrive  fou*- 
vent ,  Iorfqu*on  verfe  de  Tacide  fur  un  morceau  de  gypfe*  On  voie 
Teffervefcence  s'étendre  fur  une  ligne  droite  ou  courbe ,  £c  fe  faire 
remarquer  fur  cette  ligne  par  plus  de  vivacité  qu'ailleurs  ^  c'eft  que 
cette  ligne  eft  une  moyance  formée  par  de  la  marne.  La  marne  elle* 
même  quelquefois  quand  elle  fort  de  la  carrière  ne  fait  pas  effervef- 
cence ,  fur-tout  quand  Targille  y  domine.  On  fent  bien  t^ue  Teau 
agit  dans  la  marne  comme  dans  le  gypfe ,  qu'elle  noyé  l'acide. 

P.  S0  J'ai  omis  de  4ice  d^ns  ce  Mémoire  j^  pourquoi  on  ne  trouve 
du  gypfe  en  crvftaux  de  première  formation  que  dans  Us  deiix  der- 
nières .  parties*  V  oici  la  raifon»  Je  ne  la  donne  que  con^me  une  con* 
jeâure. 

Les  Chymiftes  favent  qu'il  faut  beaucoup  d'eau  pour  dilToudre  très*^ 
peu  de  gypfe.  Or ,  à  mefure  que  la  butte  croiiToit ,  elle  obligeoit  l'eau 
de  fe  retirer  j  6c  par  conféquent  dans  le  tems  que  la  haute  maffe  fe 
formoit ,  le  volume  d'eau  déplacé  égaloit  prefque  celui  de  la  mon* 
caene.  L'eau  fe  trouvoit  alors  en  trop  petite  quantité  pour  dilToudre. 
allez  de  gypfe  pour  faire  de  gr;^nds  cryftaux  :  elle  n'en  diflfolvoit  que 
quelques  parcelles  ;  &  ces  parcelles  font  les  points  brillans  qu'on  ap 
perçoit  fur  la  caflTure  du  ÇVpf^s  de  la  haute  malTe  ;  le  refte  de  la  ma-* 
tière ,  faute  d'avoir  été .  dsàous  ,  eft  demeuré  en  quelque  forte  brut. 
Mais  pour  que  les  chofes  fe  foient  palfé  ainfi  y  il  faut,  fuppofer  que 
la  butte  s'eft  élevée  dans  un  lieu  retiré  où  l'eau  qui  travailloit  à  la 
fermer ,  n'avoir  point ,  ou  du  moins  que  très-peu  de  communication 
avec  la  haute  mer;  &  cette  fuppolîtion  n'eft  pas  dénuée  de  fondement. 
Le  parallélifme  exa£t:  que  gardent  entr'elles  les  différentes  couches  de 
gyple ,  6c  fur-tout  de  marne  qu'une  agitation  un  peu  violentesCÛt  fi 
aiiément  dérangé  ;  les  grignards  dont  l'étendue  égale  celle  de  la  butte } 
&  c]tti  font,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  tous  placés  deVout;  les  os  des  hu-- 
mains  &.  des  quadrupèdes  qu'on  trouve  fi  fouvent  dans  le  gypfe  de. 
la  haute  mafie ,  &c.  tout  cela  me  porte  à  croire  que  Montmartre  s'eft 
formé  ,  non  pas  dans  le  milieu  des  mers ,  mais  allez  près  d'une  terre 
habitée  ,  dans  un  enfoncement ,  où  l'eau  étoit  fans  vagues ,  &  en  quel- 
que force  ifolée  ;  n'ayant  point  ou  du  moins  que  très-peu  de  commu- 
nication avec  la  hjiute  mer,  qui  jouit  fi  rarement  de  la  cranquilicé 
dpnt  a  du  jouir  l'eau  qui  a  formé  cette  butte. 
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SUITE    DES    EXTRAITS 

Du  Porte  -Feuille  de  M.  TAbbé  Dicquemare.    . 

Les  CoturS'Unis. 

Jt  RENDRE  fur  un  (impie  apperçu  ceceflbr,   ce  vol  rapide  qui  mec 
bientôt  à  portée  de  planer  ailémenc  fur  route  la  nature ,  c'eft  la  route 
du  génie  où   Ton  rencontre  auffi  plus  d'un  Icare.    Un  long  exercice 
dans  l'art  des  obfervations  &  des  expériences ,  foutenu  par  Pufage  desi 
facultés  intelle6tuelles ,  ouvre  une  voie  moins  courte  ,  moins  brillante  y 
lïiais  plus  certaine»  fur  laquelle  fe  préfentent  de  tems  en  tems  des  cho* 
î^%  intéreiïantes  :  ceux  qui  la  fuivent ,  moins  emhoufiafmés  peut-être, 
ne  font  point  obligés  de  fè  faire  violence  pour  avouer  que  l'ordre  éra-* 
bli  offre  des  myftères  ic  pour  les  refpeâer  :  continuons  donc  de  fui* 
vre  cette  voie ,  &   du  fond  de  notre  petite  ménagerie  marine ,  ovt 
mieux  encore  du  milieu  des  rochers,  examinons  les  corps,  obfervons 
les  animaux  marins ,  ceux   fur-tout  qui  ont  une  manière  d'être  fort 
éloignée  de  la  mieux   connue ,  &  qui  par-là  même  deviennent  plus 
propres  ^  procurer   cette  po/ition  cl'où  le  voile  femble  quelquefois 
le  foulever   un    peu.   Nous  ne  tarderons  pas  à  appercevoir  quelque 
chofe  que  les  autres  n'auront  point  remarqué ,  &  qui  nous  procurera: 
la  fatistaâion  de  le  leur  préfenter ,  mais  fans  enthoufiafmej  (ans  amour 
du  merveilleux.  Le  rémora  n'arrête  plus  le$  vaiffeaux ,  l'huile  ne  calme- 
plus  la  tempête  ,  &c.  &c. 

Lorfqu'on  regardoit  l'huître ,  on  comme  le  dernier  renne  apperçu 
de  l'animalité,  ou  comme  une  plante,  ou  comme  un  être  équivoque, 
formant  la  nuance  iAiperceptibte  qui  fembloit  alors  à  quelques-uns* 
unir  le  rè^ne  animal  au  végétal,  quelle  idée  pouvoit^on  fe  faire  dune 
foule  d^animaux  qui  paroiflent  a  beaucoup  d'égards  plus  ifolés?  Que 
pouvoit-on  dire  à  l'afpeâ  de  ces  êtres  (inguliers  dont  la  ftruâure  & 
les  phénomènes  excitent  maintenant  notre  admiration  ?  Les  Savans 
répétoieiit-ils  ce  que  difent  les  pêcheurs*  ce  riefi  rUn  ^  tkumt  de  la 
mer  produit  cela  .** 

Vénus,  félon  les  Pocces,  eut  la  même  origine.  Connoît-on  mieur 
celle  de  ces  êtres  d'imagination  dont  i'hiftoire  ne  peut  plus  qu'ama- 
fer  les  enfans  des  marelots ,  quoiqu'on  Tinfere  encore  aans  Ats  ot:^ 
vrages  captieux  avec  les  figures  les  plus  ridicules  ,  pour  infmoer  que 
dans  la  formation  d'un  caillou  >  d'une  racine ,  d'an  ^ilfon ,  la  nature 
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eflaie  celle  de  rhomme.  Mais  n  oublions  pas  que  le  plus  grand  nom- 
dre  deSavans,  lesfeulsqui  mément  centre,  cherchant,  décottvcant 
peu-à'peu  la  vérité,  font  difpatoître  la  confuHon.  Nous  voyons  aufli  la 
ligne  de  démarcation  qui  lépare  les  Règnes  de  la  nature  (  1  ) ,  quoique 
devenue  beaucoup  plus  déliée  pat  nos  propres  découvertes  3  n'en  être 
pas  moins  fenfible.  Chaque  jour  quelque  être  inconnu  fëmble  fe  pré-- 
ienter  pour  être  admiré  à  fon  tour ,  non  cbmme  zoophtfe  j  mais  coni? 
me  animal.  En  parcourant  des  yeux  &  de  la  main  la  farface  àès  10^ 
chers  que  la  mer  ne  lailTe  jamais  à  découvert,  j  apperçus  quelque  chofé 
de  6guré  que  je  pris  d'abord  pour  une  force  d'épongé  ^  mais  un  mou-^ 
vement,  qui  d'accord  avec  la  forme,  s'annonce  pour  n'être  ni  celui 
d'un  corps  mû  par  une  force  qui  lui  foit  étrangère ,  ni  celui  des  fehiitives  \ 
me  fit  dire,  en  fouriant  à  l'être  animal ,  comme  cela  m'arrive  fouvent  j  il 
y  a  ici  quelqu'un  que  nous  ne  connoifTons  pas  encore.  C'étoit  un  corps 
gris,  fale,  comme  la  roche  fur  laquelle  il  étoit  attaché,  recouvert  d'un 
même  limon  :  ce  grouppe  mameloné  offroit  fur  chaque  mamelon  deux 
tuyaux  creux ,  rermines  à  leur  ouverture  par  fix  petits  membres  coni- 

3ues ,  chacun  de  ces  mamelons  &  leurs  tuyaux  entrent  en  contraâ:ion: 
e  moment  à  autre ,  de  forte  qu'on  voit  toujours  dans  la  mafle  quel* 
que  mouvement.  J'examinai  cette  produâion  tant-que  me  le  permir 
la  marée,  puis  j'eilàyai  de  la  détacher,  ce  qui  ne  fut  pas  difficile.  Je  le* 
yai  auffi  trois  grouppes  moins  grands  qui  étoient  fur  le  même  rocher 
&  j'apportai  le  tout ,  toujours  dans  l'eau  de  mer ,  a  ma  petite  mena*, 
gerie  marine ,  pour  les  y  obferver  plus  sûrement.  Le  grouppe  repré*- 
fente  par  la  figure  première  eft  de  grandeur  naturelle  &  fumfant  pour 
qu'on  en  prenne  une  idée  jufte.  U  faut  fe  repréfenter  chacun  de  ces 
mamelons  comme  un  animal  qui  vit  en  ion  particulier  qnoiqu'étroi- 
tement  uni  à  fes  voifins.  L'individu  eft  ifolé  dans  la  figure  i,&  a^ 
comme  l'on  voit,  toute  la  forme  d'un  cœur ^  il  a  aufli  à-peu-près  les 
mouvemens  de  diaftole  &  fyftole  ou  des  contrarions  fréquentes ,  & 
fes  deux  tuyaux  ne  repréfentent  pas  mal  par  leur  pofition  l'origine 
des  oreillettes  ou  vaiffeaux  tronqués  du  cœur.  Comme  j'étois  dans  la^. 
néceflîté  d'impofer  un  nom  à  ces  animaux  &  uii  nom  qui  en  fît  pour 
ainfi  dire  feui  ,  une  courte  définition ,  je  les  ai  nommés  Cœurs*unis  ; 
en  effet  j  chaque  individutient  à  fon  voifin  comme  la  pointe  de  cha- 
cun d'eux  où  tout  lë  grouppe  tient  ^  au  rocher  :  peut-être  ces  animaux 
mieux  connus  fourniront  -  ils  matière  à  d'heureux  emblèmes  ,  à-  de 
bonnes  allégories.  Le  tout  eft  recouvert  de  fable ,  de  gravier  fin  ou 


(1)  Voyez  Tome  VIII  >-i77^  »  Novembre ,  page  px.  La  Di/Tcrutton  fur  les  limi- 
tes des  Règnes  de  la  nature ,  par  M.  Dkquemarc ,  &  Tome  XI ,  X778 ,  Avril  ,  page 
318.  Le  Mémoire  far  la  fcufibilicé,  par  le  même. 


io6       QSERVATIQNS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

même  de  lim(>9  qai  paroîc  aglutiné  »  ou  retenu  autour  par  quelau  au*» 
tre  moyen>  N*eQ:«on  point  déjà  impatient  de  voir,  comme  je  le  fus 
moi-même  ,•  fi  Tincérieur  pourroit  par  fa  Aruâure  foutenir  l'idée  dans 
laquelle  j  ccois ,  que  Tammalicé  étoit  encore  voilée  fous  cette  forme? 
Quoiqu'elle  (^  fçtit  de  plus  en  plus  fputenue  par  l'analogie  &  l'exa* 
mea  des  mancpuyces^  ouvrons  un  individu»  ouvrons  enplufieurs  :  la 
peau  extérieure  eft  crcs-forte ,  épaifle  3  lice  en-dedans  d'un  gris-ver-' 
dacre  1  elle  renferme  une  ve0ie  à  deux  tuyaux  »  fufpendue  comme  le 
cœur  dans  le  péricarde ,  cette  veffie  a  deux  ouvertures  qui  aboutiifenc 
aux  cuy^ux  extérieurs  8c  renferme  (  Voyez  la  figure  j  •  )  un  cœur  aux 
deux  côtés  duquel  font  deux  lobes  d'inteftins  blancs ,  frifés  »  qui  en* 
vironnent  une  fubftance  d'un  brun  jautle ,  pointillée  &  font  eux-mêmes 
environnés  de  noir  ;  il  y  a  encore  d'autres  vifcères  moins  fenfibles  k 


a 


a- 


caufe  de  la  tranfparence*  Comme  cet  intéçieur  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  noifette ,  il  n*eft  guère  poflible  »  lorfqu'on  a  befom  de  ménager 

vemens  fpontanés ,  un  cœur ,  des  inteftins  6c  autres  vifcères ,  voici  donc 
un  animal,  U  paroît  £iire  la  nuance  entre  le  Saç^animal  (  i  )  $c  le 
Reclus  marin.     .     • « 


es  individus  vivans  qu'on  ne  retrouvera  peut-être  jamais  ,  de  pouuef 
'abord  l'examen  aulu  loin  qu'on  le  defireroit^  voici  donc  des  mou*- 


%*r>^^^^^^^z 
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LETTRE 

A  MtJjjUuTs  Us  Amuri  du  Journal  de  Pfyfqu$. 

MM. 

JLj  a  Société  Royale  dr  Médecine  ayant  entendu  la  leâure  de  I  ob« 
fervation  fuivante ,  a  penfé  qu'elle  étoit  aflfez  intéreflante  pour  être 
rendue  publique  \  ^n  conféquence  la  G>mpagnie  m'a  chargé  de  vous 
prier  de  l'inférer  dans  le  Journal  de  Phy(ique« 

J'ai  l'homieur  d'être ,  &c.  VicQ  d'Azyr  , 

Au  Louvre  ce  1 1  Aom  1780,  Secrétaire  perpitueU 


(i)  Sur  le  Sac-animal  Ac  le  Reclus  marin  ,  voyez  les  Mémoires  avec  £gurc»  Ton^e 
IX  9  1777»  Février,  page  137  &  Mai  ,  page  5;^ ,  par  M.  Dicquemarc  auijuel  oa 
deii  la  découverte  de  ces  animaux  de  dç  beaucoup  d'autres. 
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Sur  une  mort  fubiu  arrivée  à  un  Jardinier  expofé  pendant  quelque  tems 
â  la  fumée  des  tiges  de  Pavot ,  â  moitié  Jeehées  j  avec  le/quelles  il 
chauffait  fon  Four^ 

JLi  E  nommé  Pierre  Guenet ,  Jfatdiniet  de  M.  dé  Vienne  y  demeurant 

i  Morfatic,  prè^  Savieny-fur-Orge,  âgé  d'environ  50  ans ,  ayant  été  le 

marin  du  1 1  Juillet  de  ta  préfente  année  faire  Teftimaciôn  des  légume^ 

d'un  autre  Jardinier  du  même  village ,  eft  rentré  chez  lui  vers  les  quatre 

heures  du  foir.  Après  avoir  arrole  dans  Ton  jardin  pendant  quelque 

tems  y  ri  eft  allé  manger  fa  foupe  que  fa  femme  avoir  gardée  exprès  par 

la  raifon  qu'il  n'étoit  pas  venu  dîner.  Il  avoit  déjeûné  avec  le  Jiardiniet 

dont  il  a  été  queftion  plus  haut ,  8c  ils  a  voient  bu  environ  deux  â  trois  boa- 

teilles  de  vin  entr'eux  deux.  Après  avoir  mangé  la  foupe,  fa  femme  lai 

â  recommandé  d  avoir  foin  du  four  qu  elle  faifoit  chauffer  avec  des 

tiges  entières  de  pavot  à  fnoitié  féchées.  Au  bout  d'environ  un  quarc 

dlieure ,  fe  trouvant  incommodé  par  la  fumée  de  cette  plante ,  il  eft 

forti  Se  eft  entré  dans  le  jardin  pour  boire  de  Teau  fraîche  à  la  fource 

où  il  puifoit  de  l'eau  pour  arrofer  fes  légumes.  Après  avoir  ba,  &  donné 

les  arrofoirs  pleins  d'eau  i  fon  fils ,  il  eft  tombé  mort  entre  deux  arro- 

foirs  qu'il  tenoit ,  Se  en  difant  à  fon  fils:  Je  me  trouve  mal.  On  eft  allé 

chercher  fur  le  champ  ,  M.  le  Curé  ,  qui  l'a  trouvé  fans  pouls  »  a  eflàyé 

de  lui  faire  reprendre  fes  fens ,  en  lui  faifant  refpirer  des  eaux  de  feiv- 

teur  &  en  lui  faifant  avaler  du  vinaigre. 

Tous  ces  moyens  ont  été  fans  '  fuccès.  On  a  couru  à  S.avîgny- fur- 
Orge  ,  à  un  quart  de  lieue  de  là  »  chercher  le  Chirurgien.  Celui-ci  eft 
arrivé  une  heure  environ  après  l'accident ,  &  a  trouvé  cet  homme  fans' 
aucun  ligne  de  vie.  Les  lavemens  de  fumée  de  tabac»  l'alkali  volatil 
fluor  introduit  dans  le  nez  Se  dans  la  bouche ,  les  fomentations  avec  le 
vinaigre,  tous  ces  fecours  ont  été  mutiles.  On  a  eu  la  précaution  de  ne' 
l'enterrer  qu'au  boiit  de  4^^  heures  ,  &  pendanr  tout  ce  tems  il  n'a- 
donné aucune  efpérance  de  le  rappeller  à  la  vie.  lellês  font  les  cir- 
conftances  de  cette  mort  fubite  :  nous  les  tenons  de  ^.  le  Curé  de 
Morfatlt ,  qui  nous  les  a  écrites ,  &  de  la  bouche  même  du  Chirur* 
eien  de  Savign y-fur  Orge.  Nous  obferverons  que  la  femme  de  ce  Jat'- 
dinier  n'a  pomt  été  incommodée. 

On  peut  faire  deux  remarques  importantes  fur  cette  mort;  la  pre^ 
mière  relative  aux  caufes  qui  ont  pu  la  déterminer.  Se  la  féconde  aa 
traitement  qu'on  pourroit  employer  dans  des  cas  femblables ,  fi  le  Mé- 
decin ou  le  Chirurgien  étoit  appelle  à  tems. 
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i^.  Il  eft  difficile  de  croire  que  la  fumée  de  pavot  eût  produit  une 
mort  audi  ptomptç ,  s'il  ne  s'élit  pas  joint  à  cette  caufe  4e^  circonftan- 
ces  capables  d*en  augmenter  Ténergie.  Nous  croyons  donc  que  le  vin 
que  ce  Jardinier  avoit  bu  auparavant,  la  chaleur  du  jour,  les  alimens 
qu'il  avoit  pris ,  ont  été  des  caufes  concurrentes  ^  avec  celle  de  la  fil- 
mée de  pavot ,  capables  de  produire  un  coup  de  fane  ou  une  apo- 
plexie fanguine:  nous  ne  nions  pas  cependant  que  la  rumée  de  pavot 
ne  puifTe  être  très-nuifi^le  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  puilfe  tuer 
promptetpent.  Un' des  efPets  principaut  de  l'opium  eft  celui  de  pro- 
duire une  raréfaâion  du  fang  très  contidérable  :  cette  raréfaction ^  jointe 
à  celle  du  vin ,  dont  l'opium  augmente  encore  la  force  enivrante  ^  a 
très-bien  pu  caufer  l'apoplexie  que  les  Auteurs  appellent  ab  tbnctatCf 
Se  la  rendre  beaucoup  plus  grave  &  plus  promptement  mortelle. 

>.^.  Enfuppofant  que  la  fumée  des  tiges  de  pavot  puilTe  caufer  la 
mort,  nous  fommes  perfuadés  que  les  efféts  meurtriers  qui.pourroient 
r^/qlter  de  cette  vapeur ,  ne  feroient  pas  d'une  violence  capable  d'ôter 
toute  reAburce  à  l'Art.  En  conféquence  nous  croyons  que  les  moyens 
fuiyans   pourroient   être  mis  en  ufage  avec  fucçès.  Si  le  pouls  étoit 
plein ,  embarra(ré  6c  gêné  dans  fes  mouvemens ,  il  faudroit  commen- 
cer par  faire  une  faignée  du  pied  ,  ou  plutôt  de  la  jugulaire  y  enfuire 
on  reroit  avaler  de  tems  en  tems  quelques  demi-verres  d'eau  ,  dans 
lefquels  on   délayeroit   une  cuillerée  de  vinaigre.  Ces  fecours  pour- 
roient être  rendus  plus  efficaces ,  fî  on  verfoit  de  l'eau  froide  lur  le 
corps  mis  à  nud  8c  expofé  en  plein  air ,  fi  on  expofoit   fur-tout  fa 
tète  à  la  vapeur  du  vinaigre  ,  &  fi  on  faifoit   des  friâions  par- tout 
le  _corps  avec  des  linges  ou  flanelles  expofés  à  cette   même  vapeur. 
On  eft  fondé  î  croire,  d'après  des  expériences  analogues^  que  de  tcb 
Qioyens  ne  feroient  pas  employés  inutilement. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  nos  conjeâures  tant  fur  la  caufe  de  cette  mort 

3ue  fur  le  traitement  c}ui  nous  femble  le  plus  approprié  ,  nous  ne 
outons  pas  qu'il  ne  foit  très-important  d'avertir  les  Gens  de  la  Cam- 
pagne, de  ne  pas  brûler  dans  des  lieux  fermés  &  peu  fpacieux  des 
plancçs  dont  la  vapeur  ou  la  fumée  .peut  être  nuifible  â  lalantéj  telles 
fput  la  jufquiame^  les  pavots,  la  pomme  épineufe ,  6cc.  &c. 

8  Août  ijioy  fignt  C4Ï1.W. 
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REFLEXIONS 

Sur  la  caufc  de  la  Foudre  3  , 

Par  M.    PitATRE    DeroziIkes. 

J  E  lifois  ^  il  y  a  quelque  cems ,  dans  louvrage  d'un  de  nos  meilleurs 
Phy(ictèns^  qu'un  nuage  qui  ne  contient  que  fa  quantité  deleâcicité 
naturelle  ^  ou  qui  en  contient  moins  que  fa  quantité  naturelle  ^  pafr 
fant  dans  le  voiunage  d'un  autre  qui  en  eft  furchargé  ,  la  tendadite  qui 
porte  cette  matière  à  fe  mettre  en  équilibre ,  la  détermine  à  fe  jetteç 
ilir  le  premier  &  à  f e  diftribuer  dans  toute  ù,  malTe  ^  de  là  l'éclair  Se  le 
coup  roudroyaor. 

Il  eft  inconteftable  qu^avant  cet  habile  Phyncien  ,  nous  n*avions  pas  la 
moindre  notion  fur  la  caufe  de  la  foudre  &  de  l'éclair  y  mais  il  n'en  e(^ 
pas  moins  vrai  auffî  ,  que  depuis  <ju'il  nous  a  donné  un  précis  de  fes 
travaux  3  d'autres  fa  vans  ont  enrichi  la  Phyfique  &  la  Chymie,  de  dé- 
couvertes bien  propres  à  étendre  davantage  la  fphère  de  nos  idées ,  fiiç 
la  caufe  de  la  rouare  ,  &  à  nous  prouver  d'une  manière  prefqu'ihcon** 
teftable  ,  que  le  phofphore  volatil  de  M.  Sage,  oulair  înBammable des 
PhyHciens  eftla  caufe  fecondaire  de  la  foudre, 6c  que  fans  ce  phofphôr^ 
volatil ,  nous  n'âppercevrions  que  des  éclairs  fans  j^piais  entendre  gton-r 
iler  le  tonnerre. 

Tous  les  Phyficiens  n'ont  qu'une  expérience  pour  prouver  que  le  coup 
Foudroyant  n  eft  qu'une  étincelle  éleârique  plus  forte  que  celle  de  la 
l>atterie  avec  fes  armemens  &  ifolemens  y  on  fait  que  pour  la  produira 
il  ne  faut  que  cliarger  une  grande  jarre ,  &  établir  la  communication 
entre  les. deux  furfaçe?  ;  que  voit-on?  Une  étincelle  très-vive. Que  pro- 
"3uîr-etle  ?  Un  petit  bruit  avec  craquement.  Mais  il  faut  faire  atteor 
tîon  qu'ici  l'étincelle  fort  d'un  corps  très-denfe  &  plus  ou  moins  fonore^ 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  augmenter  le  brpit;  cela  e|t  fi  vrai,  que  fi 
Je  la  tîrp  à  travers  une  maflTe  .d'eau,  cette  étincelle  eft  âulfi  vive  &  lel>ruii; 
ia'eft  4>refque  pas  fenfible, . 


phofphore  volatil.,  d'après  la  fimilitnde  qu'il  a  trouvée  entre  cette  fubf- 
^iice  ^  celle qu'oii  ootient  en  trèsrgrande  abondance. dans  l'opération 
|lu  phofphore,  fur-tout  retiré  des  os.  D autres  favans  ont  défigné  cette 
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fubftance  fous  le  nom  d'air  inflammable  »  à  caufe  de  fa  légèreté  &  de  fon 
élafticicé. 

Tous  les  Phyficiens  font  convaincus  que  fi  l'on  mêle  deux  ponions 
de  ce  phofphore  volatil  contre  une  d'air  atmofphérique  ,  ce  mélange 
s'enflamme  &  détonne  dans  les  vaifleaux  fermés  ,  pourvu  qu'on  puiiie 
exciter  une  foible  étincelle  électrique  dans  l'intérieur  du  mélange  ou  du 
vaiflèau. 

Maintenant,  qu'on  remarque  le  bruit;  il  eft  produit  avec  craque^ 
ment ,  &  n  eft  occafionné  que  par  la  dilatation  de  l'air ,  qui  s'échappe 
du  coté  qui  lui  offre  le  moins  de  réfiftance* 

Le  Doâeur  Ingen-Housz  vient  de  prouver  que  fans  avoir  recours  i 
l'art,  la  Nature  nous  fourniffoit  des  quantités  prodieieufes  de  cette 
fubftance  volatile;  il  fufiit  de  recevoir  les  émanations  de  la  plus  grande 
panie*^es  végétaux,  lorfque  le  foieil  eft  furnotre  horifon;  elles  |ouif- 
lent  de  toutes  les  propriétés  des  phofphores  volatils.  L  acmofphère  doit 
par  conféquent  contenir  de  ce  phofpbare  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. D'après  ces  faits, qui  font  mconceftables  ,  il  eft  à  préfumer  qu*on  ne 
doit  attribuer  le  coup  foudroyant  qu'à  une  portion  de  ce  phofphore 
volatil  qui  fe  trouva  mterpofé  dans  les  nuages. 

Ce  phofphore  volatil  étant  confidérablement  plus  léger  que  Tair  at- 
fnofphérique  ,  doit  par  conféquent ,  à  mefure  qu'il  s'émane  des  végét- 
aux ,  monter  dans  les  régions  fupérieures  de  l'atmofphère.  Quand  des 
nuages  peu  ou  point  éleftrifés  ;  palfent  dans  le  voifinace  d'autres  nuages 
qui  Te  font  beaucoup,  il  s'y  forme  de  toute  néceflité  des  creux  qui  fonc 
biènt&t  remplis  de  ce  phofphore  volatil ,  il  doit  infailliblement  fe 
trouver  ou  s'interpcffer  quelques  portions  d'air  atmofpliérique  ;  d'ailleurs 

Î|uand  bien  même  l'air  n'auroir  pas  lieu  ,  l'eau  étant  dans  les  nuages  i 
état  de  vapeurs ,  elle  produit  alors  tous  les  effets  de  l'air  ordinaire.  L'ap* 
pareil  ainfi  difpofé ,  la  matière  éleârique  pafTanc  à  travers  le  phofphore 
volaril  pourie  mettre  en  équilibre  dans  le  nuage  qui  en  contient  moins^ 
s'enflamme  lout-à-coup. 

De-U  ces  éclairs  beaucoup  plus  éblouiffans,  quand  ils  font  accom« 
pagnes  du  tonnerre,  que  lorfquils  fe  manifeftenr  fans  orage  fovv* 
droyant. 

Ce  phofphore,  par  cette  prompte  inflammation  ,  écarte  &  repou(Te 
avec  une  force  proportionnée  i  fa  quantité  Se  à  fon  degré  de  compref^ 
fion  les  mafles  volumineufes  d'eau  qui  l'environnent.  De4â  la  commo- 
tion de  l'air  plus  ou  moins  forte  ;  de-lâ  ces  pluies  abondante^  après  un 


__  quelque  nuage 

plus  éleârique  ;  de-tà  enfin  ces  orages  très  •  abondans ,  à  la  fuite  d'une 
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force  clialeuG,  parce  qu'alors  cette  chaleur  a  extrait  une  plus  grande 
quantité  de  ce  phofphore  volatil  des  végétaux  \  c*eft  par  cette  raifon 
auffique  nous  entendons  rarement  du  tonnerre  dans  Tniver,  parce  que 
vraifemblablement  les  végétaux  ne  fourniflent  que  très-peu  de  phof- 
phore volatil.  L^  Doâeur  Ingen-Housz  a  très  «bien  obfervé  que  telle 
filante  qui  le  marin  ou  1  midi  dohnoit  beaucoup  de  phofphore  volatil , 
e  foir  ou  la  nuit  elle  ne  produifoit  que  de  l'acide  méphitique  de  M. 
Sage ,  dcHgné  au(fî  fous  le  nom  d'air  fixe  par  d'autres  Phyficien?. 

Oernièrement  j'ai  oppofé  40  pintes  d'eau  à  une  demi  -  bouteille  de 
phofphore  volatil ,  &  une  pinte  environ  d'eau  réduite  à  l'état  de  va* 
peurs  \  l'explofion  qui  en  réfulta  fut  C\  violente,  qu'elle  occafionna  la  rup- 
ture d*une  forte  cuve  dans  laquelle  je  produits  cette  détonation  ;  lés 
éclats  furent  lancés  au  loin  ,  Se  brisèrent  une  partie  des  vaiflfèàux  qui 
garmfTbienc  ma  table;  la  plus  grande  partie  de  l'eau  fut  lancée  &rejeitée 
avec  force  au  plafond  du  laboratoire;  enfin»  la  commotion  de  Tait  fut 
égale  d  celle  dii  coup  de  canon. 

*  Douze  perfonnes  qui  étoient  préfentes ,  &  qui  heureufement  n'éprou- 
vèrent ai;cun  accident,  furent  toutes  très  -  d'accord  que  cet  éclair  avoit 
abfoliimenc  produit  le  même  effet  que  celui  au'on  appercevoit  dans  les 
tems  orageux.  Quoique  cette  expérience  ne  (oit  pas  aangereufe  ,  j'en- 
gage les  perfonnes  qui  voudront  la  répéter  ,  à  s'éloigner  toujours  des 
vaifTeaux  dans  lefquel^  on  produit  cette  explofion  ,  car  quoique  j'eufifè 
prévenu  tout  le  monde  de  mon  foupçon  ,  comme  je  ns  cette  expé- 
rience le  foir ,  &  que  les  bougies  furent  éteintes  par  la  détonnation  , 
elle  fit  la  plus  grande  imprelHon. 


« 


LETTRE 


Sur  le  Phofffhonfmc  des  Vtrs  de  terre  ,  adrejfee  par  M.  de  FtAVCEKouEs 

^iSy  à  ALle  Baron  VB  Servi£&£s. 

jVj»,  l'obfervatiQn  de  Phyfique  que  j'ai  Thonneur  de  vous  adreffer, 
eft  peu  împortame  par  fon  objet ,  puifqu  il  ne  s'agit  que  des  vers  de 
terre  ;  mais  elle  me  paroît  neuve  ,  &  par-là  mérite  d  ctre  publiée.  J'ai 
obfervé  que  ces  infeâes  deviennent  lumineux  &  de  véritables  phof- 
phpres.dans  certains  cems  de  l'année.  Depuis  huit  ans  que  je  m'en  fuis 
apperçu  ,  j'ai  feuilleté  tous  les  Naturalises  qui  me  font  tombés  fous  la 
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1  vous  auriez ,  Monfieur ,  la  complaifance  de  le  communiquer  à  M«  TAbbi' 

I  Rozier,  pour  le  faire  inférer  dans  le  Journal  de  Phyfiquê  ,  dans  lé  cas 

*  qu'elle  vous  paroifle  mériter  d'y  occuper  une  place.  Voici:,  Monfieur,. 

.  Thiftorique  de  cette  petite  découverte, 

\  '  Je  me  promenois  le  long  du  Rhône  pendant  une«  belle  foirce  du> 

--mois    d*0£kobre   1771  ,   lorfque  j'apperçus  à  terre  quelque  chofe  de 
lumineux  qui  redêmbloit  àdabois  pourri»  Je  Texaminai  de  plus  près  ». 
&  je  découvris  que  cette  lumière  etoit  produite  par  un  ver  de  terre 
{' inttjlinum  terra.) y  long  de  rrois  pouces  &  d'eiiviron   trois  lignes  de 
diamètre.  Je  m  en  fàifis  fans  beaucoup  de  peine  ,  car  il  faifoit  très- peu 
de  mouvement,,  ce  qui-me  fit  conjeéhirer  qu'il  étoit  malade^  De  te* 
.tour  chez  moi ,  j'examinai  ce  ver  avec  plus  d  attention;,  la  lumicrephof^ 
phorique  dont  il  brilloit  étoit  allez,  femblable  à  celle  du  bois  pourri }: 
elle  étoit  uniformément  répandue  dans  cout^  le  corps  du  ver  qui  en  pa« 
coiiïbit  pénétré  Se  comme  immobile.  Je  crus  m'appercevoir  cependant 
qu'elle  étoit  un  peu  plus  vive  dans  Tefpace  occupé  par  cette  eipèce  de 
bourrelet' qui  ceint  le  corps  du  ver  de  rerre  dans  fa  partie  antérieure  ,. 
&  dans  lequel  font  contenues  les  parties  de  la  génération.  La  couleur  de 
i^tte  lumière  tiroir  un  peu  fur  le  Qleu>  Après  avoir  examiné  ce  ver  pen* 
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abreuvoir ,  fous  lequel  un  nombre  infini  de  vers^  de  terre  venoient  chet"» 
cher  la  fraîcheur  ;  là  je  vis  alors  un  très- joli  fpeâiacle,  tous  ces,  vers 
trilloient  dans  toute  Tétendue  de  leur  corps  d'une  vive  lumière  ;  ils  n'é-p 
toient  point  languidans  comme  celui' que  javois  appôrré;  au, contraire  » 
ils  s'enfuirent  avec  tant  de  précipitation  ,  que  je  ne  pus  m'en  faifk 
d'aucun. . 

Le  lendemain  matin,  le  ver-  que  j^vois  ^porto-la  veille  luifoit  en- 
core ^  mais  d  une  lumière  très-foible;  il  mourut  dans  la  journée ,  &  fon 
eorps  ne  jetta  plus  alors  aucune  lumière. 

J'ai  examiné  enfuite  pendant  pludeurs  années  confécutives  ,  en  diffif-* 
rentes  faifons  ,  des  vers  de  terre;  je  les  ai  toujours*  trouvés  fans  la  moia* 
dre  lumière  ,  excepté  un  ,  que  je  trouvai  à  la  campagne  par  hazard-,  ua 
fbir  du  mois  d'Oftobre  1 77  j'.  Ce  ver  vécut  plufîeurs  jours  dans  un  pou- 
drier, mais  fa  lumière  s'afFoiblifToit  de  jour  en  jour,  de  manière 4ju'aa 
bout  de  deux  jours  elle  étoit  à  peine  fenfible. 

Je  n'en  ai  plus  revu  que  dans  le  mois  d'oârobre  de  Vannée  dernière^ 
les  vers  qui  croient  fous  l'abreuvoir,  brillèrent  pendant  trois  jours  d'une 
lumière  affez  vive  ;  elle  difparut  ènfuite  3  &  ces  vers  n'eurent  plus  abfo- 
lument  aucune  lumière;  je  les  obferve  affidument  depuis  cetems-là  ,  & 
j'attends  avec  impatience  que  ce  phénomène  fe  renoavelle  ^  mais  îui^ 
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^'à  ptéfene  je  ne  me  fuis  pas  apperçu[qu'iis  eufTenc  encore  la  moindre 
liiéur.. 

Cette  lumière  phofphorique ,  qui  revient  à  des  périodes  réglés,  & 
jtoujours  dans  la  même  faifon  ,  feroit- elle  l'effet  de  quelque  efFervef- 
cence  amoureufe  ,  comme  Ion  croit  qu eft  produite  celle  qui  brille  dans 
la  partie  poftérieure  du  ver  luifant  (  lampyris  )  ?  C'eft  une  queftion  fur 
lacjuelie  J  ofe  prendre  la  liberté  ,  MonHeur ,  de  vous  demander  votre 
avis;  j'eipère  que  vous  aurez  la  bonté  de  me  marquer  ce  que  vous  pen- 
ièz  là  deuiis»  &  de  communiquer  cette  obfervation  à  M.  TAbbé  Ro- 
zier ,  au  cas  qu'elle  en  viaille  la  peine  :  vous  obligerez  infiniment  un  jeune 
PhyÂcien ,  que  la  leâure  de  vos  ouvrages  a  rempli  pour  vous  de  Teftime 
la  plus  parfaite  &  la  mieux  fentie. 

Je  fuis ,  Monfieur ,  Sec- 


R  E.F  L  ÈX  I  O  N  S 

De  M.  de  Scrvièns  fur  Pobfervation  de  M.-  de  Flaugergues.- 

V/N  célèbre  Naturalifte  l'a  dit  :  7/2  conttmplatione  nature  nihil poteji  vi^ 
deri  fnpervacum  (i).  L'obfervation  que  l'on  vient  de  lire  fur  le  phofpho' 
rifme  des  vers  de  terre ,  eft  intéreiïante  &  nouvelle.  Le  Public  ne  peut 
donc  que  fa  voir  bon  gré  à  M.  de  Flaugergues  de  lui  en  avoir  fait  part. 
Voilà  un  phofphore  mconnu  jufqu'ici,  &  qui  offre  une  particularité 
bien  remarquable  ,  celle  d'être  périodique  \  car  il  eft  très-probable ,  d'a- 
près les  obfervations  de  M.  de  Flaugergues,  pendant  huit  ans,  que  les  vers 
de  terre  ne  deviennent  phofphores  qu'au  mois  d*0<Stobre,  ou  du  moins 
que  c'eft  la  faifon  la  plus  favorable  à  ce  phénomène.  Je  penfe  néanmoins 

3u  il.  peut  avoir  lieu  en  d'autres  tems  ,  &c  qu'il  eft  poflible  de  le  pro« 
uire  à  volonté.  Des  vers  de  terre  long-temps  expofés  au  foleil  devroiené, 
ce  me  femble ,  s'imbiber  de  lumière  comme  tant  d'autres  corps  ,  &  bril- 
ler dans  Tobfcurité  :  ce  feroit  une  expérience  carieufe  &  décifive  ,  que 
j'invite  les  Phyficiens,  &  particulièrement  M.  de  Flaugergues  ,  à  tenter. 
Leurs  réfultats  éclairciroient  ce  fait.  Une  circonftance  de  l'obfervation 
m'affermit  dans  cette  idée  ^  c'eft  que  la  lumière  phofphorique  des  vers 
de  terre  fuit  la  même  dégradation  que  celle  des  autres  fubftances  noc- 
ûluques.  En  effet ,  dans  la  première  obfervation,.  le  ver  mourut  le 
deuxième  jour ,  &  ne  jetta  plus  aucune  lumière  \  dans  la  féconde  ,  le 
ver  ne  brilla  que  deux  jours  ^  dans  la  troifième ,  ils  ne  luiretu  que  trois  • 


(j)  Plia.  Ub»  zz,  ct2f 
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jours.  De  même ,  pour  ne  pailer  que  des  phofphores  animaux  ,  rAcudît 
ou  Cucuju  ,  infedbe  volant  des  Indes  Occidentales  ,  du  genre  des  fcara- 
bées,  la  Mouche  à  feu  de  la  Loutiîane ,  &  les  Dails  (DaSyli  Plinii)^  per- 
dent fucceflivement  leur  éclat  »  &  finiflènt  par  n'en  plus  reprendre  lotf- 
qu'ils  font  morts. 

Les  vers  de  terre  luifans  ont  encore  un  rapport  très  -  fenfible  avec  les 
autres  animaux  phofphoriques  \  c eft  dctre  moins  lumineux  lorfqu'ils 
font  malades ,  comme  on  le  voit  par  la  première  obfervation  de  M.  de 
Flaugergues.  On  a  remarqué  la  même  chofe  dans  l'Acudin.  Plus  les  ani- 
maux phofphoriques  font  en  mouvement  »  plus  leur  lumière  eft  vive.  Le 
ver  luifant  &  la  mouche  fuifante,  fcarabce  très*commun  en  Italie,  où 
on  le  nomme  Lucciola ,  en  fourni(Tent  la  preuve. 

Relativement  à  la  conjeâure  de  M.  de  Flaugergiies ,  fur  le  périodifme 
du  phofphorifme  des  vers  de  terre  ,  qu'il  attribue  à  une  efrerveifcence 
amoureufe  »  je  remarquerai  qu'il  auroit  pu  l'appuier  fur  une  circonf- 
rance  de  fa  première  obfervation.  llapperçut  une  lumière  un  peu  plus 
vive  dans  la  bande  élevée  de  la  partie  antérieure  du  corps  qui  renferme 
les  organes  de  la  gcnérAtion. 

M.  de  Flaugergues  me  fait  la  grâce  de  me  demander  mon  avis  far 
cette  conjecture.  Je  lui  dirai  franchement  ce  que  je  penfe  : 

1^  Pour  attribuer  le  phoiphorifme  du  ver  de  terre  (lumkricus  )  à  une 
effervefccncc  amoureufe  ,  il  taudroit  favoir  fi  le  mois  d'Oâobre  eft  le 
tems  de  cette  effet vefcence  \  c'eft  ce  que  j'ignore. 

a^.  L'analogie  qu établit  à  ce  fujet  M.  de  Flaugergues,  entre  le  ver 
de  terre  &  le  ver  luifant,  ne  me  paroît  pas  trop  fondée.  En  voici  la  rai- 
fon  (ans  réplique  : 

Feu  M.  le  fiaron  de  Geer  ,Ie  Réaumur  de  la  Suéde,  a  obfervé  que  la 
femelle  de  ver  luifant  brille  dans  fon  état  de  nymphe  ^  d'une  lumière  ti- 
rant fui:  le  verd  >».  Cette  remarque  oblige  de  fe  détacher  de  l'idée  ou 
ff  l'on  étoit,que  cet  éclat  lumineux  fervoit  à  attirer  le  mâle,puirque 
f)  cet  infede  brille  dans  fon  état  d'enfance  ,  dans  fon  état  de  véritable 
»>  ver  ou  larve,  &  même  après  qu'il  a  pris  la  forme  de  nymphe,  tems 
iK  01^  il  ne  pourroit  protiter  des  caredes  du  mâle  attiré  par  ce  fignal 
M  amoureux  w)». 

De  ces  remarques  je  crois  pouvoir  conclure  que  le  phofphorifme  des 
vers  de  terre  provient  d'une  autre  canfe  que  d  une  efFervelcence  amou* 
reufe.  Mais  quelle  eft  cette  caufe  ?  Je  n'en  fais  rien.  Les  Naturaliftes 
nous  l'apprendront  peut- are  dans  la  fuite.  Au  furplus  ,  je  fuis  trcs- 
perfuade ,  comme  je  l'ai  dcjd  dit ,  que  le  phofphorifme  des  vers  de  terre 

(i)  lAémoittt  des  Savans  Etrangers,  Tom.  x.  Et  Dift,  d*Hift.  Nat.  dcBoinarc, 
Arc.  Vers  luifaas* 
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h*eft  pas  tnvarlablemenc  &xi  au  mois  d'Oâobre ,  èc  qu'il  peut  fe  mon- 
trer dans  d'autres  époques ,  que  i'obfervation  fera  connoftre. 

La  découverte  de  ce  nouveau  phofjpiiore  animal  confirme  l'aflèrtion 
du  célèbre  Beccari  de  Bologne  ,  qui  a  défriché  la  tnatière  des  phof^ 

{)hores  (  Ââes  de  Bologne ,  1 744  >  1 747  )  «  &  femble  en  mîme-tems 
avoir  ^  pour  ainfi  dire ,  épuifée  y  en  démontrant  qu'il  n*eft  prefque 
pas  de  corps  qui ,  fous  cenaines  conditions ,  ne  puifle  entrer  dans  cette 
clafTe  (  1  )  Depuis  cet  Obferv&teur ,  Wiifon  a  été  plus  loin  encore  > 
par  la  belle  découverte  de  la  propriété  quont  les  phofphores  de  ré- 
pandre une  lumière  mèlce  de  couleurs  prirmatiques  (2*.  Ce  phéno-- 
mène  rentre  dans  les  loix  trouvées  par  Timmorcel  Newton ,  &  four- 
nit une  nouvelle  donnée  pour  un  des  problèmes  les  plus  impor- 
tans  &  les  plus  difficiles  de  la  Phyiique  »  Vanalyfe  complette  de  la  lu* 
mière. 

Je  ne  puis  mieux  fuivre  ces  remarques  que  par  une  réflexion  |u- 
dicieufe  de  M.  Valmont  de  Bomare  (  à  l'article  pnofphore  )  que  je  vais 
tranfcrire  ici. 

n  Cotnbien  de  fubftances  paroîtroient  lumineufes  fi ,  avant  de  les  por- 
fi  ter  dans  un  lieu  obfcur ,  on  les  expofoit  quelque  tems  aux  rayons  du 
M  foleil  9  pour  s'imbiber  de  fa  lumière  <«  ! 

■■  III  I  I        I      III  I wmmmmmmmmm^Kmmm^i^0^ 

OBSERVATION 

Sur  un  Polypier  Jingulier* 

J^E  Polypier  que  Ton  voit  dans  la  planche  féconde  eft  d'une  nature 
ic  d'une  forme  très-fingulièces.  Aucune  colleékion  àts  produâions  ma^ 
rines  n'offre  cet  individu.  Il  eft  d'un  très-grand  blanc  ,  réticulaire  \  le 
miccofcope  développe  une  infinité  de  pentes  cellules  diftribuées  8c 
percées  dans  toute  lorte  de  fens.  Très-léger  par  conféquent ,  il  eft  en- 
core ttès-firiable.  Sa  forme  agréable  le  rapproche  de  celle  de  la  coupe 
de  Neptune  ,  mais  quand  on  place  ces  deux  Polypiers  à  côté  l'un  de 
l'autre  ,  ils  ne  fe  teffemblent  plus.  Il  eft  encore  plus  difficile  de  le 
clafier  par  rapport  à  fa  natute.  Envain*  le  lai(Iê-t-on  féjourner  dans  l'eau, 
il  n'augmente  point  de  volume  &  n'acquien  aucune  flexibilité.  Il  ne 
£iit  pomt  d'effervefcence  avec  lacide  nitreux.  Un  morceau  de  ce  Poly- 
piet  mis  au  feu  s'eft  calciné  i  la  vérité  en  répandant  une  odeur  ani* 


(i)  Joamal  de  Phyiique ,  Tom.  VIII,  p.  71. 
(i)  Voyc^  l*-cxtraic  de  fcs  expériences  »  ibidtm. 
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maie  ,  mais  fans  bourfouffler  comme  les  lychaphites.  Renfermé  dani 
un  creufec  &  pouflfc  au  feu ,  il  a  développé  1  odeur  de  corne  brûlée  » 
pris  une  ceinte  noirâtre ,  &  enfin  d  un  beau  blanc  ,  mais  il  ne*  s*e(l 
point  converti  en  chaux  ,  comme  les  madrépores  ordinaires.  Le  réddtt 
expofé  au  feu  le  plus  violent  n'y  a  pas  éprouvé  de  vitrification.  Un 
autre  morceau  de  ce  Polypier  mis  dans  de  l'huile  de  vitriol  blanche, 
a  communiqué  à  cet  .a.cide  une  teinte  jaunâtre  qui  e(]b  dqje  à  fa  réac- 
tion fur  le  principe  animal  contenu  dans  ce  Polypier. 

La  pierre  fur  laquelle  s'eft  trouvé  ce  Polypier ,  qui  a  été  apporté 
de  la  Martinique ,  par  M*  Badier ,  eft  une  lave  fplide  gr;isâtr^  parfemée 
ile  cryftaux  de  fcborls  noir$  prifmatiqne^ 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Jiljs/i  BijRR  Je  ta  France  j,  ttoi&cme  8c  quatrième  Cahier^  par  M« 
BulUard ^  chez  l'Auteur,  rue  .des  Polies ,  au  coin  de  la  rue  du  Cheval 
Verd.  Ce  précieux  Recueil  eft  offert  par  foufcripcion.  L'Auteur  vient 
de  -prendre  de  nouveaux  arrangemens  pour  l'envoyer  ,  franc  de  por<\ 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume ,  à  la  condition  expreiïe  de  lui  faire 
remettre  -direâement  les  fommes  ci-dellb us,  franches  de  porr,ainli 
que  les  lettres  &c  paquets  à  fon  adrede.  Voici  les  conditions  pouc 
i'abonnement^ 

Pour  r Ouvrage  entier. 

€n  recevant  le  premier  Cahier ,  franc  de  port ,     .     .    •       .^  lir. 
Pour  chaque  Cahier  qui  paroîtra  de  mois  en  mois^    .^    .         j 
Pour  l'année  entière  ,.••..    ^    .....     .         ^6 

Pour  une  partie  de  ï Ouvrage  ^  telle  que  iafuiu  des  Plantes  médicinales^ 

vinéneufes  ,  &€m 

f  n  recevant  la  premiers  Planche  de  cette  fuite ,     «  .  .    «        3  liv^ 
Pour  chaqne  Plante  ,....^.     ......     .1 

On  ne  fera  pas  d'envoi  de  celles-ci au-dedousde  8  planches  &  les  en«- 
vois  fuivront  les  demandes  à  l'ordinaire  le  plus  prochain. 

Le  troifième  Cahier  que  nous  annonçons  contient  la  Lobelie  brû- 
lante, Lobdia  urçnSy  L.  S.  P.  Syng.  monoga.  1321.  La  pefîfe  orangée, 
pefife  en  écuffon ,  fl.  fr.  L'orpiu  glauque ,  fl.  fv^Sedum  Dafyphillum  » 
L.  S.  P.  Dccan.  penragynie ,  $08.  Le  .bec  de  grue  fanguin,  fl,  fc  Gcrfi-^ 

nium 


/ 


SUR  L'HJST.  NATURELLE   ET  LES  ARTS.    317   ' 

nium  fanguincum y  L.  S.  P.  Monadelphie  Decandrie,  958.  Dans  le  qua- 
trième Cahier,  on  trouve,  la  pomme  ou  pommette  épineufe  ,  fl.  fr. 
Dcùura  firamordum  ^  L.  S.  P.  Pentan.  Mon.  355.  L'agaric  meurtrier  , 
Agaricus  necator  ^  Agaricus  tormino/us ySchxff.  §.  Xll.  La  petite  douvei 
eu  la  renoncule  flammeite  ,  n.  fr.  Ranunculus  jiummula  ,  L.  S.  P.  Po- 
lyandrie polyg.  771.  L  agaric-Maffe.  Fxi/7^a^  Typhoïdes  ^  Vail.  p-  72. 
Jgoricus,  porccllantus^  Sch^fF.  T.  XLVl  &  XLVIL  Schmid ,  T.  X. 

Papillons  iT Europe  peints  (f après  nature  y  quatrième  Cahier,  chez 
Delagucttey  Imprimeur  Libraire,  rue  de  la  Vieille  Draperie,  &  chez 
Bajany  Marchand  d'Eftampes,  rue  &  Hôtel  Serpente.  Cette  quatrième 
livraifon  contient  une  inftruction  fur  la  manière  d'imprimeries  papil- 
lons. Comme  rien  n'eft  plus  (impie  ni  plus  ingénieux  que  ce  procédé , 
nous  le  ferons  cojinoître  à  nos  Souicripteurs  :  ceuic  qui  habitent  la 
Campagne  aimeront  à  pouvoir  former  à  peu  de  frais  une  coUeckion 
de  ces  charmans  infeâes.  Le  porte-queue  bleu  ftrié ,  te  porte-queue  à 
double  queue ,  les  petits  porte-queu&:,  commencent  cette  quatrième 
livraifon.  Viennent  enfuite  les  nombreux  argus ,  largus  bleu ,  largus 


bleu  découpé  ,  l'argus  bleu  célefte,  l'argus  bleu  nacré,  largus  bleu 
pâle  9  Targus  bleu  violet,  l'argus  bleu  â  bandes  brunes,  largus  bleu  i 
oandes  brunes  lignes  blanches,  le  demi-argus.,  l'argus  myope,  largus 
verd,  l'argus  bronzé ,  l'argus  fariné,  l'argus  fariné  à  taches  noires.  Eniin 
ce  Cahier  finit  par  le  miroir ,  la  bande  noire,  l'échiquier,  le  plein-^chant , 
le  papillon  grifette ,  l'apoUon ,  le  femi-apollon  &  le  gazé. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  éloges  mérités  que  nous  avons  donnés 
à  cette  fuperbe  colleâion  &  du  coté  de  la  gravure  &  du  côté  de 
Tenluminure.  Il  nous  fufEra  de  dire ,  pour  faire  connoître  &  eftimec 
les  foins  de  l'Editeur  ,  que  l'on  s'apperçeit  facilement  â  cette  qua* 
trième  livraifon  combien  ceux  qui  y  ont  travaillé  fe  font  perfectionnés^ 
Nous  avons  aâuellement  une  gravure  en  noir  deftinée  à  être  enluminée, 
&  nous  pouvons  alTurer  que  les  ouvrages  des  Seba ,  des  Jonftone  iç 
dçs  aurres  Auteurs  d'Hiftoirp  naturelle  dans  ce  genre  ne  peuvent  entrée 

en  parallèle. 

« 

Les  InfiUes  de  France  j  décrits  6ç  cla0cs  félon  la  mérhode  de  M, 
Linnaus  ;  par  M.  de  Fillers  j  des  Académies  de  Lyon  &  de  Marfeille^ 
çtï  quatre  Volumes  w-4^. 

PROSPECT  US, 

L'ouvrage  que  j'annonce  aujourd'hui ,  eft  le  fruit  de  vingt-cinq  ans 
de  recherches  ôc  d  obfervations.  Les  richefles  de  la  France ,  dans  cette 
partie  intéreilante  de  l'Hiftoire  naturelle ,  font  peu  connues ,  Se  cepen- 
liant  nos  provinces  fe  trouvent  fous  des  latitudes  aflfez  différentes ,  pour 
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offnr  dans  ce  genre  pref<}ue  tout  ce  qui  fe  trouve  en  Europe,  &  pla« 
Heurs  qu'on  ne  croyoic  indigènes  qu'en  Afrique  £r  en  Amérique,  jels 
font  V/fiJpa  tejfacea  i  la  mordclla  paradoxe  j  \t  cimex  femi^punSatus  àc 
Al.  Fabricius ,  les  papillons  cUopatra  ^  fidia  ^  cuphtno ;  W  raphidia  man^ 
iijpa  »  la  panvrpa  tipularia  ^  les  myrméléons  Ubelluloidcs  y  farmicalyn  , 
le  Uucopjis" dorjigtra ,  \tfphcx  apptndigafitr ^  &  tant  d'autres,  dont  l'énu- 
mération  feroit  ennuyeufe.  Dans  les  phalènes  feules ,  on  en  trouvera 
au  moins  cinq  cens  dont  les  larves  vivent  en  France. 

J'aifuivi  Tordre  du  fydème  de  la  nature  deM.Linnxus:  c'eft.un  hom- 
mage que  je  rends  au  plus  grand  Naturalifte  de  l'univers  \  d'ailleurs  , 
fcs  defcriptions  font  fi  claires  ,  fes  phrafes  H  précifes  ,  &  fes  mots 
caraâcriftiques  (i  heureux ,  que  j'aurois  nui  aux  progrès  de  cette  partie 
de  THiftoire  naturelle  pat  une  nouvelle  nomenclature.  Cette  efpèce 
de  gloire  peu  difficile  d  acquérir ,  furcharee  les  fciences  ,  &  les  rend 
pénibles  &   fatigantes  à  ceux  qui  les  cultivent.  J'ai  dû ,  par  le  même 
principe  ,  erre  iobre  dans  les  citations  :  ces  liftes  nonibregfes  étoienc 
néceilaires  dans  le  fyftème  de  la  nature  \  mais  elles  ne  feroient  dans 
cet  ouvrage  qu'un  étalage  d'érudition  inutile  à  ceux  qui  cherchent  â 
s'inftruire  \  &  comme  je  cite  conftamment  les  numéros  du  fyftème,  il 
fera  toujours  facile   de  recx)urir  aux  difFérens  Naturaliftes  indiqués  par 
Linnsus*  Je  me  fuis  borné  aux  mémoires  fur  les  infeébes  de  M.  de  Réau- 
mur  dont  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  aimé ,  &  auquel  la  partie  hiftorique 
àt%  infe£l:es  a  de  grandes  obligations  \  aux  mémoires  de  M.  Géer  ion 
illuftre  fucceffèur,  &  à  l'ouvrage  de  M.  Geofix)i  j  &  tomme  la  dernière 
édition  du  fyftème  eft  poftérieure  à  la  defcription  des  infeétes  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Paris  ,  j'en  ai  rapporté  un  ttès*grand  nombre 
aux  numéros  de  M.  Linnseus.  Quant  aux  planches ,  j'indique  celles  de 
MM.  Rccfel  âf  Scheffer ,  &  pour  les  lépidoptères ,  la  coUeâion  de  Paris 
&  celles  d'Anfpac.  Je  regrette  que  M.  Efper  n'ait  pas  publié  fon  ouvrage 
en  Latin  ,  les  Naturaliftes  auroient  profité  des  recherches  d'un  favant , 
fi  capable  de  jetter  du  jour  fur  une  famille  d'infeâes  fouvent  embar- 
raflante,  fur>-tout  lorfqu'on  veut  être  afltiré  que  l'efpèce  qu'on  examine  , 
eft  précifément  celle  que  Linnsus  a  décrite. 

£n  adoptant  la  méthode  du  fyftème  j  j'ai  tâché  de  la  rendre  d'un 
accès  plus  facile  ;  ainfi ,  dans  les  genres  nombreux  tels  que  ceux  des 
Icarabés ,  des  charanfons ,  des  ichneumons  &  des  mouches,  j'ai  multi- 
plié les  fous-divifions  \  on  aura  par  ce  moyen  plus  de  &cilité  pout 
reconnpître  les  eipèces  de  ce^  genres. 

Je  donne  la  traau6tion  du  mot  caradériftiaue ,  de  la  phrafe  du  fyftème, 
ic  celle  de  U  defcription  «.telle  qu  elle  eft  dans  l'ouvrage  que  ce  grand 
homme  a  publié  fur  les  infeâes  de  la  Suède  \  &  quand  un  infeâe  a  été 
inconnu  â  ce  Naturalifte  ,Je  le  décris  à  fa  manière.  Mon  ouvrage  eft  donc 
Qiie  traduâion  libre  du  iyftème  de  la  nature ,  &  des  différent  écrits  d# 
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Linnsas  fur  les  infeâes  ,  avec  les  additions  relatives  à  la  France.  J  ai 
vériiî^  toutes  fes  defcriptions  fur  les  infeâes  vivans  ;  &  comme  ma 
colle Aion  eft  de  la  plus  gçande  fraîcheur  ,  &  qu'elle  renferme  plus 
^e  trente  mille  individus ,  )'ai  pu  faire  connoître  les  variétés  les  plus 
importantes. 

On  trouvera  l'hiftoire  de  la  larve,  foit  d'après  mes  propres  obfer^ 
vations  ,  foit  d'après  celles  des  Nâturaliftes  qui  m'ont  précédé.  J'ai  in- 
diqué les  endroits  où  les  infeâres  rares  peuvent  fe  retrouver  j  enfin  , 
chaque  famille  &  chaque  genre  feront  précédés  d'un  difcours  prélimi- 
naire analogue  au  genre  ffj^  à  la  famille. 

11  feroit  agréable  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  fut  accompagné  de 
planches  en  couleur  j  mais  les  inconvéniens  d'une  mauvaife  enlumi- 
nure ,  8c  les  frais  qu'entraînent  celles  qui  font  bien  faites ,  me  forcent 
de  faire  graver  (implemenc  mes  infeâes.  M.  Gonichon  dont  les  ta- 
lens  font  connus  dans  ce  genre»  s'eft  chargé  de  les  defliner  &  de  les 
peindre  ;  ils  feront  gravés  fous  fes  yeux  &  fous  les  miens  avec  le  plus 
grand  foin  &  la  plus  grande  exaétitude.  Comme  cette  ville  offre  néan- 
moins de  grandes  facilités  pour  l'enluminure  ,  il  feroit  peut- être  pof- 
fîble  de  fe  prêter  aux  debrs  de  quelques  amateurs  qui  préfèrent  les 
planches  en  couleurs  aux  gravures  (impies. 

J'avois  eu  le  projet  de  publier  moti  ouvrage  fans  planches^  il  auroic 
paru  cette  année  »  Se  j'aurois  évité  l'ennui  de  propofer  une  foufcrip- 
tion.  On  a  fi  fouvent  abufé  de  ce  moyen ,  que  ce  n'eft  pas  fans  répu- 
gnance que  j'ai  cédé  aux  inftances  de  mes  amis;  &  pourvu  que  le 
nombre  des  Soufctipteurs  puiHe  me  dédommager  des  frais  de  la  gra« 
vure,  je  ne  balancerai  pas  i  faire  coût  graver,  même  ceux  que  je  n'ai 
pas  trouvés  en  France  ^  oc  qui  font  en  Europe  \  le  nombre  n'en  eft  pas 
confidérable  :  mon  travail  eft  même  achevé  pour  ceux  que  j  ai  ;  Se 
quant  aux  infeâes  qui  me  manquent ,  il  fera  facile  à  ceux  qui  les 
poffédent  de  les  décrire,  de  les  faire  peindre,  ou  de  me  les  confier  ; 
dans  le  premier  cas,  je  donn^tois  leur  defcription ,  &  je  leur  tiendrai 
compte  aes  frais;  dans  le  fécond,  Pinfeâe  ne  feroit  qu'un  dépôt  :  on 
âurou  par  ee  moyen  un  oovfage  cotuplet  fur  les  inféâes  de  l'Europe, 

Après  cet  txjxifé  du  plan  de  mon  ouvrage ,  comme  je  fuis  encore 
le  tnaScre  d'y.  faite  les  changemens  ^vton  croircHt  utiles ,  j*invire  ceux 
qui  ont  étudié  les  infeâes ,  à  m'aider  de  leurs  confeils ,  Se  â  concou^ 
tïi  avee  moi  à  la  perfeâîon  d*an  oavfia^  qui  nous  manque;  je  leur 
ta  marquerai  publiquement  ma  reconnoiftànce ,  en  publiant  les  fecours 
que  j'en  aurai  reçus.     ^ 

Conditions  de  la  Sùufcnpiion* 

Il  y  aum  environ  deux  mille  cinq  cens  infeâes  de  France ,  diftri^ 
bues  en  deux  cens  ou  deux  cent  trente  planches ,  avec  le  nom  de 
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Linnxus.  L'ouvrage  paroîtra  par  cahiers  féparés ,  compofés  de  douze  i 
quinze  planches  ,  avec  la  defcripcion.  La  partie  typographique  fera 
conforme  à  celle  du  Profpeclus  ,  tant  pour  les  ca^raâères  que  peut 
le  papier  :  pour  les  planches ,  le  papier  fera  fupérieur  au  moins  du 
double  k  celui  de  Timpreflion,  ic  dans  le  même  format,  pour  éviter 
les  plis.  Les  premiers  cahiers  paroîtront  au  plus  tard  au  mois  de  Juin 
17S I  ,  &  ainli  de  fuite  ,  de^  deux  mois  en  deux  niois  ,  jufqua  la  fin 
de  la  livraifon,  qui  fera  complette  au  mois  de  Juin  lyS}. 

On  paiera  120  livres  pour  les  quatre  volumes;  favoir,  ^4  liv.  en 
foufcrivant ,  24  liv.  après  là  livraifon  des  coléoptères ,  24  liv.  après 
celle  des  hémiptères,  14  liv. après  celle  des  lépidoptères,  14  liv.  après 
celle  de  la  quatrième,  de  la  cmquième  &  de  la  fixième  famille  :  on 
recevra  enfuite  la  feptième ,  qui  terminera  cet  ouvrage. 

On  foufcrira  i  Lyon,  chez  YAuuur  ^  quai  Sainjc-Clair  ;  chez/.  Af. 
Bruyftt ,  père  &  fils  ,  Imprimeur-Libraires  ,  rue  Saint-Dominique  ; 
chez  Louis  Rojfct ,  Libraire  ,  rue  Mercière  j  Faucheux  ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  quai  des  Céleftins. 

£t  chez  les  principaux  Libraires  de  l'Europe. 

■  • 

L'Académie  de  Rouen  avoir  propofé  pour  fujet  du  prix  qu'elle  de- 
voir donner  cette  année  1  Août  1780,  dans  le  département  des  Belles- 
Lettres.  ..... 

»  Quels  avantages  réfulteroienr  pour  la  Province  de  Normandie ,  de 
>>  l'établiiïement  a uiie  adminiftration  provinciale  ,  telle  que  celles  for- 
M  mées  dans  les  provinces  du  Berry  &  du  Dauphiné  ,  &c  pour  la  gêné- 
9}  ralité  de  Montaûban  «  ? 

'  Aucun  des  ouvrages  nombreux  &  confidérables  qui  ont  été  envoyés, 
n'a  rempli  les  vues  de  TAcadémie  ^  elle  ne  peur  cependant  refufer  des 
éloges  aux  recherches  intéreilàntes  contenues  dans  le  Mémoire  N^.  7 , 
ayant  pour  devife  : 

n  Nunc  tandem  redit  animus naturâ  tamen  infirmieath 

9>  Humana ,  tardiora  funt  remédia  j  quam  mala* 

L*Académie  ,  en  continuaiit  de  propofer  le  même  fujet  poqr  Tannée 
prochaine  1781  ,  croit  devoir  déterminer  plu^  précifémenc;  la  quef- 
tion  ,  qui  paroîc  avoir  été  m^l  faifîe  par  les  Auteurs  qui  ont  con- 
couru. 

Bien  éloignée  de  mettre  en  problème,  fi  les  aflèmblées  provinciales 
font  utiles  ou  non  ,  elle  défire  feulement  que  les  Auteurs  examinent , 
fi  indépendamment  des  avantages  généraux  &.  communs  à  toutes  \t% 
Provinces,  il  ne  doit  pas  en  réfulter  de  particuliers  pour  la  Normandie, 
relativement  à  fa  fimatidn ,  à  la  fertilité  de  fon  fol ,  à  la  nature  de  fes 

}>rodu6lion$  &  île  fon  commerce,  au  génie  laborieux  &  induftrieux  de 
es  habiraus  ? 
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On  laiiïe  aux  Auceurs  le  choix  du  genre ,  foie  diiTercacion ,  foie  difcoac^ 
oratoire.  ' 

L'Académie  annonça ,  dès  Tannée  dernière  >  qu  elle  avoir  prorogé 
jufqu'en  1781  ,  le  concours  pour  le  prix  de  neuf  cents  liyres,  quelle. 
deftinoic  à  une  Notite  critique  &  raifonnée  des  Hi^ionens  anciens  &  mp^. 
dernes  delà  Neujlric  &  Normandie  ^  depuis  Corigme  connue  jufquù  ct^ 
f^cle.  ^  ^  ^  ^  ,      , 

,  Pour  fujec  du  prix  des  Sciences  à  décerner  cette  année ,  TAcadémia 
avoit  propofé  »*  d^affigner ,  diaprés  une  théorie  etayee  £  expériences ,  les  dif^ 
t%  ferences  entre  la  craie  ,  la  pierre  à  chaux  ,  la  marne  &  la  terre  des  os  , 
»  que  la  plupart  desÇhymifies  ont  jufquà  préfent  confondue;^  dans  la  claffe 
»  des-  terres  calcaires  ce.  ^ 

Par  les  papiers  publics  qui  ont  paru  en  Février  dernier  »  la  Compagnie 
â  donné  des  éclairciflemens  fur  fes  intentions  lorfqu'elle  aVoit  propofé 
ce  fujet^ 

Cependant  aucun  des  Mémoires  préfentés  au  concours  ,  rie  répond  â 
les  vues;  elle  invite  les  Auteurs  à  donner  à  leurs  ouvrages  le  degré  de 
perfedion  qu*elle  a  droit  d'en  attendre.  Ce  n'eft  point  une  rechetche  pu-  ^ 
remenr  curieufe  qu'elle  offre  à  leur  fagiacîté  &  a  celle  des  nouveaux  con-  ' 
correns,  mais  une  matière  d'iitiHtc  réelle,  par  fes  rapports  avec  diiFé- ' 
rentes  branches  d'induftrie.  '       '    '  '  .  * 

Elle  continue  donc  j  deprbpofer  pour  1781  ,  la'rficmè  qneftiondans 
les  termes  du  Programme^u  iTiois-de  Septembre  1 779 ,  &  de  fes  éclair- 
ciiTemens  publiés  en  Février  1780*  Comme  la  fuite  des  expériences  ef« 
ientielies  conduit  nécefTairement  à  l'examen  des- phéhomèties  que  pré* 
fente  la  calcination  de  ces  diverfes  efpèces  ;  à  des  réflexions  fur  l'em^-' 

{>loi  de  la  chaux  dans  les  divers  mortiers  &  .dans,  la  cuve  d'indigo  ; 
a  Compagnie  defire  que  les  concurrens  veuillent  bien  regarder  ces  cot- 
roUaires  comme  une  partie  individuelle  de  leur  cravâir;  leprix  fera 
toujours  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  crois  cens  livres. 

Les  Mémoires  ,  lifiblement  écrits  en  François  ou  on  latin  ,  feront 
adreifés  ,  franc  de  port,  avant  le  premier  jour  de  Jmllel  1780^,-  ^^  ï-       » 

A  M.  Haillet  de  Couronne ,  Secrétaire  perpétueLàu  dbépanimeiil  des' 
Belles-Lettres i  ^    ^      --  i'    •   '«    ^'.v    ..   - 

A  M«  L.  A«  Damboumey ,  Secrétaire'  perpémiàt  4u>dépammefîc  des 
Sciences.  •  ^  • 

-:  Les  Auteurs  font  priés  d'éviter -tout,  ce  q.ui  poUrrôit  les  faire  con- 
noitre  ,  &  de  joindre  a  leurs  Méiçpire^  un  billet  cacheté  ^  qUi^contien-* 
âra  leur  nom  ,  leuradrefTe  Se  la  répétition  de  TEpigraphe»  Sentence  ou 
Pevife  »  infciîre  en  tête  de  Jl,'Quyràgç. 

.  Hijloire  Naturelle  de  la  Prarice  Méridionale  ,  ou  Recherches  fur  la  Mini* 
ralogic  du  Fiyarais  ,  du  Viennois  y  de  l'Auvergne^  du  Fore[^  du  Velay^ 
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JeCVfegêois ,  du  Comtat  Vtnaijj^^  des  Diockfts  de  Ni/mes ,  Mompel^ 
lier  j  Agde  y  &c.ifur  la  Phyfiquc  de  la  Mer  Méditerranée  ^  fur  tes  Mé^ 
téores ,  Us  Afbres  ^  les  Animaux ,  f  Homme  &  la  Femme  de  ces  Contrées  » 
avec  cinq  Planches  doubles  par  volume  ^  &  une  Carte  des  trois  règnes  de  la 
Nature.  Ouvrage  dédié  au  Roi^  imprimé  fous  le  Privilège  &  r  Approbation 
de  t Académie  Royale  des  Sciences.  Tom.  I.  in-8*^.  de  498  pages ,  par 
Af.  tAbbi  GiRjiUZhSoULAriE.  A  Paris ,  Hôtel  de  Fenife ,  Cloître  Sainte 
Benqît;  &  ^fu^  Q^VlLLAVy  rue  Ckrifline  ,  au  magafin  littéraire  i  cher^ 
Me  BIGOT  y  Quai  des  Augujlins  y  pris  le  P  ont- Neuf  ;  6*  cA*^  Belin  , 
rue  St^Jacques. 

L'Ouvrage  que  nous  annonçons  au  Public  eft  d'un  Auteur  qui  a  de* 
meure  dans  les  Contrées  qu'il  décrit ,  qui  a  confult^  nos  Savans  &  les 
Académies ,  lorfqu'il  écrlvoit  fur  les  lieux  ,  qui  en  a  obtenu  l'approba- 
tion ,  lorfqu'il  s'eft  préparé  à  donner  aux  Naturaliftes  le  premier  ouvrage 
fuivi  qu'on  ait  entrepris  fur  la  Phyfîque  de  la  France. 

M.  l'Abbé  G.  Soulavie  parcoure  fucceffivement  les  provinces  ;  lea 
montagnes  Vivaroifes  font  le  premier  objet  de  Us  recherches  \  il  les  a 
obfervées  félon  La  grande  diftribution  naturelle  des  montagnes  divifées 
en  calcaires ,  granitiques  &c  volcanifées  \  on  a  vu  dans  un  de  nos  der- 
niers Journaux ,  la  manière  dont  il  procède  dans  la  defcription  dér^iillée 
de  ces  Contrées ,  nous  Talions  fuivrc  dans  £1  marche» 

Il  établit  d'abord  la  géographie  phyfique  de  cette  Province  ^  il  en.  ob- 
ferve  les  furfaces  dans  l'hydroftatique  des  eattx  courantes  des  fleuves  & 
des  rivières  \  il  décrit  le  iyfteme  des  chaînes  de  montagnes ,  la  liaifoa 
des  granitiques  èc  des  calcaires  ^  &  les  vallées  qui  les  feparent.  La  dissé- 
mination géographique  des  galets  ou-  cailloux  roulés  lut  offre  des  vuef 
fur  le  dépéridement  des  hautes  montagnes  >  6c  l'élévation  des  plaines 
inférieures-^  il  donne  la  théorie  de  ratcenuation  des  cailloux  ,  &  s'éle** 
vant  jufqu  à  la  géographie  ancienne  &  primitive  du  globe  prouvée  paç 
la-  préfence  de  certains  cailloux  granitiques  »  volcaniques  &  calcaires  » 
qu'on  trouve  fur  des  fommets  de  montagnes  ,  &  qui  en  font  les  mo*. 
numens ,  l'Auteur  fuît  l'ancienne  marche  des  eaux  courantes  de  c^s  pro- 
vinces ,  avant'  l'excavation  its  vallées ,  qu'il  attribue  en  partie  à  la 
cprrofion  des  (ssrfux  >  de4à  les  premiers. principes  de  la  théorie  des  mon* 
tagnes,  , 

'M*  l'Abbé  G:  SoUlavie  entte  etlfuite  dans  Iç  détail  des  montagnes 
calcaires  ,  il  en  décrit  les  formes  ,  leur  différence  d'avec  les  granitiques  , 
fâifant  précéder  cette  partie  par  les  vues  générales  fur  U  matière  calcaire  ; 
il  donne  la  théorie  du  ciment ,  il  traite  du  ciment  des  Romains  »  il  Iç 
compare  à  celui  de  nos  Artiftes  ^  &  décrit  les  différentes  carrières  caU 
cairès  &  toutes  les  fuperpoiitions  qu'il  a  obfervées  entr'elles  ,  pour  en 
donner  dans  fes  réfultats  l'hifloire  chronologique.  Mais  aVant  d'eii  vç^ 
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nir  à  ces  vérités  de  conféquence  ,  il  procède  par  des  defcripcions  ^  par 
des  faits  \  il  invite  les  Naturaliftes  à  les  vériBer  encore  ;  .&  fans  montrer 
aucun  efprit  de  critique  fur  ces  matières,  il  fe  prépare  a  dire  la  vérité , 
quoiqu'elle  renverfe  des  idées  reçues. 

L'Auteur  décrit  enfuite  les  montagnes  granitiques  ^  en  divifant  la 
grande  vallée  de  féparation  qui  eft  eutr'elies  &  les  contrées  calcaires  \  il 
obferve  les  mines  qui  afFeâent  de  fe  trouver  dans  cette  vallée  ,  d'où 
il  paflTe  à  la  géographie  phyfique  de  ces  régions  granitiques. 

Dans  les  réflexions  fur  l'élément  terreftre  primitif,  il  obferve  qo'il 
eft  impoffible  peut-être  de  le  trouver  fur  la  lurface  de  la  terre  qui  ex- 
pofée  3  depuis  les  premiers  âges  du  monde ,  aux  ravages  de  l'air ,  de  Teaui 
&c  des  dilfolvans  de  la  nature  qui  ont  agi  &  réagi ,  modifié  en  mille  ma- 
nières ,  altéré  cette  croûte  en  butte  à  toutes  leurs  adbions  :  l'Auteur  éi^ 
crit  enfin  les  efpèces  de  roches  granitiques  ,  fchifteufes ,  micacées ,  &c. 
de  cette  contrée  y\  ôc  termine  fon  premier  Yolume  par  cette  conciufion. 
»  Nous  avons  vu,  dit-il,  la  mer  dominer  fur  les  plus  hautes  montagnes 
»  calcaires  j  les  marbres  ont  été  fon  premier  ouvrage.  Elaborant  enfuite 
n  cette  vafe  en  une  infinité  de  manières  »  fes  eaux  ont  formé  les  variétés 
»  fecondaires  des  carrières  calcaires  ,  les  familles  de  coquillages  fe  font 
»  multipliées......  Nous  fommes  montés  ei>fuite  fur  les  fommets  des 

9>  plus  hautes  montagnes  granitiques  ;  nous  avons  décrit  leurs  'variétés 
»  primordiales  &  fecondaires  y  &c.  L'ordre  chronologique  des  (zits  na- 
*9  rurels  nous  ordonne  d'entrer  dans  des  terres  récentes ,  &  d'écrire  l'hif^ 
n  toire  des  montagnes  volcanifées  « ,  au  centre  defquelles  TAuteur  a 
demeuré  plufieurs  années ,  elles  forment  le  fécond  Volume  ,  déjà  im- 
primé. "" 

Le  Tome  I  de  cet  Ouvrage  fera  mis  en  vente  le  1 3  Novembre  pro- 
chain ,  8c  le  Tome  II ,  quelques  jours  après.  L'approbation  de  l'Aca- 
demie  fuffit  poîir  en  faire  l'éloge  ,  &  nous  croyons  que  l'ouvrage  le  mé- 
rite^ par  les  nouvelles  observations  qu'on  y  trouvera.  L'Auteur,  qui 
femble  préparer  des  réfultats  fondés  fur  les  obfervatiohs  ,  contraires  à 
ceux  qu  on  a  expofës  avant  lui ,  parle  avec  beaucoup  d'honnêteté  de 
(ous  ceux  qui  ont  couru  la  même  carrière  ^  il  donne  des  itinéraires  pour 
qu'on  puide  voyager  dans  ces  intéieiTantes  contrées.  Son  ouvrage  eft  très- 
bien  imprimé ,  &  fur  du  beau  papier. 

Le  Gouvernement,  qui  a  pris  connqiflançe  de  ce.t  ouvrage  ^  en  favp^ 
rife  l'entreprife  ,  Se  nous;  e(pérpns  que  nous  aidons  en(in  l'hiftoire  d'une 
des  provinces  les  plus  intéreliantes  ce  la  France. 
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DESCRIPTION 

Dt  deux  Barcmltrografhes  x>u  Baromètres  qui  tiennent  note  ^  par  du 
traces  fenfibles  j  dt  leurs  variations  &  des  tems  précis  où  elles  arrivent^ 
Avec  ridée  de  phjtetàrs  autres  Infirttmens  MétéarographîqueS:; 

'Par  M.  Chanceux, 

l^BS  deux  inftramens  dont  on  va  donner  U  defcription,  (ont  du  mê« 
:nie  genre  &  produifenc  les  effets  énoncés  dans  le  titre  de  ce  Mémoire  4 
«nais  chacun  d'eux  a  des  avantages  particuliers  qu'il  eft  bon  <le  &ire 
xonnokre. 

Le  premier  apprend  Ja  mamàre  de  joindre  le  baromètre  à  des  pen« 
>dules  anciennes  ,  &  il  épargnera  la  majeure  pacti»  des  frais  de  conf- 
Jduâion  â  ceux  qui  auront  une  pendule. 

Le  fécond  offre  un  méchanifme  plus  (impie ,  i  quelques  égards ,  & 
rpourra  convenir  aux  perfonnes  qui  voudroient  faire  conftruice  la  ma* 
«chine  â  neuf. 

Le  -rapport  de  Meffionrs  les  Commiffàires  nommés  par  4*Académie 
pour  examiner  Tune  8c  Tautre  machine,  joint  à  la  dekription  de  la 
.première ,  offrent  un  tel  détail,  que  pour  faire  connaître  la  féconde, 
j'ai  cru  qu'il  fuffifoit  d'en  donner  la  figure  &  l'explication  par  lettres. 

Quoique  le  barométrographe  bien  compris ,  foit  très-iuffifant  pour 
ttiettre  les  Savans  &  les  Âaiftes  à  portée  de  changer  la  plupart  des 
inftrumens  météoromé&riques  en  autant  de  météorographes  ,  c*eft-à« 
«dite  de  combiner  TinArument  qui  mefure  le  tems;  (la  pendule)  avec 
les  inftrumens  qui  mefurent  les  qualités  de  l'air ,  (  le  thermomètre ., 
l'hygromètre,  l'anémomètre ,  &c. }  cependant  je  pourrai,  ^'il  le  faut, 
^décrire  quelque  Jour  ceux-ci  -^  en  attendant  j'ai  cru  devoir  donner 
iine  idée  de  ce  qu'on  .a  tenté  &  de  ce  qu'on  peut  faire  «n  ce  genre. 

Premier  Saroméirogcapke. 

On  ne  peut  difconvenir  de  l'infufiEfance  du  baromètre  ;  les  alteraa- 
TomcXrij  Pan.  II.  ijto.  NO  F£  MERE.        Tt 
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ûves  dans  la  légèreté  &  la  pefameur  de  Tair  y  font  rendues  fenfifcfes 
aux  yeux  ,  par  1  élévation  &  rabaiOTement  du  mercure  ;  mais  on  n'en 
faifit  &  Ton  n'en  fuit  pas  tous  les  mouvemens  ,  parce  qu'on  ne  peut 
)a$  toujours  obferver.  Le  commencement ,  le  miliea,  la  hn  &  toutes 
es  petites  parties  des  variations  du  mercure,  leur  durée  totale  dans 
un  cems  donné, comme  un  jour,  un  mois ,  une  année ,  &c.  la  vkefTe 
ou  les  degrés  de  promptitude  &  de  lenteur  de  ces  variations  échap- 
pent à  rObfervateur  le  plus  patient.  Réduit  à  confulter  deux  ou  trois 
fois  le  jour  fon  ioftrument ,  il  ne  connoît  réellement  la  pefanteur  de 
Tair ,  que  pour  deux  ou  trois  inftans  pendant  l'eTpace  de  vingt-quatre 
heures.  Tout  ce  qui  arrive  dans  cène  pefanteur  pendant  les  tems  in^ 
termédiaires ,  lui  refte  abfolument  caché.  Le  mercure  varie  dans  fon 
abfence  ^  &  (î  après  avoir  monté  ou  defcendn  ,  il  fe  remet  au  point 
où  il  étoit  avant  le  retour  de  TObfervateur,  celui-ci  eft  trompé,  rien, 
au  moins,  ne  lui  prouve  que  le   mercure  a  varié,  &  il  efl  porté  à 
penfer  qu'il  a   étc  ftationnaire.  La  comparaifon  que  l'on  a  cru  juf- 
qu'ici  pouvoir  faire  ^  entre  les  expériences  que  fournidèiu  le  baromè*^ 
tre'  (  &  l'on  peut  en  dire  autant  de  toutes  les  machines  méséoromé* 
triques  ) ,.  quieiqu'exaâes  &  <)uelqae  nomfaseufes  qae  l'on  fuppofe  ces- 
'expériences,  ne  peut  conduice  à  attcim  réfultat ,  àaocune.conléquence 
^certaine ,  fcieiuifiqite  ic    (àtisfaifante ,  .&  puiCque   ces  eraéciences  ne 
font  ni  complexes  ni  ifochrones  \  il    me  feroit  facile  oe    faire  voir 
qu'elles  ne  font  pas  même  comparables.  Le  barométrograplie  cemédie 
à  tous  les  dé&uts  du  baromètre.  Ses  effets  confiâtes  par  l'expérience 
de  deux^  années  ne  me  permettent  plus  de  diâerer  i  le  préTeucec  aux^ 
Amateurs  de  la  Météorologie.- 

Cet  inftrum^nt  eft  compofé  de  deux  machines  très-connues,  dont 
Tune  mefure  le  tems  ,  &  l'autre  la  pefameur  de  l'atmofphère  (  la  pen^ 
dule  &  le  baromètre)  ,  je  lui  donne  le  nom  de  harométrographe ,. 
parce  qu'il  ne  mefure  pas  feulement  le  poids  de  l'air ,  mais  qu'il  tient 
acte  par  écrit ,  c'eft-à  dire,  par  des  traces  fenUbles,  &  des  variations  qui; 
activent  dans  ce  poids  >/&:  du  tems  où' ces  variations  arrivent. 

Parties  qui  comgofcnt  U  Baromiirographc^. 

Les  pattîes  principales  qui  compofent  le:  harométrographe  font  au* 
nombre  de  trois. 

1^.  La  pendule  (ou  horloge)  planche  première ,  figure  première,. 
ÂÂÂAÂ,  avec  fon  appareil ,  ou  fon  cadran  immobile  B,  Se  Ibn.cadcaa 
mobile  GC. 

1®.  Le  baromètre  DDD ,  avec  le  flotteur  E,  armé  de  fon  crayon  E  *r 

^^«  La  bafcule  compofée  ou  l'aflemblage  des  petites  bafcules  i  ». 
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ï.     Pendule  avec  f on  appareiL 

Je  me  fuis  fervi  pour  faire  mon  premier  baromctrographe  d'ane 

{>endule  ancienne  :  on  y  voie  le  cadran  des  heures  B»  &  au-deflbus 
e  grand  cadran  CC.  Ce  cadran  eft  mobile  ,  il  porte  des  dencs  à  fa 
circonférence,  qui  engrènent  dans  un  pignon  mû  par  la  roue  de' la  pen- 
dule que  Ton  appelle  roue  de  poids. 

Je  ne  donnerai  poinc  ici  le  calcul  des  dents  du  grand  cadran  &c 
des  ailes  du  pignon.  Un  pareil  engrenage  efl:  abfolumenc  relatif  à  la 
manière  don^  la  pendule  eft  conftrone  &  doic  changer  dans  toutes  les 
pendules.  Il  n'y  a  point  d'Horloger,. ni  de  Méchanicien ,  qui  n'en  puif- 
lent  exécuter  »  au  befoin ,  de  convenables.  Il  eft  auili  relatif  à  la  révo- 
lution plus  ou  moins  lente  ou  prompte  que  Ton  veut  donner  au  ca- 
-dran. 

Une  règle  de  cuivre  a  tombe  perpendiculairement  de  la  platine 
antérieure  de  la  pendule ,  defcend  i  environ  quinze  pouces  ,  &  eft  fixée 
fur  u.ie  autre  règle  de,  cuivre  bb  horifontale  &  portée  fur  des  radeaux 
attachés  aux  deux  côtés  intérieurs  de  la  pendule.  La  règle  a ,  porte  un 
pivot  fur  lequel  roule  le  cadran  mobile  ou  le  grand  cadran. 
11  s'agit  de  décrire  &  ce  cadran  &  l'alidade  qui  y  eft  appliquée. 

Cadran  mobile. 

Le  cadran  mobile  eft  formé  par  un  cercle  de  cuivre ,  dans  lequel 
font  enchâlTées  des  tablettes  de  bois  d'ébène. 

On  pourroit  faire  ce  cadran  avec  l'ardoife  ou  le  carron  dont  on 
fait  les  tabatières,  ou  le  bois  commun  couvert  d'une  peau  d'âne  , 
d'un  parchemin  ,  Sec  3  enfin ,  il  peut  être  de  métal  couvert  d'un  vernis 

noir. 

J'ai  donné  au  cadran  mobile^  une  révolution  de  fept  jours  ,  il  eft 
divifé  par  des  rayons  ou  lignes  droites  en  fept  portions. 

Les  noms  de  chacun  des  jours  de  la  femaine  font  écrics^  i  chaque 
pouioB  dui  cadran  fur  un  petit  cercle  de  cuivre ,  diftanc  du  grand  cer* 
cle  de  la  circonférence  de  deux  pouces  8c  demi. 

Sur  le  grand  cercle  de  cuivre  qui  £xme  l'encadrement  du  cadran , 
à  chacune  de  fes  divifions  fepténaires ,  font  gravées  les  vingt-quacre 
heures  du  jour,  c'eft-à-dire ,  que  les  nombres  qui  les  expnment  ionc 
répétés*  fous  chaque  jour ,  ou  leptième  portion  du  cadran. 

Ce  cadran  peuc  être  plus  ou  moins  grande  Plus  il  aura  de  diamètre-» 
plub  les  divifions  en  jours  Se  les  fous-divifions  en  heuNâ  ,  demi^heu- 
res  ,  quarts ,  &c.  feront  (enfibles,  &  plus  par  conséquent  U  fera  con^ 
mode. 

1780,         NOVEMBRE.  Ttz 
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Dans  le  barotnécrographe  que  je  décris,  le  cadran  a  dix  ï  onze  poucer^ 
de  diamètre^  il  eft  divifë  en  fept  grançles  panies  (ou  fepc  jours).  Chaque 
repcième  portion  du  cadran  fe  meut  dans  Tefpace  d'un  joUr,  &  fa  divi« 
fion  en  24  parties  (  ou  14  heures  )  fait  que  chacune  de  ces  parties  n  a 
qu'environ  5  lignes  de  largeur  :  cet  efpace  quoique  petit ,  fuffit  pouc 
que  Ion  puiflTe  faific  les  variations  du  mercure,  à  un  demi>quart^d<ieu- 
re,  &  à  beaucoup  moins  près  quand  on  emploie  un  nonius. 

Entre  le  petit  cercle  des  jours  it  le  grand  cercle  des  heures  (ur  une 
zone  de  deux  pouces  f  de  largeur,  on  a  décrit  trente  lignes  ou  cercles 
concentriques. 

Ces   deux    pouces  &  demi  font  TexprefCon  de  Tefpace  que  par- 
court le  mercure  dans  le  baromètre,   depuis  le  terme  indiqué  fur 
l'échelle  par  i(>  pouces  7,    plus  bas  degré  de   fa  defcente,  jufqtt'aa^ 
terme  indiqué  par  i^  pouces,,  degré  extrême  de.  (on. élévation*. 

RhgU  de  foi  ^  ou  Alidade.^ 

Au  centre- du  cadran  eff  attachée  une  réglé  F;  cette  règle  eft' de* 
enivre  &  peut  fe  mouvoir  entouc  fens  autour  du  cadran,  c'eft  lechelle 
des  degrés:  cette  règle  de  foi  ou.  alidade  fert  à  prendre  Tes  hauteurs 
ou  lès  abai(Temens  dir  mercure  indiqués  fur  le  cadran ',  parles  lignes ' 
qu'y  trace  le  crayon,  dont  il  va  être  queftion». 

La  rè^Ie  de  foi  ou  alidade  eft  divifee  comme  Téchellê  dès  Baromè**^ 
très  ordmxtres ,  c'eft  â*dire.,  qu'elle  porte  une  divifionde  deux -pouces  7  ^ 
ifefquels  font  chacun  partagés  en  lignes:  l'on  y  fait  graver  fi  l'on  veut,  ces 
mots  ,  umgiu ,  ^andt  pltùc.  y^j>luit, ou  vent , ,  &c.  &.  aux  nombres  ufités. . 

LL.    BaromSire  &  fon  appandi* 

te  tube  du  baromètre  propre  à  cette  machine  eft  DDD  ,&  il  a  pour 
appareil  un  flotteur  £• 

La  forme  du  baromètre  reflfemblè  à  celle  des  baromèrres  â  aiguil- 
lés,  ou  à  cadrans.  Je  le  décris  ailleurs.  Je  dirai  en  attendant  qa'if  doit' 
avoir  une  alTez  grande  capacité  pour  contenir  huit  à  dix  livres  de  mep- 
.cure.  (a* partie  inférieure  du  tube,  où  fe  font  les  variations  du  mer- 
cure .  devp.nt  avoir  une  ouverrure.  capable  de  dorMiec  Tentrée  au  floD- 
ceur  dont  il  va  être  queftion. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  le  baromètre  eft  attaché  fur  une 
tablette  de  bois  cui  s'adapte  â  la  boîte  de  la  pendule  dans  {on  inté- 
lîeur ,  fur  des  ta'^eaux,  au  moyen  de  clous  à  vis ,  &  que  foaexu^ 
mité  inférieure  doit  fe  trouvée  au-deflous  du. cadran» 
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Flotteur  armé  de  fort  crayon.- 

Le  Sbtcear  E  eft  un  tube  de  verre  fouflflé,  à  Ton  extrémité  infé^ 
lieure,  à  laquelle  on  donne  la  forme  d'une  petite  bouteille  applatie 
par  fon  fond^  c  eft  par  cette  extrémité  qu'il  nage  fur  U  fuiface  du 
mercure. 

A  Textrémité  fupérieure  du  tube,  eft  adaptée  une  tige  dé  cuivre 
flexible  &  tfès-légèie.  Cette  tige  s*ajufte  par  une  pointe  dans  louvet^ 
cure  du  tube  de-  verre ,  &  elle  f  eft  aflfujettîe  par  un  maftic  ou  de  là 
cire.  Au  bout  de  la,  tige  de  cuivre  &  tranfverfalement ,  eft  un  petit 
canon  de  cuivjre',  dans  ce  canon jeft  placé  un  porte-crayon ,  qui  y  entre 
&  qui  en  fort  librement  :  on  y-  iniére  un  crayon  blanc  ,  c*eft^à-dire  , 
un  petit  morceau- de  crains  OU' de  paftel  arrondi  &  aminci  avec  la  lime; 

On  donne  au  flotteur  une  longueur  convenable ,  c*eft-à-dire  ^  telle* 
que  le  crayon  qu  il  porte  abourifle  au  cadran  mobile ,  &  pofe  fur  la 
bande  oi^  zone  de  a  pouces  \  &  le  long  de  la  rèele  de  foi  :  on  a  foin 
de  rendre  la  tige  de  cuivre  flexible ,  pour  que  te  crayon  qui  ne  doir 
point  toucher  le  cadran  le  frappe  aifément  à  chaque  fois  qu'il  y  eft^ 
folliciré  par  k  bafcute. 

On  peut  faire  un  «flotteur  en  attachant  au  bout  <l*une  ti^e  de  bois' 
ou  M'une  verge  de  métal ,  un  rond  d'ivoire  ou  de  bois  qui  remplifle-* 
k  capacité  da-  tube  fans  frotter  comte  les  parois.. 

FI  !..    BafcuU^ 

La  troifi^e-  partie  du^  barométrographe  eft  la  rriple  bafculê  ,  ou  la^ 
bafcule  compofée  de  rrois  petites  bafrulés  désignées  par  les  numéros^ 
ï ,  a  ,  }.  Certe  pièce  eft  fi  importante,  que  fans  elle  on  cënteroit ,  ariflî" 
•nvain:  qu'on  l'a  fait  jufqu'ici  >  d'exécuter  des  machines  météorogra-- 
phiques ,  propres  à  fairedes  obfervations. 

Tout  nrottemenr  dans  des  machmes  qui  fe  meuvent  pir  des  puif-^ 
fances  foibles,  &  qui  fe  développent  par  degrés  infenfibles  ,  eft  unr 
défiut  que  l'on  doit  prévenir;  ou  bien  il  «y  a-  poiiit  de  réuflîteà^ 
efpérer  Le  crayon  dans  le  barométrogrciphe  eft  mû  par  le  mercure 
contenu  dans  le  baromèrre,  &  qui  eft  toujours  dans  un  état  d'équi*- 
libre  avec  Tair;.  Le  mercure  dans  cet  état  d'équilibre ^  eft  une  puiflfance' 
&  très-foible  &  rrèsleme  :  t'eft  lui  cependant^  lui  feul ,  qui  doit* 
porter  le  crayon^fur  le  cadran  d'ébène^  pour  qu'il  y  fafle  une  trace  i^ 
l'inftmt  même  qu'arrive  la  variarion  àt  V^m^^6c  quelque  petite  que' 
foit  certe  variation;.  On  ftnt  que  le  moindre -frottement  apporteroit: 
des  obftacles  capables  quelàucfoi;^  d'empêcher  ^  &  queiuuefois  de  re^- 
tarder  glus  ou-  moin^-  i'^et»*  L'Obletvaieoc  feroit^  'donc   (ouJ9v$> 
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ccompé  fur  le  cems  des  variations ,  ce  qui  eft  diceâemenc  oppofé  i 
ce  que  1  on  attend  d'un  barométro^rapbe. 

La  bafcule  que  nous  allons  décrire  fait  agir  fur  le  porte-crayon  du 
jBorteur  un  reflort  qui  fe  relève  à  des  jpuftans  déterminés ,  &c  laide  ce 
floueut  &  le  porte-crayon  parfaitement  libres.  Toutes  fes  parties  (ont 
jrepréfencées  en  grand  dans  la  figure  féconde  de  la  planche  première* 

C'efl  la  roue  des  minures  qui  fait  jouer  le  tout  de  la  manière  fui* 
vante  :  le  cadran  de  la  pcendiUe  >  planche  première  ,  âgure  féconde  > 
eft  fuppofé  etiilevc.  A  ,  reprc(ente  la  roue  des  minuies^  elle  engrène 
9vec  une  roue.â  chevilles  B  :  à  cecce  roue  à  chevilles-  eu  adaptée  une 
roue  à  eocher  C  j  &  qui  a  trente  dents  ou  ailes.  A  cette  roue  vient 
fe  rendre  le  bras  fiipérieur  ou  détencilLon  de  la  bafcule  première  mac- 
quce  D.  A  la  branche  inférieure  E  eft  attachée  une  longue  règle  de 
cuivre. FFt  qui  vient  rejoindre  le  bras,  hori^ntal  ou.  le  dérencilloa 
d'une  féconde  petite  baicule  G  y  placée  aHHleUbus  du  cadran*  Cette 
Longue  règle  eft  Dernûaée  par  une  petite  broche  de  fer  ,  laquelle  ap» 
puie  fur  le  menton  ou  plan  incliné  qui  fe  trouve  au  bout  de  la  braii^ 
iche  horifontale  de  la  bafcule  G.  La  branche  perpendiculaire  H ,  de  U 
même  bafcule ,  porte  un  coin  d  acier  ,  qui  palfe  par  derrière  une  troi« 
fième  &  dernière  bafcule  11 ,  que  j'appelle  bafcule  du  crayon ,  parce 
qu  elle  agit  inamédiateu^ent  £ir  lui»  Une  cheville  de  la  roue  B  échap-^ 
peut-elle  dç  la  dent  de  la  rou6  C?  la  détente  doit  faire  frapper  la 
bafcule  11 ,  fur  le  crayon  ^£  qui  marque  un  point.  La;  répétition  des 
coups  frappés  fait  tracer  fur  le  cadran  une  liiite  de  points  qui  fe 
rouchent ,  &  pat  conféquent  one  ligne  non  interrompue  j  laquelle  cor» 
irefpond  aux  heures  tracées  fur  le  grand  cercle  du  cadran» 

£n  effet ,  la  cheville  de  la^  roue  B  accrochant  une  dent  de  la  roue  C 
fait  baiflet.  le  déteiuilloa  D  \  celui-ci  fait  baîfler  la  branche  E»  par 
conféqq^t.  aufli  la.  longue  rè|g]e  FFF.  Cellerci  &it  baiffec  la  branche 
borifontalQ  de  la  féconde  bakiùle  G ,  ce  qui  ne  peut  arriver  faas  que 
la  branche  perpendiculaire  avec  le  coin  d*acier  qu'elle  porte  »  ne  pailent 
fous  la  troidème  bafcule  IL  Cette  bafcule  II,  pendant  tour  le  tems 
4e  fa  levée»  laiÏÏè  le  crayon  parfaitement  libre;  mais  la  roue  à  cheviU 
ij^s  qui  tourne  iofenfiblemenc  ftu  elle-même,  laide  échapper  fucceifi*- 
vement  une  dent  de  1^  soue  à  rocher^  pour  en  reprendse  une  autre > 
d  où  réfulte  tout  le  jeai  des  bafcules.  Ce  méchai)ifme  eft  très  sur  & 
p:ès-folide  >,  &  qua^d  on  adapte  W  baromèrne  à  de»  pendules*  ancien- 
nes ,,comn>e  dans  k  madûne  qqet  dqus  décrivons.,  on. ne  peuo^ce  en 
emjplo)^ei5^  itn  meilleur.  Le:  jf^ut  de  bafcule  «A  différeno  &  umplilic  dans 
1§  içcoi|id  ba4x>aiétrQgixtph^  figuré  dan»  la  planche  jfeconde» 

""  ^  ■  '       *  *  Baramétrogpaphc  monii, 

L^  dîfpoiÎDbnjdfi  toopes  les.^Katii^s.jdeU  inachine.  dons.  €|n  moff 
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de  donner  la  defccipcion,  fe  trouve  dans  la  planche  première ,  figure 
première  ,  qui  reprélence  le  barométrographe  couc  monté. 

AAÀAA,  eft  la  pendule  &  fes  deux  cadrans  B  6c  C:  le  premier 
eft  immobile  ,  &  c*eft  le  cadran  de  la  pendule  ordinaire.  Le  fécond 
eft  mobile  »  ic  c'eft  le  cadra»  du  baromètre.  On  voit  dans  ce  dernier 
fa  divifion  en  fept  parties  ou  jours  de  la  (eosaine  ,  la  divifion  de  chs^ 
que  parties  en  24  heures,  enfin  les  lignes  concencriquesqui  pacvagenf 
u  bande  ou  la  zone  de  deux  pouces  &  demi, 

DDD  eft  le  baromètre. 

E  Flotteur. 

^  E  Porte*crayon  qui  appuie  fur  le  cadran.^ 

F  Règle  mobile  ou  échelle  des  degrés. 

Bafcule  ou  aHèmblage  des  ba(cules  x ,  1 ,  ^.p 

j€U  de  la  Machine. 

Il  doit  rcfulter  de  la  difporitioii  de  toutes  ces  parties  y 

•  1^.  Que  le  cadran  mobile  CC  ,  tournant  fur  fon  centre  unifor-' 
mement  &  enfepc  jours ,  parcourra  en  £4  heures  b  feptièoie  portioiï 
de  fon  aire.^ 

1^.  Que  le  crayon  n'ayant  qu'un  mouvement  perpendiculaire  ou 
de  haut  en-bas  &  de  bas  en-haut>  iè  trouvera  toujours  au-delTus  de 
rheure. 

5  ^*  Que  le  crayon  montant  avec  le  .âottour  auquel  il  eft  attaché 
quand  le  mercure  «'étèvera  »  de  defi^adant  quand  je  meccure  s'abaîf- 
iera  »  ce  crayon  firap^  d*inftans  en  inftans ,  par  la  bafcule  >  crajoer a  fuc 
le  cadran  une  fuite  de  points  non  tnterrompuis. 

4^.  Qi»e  cette  fuite  de  points  (ou  ligne)  par  (es  inflexions  exprimera- 
ks  degrés  de  la  defœiite  du  mercure  au  momeat  où  cette  alceniioi> 
ic  cette  defcente  fe  feront ,  &  indiquera  leur  durée. 

La  bafcule  dans  rinftrument  que  je  décris  emploie  quatre  minutes- 
dans  fa  levée  ic  fon  abaiitement  f  on  peut  lui  donnet  un  j^u  plus  ra-- 
pide ,  comme  on  Ta  fait  dans  le  fécond  dont  nous  préfeucerons  \» 
deffinr 

Les  reflorfs  des  bafcules  dont  on  voit  diftinâement  la  forme  â& 
k  poHtion  ,  figure  deuxième  il ,  doivent  avoir  une  £;>rce  relative  à  la 
dureté  ou  â  la  réfiftance  du  crayonb 

Le  crayon  dont  je  me  fers  eft  de  craie  ;  on  peut  .employer  un  paftelJ 
d'une  coniiftance  moyenne  ,  qui  s'égrène  faciiemenr  &  tache  aifé^ 
aient  les  doigts  \  mais  au  moyen  de  notre  bafcule  ,  on  n'aura  dan^ 
aucun  cas  j^amais  à  craindre  de  frottement  y  quelle  que  foit  la  dureté  dw 
crayon. 

Les  uaces  faite»  fur  le  cadran  pas  le  ccajon  ie  (couvant  w-deffii» 
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des  heures ,  on  coanoîc  les  variations  dans  la  pefanceur  de  l'aittnofphi- 
re,  tantôt  par  des  lignes  droites ,  tantôt  par  des  courbes. 

Si  la  pefanteur  de  l'air  varie  fubiiement  &  fans  pa({èr  par  degrés 
lents  d'un  degré  â  un  autre  «  la  ligne  que  trace  le  crayon  eft  une  por- 
.âon  dé  rayon  ou  ligne  droite  qui  tend  vers  la  circonférence  du  cadran 
fi  la  pefanteur  augmente ,  &  qui  fe  porte  vers  le  centra  il  la  pefan- 
ceur diminue. 

Dans  le  cas  où  la  pefanteur  de  l'air  change  par  degrés  lents,  les 
lignes  que  trace  le  crayon  font  des  courbes  Elles  -fendent  à  former  des 
fpirales  concentriques  dans  j'afcenfion  du  mercure  ,  excentriques  dans 
la  defcente.  Euiin ,  quand  le  mercure  eft  ftationnaire  ,  la  ligne  que 
trace  le  crayon  ,  forme  une  portion  de  cercle  parfait. 

L'arc  de  la  courbe  &  la  longueur  de  la  ligne  droite^  tracées,  indiquent 
la  durée  des  variations  6c  leur  intenfité. 

Ici ,  comme  dans  tous  \^s  baromètres  dont  les  variations  fe  font 
<ians  le  tube  inférieur  >  les  mouvemens  du  mercure  font  les  inverfes 
du  mouvement  du  baromètre  dont  les  variations  fe  font  au  haut  du 
tube  fupérieur.  Âinfi  le  mauvais  teras^  ou  plutôt  la  légèreté  de  l'aie 
ibnt  indiqués  dans  le  baroméçrographe ,  quand  ie  mercure  monte  ,  Sc 
\p  beau  Cjems  ou  la  pefanteur  de  l'air  quand  le  niercure  defcend* 

'Extmplu 

Je  iints  par  feindre  un  exemple  qui  renfermera  cous  les  cas  énon* 
icés  ci-defTus ,  &  qui  expliquera  comment  les  lignes  droites  &  les  cour- 
bes que  trace  le  cravon  fur  4e  cadran  du  barométrographe ,  indiquent 
1  rObfervate^^r  l'heure  &  l'inftant  auxquels  il  y  a  eu  lieu  â  quelques 
variations  dans  la  pefanteur  de  Tatmofphère  y  ainfi  que  la  quantité  .ou 
lUntenfité  de  ces  variations  ^  enfin  les  tems  où  il  a  y  a,  eu  aucune 
variation. 

Suppofons  que  j*ai  quitté  mon  tnftrttment  un  lundi  à  une  heure 
du  matin,,  &  que  j^  réviens  i'obferver  le  vendredi  fuivanc ,  à  minuit 
(rvoyez  la  ligne  ponduée  dans  le  cadran ,  figure  première  )  je  trouve 
que  le  cadran  a  rait  â-peu-près  les  \  de  fa  révolution ,  &  que  le  crayoA 
a  tracé  une  ligne  qui  préfente  des  inflexions  très-diverfes. 
.  j  %  Depuis  lundi  une  heure  du  matin  jufqu  â  huit  heures  ^  il  a  d&* 
(;rit  un  arc  de  cercle  très-régulier.  J'en  conclus  que  la  pefanteur  de 
l'air  n'a  pas  varié.  *Le  baromètre  ayant  été  ftationnaire ,  4e  crayon  n'a  pu 
tracer  qu'une  ligne  parfaitement  régulière. 

%^.  Depuis  huit  heuresdu  matin ,  jusqu'à  mardi  même  heuce  ,1a  trace 
du  crayon  a  changé,  &  je  trouve  î  l'aide  de  l'échelle  mobile  ou  à  la 
fimple  vue ,  que  l'élévation  eft  de  i  lignes.  Je  fais  par-là  non-feule« 
menr  de  combien  '  préci(émeuc  le  baromètre  à  monté  pendant  cet 

efpace 
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e(pace  de  tems^je  puis'tncme,  en  partageant  la  courbe  en  heures, 
quarts,  minutes,  déterminer  combien  le  baromètre  a  monté  à  chacune 
des  plus  petites  parties  de  ce  même  efpace  de  tems. 
-  3**.  A  cette  époque  |a  ligne  eft  tout-à-fait  droite  ,  elle  gagne  le  cen- 
tre en  partant  de  l'extrémité  de  la  courbe  &  fait  un  rayon  de  trois 
lignes  cie  hauteur.  Ce  phénomène  rare  indique  une  variation  fubite  dans 
rair,,&  le  degré  d'intenfité  de  cette  variation.  EnBu  on  voit,  par  les 
autres  traces  du  crayon  jufqu'à  vendredi  à  minuit,  comment  toutes 
les  courbes  &  les  points  qui  les  forment  correfpondent  aux  heures, 
&  nous  n*avons  pas  befoin  de  nous  étendre  davantage ,  pour  prouver 
qu^il  n'eft  aucune  de^  ces  lignes,  qui  étant  mefurce  ,  n'indique  la  quan* 
tiré  des  variation^  du  mercure  dont  elles  font  l'image,  je  veux  aire ^ 
les  vrais  degrés  &  les  rems  précis  de  ces  variations.  ^ 

Je  crois  les  effets  de  la  machine  elle-même ,  fuffifamment  expli- 
qués: des  détails  de  la  nature  de  ceux  dans  lefquels  je  viens  d'entrer  » 
ne  fauroient  être  trop  abrégés.  Un  Leûeur  qui  n'a  que  des  figures 
pour  fixer  fon  attention ,  ne  fuit  pas  toujours  aifément  les  démonftra- 
lions  qu'on  lui  en  fait,,  &  dès  qu'elles  deviennent  trop  longues  ou  mi- 
nutieufes ,  elles  Tembarraflent  ou  le  dégoûtent. 

QUESTION. 

Sur  la  fidélité  dt  t Infiniment. 

Nous 
aux  effets 


teur  que  nous  employons  na-t-il  pas  

Le  flotteur  arme  de  fon  crayon  pèfe  fur  la  furface  du  mercure  \  fa 
pefanteur  oppofe  donc  une  réfifbnce  à  l'afceniion  de  ce  fluide ,  cette 
même  pefanteur  favorife  fa  defcente.  D'où  il  paroît  que  le  baromé^ 
tfographe  fera  i^n  peu  inexadt,  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  donnera  jamais  les 
degrés  vrais  &  complettement  juftes ,  de  l'augmentation  &  de  la  dimi- 
nution du  poids  de  Tatmofphère. 

J'avoue  que  cette  conféquence  feroit  bontie ,  fi  l'on  ne  pouvoit  ren- 
dre nulles  les  différences  que  le  flotteur  peut  apporter  dans  les  indi- 
cations du  mercure ,  &  s'il  n'étoit  aucun  moyen  de  corriger  ou  de 
faire  difparoître  ces  différences  quand  elles  ont  lieu.  Or ,  rien  n'eft 
plus  fiihple  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations. 

Exammons  ce  que  produit  la  pefanteur  du  flotteur^  Son  effet  fur 
le  mercure  eft  en  raifon  de  cette  même  pefanteur  &c  de  la  quantité  de 
mercure  contenu  dans  le  baromètre. 

.    Or,  la  pefanteur  peut;  devenir  nulle  fi  la  quantité  du  mercure  con- 
^nu  dans  Je  baromètre  eft  confidérablp ,  &  le  poids  da  flotteur  très-petit. 
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Le  tube  de  mon  baromètre  contient  neuf  livres  <le  mercure.  Le 
flotteur  ne  fait  pas  defcendre  le  mercure  fenfiblemenc  aa-deflbns  de 
fon  niveau.  Cela  ne  doit  pas  furprendre  y  le  flotteur  avec  fon  canon  ^ 
fon  porte^crayon  fa  tige  8c  le  crayon  ne  pèfent  en  tout  que  quatre 
gros. 

2^.  Mais  fuppofons  que  l'équilibre  entre  la  colonne  de  mercure 
contenu  dans  le  baromètre ,  &  la  cc^onne  d'air  qui  preffe  fur  la  furface 
foit  troublé  par  le  poids  du  flotteur ,  ce  qui  anivérott  dans  un  baro« 
mètre  qui  ne  contiendroit  que  trais  à  quatre  livres  de  mercure  :  ce 
flotteur  doit  être  confldéré  dans  ce  cas  comme  un  corps  pefant  afouié 
i  la  colonne  d'air.  Mais  ce  corps  eft  conftant ,  8c  par  confcquent  s'il  fait 
defcendre  le  mercure  au-deflous  de  fon  niveau ,  je  puis  en  tenir 
compte. 

Pour  corriger  l'eflct  de  la  pefantenr  du  flotteur  fur  le  mercure ,  dans 
un  petit  baromètre  dont  je  &tfois  d'abord  ufage ,  je  me  fuis  fervi 
pendant  un  tems  de  contrepoids ,  avec  lefquels  je  pouvois  le  mettre 
dans  un  équilibre  parfait. 

J'ai  effayé  auffi  de  tenir  compte  fur  la  règle  de  foi ,  des  effets  que 
cette  pefanteur  produit  fur  le  mercure  dans  les  variations  les  plus  oppo* 
fées  du  baromètre  *,  mais  ces  moyens  font  fuperflus  quand  on  fe  1ère 
d'un  tube  un  peu  gros  y  comme  je  viens  de  hndiquer. 

AUTRE     QUESTION 

Sur  tes  mcilltuns  fêfmis  &  Hmtftjions  à  donner  aux  Baramiires  propres 

à  la  conflruclion  du  Baroméirographe. 

il  eft  elTentie!  dans  tm:e  m^hine  deftinée  à  des  obferyatfons  fcru^ 
puteufes ,  d  avoir  un  baromètre  exaâf  dans  fes  effets  y  8c  dont  tes  mou» 
vemens  foienx  ou  preportionDels  ou  roui-â-fait  égaux  à  ceux  des  hot^ 
romèrres  les  phis  parfaits  :  il  en  eft  deux  qu'on  peut  employer  &  qui 
ont  ces  qualités.  (  Je  n'ai  pas  befoin  de  rappèller  que  dans  la  conftruc-* 
tion  du  baromctrographe,  Ton  fe  fert  d'un  baromètre  dont  Us  varia» 
tions  fe  font  à  k  partie  inférieure  &  ouverte  du  tube.  ) 

Le  premier  de  ces  baromètres,  c'eft-à-dire,  celui  dont  les  mouve* 
vemens  font  proportionnels  aux  mouvemens  des  baromètres  qui  ons 
deux  pouces  8c  demi  de  variation ,  fera  formé  par  un  tube  d'un  même 
diamètre  dans  routes  fes  parties  &  bien  calibré  dans  toute  fa  longueur.. 
Ce  baromètre  eft  connu  &  très-lidèle  y  peut-être  eftril  fo  plus  exaâ^ 
de  tous  ;  il  a  été  employé  comme  tel  par  quelques  Méeéorolegîftes. 

Les  ^riations  du  mercure  dans  te  tube  inférieuf  du  baromètre 
dont  nous  parlons ,  font  de  moitié  moindres  que  dans  les  baromè- 
tres à  cuvettes  »  quand  fes  mouvemens  étant  eoujour s  proportioimels 
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à  ceux  des  baromètres  les  plus  feaûbles ,  il  n^xi  peut  réfulrer  aucun 
inconvcnienc  i  joignez  i  cela  que  lorfqu'U  eft  bien  fait,  les  effets  du 
chaud  Se  du  froid  n*onc  point  ou  prelque  poiut  d'iofluence  Àir  lui  ^ 
car  la  dilatation  du  mercure  opérée  par  la  chaleur  eft  unifornie  4c 
corrigée  oar  la  dilatation  du  tuoe  dont  la  capacité  eft  uniformef  La 
chaleur  donnant  au  tube  plus  de  capacité  »  empêche  la  colonnf  de 
meccure  de  s'allonger  lorique  la  chaleur  la  dilate  y  îc  le  froid  din?i- 
nuant ,  la  capacité  du  tube  empêche  la  colonne  de  mercure  de  s'a<;- 
courcir  lorfque  le  froid  la  condenfe.  C  eft  ce  que  plu^eurs  expériences 
m'ont  appris. 

Le  fécond  baromètre  eft  figuré  dans  la  planche  première  &  féconde  ; 
c'eft  celui  dont  Je  me  fers.  Son  réfervoir  eft  au  haut  du  tube  &  il 
a  â  fa  partie  inférieure  une  boule  qui  fert  à  vuider  une  partie  de  ce 
réfervoir;  ce  qui  rend  rinftrument  moins  fragile  ôc  moins  fujet  aux 
accidents  dans  le  tranfport. 

Pour  rendre  les  vari^ions  de  ce  baromètre  égales  à  celles  des  baro- 
mètres d*ufage  ,  les  plus  fenfîbles  ,  il  s'agit  de  trouver  la  pr<^ortion 
que  Ton  doit  donner  au  réfervoir  ou  à  la  boule  fupérieure  avec  la 
capacité  du  tube  inférieur  où  fe  font  les  variations  du  mercure.  Cette 

{>roporrion  doit  être  telle  qu'il  n'y  ait  aucune  différence  fenfible  dans 
e  réfervoir ,  quelles  que  foient  fos  élévations  ou  fes  abaiftèmens  dans  Le 
tube  d'en-bas. 

Pour  obtenir  cet  effet ,  on  donne  une  grande  capacité  au  réfervoir  ; 
le  baromètre  que  j'ai  fair  conftruire  a  un  réfervoir  de  deux  poucei  & 
demi  de  diamètre  y  le  tube  recourbé  ou  in&ieur,  a  environ  fept  U* 
gnes  ;  ces  rapports  qui  m'ont  pam  fuflfifans  pour  faire  mes  premières 
expériences,  ne  feroienc  pas  capables  de  faire  difpardître  toute  différence 
dsms  la  ligne  de  niveau,  lors  des  grandes  variations  du  mercure,  Sç 
je  confeille  de  donner  encore  plus  de  capacité  que  je  ne  Tai  fait  à 
la  boule  fupérieure  du  baromètre ,  ou  de  diminuer  la  grofteur  du  tubfe 
-tnfirîettr. 

Nota.  Le  premier  baromètre  dont  je  viens  de  parler  eft,  comme  je 
l'ai  dit ,  moins. iènfible  j  mais  il  a  l'avantage  d'être  plus  aifé  à  conf- 
*tniire ,  plus  portaûf  &  moins  coûteux ,  parce  qu'on  y  emploie  beaur 
coup  moins  de  mercure. 


REMARQUE 


On  £dt  que  les  machines  météorométriqyes  >  c'ieftri'dire  »  lebaror 
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mètre  ,  le  thermomètre,  &c.  donnent  des  effets  équivoques,  parce  que 
des  caufes  étrangères  peuvent  fe  mêler  aux  caufes  propres  &  eflentieU 
les  de  leurs  mjuvemens,ce  qui  emburalTe  beaucoup  les  Météorolo- 
giftes;au(Ii  a-t-on  cherché  des  correâifs  ,  au  moyen  defquels  on  put 
démêler  les  caufes  propres  des  caufes  étrangères  dont  je   parle. 

Donnons  un  exemple.  Le  baromètre  eft  la  mefure  de  la  pefanteur 
de  lair ,  &  cette  pefanteur  de  Tair  eft  la  caufe  ordinaire  &  prochaine 
des  variations  du  mercure  ou  de  fon  afcenfion  &  de  fa  defcente; 
mais  la. chaleur  &.le  froid  peuvent  auffi  faire  monter  ou  defcendre le 
mercure  dans  la  baromètre. 

Plufieurs  Météorologiftes ,  pour  corriger  dans  le  baromètre  les  erreurs 
auxquelles    peut    donner    lieu   cette   complication    de  caufes ,   ont 
^ropofé  des  thermomètres  qui  lui  feryîflTent  de  correûifs ,  ou  desécheU 
es  de  graduation   particulières. 

J'ni  dit  ci-déflTus  qu'il  eft  poflîble  de  fe  paflTer  de  ces  moyens  dans  le 
baromètre  recourbé  du  premier  genre  que  j^i  indiqué  :  quoi  qu'il  en 
foit,  il  eft  facile  de  faire  voir  que  les  caufes  accidentelles  &  étran- 
gères qui  peuvent  tromper  dans  des  obfervations  partielles  &  faites  à 
à^s  intervalles  de  tems  éloignés  les  uns  des  autres  ,  ne  donnetoiem 
lieu  quà  de  très- petites  erreurs^  (i  l'on  faifoit  ufage  en  météorologie 
des  machines  mçtéorographiques  :  en  effet,  chacun  de  ces  inftrumens 
donnant  des  fommes  entières  de  tous  les  changemens  qui  arrivent 
dans  latmofphère  ,  lès  effets  produits  par  des  accidents  ou  par  des 
caufes  étrangères  deviendroient  prefque  nuls  dans  une  fuite  a  obfer- 
vations aufli  complettes. 

Le  baromécrographe  ,  par  exemple  ,  donnant    toutes  ks  variatioAS 

J|ui  arrivent  dans  la  pefanteur  de  lair ,  fans  en  laiiTer  échapper  une 
eule ,  &  de  plus  tenant  note  du  tems  de  ces  variations ,  c'en-à-dire 
de  leur  vîtelTe  ,  les  effets  de  lai'  chaleur  &  du  froid  deviennent  fi 
petits  qu'ils  s'évanouiffent ,  quand  la  fomme  des  obfervations  eft  cod- 
iîdérable  comme  celle  d'une  ou  plufieurs  années  \  mais  ces  effets  peu- 
vent être  grands  &  dignes  d'être  confidérés  dans  les  réfultats  des 
obfervations  que  donne  le  baromètre  ,  quel  que  foit  le  nombre  de  ces 
obfervations  j  car  fi  Von  n'avoir  pas  égard  aux  effets  que  peuvent  pro- 
duire la  chaleur  &  le  froid  fur  tes  mouvemens  du  mercure  dans  «me 
fomme  quelconque  d'obferyations  de  cette  efpèce  ,  il  pourroit  arriver 
que  les  cas  extraordinaires  où  la  chaleur  auroit  fait  vaner  le  mercure  » 
aaroient  fouvent  eu  lieu  aux  tems  choifis  par  l'Obfervateur  pour  con- 
Tulter  Ion  inftrument^  &  ïV  cireroit  de  fes  calculs  les  plus  juftes  y  les 
.  conféquences  les  plus  faiifles. 

Ce  que  je  dis  du  baromètre  efî  applicable  à  tous  les  inftrumens 
météoromérriques  dont  on  fait  ufage,  &  que  l'on  confuke  fans  penfec 
i  corriger 'leurs  indications. 
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Remarques  hifloriques. 

Je  finis  par  quelques  remarques  qui  onc  rapport  ï  Thiftoire  de 
rinftrumeiic  donc  je  viens  de  rendre  compte ,  &  j'en  joindrai  d*autces 
qui  me  paroiflent  indifpenfables* 

Les  machines  météorographiques  n'ont  été  jufqu'i  préfent  que  des 
objets  de  pure  cutiofité ,  &  i  on  doit  être  peu  furpris  qu'aucun  Obfer- 
va'ceur  n'ait  voulu  les  adopter.  Lorfqu'il.me  vint  dans  la  penfée  de 
faite  un  barométrographe  &  d'autres  machines  météorographiques ,  je  ne 
connoiflbis  rien  de  tout  ce  qui  avoit  été  tenté  en  ce  genre  ,  &  dès  que 
le  barométrographe  fut  exécuté  ,  il  fut  vu  par  nombre  d'Amateurs  & 
de  Savans  ^  je  leur  communiquai  au(Il  les  deflins  des  autres  machi- 
nes météorographiaues.  Les  détails  que  quelques-uns  me  donnèrent 
fur  les  machines  lemblables  faites  en  Angleterre  ,  en  France  &  ail- 
leurs ,  m'apprirent  que  (\  je  m'étois  rencontré  fur  quelques  points  avec 
mes  prédéceflfeurs ,  j'avois  feul  trouvé  le  moyen  de  les  rendre  ufueltes  ^ 
c'eft-a-dire  exaftes. 

Dans  ces  fortes  d'inftrumens,  il  s'agit,  i^.  de  joindre  à  la  pen* 
dule  qui  mefure  le  tems ,  les  machines  qui  mefurent  les  diverfes  qua- 
lités de  l'air ,  &  i^  de  faire  tracer  des  crayons  mus  par  ces  dernières  : 
le  premier  de  ces  objets  à  reniplir  a  occupé  les  Mechaniciens ,  &  la 
difpoHtion  qu'ils  ont  donnée  aux  différentes  parties  de  leurs  iuftrumens 
météorographiques ,  leur  a  fait  négliger  le  fécond  point  \  ils  ont  fait 
tracer  les  crayons  tantôt  fur  des  cadrans ,  tantôt  fur  des  tablettes  (  mues 
horifontalement  entre  des  couliiTes),  quelquefois  fut  des  bandes  de, 
papier  qui  fe  développent  &  s'enveloppent  fur  des  cylindres  verticaux 
tournant  fur  leurs  centres  ,  mais  ils  n'ont  pas  fupprimé  le  frottement 
que  produit  la  trace  de  ces  crayons*  Peut*-ètre  crqyoient-ils  qu'il  ^toic. 
impoflible  de  faire  tracer  ces  crayons  fans  les  faire  frotter ,  &  qu'il  ne 
s'agiflbit  que  de  chercher  à  diminuer  un  défaut  nccelfaire. 

Il  eft  pourtant  inconteftable  que  A  les  crayons  frottent  dans  les 
machines  en  queftion ,  leurs  effets  ne  font  jamais  exaâs  \  le  çaifonne- 
ment  le  démontre  &c  l'expérience  ne  m'a  lailTé  aucun  doute  fur  ce 
point ,  parce  que  dans  mes  premiers  eflais ,  je  n'avois  pas  plus  penCé 
que  les  autres  Mechaniciens  à  fauver  cet  inconvénient*  Je  pouirois 
rapporter  un  a(Ièz  grand  nombre  de  moyens  que  j'avois  imaginés  pour 
faire  tracer  le  crayon  de  mon  barométrographe  ,  à  l'aide  d'un  refibrc 
léger  &  de  contre-poids  qui  pulTent  rendre  l'effort  du  reflbrt  pref- 
qu'infenfible  y  il  fuffit  de  dire  que  quels  que  fudent  ces  moyens ,  les 
mouvemeûs'  du  mercure  étoient  toujours  plus  ou  moins  gênés:  or. 
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tanc  que  ces  mouvemens  ne  font  pas  parfaitement  libres ,  le  baromè^ 
cre  eft  infidèle  Se  mauvais  (i)« 

Le  méchanifmé  de  la  bafcule  <}ue  j*ai  décrite  m'ccant  venu  k  TeC- 
prit  y  je  me  hataî  d*eii  communiquer  l'idée  i  on  habile  Horloger» 
(  M.  Tribalec  )  j  il  fe  chargea  d'eicccucer  cette  bafcule  ,  &  le  fit  fi  oiea 
que  mon  barométrographe ,  que  je  n'eufTe  jamais  o(é  publier  quoique 
meilleur  que  tous  ceux  qu'on  m'avoit  fait  connoitre,  devint  (ans  d^ 
faut  $c  une  vraie  machine  d'obfervation  qui  peut  déformats  fèrvit  de 
modèle  pour  la  conftruâion  àes  autres  machines  météorographiques. 

Il  n'y  en  a  aucune  qu*it  ne  foit  facile  de  rendre  d'une  exaâitude 
aaflS  erande  que  les  machines  fimplement  météorométriques  fi  l'on  fe 
fert  de  cette  bafcule  :  en  effet ,  quel  que  foit  le  méchanifmé  de  ces 
ilernières ,  on  peut  choifir  dans  toutes  un  point  mobile  au  moyen 
duquel  on  fera  porter  un  crayon  fur  un  cadran ,  (ur  une  tablette  ou 
fur  des  papiers  mus  uniformément  par  une  pendule  &  divifés  par  àe$ 
lignes  en  jours  Se  heures  ,  &c.  les  crayons  ne  touchant  ces  papiers 
que  lorfqu'ils  feront  foUicités  par  les  bafcules ,  formeront  leurs  rraces 
par  des  fuites  de  points;  le  frottement  fera  inftantanné  8c  par  cou- 
léquent  nul  :  la  bafcule  fe  relevant  auffi-tôt  qu'elle  aura  frappé  ,  les 
trajons  feront  libres  Se  le  moteur  de  ces  crayons  n'éprouvera  aucune 
ténftance. 

Ce  moteur  dans  le  baromètre  eft  le  mercure  :  le  crayon  porté  par 
la  tige  flottante  fur  le  fluide ,  monre  ou  defcend  dans  les  mouve- 
mens  d'afcenfion  Se  de  defcente  du  mercure ,  fans  troubler  ces  mou- 
vemens ,  parce  qu'il  n'appuie  fur  le  cadran  que  lorfqu'il  eft  frappé  par 
le  marteau  de  la  bafcule  ;  mais  fi  le  crayon  appuyoit  conftamment 
contre  le  cadran  ,  il  eft  clair  qu'il  oppoferoit  une  réfiftance  plus  ou 
moins  préjudiciable  à  la  régulariré  des  indications.  Je  répète  &  je 
fens  que  je  m'étends  beaucoup  fur  l'arricle  que  je  traire,  mais  je  ne 
crois  pas  ces  détails  inutiles ,  &  l'on  en  verra  les  raifons  dans  ce  qui 
me  refte  à  dire  fur  les  tentatives  des  Méchaniciens  dont  je  crois  de* 
voir  faire  mention. 

L'idée  d'appliquer  les  machines  méréorométriques  i  la  pendule,  eft 
aflêe  nouvelle.  Il  paroît  que  M,  d'On^-en-Brav  eft  le  premier  qoî  air 
publié  &  fait  exécuter  un  météorcgraphe  parttculiet ,  c'eft  un  Animo^ 
màrographt  ;  on  en  peut    voir  les  deflins  te  la  defcription  dans  le 


(t)  Oa  ne  peat  au^^aentcr  la  quaomé  ie  mercure  au-ddà  de  certaines  hornes  :  alofi 
)e  n*ai  pas  cni  dpvoir  donner  à  mon  baromècre  des  proportions  plus  grandes  que 
celles  que  j*ai  alignées ,  8c  chercher  -à  rendre  la  force  du  mercu]»  fupérteure  aux 
rififtaocçs  produites  par  le  froctcmcût  du  craf  on. 
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Recaeîi  des  Mémoires  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences  pour  Tan- 
jiée  17 $4.  Pour  faire  juger  du  mérite  de  cette  machine  très-ingénieu- 
fe  )  mais  compliquée  »  il  fuffit  de  dire  que  l'Aureur  a  laiflé  traîner  le 
crayon  indicateur  ;  remarquons  cependant  que  le  frottentept  qui  en 
féfulte  y  eft  an  déËiut  qui  fe  fait  moins  fentir  que  dans  plufietirs  au- 
tres inftrumens  météoroeraphiques,  parce  <pje  le  vent  qui  eft  le  mo» 
teur  du  crayon  dans  lanemométrographe ,  a  une  force  très^confidéra- 
ble  &  qui  doit  vaincre  les  réfiftances  qu  oppofent  les  crayons  avec 
beaucoup  de  facilité  >  &  dans  la  plupart  des  cas ,  fans  de  grands  incoiv 
▼éniens. 

Je  ne  dirai  qu'on  mot  de  la  machine  qu'un  Ingénieur  (  M.  Cour- 

feoles)  ptéfenca  à  l'Acadétnie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^  il  y  jsi 
ait  i  neuf  ans  &  qu'il  nommoic  Màiorographc  ^  mais  qui  n  eft  qu'un 
Baromitrographt  ;  elle  fut  offerte  p^r  fon  Auteur  à  Sa  Majefté,  Louis 
XV ,  qui  la  ât  placer  dans  un  de  fes  Cabinets  ou  Pon  peut  la  voit. 
£lle  a  tous  les  défauts  de  celles  qui  avoienc  été  imaginées  long-tems 
avant  en  Angleterre  £c  beaucoup  d'autres. 

Je  trouve  dans  an  ouvrage  de  M,  Magellan ,  Gentilhomme ,  6c  Savant 
Portugais,  quelques  détails  qui  mettront  le  leâenr  au  fait  de  ce  qui  a  été 
tenté  en  Ai^letetre ,  &  de  ce  que  cet  Auteur  a  fait  &  fe  propofe  de  faire 
lui-même  dans  le  même  genre  :  f^cyi[  defcription  &  ufag/ts  des  nouveau^ 
Baronùires pour  mefur&r  Us  hautturs^  &c.  Après  avoir  {page  1 5  8,)  fait  fen* 
ctr  la  nécefliré  des  obfervations  météorologiques  &  l'avantage  d'inter* 
roger  à  la  fois  tous  les  inftmniens  de  météorologie  ^  après  avoir  re-^ 
marqué  qu'il  feroit  effentiel  non-feulement  de  connoitre  les  rems  pré^ 
cis  ae  leurs  indications ,  mais  d'avoir  tous  les  tems  de  ces  mêmes 
indications ,  M.  Magellan  décrit  un  barométrographe  de  fon  invention^ 
qui  a  les  défauts  des  machines  de  MM«  d^Onz-en-Bray  &  Courgeoles^ 
(ans  compter  qu'elle  a  beaucoup  d'autres  iniperfe£Hons  :  auffi  ne  paroîi* 
il  la  propofer  que  parce  qu  elle  eft  très-économique. 

M.  Cumming  (i)  paroit  être ,  après  M.  d'Onz-en-Bray, celui  de  tous 
les  Savans  6c  Artiftes  qui  s'eft  le  plutôt  occupé  de  machines  métcoro*' 
graphiques ,  mais  on  peut  préfumer  que  le  méchanifme  qu'il  a  em« 
ployé  n*eft  pas  exempt  des  mêmes,  reproches*  M.  Magellan  dit  (  pag^ 
16 i.)  que  depuis  plus  de  quinze  ans  au  palais  du  Roi  (  Buckingham"- 
houfe) ,  à  Londres,  on  voit  une  pendule.de  M.  Cuftiming  qui  mar- 
que les  hauteurs  du  baromètre  avec  la  plus  grande  exaâitude  :  c'efl^ 
un  morceau  très^riche,  on  en  peut  juger  par  L'épithète  de  magnifique 
que  lui  donne  f  Auteur  que  je  cite  ,  6c  par  le  prix  d'une  pendule  de 


(x)  Fanooz  Artifte  ic  Hcrbrgcr  da  Roi  .d*Ar.glcteirc. 
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J>as  manqué  de  proâcec  de  cecce  invention  pour  rendre  plus  parfaites 
es  machines  qu  il  propofe;  on  peut  donc  douter  de  rexaâuude  pat* 
faite  de  Tindrumenc  de  M.  Ciimroing. 

.  M.  Magellan  parle  de  mon  barooiétrographe ,  &  après  avoir  dit 
quil  ne  le  connoît  que  par  Tannonce  que  j*en  ai  publiée  dans  le 
Journal  de  Phyfique  (  Janvier  i^So,  page  75.  )>  il  ajoute:  j*aî  fait 
exécuter  une  pendule  uir  un  plan  fort  différent  de  celui  de  MM.  Cum- 
jning  &  Changeux ,  &  alfurément  bien  plus  économique  que  celle  du 
premier,  car  elle  n'engagera  pas  dans  la  quinzième  partie  de  la  dé<- 
penfe;  elle  marchef  déjà  chez  mot  depuis  plus  d'un  an,  fans  que  j*aie 
6u  encore  le.tems  d'y  faire  a/outer  les  iuftrumens  météorologiques.  Au 
lieu  d'un  cercle-  mis  en  mouvement  par  le  rouage  de  la  pendule ,  il  y 
a  quatre  cylindres  verticaux  fur  lefquels  une  longue  bande  de  papier 
blanc  qui  y  eft  enveloppée  pade  d'un  rouleau  d  l'autre ,  avec  un  mou* 
A^^ment  auflî  régulier  que  celui  de  la  pendule  dont  la  marche  eft  d'un 
mois  entier  fans  être  montée. 

Ce  papier  mû  fur  6&s  cylindres  ou  bobines ,  eft  une  invenuon  qui 
avoir  été  imaginée  par  M«  d'Onz-en-firay ,  èc  peur  être  avancageufe  â 
M.  Magellan  en  rend  le  jeu  plus  facile  &  plus  (impie  que  dans  lané- 
iiiomètre  à^endule  de  M.  d'Onz-en-Bray;  celui-ci  y  remarqua  des  incon<- 

3u'il  a  tâché  de  corriger ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires 
e  l'Académie  des  Sciences.au  volume  ciré^  mais  je  puis  prédire  ï 
l'Académicien  de  Londres ,  que  s'il  ne  s'occupe  pas  de  la  manière  de 
faire  tracer  fur  ce  papier  Çon  crayon  fans  aucun  frottement»  il  n'aura 
pas<  une.  machine  ndèle.  Au  fond ,  c'cft  i  cela  feul  que  tienc  la  réuiSte 
des  mécéorographes  particuliers  ou  généraux  ;  les  différentes  formes 
que  l'on  peut  leur  donner  n'ajoutent  que  des  degrés  de  perfeâion  & 
peuvent  être  variés  k  l'infini. 

J'ofe  préfenterla  même  obfervatioii  à  M.  A*Walkefj  Démonftra- 
ceur  de  Phyfique  expédmentale  à  Londres  ,  qui  .fait  exécuter  une 
çfpèce  Ap  métcorographe  dans  la  faile  où  il  donne  fes  leçons  de  phy« 
lîqne. 

Parmi  les  Artiftes  François  oui  fe  propofent  de  s'exercer  fur  le  même 
t^bjet  ^  oui  connoiffent  mon  barométrographe  ,  il  en  eft  qui  ont  déjà 
imaginé  de  donner  différences  formes  à  cet  inftrumenc  &  ide  le  corn* 
pofec  â  leur  nianière  :  niais  tous  onc  reconnu  )a  néce;0icé  du  raécha*' 
nifme  de  la  bafcule  dès  crayons.  Je  ne  citerai  qu^un  baromètre  à  pen« 
duie  que  fait  exécuter  un  célèbre  Horloger  de  Paris.  Au  cadran  d'éDcné 
ijue  j'emploie  ^  il  fubftitue  une  planchette  horaire  qui  eft  mue  dans 

une 
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one  couHflê  pendant  refpace  de  vingt-quatre  heures ,  ôc  qui  au  bouc 
de  ce  tenfts  le  replace  ou  revient  pat  un  fautoir  au  point  d'où  elle 
étoit  partie  pour  faire  fa  révolution.  Cette  planchette  placée  au-de(- 
fous  du  cadran  ordinaire  de  la  pendule ,  a  l'avantage  d'offrir  à  une 
diftance  convenable  &  ibu^  les  yeux  du  fpeâateur  ^  toutes  les  traces 
^ue  fait  le  crayon  du  baromètre. 

Je  contihuerois  cet  article  en  fàifant  la  defcription  des  machines 
inétéorographiques  que  prépare  M.  Magellan ,  (i  je  ne  fa  vois  que  TÂu* 
teur  du  Journal  de  Phydque  fe  propofe  de  les  faire  connoitre  :  je 
dirai  feulement  un  mot  fur  celles  qu*il  eft  queftion  dans  fon 
ouvrage  d'adapter  à  la  pendule.  Ce  font  i^.  le  thermomètre  :  ce  Sa» 
vant  confeille  de  fe  fetvir  ou  d'un  thermomètre  à  efprit- de-vin  Se  i 
mercure ,  ou  d'un  thermomètre  métallique  auquel  il  donne  la  préfé* 
Tence.  J'en  ai  fait  exécuter  un  de  la' première  efpèce  qui  eft  très-fîm-- 
pie  Se  rrès-exaft:  i**,  L'hygrofcope ,  ou  l'hygromètre  :  l'Auteur  choifit 
celui  de  bois  imaginé  par  M.  Whiteurft  »  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres;  je  ne  fai  (i  des  hygromètres  d'ivoire  ouverts  Se 
pat  conféquènt  conftruits  différemment  que  celui  de  M.  Duluc  ne 
feroient  pas.  préférables  ,  ou  (i  l'on  ne  devroit  pas  même  préférer 
l'hygromètre  à  cordes  \  c'en  eft  un  de  cette  dernière  efpèce  que  j'ai 
figuré  dans  mes  deffins  :  3^.  L'anémomètre:  M.  Magellan  pour  faire 
cet  infbrument ,  fe  contente»  à  ce  qu'il  femble,  de  prendre  dans  l'ané- 
momètre  à  pendule  de  M.  4'Onz-en-firay,  une  pièce  &  de  l'adapter 
â  fon  barometrographe  â  couliflè.  Cette  pièce  eft  la  tige  d'une  girouette 

3ui  defcend  du  toit  jufque  dans  la  chambre  météorographe.  Autour 
e  cette  tige,  on  met  8  ou  }x  pointes  de  crayon  de  mine  de  plomb  » 
que  l'on   difpofe  en  fpirale  »  en  fone  qu'elles  forment  un  tour  entier* 
On  connoitra,  dit  l'Auteut,  par  la  hauteur  refpeâive  des  lignes  tra- 
cées par  les  crayons  fur  la  planche  ou  le  cadran  horaire ,  la  direétion 
des  vents  qui  ont  régné  dans  chaque  heure  du  jour.  J'ai  un  anémomètre 
à  pendule  où  deux  crayons  indiaii^t  rous  les  vents.   Notre  Auteur 
tronfeille ,  poux  mefurer  la  force  «s^Veiits ,  de  fe  fervir  de  la  inécha- 
nique  du  Doâeur  Lind  \  la  deféfiptiéfi  de  la  machina  tle  ce  Méde- 
cin j  fe  trouve  dans  les  Tranfaftions  Philofophiques ,  Vol.  ^j,  nuniéro 
}4.  Le  favant  Portugais  y  fait  quelques  correâtons  Se  additions  né* 
ceflàires,  &  il  propoi^  d'autres  moyens  que  lui  fournie  la  defcription 
de  l'anémomètre  cle  M.  Lemonofow,  que  l'on  trouve  dans  le  Vol.  IL 
des  Commentaires  nouveaux  de  l'Académie  Impériale  de  Pétersbourg , 
page  119.  4''.  Le  pluviomètre.:  dette  machine  qui  eft  très-fimple  reC* 
ûTmble  beaucoup  à  celle  que  j'ai  im:iginée.  M.  Magellan  ne  donne 
point  les  rapports   qtii  doivent  fe  trouver  totrè  le   vafe  du  toit  qui 
reçoit  la  plute  &  celui  où  elle  le  rend ,  6c  dans  lequel  flotte  la  tige 
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Gjui  porre  le  crayon*  f^.  L'atmidomècre  ou  inftcumenc  poormefucec 
révaporacion  :  il  eft  compofé  à-peu«près  des  m^mes  pièces  du  pluvio- 
mètre mais  difFéremment  difpo(ees ,  &  M.  Magellan  qui  cite  un  inC- 
trutnenc  de  cette  efpèce  inventé  pac  feu  M.  Richmann  (  décrit  dans 
le  II  Vol.   des  nouveaux  Commentaires  de  l'Académie  Impériale  des 
Sciences  de  Pétersbourg  ) ,  convient  de  fes  avantages  fans  di(fimuler 
quils  font  contre- balancés  par  à^s  inconvéniens.  6^.  Le  rhoïamètte 
ou  inftrument  pour  marauer  la  hauteur  précife  de  chaque  maiée,ceft* 
à-dire»  la  quantité  du   flux  &  du  reflux  de'  ta  mer,  ou,  comme  on 
le  dit ,  de  fon  Ebc  de  de  fon  Jufant ,  la  quantité  de  la  durée  de  cha- 
cun ,  &  les  momens  où  ils  commencent  &  où  ils  finiflent  :  c  eft  ce 
que  Ton  obtiendra ,  dit  M.  Magellan  »  en  formant  une  communica- 
fion  (  par  un  tuyau  de  plomb  ou  par  une  tigoUe)  entre  Teau  d'un 
port  de  mer  8c  la  cave  au-dedbus  de  l'endroit  ou  le  météorograpbe 
eft  étaoli  ;  il  fuffic  d^  mettre  une  pièce  flottante  pour  que  foutes  les^ 
variations  foient  marquées  fur  la  planche  du  même  inftruinent ,  en  les^ 
féduifant  à  la  grandeur  proportionnelle  dun  pouce  ou  d'un  desni-pouce 
pocu:  chaque  pied  de  hauteur,  &c« 

'    Voilà  l'indication  des  machines    météorographiqties  que  propofe 
l'Auteur,  &  il  eût  pu  en  joindre  d'autres  telles  cfie  ïcudiométrograpkc  ^ 

four  mefurer  l'élalticité  de  t'air  ;  le  manométrographe  ^  pour  Ci  denuté  \ 
ilcSométrographe  y  pour  la  quantité  d'éleârictté  qu'il  contient  \  le  ma* 
gnétométrographe  ,  pour  mefurer  les  variions  de  la  bouflble.  Toutes^ 
ces  machines  ne  font  pas  tmpoflibles  quelque  difficultés  que  quelques^ 
unes  présentent  \  Se  Ton  peut  dire  que  (i  les  eflais  que  l'on  pounoic 
tenter  en  ce'  genre  étoient  d'abord  impar&its ,  ils  donneroient  des  vues  y 
èc  que  la  correction  de  leurs  dé&uts  nous  feroit  jouir  enfin  des  feuls 
inftrumens  qui  puifient  nous  éclairer  fur  la  Météorologie. 

Peut-être  parviendroit-on  après  ta  découvene  de  ces  météorogcaphes 
inicutiers ,  à  former  un  météorographe  univerfel  ou  compofé  de  tous* 
\s  autres  :  on  feroit  au  moins  ^i^meme  de  conftruire  de  vrais  obfer^ 
vatoires  météorologiques^  te}i| . oc£e|rvations  fur  t'atmofphère  feroienr 
complettes ,  fie  dans  chaque  p^ys^ij^n  auroit  des  réfultacs  que  Ton  fe* 
roit  en  droit  de  comparer  y  on  en  tireroit  des  conféquences  fur  les 
qualités  habituelles  de  l'air  des  divers  climats  ,  &  c*eft  ce  qu'il  eft 
abfurde  de  feire  tant  qu'on  fe  fervira  des  machines  météorotnetriques 
qu'on  n'obferve  qu'à  des  intervalles  de  tems  très-éloignés.^ 

Je  fais  que  le  projet  que  je  propofe  Se  que  fans  doute  ont  eu  touf- 
ceux  à  qui  l'idée  des  maclûnes  météorographiques  s*eft  pd^fentée ,  pa^^ 
roîtra  difficile  ou  même  chymérique  à  beaucoup  de  perfbnnes  ;  peuD- 
être  fommes-nous  encore  trop  peu  inftruits  en  Météorologie  pour 
fentir  le  befoin  que  nous  avons  des  fecotas  dont  je  parle  :  quand  on 
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aura  acquis  plus  de  lumières  ^  on  aura  pl^$  de  chofes  à  defiiser  ;  on 
devient  plus  modefte  &  plus  carietix  i  mefore  qu'on  fait  des  progrès 


dans  les  Sciences. 


i*i«*^»*i 


EXTRAIT   des   Rcgijlns    JU    t Académie  RoyaU  des  Scunces 

du  XX  Juillet  1780. 

JLj* A  c  A  D  i  M I E  nous  ayant  chargé  M.  Bridbn  &  moi .,  d'examiner  vm 
baromérrograpbe  préfenté  par  M.  Changeuz ,  nous  allons  lui  rendre 
compte  de  la  conftruâion  &  d^s  effets  de  cet  inftrument. 

Mais  auparavant  nous  croyons  qu'il  eft  à  propos  de  dire  un  mot  »  fur 
les  obfervation^  du  baromètre ,  &  fur  celles  de  tous  les  i nftriHnens  en 
général  qui  nous  fervent  à  faire  connokre  les  cbangemens  de  différentes 
efpèces  qui  arrivent  dans  ratmofphère. 

U  y  a  long- tems  qu'on  a  fenti  la  nécellité  &  rimpottance  d'obferver 
d'une  manière  fûivie  &  confiante  les  différentes  variations  de  Tatr  »  foie 
par  rapport  à  fa  pefanteur  &  â  fa  température ,  à  fon  degré  de  féche^ 
reiïe,  ou  d'humidité,  â  fon  mouvement»  à  fa  direâbion »  ou  en  d'autres 
termes,  au  vent. &  à  fa  force, &c.  Mais  la  difficulté  ou  même  l'impoffi** 
bilité  de  pouvoir ,  avec  les  inftrumens  connus ,  obferver  ainfî  à  chaque 
inftant  ces  variations  ,  a  fait  que  les  Obfervateurs  fefont  contentés  en» 
général  de  fixer  le  tems  de  leurs  obfervations  aux  momens  de  la  |ottrnée 
qui  leur  ont  paru  le  mieux  s'accorder  avec  leurs  occupations ,  ou  le  mieur 
répondre  aux  inftans  où  ils  ont  imaginé  qu'il  arnverok  quelque  chan* 
gçment  marqué  dans  l'atmofphère. 

Mais  par  là,  on  a  perdu  en  quelque  &çoo  le  fil  des  opérations  de  la- 
nature  \  un  grand  nombre  de  variations  ayant  pii  arriver  dans  les  inter*^ 
valles  de  ces  obfervations  ,  qui  nous  font  échappées  ,  ou  qu  on  n'a  pu{ 
remarquer  qu'au  bout  d'un  tems  conddérable  ;  comme  nous  pourrions 
le  prouver  par  pldfîeurs  exemples  :  mais  quoi  qu'il  en  foît ,  comme  le» 
inftrumens  ordinaires  demandent ,  pour  nous  faire  connoîcre  toutes  ces 
différentes  variations  ,  une  affiduité  8c  une  conftance  au-deffus  àts  for- 
ces de  rObfervateur  le  plus  zélé  ,  plufieurs  Phyûciens  ont  penfé  il  y  a 
long-^ems  a  en  conllruire  qui  pudènt  indiquer  ces  variations ,  pour  tou$ 
les  inftans  de  la  journée. 

M«  d'Onz-en-firay ,  paroît  être  le  prenûer  quil  air.  imaginé  un  inftra*^ 
ment  de  ce  genre  relativement  au  vent^  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  Recueil  de  nos  Mémoires  X7)4« 

M.  Cumming ,  habite  Horloger  de  Londres,  fit  il  y  a  13. à  14  ans, 
poiM^ ,  le  Roi  .d'Angleterre  ,  une  machine  ifout  à  la  fois  du  genre   de 
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celle  de  M.  d'Onz-en-'Bray  8c  de  celle  de  M.  Changeux.  Fea  M 
.d'Ârcy  l'avoic  vue  en  1737  »&  en  a  parlé  placeurs  fois  à  l'ttn  de  nous, 
(M.  Le  Roy.) 

M.  Magellan  ,  Correfpondanc  de  TAcadémie,  en  donne  nne  notice 
'  dans  une  de  fes  lecrres ,  ou  plutôt  celle  d'une  machine  toute  fembla- 
ble  ,  que  le  même  Hotlorger  avoir  fait  conftruire  chez  lui.  »  II  y  a , 
»  dir-if,  chez  M.  Cumming  ,  un  mouvement  de  pendule ,  qui  fait 
•9  rourner  la  furface  d'un  grand  cercle  ou  cadran  ,  par  Un  mouvement 
»  réeulier ,  qui  palTe  par-deflTous  difFérens  crayons  qui  marquent  toot 
>*»  â  la  fois»  les  mouvemens  du  baromètre,  la  température  de  l'air , par 
»  un  thermomètre  métallique ,  la  direâion  du  vent  ^  fa/orce ,  &c.  Sec. 
»  comme  on  le  voit  dans  la  machine  qu'il  a  faite  pour  le  Roi  «s 

C'eft  précifément  celle  dont  nous  avons  pnrlé  plus  haiit.  L'Acadé- 
mie peut  fe  tappeller  auflî  i  ce  fujet  un  baromètre  du  genre  de  celut 
de  M.  Changeux,  qui  lui  fut  préfenré^il  y  a  quelques  années  par uo^ 
Ingénieur  (  M.  de  Courgeoles  ) ,  &  qui  eft  aâ:uellement  i  Verfailles  ^ 
dans  les  Appanemens  intérieurs  du  Roi. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de  plus  délicar  dans  Ta  condruc-- 
tion  d'une  machine  de  cette  efpèce,  c'eft  de  faire  marquer  le  crayon», 
uns  que  pour  cela  lés  mouvemens  du  mercure  foient  gênés.  Se  fans- 
que  le  monvetiient  du  cadran  ,  fur  lequetle'  crayon  trace ,  en  foit  re^ 
tardé ,  8c  ^  conféquence  celui  de  la  pendule  ,  quoique  ce.  dernier 
effet  ibit  beaucoup  moins  à  craindre  que  le  premier*' 

Nous  n'avons  aucune  connoiflance  de  lit  méchanique  emproyée' 
dans  la  machine  de  M. Cumming  pour  faire  marquer  les  crayons  ;  &  celle' 
dont  on  a  £àit  ufage  dans  le  t^romètre  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  remplit  que  tres-iroparfaitement  fon  objet}  parce  que  fe  crayon* 
iharque  en  traînant  fur  le  cadran  ,  8c  que  cetre  manière  de  marquer  e(fc 
fujette  à.  plusieurs  ineonvéniens  y  comme  on  le  verra  dans  un  mo^' 
menr» 

M.  Changeux  nous  paroîr  avoir  bien  faifi  îe  moyen  de  parer  àXHt' 
difficultés  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Comme  il  eft  queftion  d'avoir^  ou-  de  repréfenter  les  varràtionls  du* 
baromètre  à  tous  les  inftans  du^  jour ,  on  concevra  fans  peine  que  dans' 
le'  barométrographe  de  M.  Cbangeux./il  y  a  un  grand  cercle  ou  cadran' 
qui  fait  une  révolution  dans  cercam  tems^  &  qui  eft  mené  par  le  mou- 
vement d'une  pendule.  Ce  cercle  peut  être  placé  de  cent  façons  dif*- 
£étenrés,  8c  faire  de  même  plus  ou  modn$  de  révolutions  à  la  volonté 
de  L'Obfervateurr 

Dans  le  barométrographe  aétuel  de  l'Auteur ,  ce  cercle  ou  cadran' 
eft  placé  autour  de  celui  des  heures  8c  desmuiutes^  il  étoir  au^def- 
fpus  dans  le  premier  conftruit  par  le  menie  Auteiv^  il  .fait  ik  révolu-- 
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lion  en  fept  heures  8c  la  roue  donc  il  eft  compati  eft  plus  haute 
^ne  les  deux  pouces^  de  jeu  du  mercure  dans  fes  plus  grandes  varia- 
HORS*'  Les  jours  de  la  femaine  font  marqués  au  bord  imérieut  de  cha- 
cune des  fepc  divi(ions  de  ce  cadran*  Il  eft  formé  par  un  cercle  de  cui^ 
vre  dans  lequel  font  encbaffées  des  tabiecces  de  bois  d*ébène  ^  &  fur  le 
bord  du  cume  qui  en  forme  Tencadremenc ,  on  a  gravé  à  chacune 
des  dtvifions  feptenaires ,  les  vingt-quatre  heures  du  jour. 

On  fent  bien  que  le  baromètre  dans  cette  machine,  eft  du  même 
genre ,  que  celles  des  baromètres  à  rond  ou  à  cadran  ;  mais  l'Auteur  lut 
a  donné  encore  plus  de  capacité.  Il  peut  contenir  jufqu'à  huit  à,  neuf 
livres  de  mercure  ,  la  boule  fuuérieore  ayant  aux  environs  de  deu« 
pouces  8c  demi  de  diamètre ,  ann  de  pouvoir  fournir  i  la  partie  in^ 
ferieure  du  tube  où  fe  font  les  variations  ,  6c  qui  doit  avoir  un  dia- 
mètre fuffifant  pour  recevoir  le  flotteur. 

Le  flotteur  eft  un  tube  de  verre  foufHé  à  fon  extrémité*  inférieure  ^ 
en  forme  de  petite  bouteille  applatie  par  (on  fends  ;  c'eft  cette  partie 
qui  nage ,  ou  qui  flotte  fur  le  mercure^ 

A  lextrémicé  fupérieure  de  ce  tube  eft  adaptée  une  tige  de  cuivre^ 
flexible ,  qui  porte  tranfverfalement  un  petit  canon  de  cuivre  dans  le- 

3uel  entre  le  porte-crayon  y  on  y  mec  un  crayon  blanc ,  un  petit  morceaip 
e  craie  ou  de  paftel  blaïK.  Il  eft  prefque  inutile  d'ajouter  que  ce  petip 
équipage  a  la  longueur  néceflaire  pour  marquer  avec  exaâicude  la  nau*-" 
teur  qui  correfpond  â  celle  que  le  mercure  indique.- 

Tout  ceci  bien  entendu ,  il  eft  facile  de  penfer  que  (1  le  crayon 
firottoit  conftammept  fur  le  cadran ,  ce  frottement  nuiroir  confidéra*^ 
blement  i  la* liberté  des  mouvemens  du  mercure  ,  comme  nous  l'avons^ 
déji  dit^  En  eflet ,  la  force  gui  le  fait  bailler  ou  monter  étant  dans  un 
grand  nombre  de  cas  >  infiniment  petite ,  la  réfifl^nce  produite  par  ce' 
Sottement  »  fuffiroic  pour  arrêter  ces  mouvemens  d'élévations  ou  d'abaif-^ 
iemens  du  mercure  y  de  forte  qu  on  n'auroic  par- là  qu'une  efpèce  de 
ligne  marquée  par  reflaucs  dans  les   iiiftans  où  la  force  feroit  aflez- 

{;rande  pour  furmonter  cette  réfrftance  ,  foit  dans  un  fens ,  foit  dans* 
'autre.  On  voit  encore  que  ce  frottement  retarderoir  le  mouvement- 
du  cadran  ou  influeroit  fur  celui  de  la  pendule  >  quoique  d'une  ma- 
nière bien  moins  feniible  à  cauie  de  la  renteur  du  mouvement  de  ce' 
oadrao.  Voici  lartiiice  de  méchanique ,  par  lequel  M.  Chaugeux  pré- 
vient ce  double  inconvénient ,  &  fais  marquer  le  crayon. 

Le  flocteur  eft  entretenu  verticalement ,  de  manière  que  ce  craybn 
ne  frotte  ou  plutôft  ne  porte  fur  le  cadran  ,  que  dans  l'inftûnt  où  ib 
y  fait  fa  marque.  Pour  pi^oduire  cet  effet  y  il  y  a  une  bafcule  iituée 
vetcicalement  dont  le  bout  répond  au  porce-crayon^  elle  eft  folliciice 
par  un  redore  qui  tend  à  la  porter  fur  le  cadran.  Or  ^  lorfaue  ce  reflbrr* 
tfk  ea>  liberté  de  déployer  ion  aâion,.  il'  oblige  cocte  balcule  i  v^euir^ 
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frapper  Tuf  le  boac  du  porte-crayon,  de  manière  que  daus  V'm&znt^ 
le  crayon  marque  un  potoc  fur  le  cadran  Se  fe  relève  au(Ii-côt  j  &  ce 
point  marqué ,  fe  trouve  précifément  à  la  hauteur  requîfe  puifqu'eUe 
eft  déterminée  par  celle  au  mercure  même  dans  le  baromètre^ 

Pour  faire  jouer  cette  bafcl»le ,  il  y  a  dans  le  mouvement  de  la 
pendule  une  roue  qui  fait  un  cour  par  heure  6c  qui  porte  trente  che- 
villes, qui  agidènt  fur  une  féconde  bafcule  oui  communiquant  avec 
la  première,  «ne  permet  i  celle-ci  de  donner  (on  coup  que  toutes  les 
deux  minutes ,  ou  lorfcue  cette  féconde  bafcule  a  échappé.  On  voie 
que  par  cet  effet  on  a  fur  le  cadran  un  point  de  deux  en  deux  mi- 
nutes >  qui  indique  la  hauteuc  du  mercure  pendant  cet  intervalle  de 
cems. 

On  pourroit  craindre  que  la  fuperficie  du  mercure  étant  comprimée 
par  le  poids  du  flotteur ,  cette  preffion  n'en  gcnat  les  mouvemens  ;  ce* 
pendant ,  ce  flotteur  étant  très-léger  ,  cet  enet  paroit  peu  à  redouter» 
M.  Changeux  nous  a  même  dit  ,  fur  ce  aue  nous  lui  propofibns  de 
faire  foutenir  le  flotteur  par  un  concre-poids ,  que  Tayant  fait ,  l'obfer-* 
vation  lui  avoir  apptis  que  cette  précaution  étoit  fuperflue. 

Nous  avons  dit  que  le  cadran  faifoit  fon  tour  en  fept  jours ,  nous 
croyons   qu'on  pourroit  diminuer  le  tems  de  cette  révolution ,  parce 

3ue  ,   lorlque  le  flotteur  eft   élevé  ,  Se  Rapproche  par-là  du  centre 
u  cadran  ,  l'efpace   que  celui-ci  vient  alors  occuper ,  érant  à  cette 
hauteur,  n'eft  pas  affez  conHdérable. 

La  fuperficie  du  mercure  étant  chargée  dans  le  barométrographe  du 
poids  du  flotteur  ,  il  paroit  en  devoir  réfulter  ^  que  ces  mouvemens 
où  Ion  voit  le  mercure  s'élever  en  goutte ,  ou  fa  fuperficie  s'abaifler  en 
creux  (  effets  avant-coureurs  des  mouvemens  plus  marqués  ) ,  ne  feront 
pas  aflez  fenfibles  dans  cet  inftrument  j  mais  c'eft  en  grande  partie  ce 
que  l'on  vmt  arriver  dans  ceux  dont  les  tuyaux  font  fort.  gros. 

Il  eft  prefque  inutile  d'ajouter jque  dans  le  barométrographe  de  M. 
Changeux ,  il  eft  très-impbctant ,  comme  dans  tous  les  baromètres  a 
roue ,  que  le  réfervoir  de  mercure  foit  aflez  confldérable  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  de  différence  fenHble  dans  le  niveau  de  la  fuperficie  fupé- 
rieure,  quelles  que  foient  fes  élévations  ou  fes  abaiflemens  dans  le 
tube  d'en- bas  ^  &  comme  il  faut  que  le  poids  du  flotteur  foit  réparti 
fur  le  plus  grand  nombre  de  points -qu'il  eft  poflible.  11  eft  néceuàire 
pour  cela  que   le  tube  d'en-bas  ait  un  diamètre  fuflifant. 

Nous  concluons  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  ma- 
nière dont  M,  Changeux  fait  marquer  le  crayon  dans  fon  barométro- 
graphe (  opération  qui  eft  la  plus  importante  dans  un  inftrument  de  ce 
genre)  eft  nouvelle  Se  ingénieufenient  imaginée:  qu'elle. nous  paroit 
exempte  des  inconvéniens  de  celle  de  M.  de  Courgeoles ,  où  le  crayon 
fait  fa  marque  en  traînant ,  par  les  raifons  que  nous  avons  rappor* 


^    .     j 
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tées;  énfitf  que  fon  barom^crographe  étant  en  général  lilen  difpofé  6c 
bi«n  entendu  ,  nous  croyons  qu'il  mérite  1  approbation  de  rAcademie. 
Fait  dans  l'Académie  des  Sciences»  le  xx  Juillet  1780.  Lb  Roy  & 

BltlSSOK. 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  à  Toriginaf  tc  au  )ugemek«r 
de  l'Académie ,  ce  xx  Juillet  ijio ^^gnc  le  Marquis  ob  Conoorcet. 

EXP LI CATIOIi  de  la  Figure  du  fécond  Baroméirographe, 

Ce  (econd  barométrograpbe  dont  on  a  d&  prendre  une  nodon  fu& 
fifante  dans  la  defcriprion  du  premier  &  dans  le  Rapport  de  MM.  les 
Commiflàïres  de  l'Académie  «  a  été  exécuté  pat  MM.  Hilger  >  Adanfonr 
te  Millenet,  excellens  Artiftes  de  cette  Capitale  j  il  eft  dépofé  cher 
les  deux  derniers  qui  demeurent  à  l'Abbaye  de  Saine-Germain,  Coût 
Ats  Religieux.  Je  crois  devoir  dire  ici  que  ces  deux.  Artiftes  fe  font 
fait  un  plaiiir  de  l'annoncer  par  àes  ProJ'peSus  imprimés  &  qu'ils  con-* 
cinuent  â  le  montrer  aux  Curieux  avec  la  plus  grande  complaiiance 
tc  le  plus  partit  défintéreflement. 

Je  me  contenterai ,  comme  je  l'ai  die,  de  donner  l'explication  dé 
ce  baromécro^aphe  cônftruit  à  neuf»  &  que  l'on  a  rendu  de  k  plu^ 
grande  (implicite. 

A*  Eft  la  cage  du  mouvementr 

B.  Roue  des  minutes» 

C.  Roue  des  heures» 

# 

D.  Roue  de  renvoi. 

E.  Autre  roue  de  renvoi» 
FF.  Roues  de  champ. 

G»  Roue  platée  ponant  le  pignon  qui  engrène  dans  k  grande  roor 
d^u  cadran  d'ébène. 

H.  Roue  à  cheville  qui  fait  jouer  la  bafcule. 
Elle  eft  figurée  feulement  par  des  points  8c  fe  trouve  fur  la  platine; 

IlII.  Bafcule  ,  fes  coudes  8c  fes  différentes  branches. 

K.  Reflbrt  de  la  branche  inférieure  de  la  bafcule. 

L.  Pivot  de  là  bafcule» 

MM.  Flotteur. 

NN.  Tige  de  cuivre  qui  porte  le  crayon; 

O.  Canon  dans  lequel  on  infère  le  porte-crayon  armé  de  fon  paflsQt 
€U  craypn^ 

PRP.  Baromèrre» 

QQ.  Grande  roue  d'ébène  qui  recouvre  la  cage  8c  tous  les  rouages. 

La  figure  féconde  de  la  planche  féconde  repréfente  le  nouveau 
barométfographe  montée 
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N.  B.  Lès  Machines  décrites  dans  ce  Mémoire  ne  font  pas  diCpen* 
dieufes.  Dans  Tune  &  i  autre  »  les  additions  faites  au  mouvement  de 
la  pendule  y  compris  le  baromètre ,  contenant  neuf  livres  de  mer- 
cure ,  peuvent  monter  à-peu-près  à  jS  ou  ^  louis  daos  ce  pays ,  où  la 
aiain-aoeuvre  «ft  &rt  chj^r^t. 

^mmÊmÊÊÊÊÊmÊÊÊmmmÊÊÊÊÊmÊÊmm^mmmmmmmÊmmmmÊÊmmmÊmmimmÊimmmmÊmÊmÊmÊÊmmtmmmatm 

LETTRE 

De  M.  pp  Ho'BiVEAV ,  à  M.  TAbbé  Rozier; 

Sur  la  décoloration  fpônfanit  £unt  diffoluiion  phofphorique  dt  Manganefi  ^ 
&  fur  quelques  proprUtis  de  c^MfubfiamÊ  mùalliquc, 

v/l  •  On  connoit  plufieurs  difTolutions  métalliques  dont  les  couleurs 
s'altèrent  lorfqu  elles  fe  refroidiflTent  »  ou  à  mefuce  qu  elles  dépofent  le 
métal  \  &  cela  n'a  rien  de  bien  furprenant ,  puiÇque  la  liqueur  eft  réel- 
lement décompofée  \  mais  qu*une  difTolution  d'une  couleur  très- vive  la 
perde  entièrement  en  quelques  heures  &  redevienne  limpide  comme 
de  Tetiu  »  fatis  laiflèr  précipiter  un  atome  de  terre  métallique,  fans  chan- 

§er  de  température ,  c  e(l  une  choie  qui  m*a  pafu  toute  nouvelle  &  digne 
e  Tatcention  des  Phyficiens. 
La  diflblution  qui  préfente  ce  phénomène  eft  précifément  celle  que 
je  vous  fis  remarquer^  Monfieur ,  à  la  féadce  Aa  cours  de  Chymie  à  la- 
quelle vous  voulûtes  bien  affifter  à  votre  paflage  en  certe  Ville;  vous 
vous  rappellerez  aifément  fa  couleur  d'un  beau  rouge  vineux  »  Je  ny 
arrêtois  alors  vos  yeux  que  pour  vous  faire  obferver  que  ni  le  fer ,  ni 
le  zit^c  ,  ni  aupun  des  autres  métaux  connus  n'avoient  jamais  rien  pro- 
duit de  femblable  \  eue  pour  vous  faire  voir  fous  une  aurre  forme  ce 
nouveau  méral  que  Ton  s'obftine  d  méconnoître  à  Paris  ,  quoique 
|e  l'y  aie  porté  bien  régalifé  dès  la  fin  de  177?  >  qu'il  y  ait  ccc  vu 
^  examine  par  plufieurs  Chymiftes,  &  même  préfencé  d  TAcadémie 
Royale  des  sciences  \  quoique  vous  l'ayiez  annoncé  dans  votre  cahier  du 
mois  de  Juin  1779 ,  pag.  471  \  Quoique  M.  de  la  Peiroulfeait  attefté 
le  fait  d'après  fes  propres  effais  dans  votre  Journal  de  Janvier  dernier, 
pag  6-7  ;  quoicju'il  fût  très  -  facile  enfiu  de  s'allurer  de  fa  réîAité ,  en 
moins  de  deux  heures ,  et^  fuivant  le  procédé  du  célèbre  Bergman,  que 
j^ai  publié  dans  la  feuille  de  M.  de  la  Blancherie  ,  du  a  j  Janvier  der- 
nier. Tout  cçla  n'a  pu  empêcher  que  dans  dès  ouvrages  nouveaux  on 
ait  encore  placé  les  uianganèfes  parmi  les  mines  de  fer  »  àç  zmc ,  &c. 

& 
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ic  même  parmi  les  terres  noti-mécalliques  :  tant  on  a  de  peine  de'facri* 
fier  fes  opinions,  on  feulement  celles  de  Tes  amis,  même  à  1  évidence  ! 
Mais  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  foit  malheureuremenc  très-ordinaire.  Je  re- 
viens â  notre  phénomène  çhymique. 

Dans  le  nombre  des  expériences ,  de  recherches  que  les  Commiflà ires 
de  TAcadémie  ont  coutume  de  faire  pendant  la  durée  <)a  cours ,  &qui 
fervent  en  même-tems  aux  démonftracions ,  nous  avions  projette  d'exa- 
miner cette  année  quelques  nouvelles  didblutions  de  manganèfe^  je  ne 
doutai  pas  qu'elle  ne  fut  attaqué^  même  en  chaux  ,  ou  eu  mine ,  par 
l'acide  phofphorique ,  puifqu'il  tient  aflez  de  phlogiftique  pour  réduire 
l'or  par  la  voie  humide  ;  je  hs  donc  digérer  au  reu  de  fable  l'acide  phof- 
phorique très-pur ,  c  eft-à-dire ,  retiré  du  phoCphore  par  déliquefcente  i 
fur  de  la  mine  noire  de  manganèfe  du  Comté  du  Mâconois  en  Bour- 
gogne j  de  Tefpèce  de  celle  que  M.  de  la  Peiroufe  nomme  très  •-  bien 
manganèfe  en  ckaux  ,  &  qtii  étant  privée  de  phlogiftique  ,  ne  fe 
lailfe  attaquer,  comme  le  dit  M.  Bergman  ,  que  par  les  acides  phlo* 
giftiqués  ,  ou  l'intermède  des  matières  gralfes  &c  charoonneufes. 

Ayant  verfé  la  dilfolution  fur  un  iiltre  ,  après  quelques  heures  de 
digeftion ,  j'obtins  la  belle  liqueur  rouge  que  vous  avez  vue  ;  c  etoic 
déjà  une  (ingularité  que  cette  couleur ,  puifque  le  même  acide  fait 
une  difiblution  claire  &:  limpide  du  régule  de  manganèfe  ,  quoiqu'il 
Tattaque  avec  une  vive  effervefcence.  A  la  vérité  Pott  avoit  déji 
obfervé  (0^^^  l'acide  vitriolique  digéré  avec  la  manganèfe,  prenoic 
une  couleur  de  rofe;  mais  j'avois  reconnu,  comme  le  dit  ce  Chy* 
mifte ,  qu'il  étoit  le  feul  des  acides  minéraux  qui  donnât  cette  cou- 
leur ,  de  cette  obfervacion  ne  concluoit  rien  pour  les  acides  d'un  au- 
tre genre  ,  c'eft-à-dire  ,  naturellement  phlogiftiques  ;  tous  les  eflàis 
que  nous  avions  faits  fur  cette  mine  avec  d'autres  diÏÏblvans ,  femblotent 
même  devoir  écarter  route  idée  d'analogie  ;  nous  avions  vu  qu'elle  fe 
laiffoit  attaquer  par  l'acide  du  fucre ,  fan^  lui  communiquer  la  plus 
légère  nuance  ^  que  Taci^^  arfenical  en  faifoit  une  dillolution  claire 
comme  de  l'eau  •,  M.  Durande  avoit  éprouvé  dans  le  même  cours 
ijue  celle  faite  par  le  vinaigre,  quoique  très-chirgée ,  n'étoit  pas  plus 
colorée  y  que  fa  diffolutioa  tartareufe  étoit  d'un  jaune  de  feuille  morte 
pâle  :  traitée  à  la  fufion  avec  Talkali  fixe ,  à  la  manière  de  Glauber  & 
de  M.  Délavai ,  elle  nous  avoit  donné  des  didoiàtious  vertes  ou  rou-  ' 
ges,  mais  dont  les  couleurs , comme  nous  le  dirons  bientôt,  tiennent 
%  un  ordre  de  phénomènes  ^  enfin  M.  Mare t  l'ayant  fait  digérer  à  froid  ^ 
dans  l'alkali  volatil  cauftique  ,  avoit  remarqué  qu'elle  Im  communi- 
quoit  une  teinte  verdâtre  ,  ^  il  s'était  affuré  que  cette  couleur  n*écûic 
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(1)  Diffcrcation  Çhymique  ,  Tome  3  ,  page  545  ,  cle  la  tradnâion  Françoifç. 
Tome  Xflj Part.  II.  1780,  NOVEMBRE^  Y  7^ 
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due  qu'à  la  préfence  d'une  très* petite  portion  de  cuivre ,  en  le  faifaiit 
précipiter  fur  le  fer  »  après  1  avoir  repris  par  un  acide. 

En  revoyant  deux  jours  après  une  diiïblution  pbofphorique  de  man- 
ganèfe  ,  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  la  trouver  entièrement  privée  de 
couleur  &  fans  précipitation  j  j'imaginai  de  la  faire  repaffer  lur  ce  qtii 
étoit  refté  dans  le  filtre  ;  elle  y  repnt  »  même  à  froid  &c  en  peu  d'int- 
tans,  tout  ce  qu'elle  avoit  perdu ,  puifque  la  première  goutte  étoit  déjà 
d'un  beau  rouge.  Cependant  douze  heures  après  je  commençai  à  rn'ap*- 
percevoir  d'une  nouvelle  décoloration  très-  lenfible-,  elle  ne  confervoic 
plus  qu'une  très-foible  nuance  gris  de  lin  ,  &  au  bout  de  vingt- quatre 
heures  elle  étoit  redevenue  au  même  point.  J'ai  répété  jufqu'â  fept  fois 
ces  filtrations  ,  &  fans  le  fecours  du  feu  ,  fans  changement  fenfiole  de 
température ,  j'ai  toujours  eu  ces  mèmes^efFets  fucceflifs  :  rouge  très* 
vif ,  nuance  décroiiTante ,  &  perte  abfolue  de  couleur  fans  précipitation. 
Dans  tous  les  périodes,  la  liqueur  a  toujours  fourni  un  précipité  blanc 
abondant  avec  tous  les  alkalis  y  elle  a  été  précipitée  aum  en  blanc  par 
ralkali  pruflien ,  même  avec  celui  qui  avoit  été  préparé  a  la  manière  de 
M.  Baunach  (i). 

Ceux  qui  ne  veulent ,  en  Phyfique  ,  que  des  faits  nuds ,  peuvent  s*ar« 
rêter  ici  ;  ils  ont  un  grain  de  plus  à  enfiler  à  leur  chapelet ,  voilà  tout  ce 
iqu'ii  leur  faut:  pour  vous,  Monfieur ,  qui  voyez  fans  humeur  &  même 
avec  plaifir  que  Von  s'applique  à  rapprocher  les  effets ,  à  généralifer  les 
principes ,  parce  que  vous  lavez  qu'il  n'y  a  que  ce  moyen  de  rendre  les 
obfervations  inftruâîves  ôc  de  les  relier  en  quelque  forte  à  la  fcience , 
je  me  flatte  que  vous  lirez  avec  intérêt  les  réflexions  que  je  vais  vous 
préfen  ter,  d'abord  pouf  réduire  le  phénomène  à  fes  vraies  circonflances» 
enfuite  pour  diriger  les  conjectures  dans  la  recherche  de  fa  théorie» 

I  ^.  Ce  n'eft  pas  la  manganèfe  elle-même  (  j'entends  par-là  le  régule  ) 
qui  produit  cette  couleur  fugace  par  fa  combinaifon  avec  l'acide  pbof- 
phorique ,  puifque  nous  avons  vu  que  cette  diilblution  étoit  abfolumenc 
uns  couleur. 


que 

rouge  plus  foible  ,  mafs  néanmoins  très  -  marquée  ,  j'ajoute  ici  ce  (]ui 
avoïc  échappé  au  (avant  Chymifte  de  Berlin  :  c'eft  que  cette  diffolution 
perd  de  même  à  la  longue  fa  couleur  fans  précipitation  ;  voià  bien  le 
même  effet  &  d'autant  plus  renurquable  qu'il  s  agit  ici  de  lacide  vitrio 
lique  pur ,  non  phlogiftiqué» 

3^  J  ai  cru  devoir  examiner  d'abord  fi  cette  décoloration  fpontanée 
ne  dépendoit  pas  de  la  propriété  qu'a  l'air  pur  de  décompofer  quelques 


(i)  Voyez  Jtmnial  de  Fbyfiq.  Tome XI,  page  )i$. 
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ciiflolucions  métalliques  en  s^emparanc  du  phlogiftique  que  rerenoient 
les  métaux  diflbus  ;  c  eft  une  découverte  importante  de  M.  Bergman  > 
dont  vous  trouverez  les  preuves  dans  le  premier  volume  de  fes  œu^ 
vres  (  I  )•  En  conféquence  ,  après  avoir  rendu  à  ma  dillblution  toute 
iTintenfitc  de  fa  couleur  en  la  repafTant  fur  le  réfidu ,  je  l'ai  enfermée  dans 
un  flacon  bien  bouché,  qui  en  écoit  abfolùment  rennpli,  mais  1^  dé^ 
coloration  s'eft  faite  comme  en  plein  air,  &c  tout  aum  promptement , 
ce  qui  exclut  cette  fuppofitîon. 

4^.  l  es  belles  expériences  de  M.  Délavai  fur  la  caufe  des  changement 
de  couleur  (  que  nous  avons  lobiigation.  à  M.  Dijon  val  de  nous  avoir 
feit  connoicre  )  préfeiuant  une  grande  variété  de  couleurs  éclatantes  pro- 
duites par  la  manganèfe  ,  donc  T  Académicien  de  Londres  fe  fert  très- 
habilement  pour  appuyer  fon  ingcnieufe  hypothèfe'de  la  produâion  des 
couleurs  dans  un  ordre  afcendùnt ,  fui  van  t  la  raréfaction  ou  la  conden« 
iàtion  des  parties  du  corps  (1)  ;  mais  il  y  a  dans  tous  fes  procédés  des 
conditions  différentes  qui  décident  les  différences  nuances  :  (i ,  avec  la 
xnème  chaux  de  manganèfe  traitée  avec  le  nitre  ou  lalkali ,  il  obtient 
fucceflivement  le  jaune ,  le  verd  ,  le  pourpre  &  le  rouge  ,  c'efl;  en  em- 
ployant d'abord  de  l'eau  unie  à  l'efpric  de  vin  ,  puis  4e  l'eau  firoide» 
{>uis  de  l'eau  échauffée  à  differens  degrés  jufqu  a  Tébullition  :  (i  ces  cou- 
eurs  fe  dégradent  infenûblement  &  fe  perdent  4  la  lin  ,  c'eft  en  fuivant' 
les  progrès  de  la  précipitation  ;  il  n^eft  pas  furprenant  ei^ân  que  la  mê- 
me matière  colore  diverfement  les  alkalis  volatils  fuivant  le  degré  de 
caulticité,  puifque  cette  caufticité  fuppofe  la  privation  plus  ou  moinr 
abfolue  du  gas  acide  crayeux ,  &  crès-vraifemblablemenc  la  préfence  dif , 
phlogiftique  qui  l'a  remplacé, 

5^.  Il  n'eft  pas  poffible  de  rapporter  notre  phénomène  i  celui  de  la. 
diipamtion  de  la  couleur  de  l'encre  de  cobalt  \  j'ai  fait  voir  que  ce  der- 
nier dépendoic  de  l'acceiHon  de  l'humidité  de  lair  (j),  c'eft  ce  qui  a 
été  encore  très-bien  établi  par  M.  Délavai ,  dont  je  ne  connoiilbis  pas 
alors  les  expériences.  On  conçoit  que  cette  hufnidité  ne  peut  changer, 
t'étar  d'une  liqueur  aoffi  étendue  ^  &ç.  fur*  tour  ^orfqu'elle  eft  dans  îin' 
flacon  bouché. 

\6^.  £n  confidécanc  que  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec,  le  régule  dé. 
manganèfe  »  on  pourroit  être  tenté  de  l'attribuer  à  quelque  fubftànce. 
étrangère  contenue  dans  fa  mine  ;  mais  d'abord  l'explication  n'en  '(èrbit 
pas  pkis  £icile }  d'autre  part  »  on  qe  cpnnoît  aucune  lubftance  métallique 


fi>  Oa  cA  tiQprifie  aAselkiMBoc  la  trada^tioii  «Fraofoife  «vfec  tu  iiotes^ 

(^)  Recheicbcs  expérimentales  fur  |a  qiufc  des  changemcns  de  coulear ,  &c.  Paris  »  ^ 

^778  *  P*g»  J®^  ^  ^^-  "•" 

(1)  Elimens  de  Chymie ,  de  l'Acadùnie  de  Di^on  ,  Toql  x  ,  pag,  xSx. 
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intérieure  qui  donne  cette  couleur  avec  Tacide  phofphoriqae  :  la  diffà* 
4ution  de  Fety  eft  conflramment  limpide  &  forme  uh  dépôt  blanc,  il 
donne  avec  le  cuivre  une  diflblution  verte  \  avec  ie  zinc ,  une  dîdolutioti 
fans  couleur  *,  celle  du  foufre  ou  chaux  de  cobalt  eft  rouge  y  niais  pet* 
manente.  On  fait  au  contraire  que  la  couleur  pourprée  ou  violerte  eA: 
propre  â  la  mine  noire  ou  chaux  de  manganèfe,  &  qu'elle  la  porte  dans 
toutes  bs  con^pofirions  vitreufes. 

Dans  ces  circonftances ,  &  après  avoir  ain fi  procédé  ,  par  voie  d'ex- 
clufion,  à  reffèrrer  lefpace  des  coi^jedures,  il  n'en  refte  qu*une  qui  me 
paroiffè  avoir  quelque  fondement  :  c'eft  que  la  chaux  de  manganèfe  très- 
avide  de  phlogiftique ,  fe  combine  infenfiblement  avec  une  portion  de 
ce  principe  ,  qui  jatt  partie  conftituantë  de  l'acide  phofphorique  >  ic 
perd  dans  cette  cpmbinaifon  la  couleur  qu'elle  a  naturellement  dans 
rétat  de  chaux.  Je  développe  en  peu  de  mots  les  faits  &  les  raifonne- 
mens  qui  appuient  cette  hypothèfe. 

La  manganèfe  efi  très-avide  </<  phlogïjli^ue  :  il  faut  que  cette  propriété 
foît  bien  marquée,  putfque  M.  Macquer  ne  connoiflant  pas  encore^ les 
faits  qui  décident  que  c'eft  une  terre  métallique)  foupçonne  néanmoins» 
d'après  les  obfervatiol>s  du  travail  des  verreries ,  que  la  couleur  violette 
qu  elle  donne  au  verre  À^ejiduejqu^à  quelque  terre  ou  chaux  métallique  tris^ 
fujctte  à  reprendre  dupkhgijîtque  ^dont  elle  doit  être  la  plus  exempuquil  tfl 
peffible  pour  avoir  tout  fon  éclat  (il.  Cela  me  paroît  encore  démontré  par  la 
propriété  qu'a  le  nitre  non- feulement  d'exalter  fa  couleur  ,  mais  même 
de  la  revivifier ,  au  point  qu'une  compofition  vitreufe  de  manganèfe 
oui  a  perdu  toute  fa  couleur  pour  avoir  été  tenue  trop  long.-  tems  ea 
tufion^  la  reprend  (i  on  la  refond  avec  l'addition  d'un  peu  de^  nitre.  Et 
dé-Iâ ,  il  me  femble  que  l'on  peut  conclure  que  ce  prétendu  javon  du 
verre  ne  le  blanchit  qu  çn  abforbant  le  principe  inflammable  qui  colo- 
roit  les  autres  ingrédiens  ,  &  qui  en  mème-tems  le  dépouille  lui-rocme 
de  la  couleur  qu'il  y  a  portée,  quand  il  s*y  trouve  dans  de  juftes  pro- 
portions. 

Là  manganèfe  manif^ftek  même  propriété-  par  ta  voie  humide,  il 
n'^n  faut  d'autre  preuve  que  la  belle  expérience  par  laquelle  M.  Ber-i 
.  gmaa  eft  parvenu  â'déphlègiftiquer  l'acide  marin  é^i  le  traitant  avec  la 
mine  de  manganèfe  ,  opérarion  dans  laquelle  une  partie  'de  ce  minéral 
eft  convertie  en  chaux  blanche,  &  où  l'acide  eft  tellement  dépooiUé- 
du  principe  inflammable ,  qii'il  devient  capable,  de  décompofer  i  fou  ' 
tour  l'arfeniç  bj^nc ,  ce  qui  nous  donne  l'acide  arfenical  pur. 

Enfin ,  fuivant  le  même  Chymifte  ;  cette  vertu  de  la  manganèfe  va 
jafqu'â  décompèiêr  les  acides  qui'  comîennem  unptincipegras^  comme 
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(i)  Di^  de  Cbyflûu  nouv.  édit.  Afticle  Mangancft. 
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ceox  du  citron  &  du  tartre ,  Se  c'eft  ï  la  faveur  de  cette  dccompofî* 
tion  qu'ils  la  diflolvent  fi  parfaitement  (i). 

La  manganèfe  perd  fa  couleur  en  suniffarit  au  phlof^ijlique  :  cette   pro- 

Sïofition  eft  prouvée  d'avance  par  ce  que  je  viens  de  dire  du  verre  co- 
oré  par  la  manganèfe^  car  (i  on  eft  forcé  de  reconnoître  que  le  principe 
colorant  ne  fe  volatilife  pas  ^  qu  il  ne  faut  que  recalciner  la  terre  mé- 
tallique par  le  nitre  pour  reftituer  la  même  nuance  »  il  fuit  évidemment 
qu'elle  ne  Tavoit  perdu  que  par  un  commencement  de  réduâion.  Il  eft 
d^ailleurs  certain  que  les  cliau]r&  les  précipités  de  manganèfe  font  d'au- 
tant plus  blancs  qu'ils  font  plus  abondamment  pourvus  de  principe 
inflammable  \  8c  M,  Bergmaii  avertit  préctfément  que  les  diflfolutions  de 
ce  minéral  ne  font  plus  colorées  quand  on  y  ajoute  des  matières  phlo- 
giftiques  (i).  M.  Marquer  affure  avoir  vu  une  forte  de  cryftal  blanc  qui 
n*avoit  befoin  que  d*ècre  échaufFé  pour  devenir  d'un  beau  violet;  j'a- 
voue que  l'on  peut  fuppofer  ici  que  la  chaleur  qui  le  pénétroit  ait  pu 
opérer  une  calcmation  mffifante  pour  revivifier  la  couleur  de  la  chaux  de 
manganèfe ,  mais  aufti  l'on  peut  foupçonner  que  ce  phénomène  tenoic 
àdescaufes  particulières, peut- être  dépendantes  de  la  compoiicion  de  ce 
\inème  cryftal 

La  feule  difficulté  que  préfète  cette  explication.,  eft  donc  deconce* 
voir  qu'un*  acide  puide  tenir  en  diflolution  la  même  terre  métallique  de 
deux  manières ,  Se  i  vrai  dire ,  dans  deux  états  diftetens  ;  mais  il  me 
femble  que  ce  n'eft  plus  un  problème  depuis  que  l'on  a  obfervé  que  1  a- 
cide  nitreux  9  par  exemple  ,  donnoit  avec  les  chaux  de  fer  ôc  d'anti- 
moine des  difïolutions  d'un  caraâère  particulier  Se  bien  plus  permanent 
tas  que  celles  de  leur  régule  (p.  La  précipitation  lente  à  laquelle  ces 
dernières  font  fujeties  ,  eft  prcciSment  l'opération  inverfe  de  celle  que 
nous  fuppofons  dans  la  diUolution  phofphorique  de  manganèfe  y  ici , 
k  liqueur  fe  décolore  à  mefure  que  fon  phlogtftique  fe  combine  avec 
le  terre  métallique  :  là ,  le  mécal  fe  fépare  à  meCure  que  le  phlogiftique 
lui  eft  enlevé,  ou  par  l'air  pur  ou  par  l'acide  lui  -  même  ,  qui  n'étant 

{n$  complettement  nèutralifé  ,^  cqnferve  encore  cette  puiflance  après 
*a£le  de  ta  diflfolution.  Le  célèbre  Bergman  me  fournira  encore  ici  un 
hii  décifif  ril  a  conftaté  que  la  diflolotion  de  mercnre  faite  à  chaud  » 
avec  vapeurs  rutilantes  ,  différoit  fenfiblement  de  celle  faite  si  froid  » 
&  que  les  précipités  de  l'une  Se  de  l'autre  ,  avec  les  mêmes  précipi- 
tans ,  varioient  en  couleur  »  à  raifon  de  la  quantité  de  phlogiftique  que 


(x)  Diflèrtatîon  fur  les  Attrapions  éleâives ,  flcc.  Journal  de  Pbyfiq.  SuppL  p.  ||a; 
l#a  manganèfe  y  eft  appeliée  magnéfi  da  latin  magtufium* 

(1)  Ibid. 

(}}  Voyez  Etémeas  de  Cbymie  de  Dijon ^  Toflk  s,  p«  i^}  ft  fiiir# 
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le  méral  avoic  retenu  dans  cette  combinaifon  (i)*  Voilà  bien  le  mSmo 
métal  tenu  de  deux  manières  dans  le  même  dillolvant ,  &  des  variétés 

ui  dépendent  précifément  de  la  quantité  inégale  de  phlogiftique  dans 

es  diublutions. 

Âinfi  on  peut  croire  qu'à  chaque  fois  qu'on  repafle  l'acide  pho(pho« 
rique  fur  la  mine  de  manganèfe  ,  il  fe  charge  d'une  adèz  grande  quan- 
tité de  chaux  métallique  pour  fe  colorer  en  rou^  ;  que  cette  chaux  agif- 
fant  fur  le  phofphorique  de  l'acide,  diminue  inlenfiblemenc  de  couleur  « 
la  perd  enfin  totalement  &  cède  en  conféquence  de  la  communiquer  à 
la  difTolution.  11  fera  de  même  facile  de  comprendre  comment  cette  do- 
coloration  peut  avoir  lieu  dans  la  diflolution  vitriolique  de  chaux  de 
manganèfe  5  quoique  l'acide  foit  ici  d'une  autre  nature,  &  lors  même 
qu'on  l'emploie  privé ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  de  phlogiftique.  Tous 
les  Chymiftes  fa  vent  qu'il  ati^ire  très  -  puiifamment  ce  principe,  te  M* 
Baume  a  obfervé  qu'il  luffifoit  de  le  mettre  un  moment  en  contaâ  avec 
l'air ,  de  le  tranfvafer ,  en  un  mot ,  pour  le  rendre  fulphureux ,  quoique 
cette  opération  fe  fit  dans  un  air  très- pur  ,  très-fec  &  exempt  de  pouf- 
fière  (î).  Dès-lors,  tout  ce  qui  doit  réfulter  de  la  différence  aes  acides  , 
eft  que  l'un  contenant  eftentiellement  la  fubftance  qui  fen  à  la  déco- 
loration ,  &  l'autre  la  reprenant  fucceffivement  ,  TefFec  avec  ce  dernier 
iera  beaucoup  moins  prompt,  &  même  d'autant  plus  lent  que  la  liqueur 
demeurera  moins  expofée  à  l'air;  c'eft  auffi  ce  que  j'ai  remarque,  & 
d'où  je  conclus  que  cet  autre  phénomène  confirme  l'explication  au  lieu 
de  la  détmire. 


par  les  probabilités  qu' 
par  rapport  aux  conféquences  qu'elle  préfente ,  foit  pour  la  théorie  gé-** 
nérale  des  ditTolutions ,  foit  pour  les  propriétés  particulières  de  la  man^- 
ganèfe» 

Je  fuis  y  &c, 

A  Dtfûn  ce  ^o  Avril  1780, 

il)  Opafculcs  Phyfiq.  {c  Chym.  de  M.  Bergman  p  Took  I,  pag^  10  4^  11  j  àc  là 
tnduâicm  Franfoife. 

(^)  Cbyniie  expérUn.  Tenu  I  »  pag,  tiy* 
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LETTRE 

Aux  Auteurs  du  Journal ,  fur  une  Trombe  terrible  qui  a  ravagé 

les  environs  de  Carcaffonne  j 

Par  M.  DE  Lespinassb  y  DircUcurdu  Canal  du  Languedoc  {i). 


M 


ESSIEURS, 


Les  Phydciens  vous  fauronc  certainement  bon   gré  de  leur  faire 
connoître  un  météore,  dont  ils  n'ignorent  point  la  nature  ,  mais  qui  » 
je  crois ,  n'a  jamais  produit  des  effets  aufllî  variés  &  auffi  étendus  que 
ceux  que  j*ai  à  vous  décrire.  C'eft   une  trombe  qui  parut  le  3  de  ce 
mois ,  à  une  lieue  au  fud-eft  de  CarcafTonne ,  vers  les  cinq  heures  du 
foir.  Il  ne   fera  peut-être  pas  indifférent  de  les  prévenir  que,  le  18 
du  mois  précédent ,  on  avoit  obfervé  dans  cette  contrée  une  aurore 
boréale  très-inréreflante.  N'ayant  pu  Tobferver  moi-même  que  très-peu 
de  tems  par  des  circonftances  particulières ,  je  ne  puis  vous  en  rendre 
un  compte  détaillé  ,  &  je  me  référé  à  celui  que  ne  manqueront  pas 
de  vous  en  rendre  des  Obfervateurs  de  cette  Province,  dans  laquelle 
elle  a  du  être  généralement  vifible  ï  caufe  de  la  férénité  du  ciel  au 
moment  de  fon  apparition.*  Je  me  bornerai  à  vous  faire  remarquer  à 
ce  fujet ,  que  Tinrervalle  de  icms ,  qui  a  féparé  Tépoque  de  cette  au- 
rore boréale  de  celle  du  phénomène  dont  je  vais  vous  entretenir,  a 
été  marqué  par  des  vents  affez  violens  (  ce  qui  en  efl:  la  fuite  ordinaire) 
notamment  pat  le  vent  d'eft  pendant  quatre  jours ,  &  par  celui  de 
nord-oueft'oueft ,  la  veille ,  Se  de  plus  par  des  orages  journaliers  qui 
ont  fondu  en  pluie  &  grêle  fur  divers  cantons  du  pays. 

il  ne  fera  pas  non-plus  indifférent ,  je  penfe ,  de  mettre  fous  les  yeux 
des  PhyHciens  la  defcription  topographique  des  lieux  fur  lefqueb  le 
,  météore  a  dirigé  fa  marche  \  c'eft  pourquoi  j'ob(erverai  que  la  rivière 
d'Aude  ,  qui  coule  à- peu-près  du  midi  au  nord  dans  l'endroit  où 
il  a  d'abord  paru ,  reçoit  dans  fon  lit  fous  un  angle  de  35  i  3  4  de- 
grés ,  c'eft-à-dire ,  comme  lui  venant  du  fud-eft-eft ,  la  petite  rivière 
de  Leuquet  à  environ  3000  toifes  de  diicance  de  la  Ville  de  Carcaf- 


(i)  Voyez  des  defcriptions  d'an  phénomène  pazcii,7oani«dcPbyfiq.  177^, T.  7, 
page  70  de  même  vol.  p.  5  }4« 


J5^      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHY^IQl/E, 

fonne  ,  près  de  Tongine  des  Fontaines  de  cette  Ville,  En  remontant' 
cette  petite  rivière ,  qui  a  tous  les  caradtères  d'un  torrent  »  on  le  voie 
couler,  d-peu-près  fur  la  longueur  d'uu  demi-quart  de  lieue,  dans  un 
vallon  ferré ,  dont  la  largeur  réduite  eft  d'environ  zoo  toifes.  Ses  bords 
font  furmontés  de  deux  coteaux  élevés.  Sur  celui  de  gauche  &^fur  Ton 
penchant  vers  la  rivière ,  fe  trouve  d*abord  le  village  de  Coufibulens , 
dont  les  terres  en  bonne  culture  confiftent  en  plantations  de  vignes  6c 
d'olivetes  y  puis  ce  coteau  fe  termine  par  une  pente  infendble  vers  le 
fud-eft.  Sur  la  rive  droite  &  ptès  du  confluent ,  dont  j'ai  parlé ,  Ion 
voit  un  autre  coteau  cultivé ,  à  -*  peu  -  près  de  même  hauteur  que  le 
coteau  oppofé ,  mais  finiilant  par  une  pente  plus  fenfible  ôc  en  quel- 
que manière,  brufque  dans  la  même  dircâion.  Le  pied  de  ce  coteau ^ 
auprès  du  confluent  ,  elt  planté  de  peupliers  &  de  quelques  petits 
vergers  ^  fruit.  Sur  cett^  rive  &  à  un  quart  de  lieue  de  Couffoulens, 
eft  fitué  dans  la  plaine,  le  village  de  Leiic  :  ce  terrain  ,  qui  y  eft  de 
bonne  nature,  eft  d'ailleurs  bien  cultivé  Se  fur-toup  planté  d'oliviers 
Se  de  vignes  qui  en  font  l'ornement  ôc  la  richeile.  Ce  dernier  village 
confifte  a-peu-près  da^ns  cent  cinquante  maifons  bâties  avec  folidité  ^ 
une  forte  de  propreté  qui  préfentoient ,  avant  ce  palTage  de  la  trombe» 
l'aipeâ  d'une  aifance  générale  parmi  (çs  habit:^ns. 

Le  phénomène  fut  d'abord  apperçu  par  des  Charpentiers  occupés  , 
fur  la  rive  gauche  dç  la  rivière  d'Aude ,  au  radoub  d'un  bac ,  qui  ferc 
à  traverfer  Ta  r^vièrç^  ^  dopt  l'emplacement  eft  à  quelque  toifes 
aval  de  la  tète  d'eau  des  Fontaines  de  Carcaffonne ,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Us  le  virent  {Iç  baromètre  ctoit  à  ^7  pouces  10  lignes)  comme 
un  nuage  noir  &  épais  j  rafaiit  la  terre ,  qui  s'avançoit  vers  eux  avec 
un  grand  bruit  fuivant  la  dir^ftion  du  vent  de  nord-oueft  qui  fouffloic 
dans  ce  moment.  Dans  l'inftapt  ils  en  furent  enveloppés,  ainû  que  le 
bac ,  dans  lequel  ils  fe  trouyoieut,  &  ce  bac  ,  qui  avoir  fa  poupe  à 
l'aval  de  la  rivière  ,  tournoya  rapidement  autour  de  la  proue  :  il  ne 
fut  arrêté  que  par  la  trailU  qu^  > .  da|is  ce  moment-là ,  fe  trouva  lâcHe 
Se  mal  tendue ,  par  ce  moyen  ces  Charpentiers  purent  fe  débarquer 
Se  prendre  la  fuite.  Arrivés  au  logement  du  Garde  de  la  prife ,  ils  fe 
mirent  i  la  fçnètre  pour  yoir  la  marclije  de  la  rrombç.  Ils  l'apperçUr 
rent  obéiffant  toujours ,.  qiais  lentement ,  au  même  vent  furtout  par  le 
pied,  qui  leur  fembloit  ondoyant^  Sa  largeur  leur  paroiffoit  être  illi- 
mitée Se  occupoit  toujc  le  vallon.  S4  hauteur  étoit  ^rès-con(idcrable  : 
elle  fe  dirigeoit  vers  le  village  de  Leiic.  Bientôt  après  ils  l'entendirent 
mugir  avec  fureur  Se  s'^pperçurent  que ,  fouillant  la  rive  gauche  de 
la  Leuquet  j  elle  tançoit  à  une  grande  hauteur  deux  jets  de  fable ,  qui 
ie  croiibient  fous  un  angle  fort  ouvert.  Elle  fut  ftationnaire  pendant 
près  de  trois  quarts-d'heure  fur  le  b;is  du  coteau  de  la  rive  droite 
iie  cette  rivière  ,  Se  s^exercant  fur  despeuplie;s  Se  des  arl>rç$  fjruîtiçrs  » 
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elle  eo  déracina  plufîeurs  &:  en  tordît  d'autres  en  les  faifant  éclater. 
Là ,  prenant  de  nouvelles  forces  &  s'acheminant'vers  le  coteau  de  CoufFou- 
lens ,  elle  fondit  fur  les  arbres  de  cette  rive ,  en  rompît  plufieurs  & 
en  difperfa  quelques  autres.  Puis ,  s'élevaiit  fur  la  cime  du  coteau , 
elle  dctruifit  des  olivetes  entières;  des  vignes  furent,  partie  arrachées' 
partie  féchées.  Refléchie  de  deflus  ce  coteau ,  elle  parut  fe  porter  fur 
le  village  de  Lcîic  fous  1  afpeâ:  le  plus  menaçant  &  avec  un  bruit  qui 
imitoit  les  éclats  redoublés  du  tonnerre. 

Les  habitans  de  ce  village  laifis  de  firayeur  courent  au  Château  & 
font  envifager  au  Seigneur  du  lieu  l'approche  de  cet  épouvantable 
météore.  Ce  Seigneur  ne  la  pas  plutôt  confidéré  j  qu'accoutumé  aux 
évènemens  de  la  mer^  il  reconnoît  le  danger  de  celui-ci.  Vite,  il 
teiïtre  chez  lui ,  trouve  fur  fes  pas  fon  fils  amé  &  un  domèftique/& 
fentant  déjà  le  phénomène  s'introduire  avec  violence  dans  fes  appar- 
temens,il  faifit  ces  deux  perfonnes,  chacune  d'une  main  &  les  pouffe 
avec  une  extrême  précipitation  dans  un  réduit  ,  qui  eft  à  côté  d'un 
efcalier.  Là ,  arcboutant  de  fes  mains  les  deux  portes  du  réduit ,  qui 
'font  très-voifines ,  il  lutte  contre  l'cfffort  c^ui  tendoit  à  les  renverfer. 
*Prefque  au  même  inftant  il  entend  un  bruit  horrible  ,  tel  que  le  cau- 
fetoit  la  ruine  fubite  de  plufieurs  édifices  ,  qui  s'écrouleroient  en 
tncme-tems  :  il  ne  peut  plus  réfiftet  à  la  violence  de  la  pouflce  fur  la 

?orte  qu'il  foutient  de  la  main  droite  ,  «quoique  fa  targète  foit  fermée. 
>tte  targète  eft  fracaÛ^ ,  les  pieds  droits  de  la  porte ,  qui  font  en- 
<bas,  font  ébranlés,  &  ce  btuit  q>ouvantable  cefle  avec  le  météore  qui 
l'a  caufé. 

Quelle  dut  ^tre  fa  fituation ,  lorfijue  quittant  ce  réduit ,  où  il  s'étoît 
d'abord  retiré ,  &  d'où  le  calme  l'invita  à  fortir ,  il  n'apperçut  dans 
fes  appartemens  que  des  monceaux  de  ruines.  Toutes  les  vitres  caffées, 
les  chaffis  des  fenêtres  brifés  en  éclats,  ainfî  que  les  contre- venrs ,  leurs 
efpagnolettes  de  fer  ,  les  unes  emportées ,  les  autres  pliées,  le  pavé  de 
fes  apparremens  foulevé  &  recouvert  de  tuileaux  ,  les  rideaux  de  fes 
fenêtres  déchiquetés,  lescloifons  renverfées,  les  plafonds  endomma- 
gés ,  les  tuyaux  des  cheminées  abattus  ,  des  montans  de  fenêtres  en 
pierre  de  taille  féparés  du  corps  des  murs  par  l'effet  de  la  réfiftance 
des  contre-vents.  Tout  fon  Château ,  tontes  fes  écuries  ,  tous  fes  ma- 
^fins  découverts ,  tontes  les  tuiles  caffées  ,  les  girouettes  de  fes  tours , 
Tes  unes  emportées ,  les  autres  rompues  :  voilà  l'affreux  fpeâacle  qui 
Te  préfente  à  lui  dans  l'agitation  où  l'a  laifîe  le  péril  auquel  il  venoit 
d'échamer  perfoimellement  ;  maïs  ce  n'étoit  pas  afièz  pour  éprouver 
toute  fa  fenfibilité.  En  promenant  fes  yeux  au-dehors  de  fonCnâteau, 
il  découvre  ^vec  fi^millèment  au  moins  quatre^vingt  maifons  dans 
le  délabrement  le  plus  pitoyable  ,  leurs  couverts  emportés  ou  écra- 
fes,  des  murs  renverfés ,  quantité  de  gerbiers  de  divers  grains  difper^ 

Tome  Xri.  Part.  II.  178c.  NOVEMBRE.        Z% 


JS»        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

fés  dans  la  campagne  ;  d'autres  lancés  dans  la  rivière  &  y  formant 
une  digue  qui  en  barroit  le  lit ,  toutes  les  plantations  des  environs 
abfolument  ruinées.  Je  laifle  au  leâreur  à  imaginer  quels  ont  du  ctte 
a  ce  trifte  coup  d  œil  fon,  accablement  &  Iciat  de  fon  ame! 

Le  bruit  de  ce  défordre  ne  tarda  pas  à  fe  répandre  dans  les  envi- 
rons, mais  accompagné  du  merveilleux  que  le  peuple  aime  à  mçler  a 
tout  ce  qui  le  frappe*  Cétoit,  difoient  les  uns,  un  toutbilbnde  fea 
&  de  fumée ,  qui  avoit  brûlé  tout  ce  qui  s'étoit  trouvé  fur  fon  paC- 
fage  j  on  la  voit"  vu  fur  monté  tantôt  d'un  vol  d  oifeaux ,  tantôt  d'une 
colonne  de  feu.  Cétoit ,  à  les  entendre,  ce  feu  qui  avoit  produit  les 
ravages  qui  affligeoient  ce  pays.  D'autres  Mifoient  qu'ils  avoient  vu 
des  arbres  entiers  tournoyer  rapidement  fur  le  haut  de  la  trombe ,  qu  elle 
avoir  vomi  des  jets  de  groQes  pierres  &  que  plu(ieurs  perfonnes  en 
avoient  été  ruées. 

L'importance  &  la  diverfité  de  ces  bruits  m'engagea  à  me  tranfpor- 
ter  fur  les  lieux  le  fur-lendemain,  c'eft-à-dire,  le  5  de  ce  mois.  A  lin^ 
tcrct  de  •  conftater  la  vérité  fe  joignoit  celui  d'éclaircir  certains  de  ces 
bruits  ,  qui  me  paroilloient  dépourvus  de  fondement»  Je  me  rendis 
donc  4*aDord  à  l'endroit  où  le  météore  avoit  commencé  i  avoir  une 
certaine  conCiftance ,  je  veux  dire,  à  la  tête  d'eau  des  Fontaines  de  Car- 
caflbnne.  Comme  j'érois  prévenu  qu'on  vendit  d'y  radouber  le  bac  de 
l'Aude,  je  fus  étonné  de  n'y  trouver  aucune  trace  de  ce  radoubi.^ 
pas  un  feul  morceau  de  bois ,  pas  un  feul  copeau.  La  réponfe  à  mçs 
queftions  fur  ce  fujet ,  fut  que  les  copeaux  &  morceaux  de  papier, 
qui  avoient  fervi  d'enveloppe  à  la  poix  d'Hollande  employée  au  bac, 
avoient  été  difperfés  par  U  trombe ,  Se  qu'on  les  avoit  vus  voltiger 
au  deffus  di;  nuage.  Il  ne  m'en  fallut  pas  davantage  pour  me  renare 
.  raifon  de  la  prétendue  apparition  d'un  vol  d'oifeaux  au  deffus  du. 
météore  »  &  les  perfonnes  à  qui  |ev  communiquai  mon  explication  » 
s'en  accommodèrent  &  la  trouvèrent  plaufible.  Delà  ,  continuant  ma 
route  fur  celle  de  la  trombe,  je  trouvai  fes  traces  &  fes  ravages 
dans  tous  les  lieux  déjà  indiqués..  Se  je  me  convainquis  qu'on  n'en  avoit 
nuUerhent  exagéré  l'étendue.  Se  qu'on  en  avoit  même  tu  plufieursdé* 
rails  aggravans.  Elles  me  parurent  fur-tout  afFreufes  aux  approches  de 
Leiic.  Ici ,  de  gros  cerifiers  très-vigoureux  avoient  été  arrachés,  quoi- 
qu'ils euflTent  des  racines  pivotantes  de  plus  de  fept  pieds  de  longueur. 
Là,  de  gros  frênes  tout  ébranchés  &les  plusgrofles  branches  lancées  à 
ao  toifes  de  didance  en  fens  contraire  à  la  marche  du  phénomène  d'un 
côté ,  le  feuillage  des  haies  vives ,  qui  bordent  une  avenue  du  Cha« 
teau  ,  fembloit  avoir  été  dévoré  par  les  flammes.  Ailleurs  &  au  bord 
d'une  autre  avenue  étoit ,  avant  ce  terrible  événement ,  une  clôture 
de  jardin  en  treillage,  fait  de  branches  de  faule  ,  élevé  fur  un  focle 
de  maçonnerie  au-deflus  duquel  étoient  efpacés  des  piliers  bien  bâôs 
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defttnés  à  appuyer  la  portée  de  ces  treillages.  Le  milieu  de  cette  clô* 
ture  étoit  percé  d'une  porte  en  pierre  de  taille  pour  donner  entrée  au 
jardin*  Au  moment  où  j'y  arrivai  j  il  étoit  impoflible  de  reconnoître. 
les  veftiges  de  cet  ouvrage  dans  les  ruines  dont  il  étoit  recouvert; on 
n'y  voyoit  qu'un  monceau  de  décombres ,  &  il  n'y  étoit  pas  refté  pierre 
fur  pierre.  Ceue  chute  s'étoit  faite  dans  un  fens  oppofé  à  la  matche 
progreflive  de  la  trombe. 

Lorfque  je  jettai  les  yeux  fur  ce  Château  &  fur  la  poHtion  du 
Village ,  qui  eft  tournée  au  midi»  je  ne  vis  que  ruines  &  décombres 
dans  tout  ce  qui  s'offrit  à  ma  vue.  Le  fac  le  plus  deftruâeur  ne  pré^ 
fente  point,  après  les  fureurs  d'un  long  Hé^e ,  une  fcène  auffi  aSreufe 
:&  en  mème-tems  aufli  digne  de  pitié.  Rien  d'outré  dans  ce  qu'on 
avoit  dit  du  défordre  intérieur  du  Château.  Tout  y  étoit  encore ,  lor(^ 
que  j'y  entrai,  dans  le  même  état  qu'au  moment  de  la  celfation  de  la 
trombe  \  ce  qui  me  fournit  le  moyen  d'en  bien  obferver  les  effets. 
Je  n'en  répéterai  point  le  détail  3  que  j'ai  rapporté  plus  haut  d'après  la 
Voix  publique,  &c  j  y  ajouterai  feulement  le  réci^  des  iingularités  frappan- 
tes, qui  m'ont  paru  devoir  être  remarquées. 

1^.  Les  couverts  du  Château,  fes  cloifons,  fes  murs,  fes  fenêtres, 
Xes  contrevents  fembloient  avoir  été,  avant  l'événement,  dans  un  état 
de  neuf,  &  le  tout  fait  avec  la  folidité  que.  peut  y  mettre  un  pro' 
priétaire  riche  &  ami  de  la  bonne  befogne  dans  les  ouvrages  qu'il 
fait  faire. 

.  2^.  Le  pavé  des  appartemens  ^  avons-nous  dit  j  fut  fiUoné  &  fou- 
Levé  y  mais  on  voit  dans  une  chambre  de  ces  appartemeus  qu'im  pa-< 
reil  accident  n  a  eu  lieu  que  dans  le  milieu  de  la  chambre  &  qu'il  a 
entièrement  épargné  des  tas  de  fayance  qui  l'entouroient. 
,  3^.  On  voit  dans  une  ^utre,  fur  un  miroir^  qui  a  à-peu-près  huit  pou- 
ces de  hauteur  fur  fix  ou  fçpt  de  largeur ,  Se  qui  étoit  fur  une  cheminée  » 
appuyé  &  incliné  fut  le  tuyau 3  fans  y  erre  attaché,  que  fou  cadre  a 
été  brifé ,  les  éclats  difperfés  fur  des  thaifes ,  èc  que  la  glace  reftée  jen 
place  n'en  a  été  nullement  endommagée* 

4^.  On  apperçoit  encore  dans  les  lambeaux  des  contrevents,  qui 
font  reftés  fur  leurs  gonds  ,  des  chiffons  de  rideau  de  fenêtre ,  qui 
tiennent  à  des  éclats  de  bois,  qui  ne  portent  aucune  empreinte  de  feu. 
5^.  La  irombe  t>^  p^troît  pas  s'être  exercée  excluûvement  fur  les 
barreaux  des  fenêtres ,  quoiqu'elle  eç  ait  ébranlé  plufieurs ,  elle  s'efl: 
€t;cercée  indiftindement  fur  tous  les  meubles  qu'elle  a  renconrrés.  Les 
pièces  de  20  ou  15  lits  ont  4té  mifes  fans  deflus  deflbus.  Tous  les 
meublas  quelconques  ont  été  pelottés  &  fracafles. 
.  6^.  Si  3  après  avoir  parcouru  le  défordre  au'on  apperçoit  dans  le 
Villaee  ,  &  qu'on  ne  peut  aller  voir  qu'en  fe  faifant  frayer  un  che-* 
tçixn  a  travers  des  débris  dont  le  payé  des  rues  eft  couvert ,  on  con- 

1780.  NOrEMBRE.  Zzz 


i€o         OBSERyATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

(îdère  la  compagne,  amont  du  Village ,  on  appeirçoit d^un  coup^d'oâlt 
des  cyprès  arcachés-,  fept  à  huit  cen$  pied&  d'oliviers  de  fuite,  arra« 
chés  ou  tordus  ou  mis  en  pièces.  Si  quelques  branches  ont  échappé  au 
fracas  général ,  elles  font  héritTées  de  gerbes  de  bled  que  la  trombe  a 
difperfées. 

7^.  On  voit  fur  te  couvert  du  Château  quantité  de  gros  cailloux 
dont  les  uns  pèfenc  fix  livres,  d'autres  dix^  &  qui  doivent  y  avoir 
été  tranfportés  par  la  trombe.  On  voit  au(C  fur  le  couvert  d'un  par- 
ticulier au  Village  un  gros  arbre  couché  \  ce  qui  confirme  le  bruit 
qui  s'étoit  répandu,  touchant  l'arbre  tournoyant  au-de(Tus  du  météore ^ 
&  touchant  les  jets  de  pierre  qui  avoient  paru  s'en  élancer. 

S^.  On  peut  regarder  ce  phénomène  comme  ayant  pris  naifTance  â- 
peu-près  au  bord  de  l'Aude  j  à  l'endroit  indiqué ,  puifqu'il  ne  produifTc 
lur  le  bac  &  fur  les  hommes  qu'rl  reofermoit  que  le  léger  effet  dont 
nous  avons  parlé. 

9**.  La  trombe:  ne  fut  précédée  ni  fuivie-  de  pluie  à  Leiîc  ,  mais 
bien  i  l'endroit,  où  elle  avoir  pris  naiflfànce,  ain(i  que  vers  le  Village 
de  Villalbe,  au  nord  de  cet  endroit,  où  l'on  efTuya  uneaverfe  d'eau , 
telle  qu'on  n'avoit  pas  vu  de  tems  immémorial.  Une  fuite  encore  Fa- 
tale pour  les  habitans  de  Leiic,  ce  font  des  orages  mêlés  de  tonnerre 
&  de  pluie  »  qui  fe  fuccèdent ,  fans  relâche ,  depuis  ce  tragique  évè^ 
nement,  Par«-là,le  peu  de  gerbes  éparfesdans  la  campagne  ou  dans  la 
rivière,  que  l'on  aramaffées,  ne  peuvent  être  féchées  ni  par  conféquenr 
manquer  de  fe  pourrir.  D'ailleurs ,  on  y  eft  dans  l'appréhenfion  con- 
tinuelle de  voir  emporter  par  la  grêle  ce  qui  a  été  épargné  jufqu'ici 
dans  les  vignes  &  dans  les  champs  fen^s  de  gros  millets» 

lo^  On  ignore  par  où  la  trombe  s'eft  introduite  dans  le  Château; 
on  prétend  que  toutes  les  portes  &  fenêtres  en  étoient  fermées,  lorf- 
qu'elle  y  eft  entrée.  11  en  eft  de  même  de  plusieurs  autres  maifon» 
qu'elle  a  ravagées.  L'on  peut  préfumér  avec  a(Ièz  de  vraifemblance 
que  c'eft^  par  le  couvert  de  ces  maifons,  où ,  ayant  d'abord  renverfé 
tuiles ,  planches  &  chevrons  y  elle  a  trouvé  un  paâàge  pour  fondre  dana 
Pintérieur  des  appartemens. 

11  eft,  ce  femole,  naturel  de  conclure  de  ces  obfervatîons  que  le 
feu  n'a  eu  aucune  part  au  météore.  Si  cela  eût  été,  on  en  efir  trouvé- 
des  veftiges  dans  les  endroits  où  la  trombe  a  caufô  des  ruptures.  Tttk 
aurois  vu  dans  les  contrevents  ou  dans  les  chevrons  des  couverts  -,  ce^* 
pendant ,  malgré  les  plus  exaébes  recherches,  je  n'ai  pu  y  en  apperce-^ 
voir  la  plus   légère  trace.  J'ai  retrouvé  feulement  écaché^  mais  point . 
fondu ,  le  pïomb  qui  recouvroit  le  pied  des  girouettes.  Au  furplus,(î  le 
feu  eût  fait  portion  du  météore,  eut41  épargné  dans  la  ^mpagne  la 
gerbe  que  Ion  trouve  attachée  aux  oliviers?  La  paille  extraite  des 
granges  par  la  trombe  &  dîfperfSe  au  loin  datis  la  campagne  nren 
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tAxtéile  pas  été  incondiée  ?  Les  oUViets  euxt-mèmeis  en  Ci  grand  noii> 
btQ  ainu  oae  les  cyprès,  tous  arbres  réfineox ,  n'euflent-Us  pas  décourné 
«&  fea  qui  eue  écé  indubitablement  celui  de  Péleâticité  ? 

Au  refte,  plufieurs  habitans  du- Village  ont  été  (i  vivement  afiee- 
tés  de  l'appareil  ei&ayant  &c  des  effets  ruineux  de  la  trombe,  qu ils 
en  font  tres-malades  ^  mais  on  n*étoit  pas  fondé  à  dire  qu'ils  ayoient  éoé 
blefles  dans. cette  circonftance  ,  encore  moins  qu'il  y  en  ait*  eu  quel- 
qu'un de  tué  ^  ce  qu'on  peut  reg^^rder  comme  merveilleux  dans  im 
tiéibrdre  tel  que  la*chûte  des  couverts  de  quatre- vingt  maifous  au 
moins ,  de  plufieurs  maçonneries  ,  de  le  fracas  que  dévoient  naturelle- 
ment caufer  les  arbres  >  les  pierres  8c  toutes  les  matières  que  le  phé- 
nomène entlraînoit. 

Je  finirai  »  après^  ce  qfte  je  viens  d'eypofer ,  par  faire  remarouer 
encore  qu'en  adoptant  T^plication  reçue  chez  les  Physiciens  moaer^ 
xiGs  pour  rendre  raifon  de  la  formation  des  trombes  ,  il  eft  biea 
difficile  de  l'adiipter  aux  évènemens  particuliers ,  qui  ont  été  produits 
par  celle-ci.  En  effet ,  fi  ce  météore  n'eft  autre  chofe  qu'un  tourbillon 
mu  rapidement  par  des  vents  contraires  ôc  oppofcs  ,  fan  influence 
peut  être  aâive  Sç.  piiilTante^  dans  ces  parties  de  ratmofphère  ou  elle 
efl  en  prife  au  concours  de  ce9^  vents  :  mais  comment  dans  l'intérieur 
de  divers  appartemens.  d*ua  vafte  Château  ,  a  divers  étages  ,,les  im- 

fulfions  extexieures  n'y  ayant  pas  lieu  &  la  trombe  y  étant  dérobée  i, 
impreffion  des  vents  dont  on  la  croit  être  le  réfultac ,  a-c^elle  pu 
déployer  au  moins  autant  de  &rce  &  d'énergie  qu'en  plein  air  ,  où 
elle  éprouvoit  Timpreifion.  foutenue  &  confiante  de  ces  vents  ? 

EXTRAIT  DES  OBSERFATIONS 

Sur  les  Lagonis  du  pays  de  Sienne  &  de  celui  de  Volterre  ^  ea 

Tofcane  ; 

Par  M.  Pavl   Mascagn^i.  [\) 

Il/N  appelle  en  Tofcane  Lagonis  ,  de  grands  baf&ns  d'eaux  minérales  ^ 
les  unes  cnaudes  y  les  autres  ftoides  j  dévenus  fameux  par  le  fel  fédatif 
que  l'Apothicaire  du  Grand^Dùc  y  a  découvert.  M.  Mafcagni ,  après 

(i)  Dci  Lagoni  dil  Sunefi  s  €  dcl  VoUcrano  Commtntario  tUPaola  MafcagnL 
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avoir  donné  la  defcciption  exaâe  de  la  /ituatioh  des  Lagonis ,  de  lear 
crendue  ,  du  cerrein  qu'ils  occupent ,  bbferve  que  c  eft  par  différentes 
bouches  que  s'exhalent  continuellement  des  vapeurs  chaudes  &  fulphu- 
reufes.  La  chaleur  intérieure  du  fol  qui  les  avoifine  eft  i\  grande  ,  que 
fi  l'on  y  fait  un  creux  &  qu  on  y  jette  de  leau  froide ,  elle  y  entre  fur  le 
champ  en  ébuUition  »  &  fe  diffipe  en  vapeurs.  Il  y  a  des  endroirs  fur 
fes  bords  où  le  terrein  n'eft  pas  aflez  fohde  pour  foutenir  un  homme 
qui  y  marcheroit.  U  eft  arrivé  quelquefois  que  des  perfonnes  fe  prome- 
nant indifcrètement  fur  ces  endroits  trembfans  ,  ils  s'entr'ouvroient  tout 
d'un  coup ,  ic  ces  infortunés  étoient  précipices  dans  une  vafe  liquide  & 
brûlante  ,  d'où  on  les  retiroit  auflî  maltraités  que  s'ils  étoient  tombés  dans 
une  cuve  d'eau  bouillante. 

Prè§  de  ces  Lagôhis  ,  on  trouve,  i**.  une  terre  de  couleur  cendrée ,  qui 
brûle  avec  une  flamme  bleuâtre;  elle  paroît  être  un  mélange  de  bois  de 
différentes  pierres  décompofées ,  &  particulièrement  d'une  pierre  fa- 
blonneufe  qui  fait  la  bafe  de  différentes  pyrites  ;  i''.  de  la  marne  ;  3<>.  de 
l'argille;  4**.  de  l'ochre.  Les  efpèces  de  pierres  qu'on  y  voit  principale» 
ment ,  font  une  pierre  calcaire  ,  appellée  dans  le  pays  Albaryc ,  du 
quartz  y  du  fchifte  ,  &  une  efp'èce  de  |afpe  ,  qu'à  caufè  de  la  refTem* 
blance  ,  l'Auteur  nomme  pierre  de  corne.      ' 

Le;s  pyrites  font  très-nombreufes  aux  environs  de  ces  Laaonis  ;  elles 
font, près-martiales,  6ç  cependant  elles contiçnnent  quelquefois  du  cui- 
vre  &  de  larfenic.  M.  Mafcagni  tâche  de  prouver ,  par  de  nombreufes 
expériences ,  &,  par  le  raifonnement  appuyé  d'obfervations  ,  que  c'eft  a 
la  décompofîtion  de  ces  pyrites  qu'on  doit  attribuer  la  chaleur  des  eaux 
des  Lagonis ,  les  vapeurs  fulphureufes  volatiles  qui  s'en  exhalent ,  &  la 
terre  cendrée  brûlante.  Les  eaux  de  pluie,  defcendant  des  collines  en-* 
vironnantes ,  pénètrent  les  pyrites ,  elles  fe  décompofent  auflî  &  s  échauf- 
fent en  ff^  déuiniffanjD.  Ce  lei^timepç  eft  celqi  deprefque  tous  les  Au« 
teurs. 

Parmi  les  eaux  bouillantes  des  Laaonis ,  les  unes  font  limpides ,  les 
autres  troubles;  quelques-unes  font  blanches,  tandis  que  les  autres  font 
plus  ou  moins  noirâtres.  Leur  bouillonnement  eft  auili  plus  ou  moins 
grand.  11  s'élève  quelquefois  à  trois  brafles  de  hauteur  au-defTus  de  la 
furface  ;  il  eft  plus  ou  moins  fréquent  \  dans  certains  endroits ,  on  peur 
compter  dix  minutes  d'intervalle  entre  chaque  bouillonnement.  Ces 
çàux  font  un  br^it  CQuâhael  \  elles  exhalent  une  odeur  de  foie  de  fou- 
fre ,  &  l'argent  qu'on  y  j;rempe  y  devient  noirâtre.  Il  y  en  a  dont  le  goût 
eft  ftiptique  ,  &  d'autres  opt  le  goût  piquant.  On  peut  extraire  de  quel- 
ques-unes de  ces  eaux  du  vitriol  martial ,  des  fubftances  pyriteufes ,  du 
fel  ammoniac  ,  èc  même  quelquefois  de  l'alun.  Les  eaux  ,  dont  le  cra* 
jère  eft  fchifteij^ ,  telles  que  celles  du  Çerchiajo  ^e  Monu-ronfçndo , 
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contiennent  prefqae  toujours  du  fel  fédatif«  M;  Mafcagni  y>  ajoute  en- 
core un  principe  inâammable.  ,  '  , 

Il  s'élève  CQntinuellement  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  de  ces  eaux  ; 
de. (impies  creux  fans  eau  en  foumillènt  auffi,  &  fouvent  avec  tlne  tm* 
péruofité  (i^  grande ,  qu'une  pierre  d'ui^e  livre  ,  que  l'Âuceur  y  avoic  jec<* 
cée  y  fut  repoufTée  en  lair  à  la  hauteur  de  plulieurs  braffes.  Ces  vapeurs 
font  plus  abondantes  lorfque  le  tems  fe  met  à  la  pluie  ;  quelquefois 
même  elles  fortent  un.peu  enâammées.  Leuf  odeur  eft  celle  du  roie  de 
foufre  &  du  pétrole  ^  cepeiidant,  elles  ne  nuifent  pas  à  la  refpiratipn,  2c 
l'on  peut  s'y  expofer  fans  danger.  Les  bèftiaux  s'y  réfugient  l'hiver  pour 
s'échauffer  \  ôc  l'été ,  pour  fe  fouftraire  à  la  pourfuite  des  infeâ;e$*  L'ar* 
.gent ,  même  celui  que  Ton  porte  d^ns  U  poche,  y  noircit,  ainfi  que  le 
cuivre.  D'après  des  expériences  chyn^iques ,  M.  Mafcaeni  a  trouvé  que 
ces  vapeurs  contenoient.du  phlogiftique  ,  du  foufre  ,  de  l'alkali  volatil 
&  de  l'acide  fulphureux.  Il  attribue  le  foie  de  foufre  qui  s'y  fait  fentir  ^ 
.  à  la  combinaifon  du  foufre  &  de  l'alkali  volatil ,  lequel  le  combinant 
encore  avec  l'acide  fulphureux ,  forme  avec  lui  un  fel  ammoniacal.  L'é- 
vaporation  eft  très-abondante* 

Les  terres  &c  les  pierres  des  environs  des  Lagpnis  fe  décompofent  iri« 
iénfiblement  y  la  chaleur  ^  l'humidité.  &  les  exhalaifons  les  attaquent  vi- 
vement.  Les  pierres  de  corne ,  fur-tout ,  .e?pofées  aux  vapeurs  &..aux  et- 
halaifons  fultureures ,  y  fubiflent  une  dégradacion  fenhble.  L'acide  vi- 
niolique  les  attaque.  Us  décompofe  &  les  réduit  d'abord  en  argille^  6c 
s'y  combinant  enfuite  en  plus  grande  abondance ,  il  forme  avec  elles 
de  lalun.  Le  cryftal  de  roche  y  fubit  le  même  forr.  Des  échantillons  de 
l'une  &  l'autre  efpèce  en  partie*  déco mpofés  ,  prèuventce  phéuomène. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  l'alun  &  l'argille  fe  trouvent  mêlés  avec 
les  débris  de  ces  pierres.  Le  fchifte ,  la  pierre  albanefc  &  la  marne  y  font 
décompofés  &  forment  des  fels  ou  des  terres  différentes.  Les  fubdancei 
falines  qui  en  réfultent  font  lalutl ,  le  vitriol ,  le  fel  ammoniac  ,  le  fel 
fédatif,  &  quelquefois  lafélénite.  Les  eaux,  autour  defquelles  règne  la 
marne  ,  dépofent  beaucoup  de  limon  ,  &  ce  limon  contient  du  fel  fé-^ 
datif.  Lorfque  le  tems  fe  conferve  lec  ,  l'efflorefcence  de  ce  fel  y  croît 
au  point  qu'on  peut  le  ramaffer  à  poignées  ^  mais  il  eft  mêlé  avec  les 
autres  fubftances  falines. 

Le  fel  ammoniac  qu'on  y  voit  en  grande  quancité  ,  eft  formée  comme 
nous  1  avons  vu ,  par  lacide  fulphureux  &  l'alkali  volatil.  On  le 
trouve  concret  &  en  filamens.  II  peut  fervir  à  tous  les  ufages  du  fel  amr 
moniac  ordinaire. 

.    Le  vitriol  martial  y  abonde  ^  fes  cryftaux  ,  qui  ailleurs  font  verds  ,  ici 
font  blancs. 

L'alun  s^y  trouve  crydatlifc  en  aiguilles  grouppées ,  perforées ,  ic  con- 
tetxant  toujours  un  peu  de  fel  ammoniac. 

\ 
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Le  Tel  fédacîf xoncret  fe  rencontre  tantôt  adhérent  au  fchifte ,  en  mafièi 
a(Tez  confidérables  ,  taiicôc  en  grouppes ,  dans  le  limon  des  bords  des 
Lagonis^  ou  dans  le  fchifte  '&  Je  limon  iies  fo(fês  par  où  les  eaux  s'écou- 
lent. On  le  voit  quelquefois  cryftallifé  en  aiguilles  perpendiculaires.  A 
la  furface  des  pierres  fchifteuCes  ,  Ùl  forme  varie  beaucoup  \  fa  couleur 
eft  tantât  très-blanche  ,  tantôt  d'un  blanc  fale  ,  ou  jaimâtre,  ou  verda* 
<re.  Ce felfédati'f purifiée  combiné  avec  les  difFérens  alkalis,  a^or-* 
mé  du  borax  dont  l'ufage  eft  également  bon  pour  les  arts  que  celui  du 
commerce. 

La  félénite  fe  trouve  en  grande  ouanticé  dans  les  Lagonis ,  8c  fous  des 
formes  différentes.  On  y  voit  auui  4e  lalbâtre  gypfeux ,  quelquefois 
en  très-grandes  maflfest,  dont  les  tentes  JaUTent  échapper  une  émanatioa 
méphitique  qui  caufe  la  mort  aux  animaux. 

Enfin  y  le  loufre  eft  une  des  concrétions  que  l'on  rencontre  en  plus 
grande  abondance  autour  des  Lagonis.  Toutes  4es  cavités  ,  les  cavernes 
&  les  fentes  en  font  incruftées.Il  eft  quelquefois  cerr-eftre.A:  opaque  ,  8c 
quelquefois  cryftallifé  ,  tranfparent*&  d'un 4»ea^  jaune. 

M.  Mafcagny ,  en  fuivant  fes  recherches  8c  (es  obfervations  autour 
de  ces  fameux  oaÀins ,  a  découvert  pr-ôs  des  Lagùnis  de  Troval  en  Stetv 
Ddis ,  du  cinabre  natif ,  &  du  mercure  coulant  ^  qu'on  pourroit  em- 
ployer avec  beaucoup  de  profit. 


«MMÉHÉÉHMMtaiMMMBaMÉtoVMiâMiai 


PARTIE   DUNE    LETTRE 

2)e  Mathieu  Guthrxe  M.  D.  de  Pitersbourg  ^  au  DoSeur  ^ki^s^ley^ 
de  la  Société  Royale  de  Londres  j  fur  le  Régime  antifepeique  des  Rujfis. 

Jt  N  lifant  l'autre  jourTélégant  difcoursde  Sir  John  Pringle ,  fur  le  rare 
mérite  du  Capitaine  Cook,  dont  l'ancienne  Xome  eût  chargé  le  vaiiTeatt 
'de  couronnes  civiques  j  je  fus  particulièrement  firâppé  de  cet  endroit , 
où  le  favant  Préfident  traitoit  un  fujet  fur  lequel  j'ai  long-tems  réflé- 
thi ,  8c  qui  eft  on  ne  peut  plus  intéreilant  pour  ce  pays  j  je  veux 
dire  ,  le  régime  antifepnque  oue  la  nature  a  diâé  aux  payfans  de  cet 
lîmpire.  Il  me  paroît  démontré  que  fi  la  nature  n'eût  enfeigné  â  ce  peu- 
ple ,  des  ufages  &  donné  des  goûts  que  des  voyaseuts  qui  courent  la 
|)ofte  traitent  aVec  mépris ,  il  lui  eût  été  impoftible  de  ie  garantir  du 
Icorbut,  d'autant  plus,  que  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée , 
il  eft  ttpoCc  à  rinâuence  des  caufes  prédifpoj amts ,  des  maladies  putri^ 
des  qui  rendent  livides  les  corps  des  mariniers  <jroënlandois.  Cepeix^ 

dant  ^ 
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tlanc ,  malgré  tous  ces  inconvéniens  ,  le  régime  c^u'il  obferve  paroîr  être 
(i  efficace ,  que  les  maladies  putrides  lui  font  inconnues ,.  &  que  le 
payfan  RulTe  jouit  dans  fa  hutte  d'une  fanté  qui  étonne  un  haDitant 
d'un  pays  où  I  on  eft  fi  bien  inftruit  des  funeftes  effets  d'un  ni^uvais 
air  au*dedans ,  d  un  froid  exceffif  au-dehors,  joint  d  une  longue  difette 
long-tems  continuée  de  végétaux  frais. 

Je  crois  que  votre  repeâ  pour  le  remède  antifeptique  nouvellement 
découvert,  nes'afFoiblira  pas,  quand*  je  vous  aurai*  décaillé  le  nombre 
des  ennemis  qu'il  a  combattus ,  en  préfervant  de  maladies  putrides  le 
peuple  dont  je  parle. 

Le  payfan  Ruffe  vit  dans  une  maifon  de  bois  ,  faite  avec  fa  propre 
hache  »  fon  feul  inftrumenr ,  qu'il  manie  avec  une  dextérité  iiirpre- 
nante  \  elle  eft  calfeutrée  avec  de  la  moufTe ,  de  manière  à  la  rendre  ex- 
trêmement chaude  ic  commode  \  elle  eft  garnie  d  un  four  qui  fert  au 
triple  ufage  d'échauffer  la  maifon ,  d'apprêter  les  alimens  &  de  Soute- 
nir s  fur  la  partie  fupérieure  qui  eft  applatie,  le  matelas  plein  de  graillé 
fur  lequel  il  couche  lui  &  fa  femme.  De  deHus  le  four ,  qui  eft  dans 
un  des  côtés  de  la  chambre  ^  partent  quelques  planches  qui  vont  por- 
ter fur  le  mur  oppofé  qu'on  a  élevé  an  peu  au-deiTus  du  pocle ,  pour 
en  recevoir  l'air  échauffé.  Ceft  fur  ces  planches  que  couchem  les  eii- 
fans  &  les  autres  perfonnages  fecondaires  de  la  hutte.  Quant  au  four  » 
c'eft  un  objet  de  luxe  qui  n'eft  réfervé  qu'aux  premiers.  Autour  delà 
chambre ,  eft  un  banc  avec  une  table  au  milieu  ,  &  dans  le  coin  eft 
une  efpèce  d'armoire  pour  des  figures  de  Saints  devant  lefquels  on  met 
fouvent  brûler  de  petits  cierges  ou  de  l'hliile  de  chanvre  dans  une  lam- 
pe. Pendant  la  rigueur  de  leurs  longs  hivers  ,  le  froid  les  empêche 
d'aérer  cette  habitat ion;^  de  forte  qu'il  eft  aifé  de  concevoir  que  l'air 
ne  peut  pas  être  bien  pur ,  fur-tout ,  (i  Ion  fait  réflexion  que  quatre  » 
cLnq  ou  lix  perfonnes  mangent  &  dorment  dans  une  même  chambre  » 
&  ^i^'ils  éprouvent  pendant  la  nuit  des  chaleurs  aufli  grandes  que  s'ils 
croient  dans  une  émve ,  enforte'  qu'à  les  voir  on  diroit  qu'ils  viennent 
d'être  retirés  de  l'eau.  Les  vapeurs  &  l'odeur  qui  s'en  exhalent,  quoi* 
qu'elles  ne  les  incommodent  point ,  feroient  infupportables  à  tout  au- 
tre que  la  curiofîté  pourroU  y  amener. 

Si  l'on  confldère  maintenant  que  les  exhalaifons  de  tant  de  petfonnes 
doivent  s^attacher  à  tout  ce  qui  eft  dans  la  chambre  ,  fur-toùt  aux. peaux 
de  moutoqs  ou  matelas  fur  lequel  ils  couchent  ^  à  la .  mouife  ^qui  cal- 
feutre les  murs.  Si  l'on  fait  attention  que  la  chambre  n'eft  jamais  aérée 
pendant  l'efp^ce  de  fix  mois  de  l'année  au  moins  ,  &  que  leur  nourri- 
ture confifte  çn  viaqdes  6c  en  poiiïons  falés,  fans  aucuns  végétaux 
frais  pendant  toutcetems^  ajoutez  à  cela  qu'ils  font  expofés  toutes  les 
fois  qu'ils  fortent ,  aux  rigueurs  d'une  atmofphcre  froide  y  qui ,  comm^ 
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•Ptni^fak^neeoi^cribtie  pas  peu  à  donner  le  fcorbut  ;  fi  i  on  pè&  bien, 
^is^y toucesces  cicconftatices,,  &  s'il  eft  bien  «vrai  «^ae  j oialgré  CP.ut^s 
ces  caufes  pridifpcfantes  ,  il  n'y  ^  ,|)oinc  .parmi  eux  À^  malais  pA^cri- 
•des,  j'aurai  été  fondé  a  dire  <)ue  û  .naoïre  leur  a  enseigné ,  pour  s'en 
^préfer^er-,  untégime  des  plus  antifepciques  dont  |e  tâcherai  de  donner 
ici  une  defcripcion  décaillée ,  dans.l'erperaixce  quelle  pourra  .êcce  pûle 
^au  I  genre  hamain. 

Geux  qui  oAC  prefccic  avec  cane  de  fuccès  ce  nouveau  r^nie  .poi|C 

la  Marine  Angloifte>  verront  fans  douce  avec.plaiGr  }efufiî;^ge  de  ca^c 

de  milliers  de  perfonnes concourir  à  prouver  qu'ils. ont  trouve  le  fecrçc 

donc  la'nacure  ell6>mème  fe.fèrt  dans  les  climats  firoids  pour  préfervér 

les  ettfàncs  de  cette  maladie»  qui  a  écé  (t  long-rems  le  fléau  du  plus  bfl 

'  établillèment  naval  que  le  monde  ait  jamais  vu.  On  feroit  même  tenté 

•de  croire  que  la  diète  des  payfans  RuITes  avolt  été  diâée  par  la  philo* 

fophie  moderne  ,  ou  plucôt  que  votre  Préiident,  vos  «Macbrides ,  &ç» 

'/avotent  été  élevés  à  cette  école  y  car  tout  ce.qui  entre  dans  la  compolî^ 

<  non  de  leur  nourriture ,  paroit  avoir  toutes  les  qualités  «amifeptiqu^s 

•  de  lai r  fixe ,  qu'une  heureufe. attention. à  fes  propriécésta  (ait  tant  re- 

'  commander  en  médecine.  Ceftici  que  le  Philofophe  expér invitai  pei^t 

jouir  de  ion  triomphe;  &  en  bonne  foi  vos  Lords  de TAmiiDauté  de- 

,  vroient ,  par  tecomioiflànce ,  ériger  des  ftatues  à  ces  hommes  induf^ 

rtdeuxqui  brillent  dans  cette  ruciler&glorieufe  carrière. 

La  feule  partie  de  la  nourriture  de  ces  peuples  Septemriouaittx  <piî 
'n'entre  point  dans  ma  defcripcion ,  conGftent  en  viandes^  &  en.  poiilbas- 
•falés.  Ces  derniers  leur  ^  fervent  dans  le  tems  de  leurs  jeûnes  j  Iprfqu'ils 
ne  peuvent  pas^fe  procurer  du  poiflon  frais ,  au  moins  à  un  prix  qui 
"ii'jexcède*  point  leurs,  facultés.  Il  y  a.  auffi  des  endroits. où  la  difetce  de 
-  ftnripge  ,' pendant  l'hiver ,  les  çbljige  de  fe  nourrir  de  viandes  ialées  y- 
r  i^e^en^ni  dans  tous  ces  cas  ,  ils  favenc  corriger  L'addon^de  ce  levain  pu- 
'  tfide  ^  en  les  mêlant  avec  leurs  légumes  préparés  >.  .de  manière  à  en  pré- 
^  venir  les  fiineftes  effets  y  ce  oui  eft  encore.une  forte  preuve  ^des  vercMs- 
*  éminenmient  antifeptiques  de  cetce  efpèce  de  préparation  que, j:e  décri* 
^  jraijM^culîèremem  ^  &:qui  au  fond  fait,  le  fujet.  de  cette  lettre.  Par- là  ^ 
j'efpère  répandre  un  nouveau  jour  fur  le  fyft£m«e  anttfcorbutiqye  (pii.ne 
,  •  peut  -être    tcop  bien   entendu  :  peut-  être  aufli.que  dans,  le  grand. 
^  fiombre  de  mecs  doat  je  vais:  faire  la  defcrijption  »  &  qui  oncles  mêmes 
'  '  ^rms  wie^otre  four  *  kraut  ^  donc  on  fe  fert  à  préfent  dans.,la  .^i^^e: 
'  Aûg^i^  ^  quekpcst-uns  feront  cenfés  dignes  de  trouver  ^lacodans  vo* 
cre  tiacalogue  des  remèdes  antifcorbuiiques  pour  ..la.  marine..  Si  j'ai. le 
bMheur  de  coacsibuer  i.  conferver  Ja  vie  à  unt.  de.  bi^ves  gens  qui 
heud^  mettent  en  :état  de  planter  nos  choux  ea  iureté  cbezjipus  ,,  je  9U^ 
-  cr<lkai2(âeZf  céoompenfé  dôimes  peines^ 
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Un  des  principaax  articles  de  la  nourriture  des  Rudes ,  ôc  qui  entre 
dans  prefque  toutes  leurs  foupes^  c^eft  l^fiur-krom  «  dont  Vous  connoif« 
fez  déjà  Cl  bien  la  prcpararion  &  les  vertus  ;  c'eft  pourquoi  je  n'en  par-- 
brarici  gucr  pour  lui^  aflSgner  le  premi^  raog  parmf  liufs  rmièdes  an- 
tHcorfautiques ,  ce  qu'ii  mérite  à  )ofte  titre.  -  ... 

Le  fécond  article  capital  s'amielle  Quajl  Cetmliqueiif  Ie»r  fytttMi 
ièttlemenr  de  boiflon ,  maïs  aulù  de  ^ce  à^  un  grand'  no^mbre  dk  mets^ 
cem  fur-couc  qui  tendent  i  occafionnet  la  maladie  diônf  leur  (ituaiJbn 
fes  menace,  Elte  eftauffi  la  bafe  de  la  foope^froîdë  quelles Ru(fes  ai^ 
ment  tant ,  8c  qu'ils  font  en  ajoutam  une  ecuellée  de  cette  lioneur  sii^ 
gceliette,  de  la.  Wande  firoiae  coupée  en  morceaun  ^  foie  avec  des-  con-^ 
cDmbres  (préparée  àtim  mamète  ^0  |e décriai  ei^api^)  fott  avec  dÉt 
ïaàl  ou.  des  oignonsi  Cecve  mantèttt  '^corriger  &  d!e  mtongért  là  viande 
£ilée ,  pac^  Ârr  escelleme  pour  les  perfonne»'  qui^ aiment  ie^  gote^-ai- 
grelet,  &  doit  vMdre  Topératton  dans  les  premières  vores  bien  diffé^ 
xênce  de  ce  qui  s'y  pafle ,  lorfqu-on  ne  mange  que  du  bifcuit  ou-  dii 
boudin  ordinaîfe  des- équipages  ,  avet:  le  bo9uf  falé;  c^eft  au  moins' ce 
ui  m*a  paru,  d*après  quelques  expérienees  ^e  fA  faive^ftlonlà  m4^ 

Â4âcbride  »  daii9  fes  miélanges  des  A^tânienii^. 
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Mamin  4^  pr^parôr  lè^  QH^fê  ordinaifê  des-  Ruffcs. 

On  pieniit  une  grande  potée-  dVau  itaiche  dans  laquelle' on  met  att^' 
unr-  de  fiistne  de  fe^le  ^'il  en-  fiiut  pour  faire  une  pâte'  claire-;  en^ 
fuite  on  laiâe  le-vaimau,  p^idàne  trois' neutres  dans  un^feiu*  médiocre^ 
ménr^  chauffé  ;,  a»  bout  de  ce  tems  o»  le  retire ,  t£  on*  le"  met  ditni 
cin  fceau*^ d*eau  f«akhe«  Qnremue œ  mélange Jufqu'à'  ce  qu'il  éèuthei 
avec  une  machine  lemblabld  ^  un-  bâton<  à  chocolat  ,  mais  plus 
grande.  A  ceae  liqueur  sûnfi  préparée  ,  on  ajoute  dU  marc  de  viémt 
quaf^  plein  deto  baffihs ,  ou  dti  levain  j  ou  fi  on  nepeut  pas  fe  procu- 
feqoes  deuxasticles',  ce  qui  arrive  rarement  en  Rùme-,  on'  ie&rr^  aii 
lieu  de* ferment.,  d'Un  morceau  de  pain  afgre^»  &  Ion  couvre  lelteau 
pour  1^  garanti!^  dito  Ik  pouflière,  jwquti  ce  que  là  ligueur  aât'aequb  uh 
goût  aigrelet,  ce  qui  eft  un  fîgne  qu'on  peut  Veiï^f^^vir;  cependant',  cela 
dépend  de  la  tempéramre  de  l'atmofphère ,  en  ce  que  la  liqueur  ac« 
quiert  le  degré  nécéflàired acidité  plutôt* ou  plus-  taré^j  (elon  la  faifon 
ou  te  degré  •  de  chaleur  artificielle  qu'on  emploie.  Le  bas  peuple  boit 
eeae  liqueur  i  mefiire  qu'on- là  rire  du'  tonneau-,  ou  autre  vainèau'où 
OR^ làr-ganlèié  Mail  ii  y^ a* une  aotre^fpke  de  Q^fti^,  que  lesgens  aifiis 
£>Ïm^  mettre  en  beucealli^  pour«W^u(age^ ordinaire';'  &4  dite  vrai,  les 
perfonnes  de  là  pemiire  c^ualît^  en  font'  friaiides  fif  s'to'fèryenç  c^ù^ 
CMmneni^ 
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La  mtïUeurt  efpiu  de  Quafs  ou  Keejla  fitheCé 

On  prend  une  mefure  contenant  trente  -  fix  livres  d'Angleterre  y  de 
feigle ,  de  fleur  de  farine ,  pu  de  farine  tout  amplement  \  6c  la  moi- 
tié de  cette  quantité,  de  dreçhe  moulue  qu'on  met  dans  la  cuvé  faite  éx^ 
près  ^  avec  un  couvercle  bien  jufte  ;  on  vérfe  deflus  une  potée  d'eaa 
pouillante  ,  en  remuant  bien  avec  un  bâton  ,  à  mefure  qu'on  verfe 
l'eau;  après  quoi  l'on  couvre  bien  le  vailTèau  pendant  une  heure,  Sc 
après  ce  tems  écoulé  on  ajoute  de  la  nouvelle  eau  bouillante  de  la  même 
manière  qu'auparavant,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  devienne  aufli  claire 
que  de  la  petite  bière  :  alors  on  met  le  vaitfeau  dans  un  -endroit  frais 

{rendant  quelques  heures ,  ayant  foin  de  le  tenir  à  moitié  découvert  par 
e  moyen  d'un  bâc;on  ;  après  quoi  on  paflfe  la  liqueur  à  Tétamine  y  6c 
l'on  y  ajoute  du  vieux  Qii^j^  pleins  deux  baflSns,  auquel  on  peutfnbfti' 
tuer  les  in^rédiens  décrits  ci-devant ,  enfuite  on  met  le  Vatfleàui  i  la 
cave ,  ou  dans  un  endroit  frais  pendant  cinq  ou  fîx  jours ,  jufqu'à  ce 
que  la  liqueur  ait  acquis  un  goût  aigrelet. 


un 

agi  ^  ^ 

eipèce  d'acidité  une  qualité  qui  eft  la  feule  qui  manque  i  l'infiinon 
douce  pour  lui  donner  toutes  les  vertus  amifcorbanques  de  votre 
four-krout'^  elle  contient  en  abondance  ce  fluide  antiféptique ,  l'air  fixe, 
qui  rend  l'infudôn  douce  d'un  très-grand  ufage  en  mede;:ine ,  fur-tout 
comme  un  excellent  antifcorbutique  y  en  mème-tems  qu'on  laiffecon- 
tinuet  la  fermentation  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  -ait  acquis  ce  goût  ai- 
grelet que  j'ai  remarqué  dans  toutes  les  préparations  végétales  efficaces 
ou  nord  \  ôc  il  parok  que  c'eft  par  ce  feul  fecret  que  les  RiiiTes  vien- 
nent à  bout  de  les  conferver  fi  long-tems  ,  &  de  les  égaler  même  i 
des  végétaux  firais ,  comme  on  feroit  tenté  de  le  croire  ,  à  en  juger  pas 
leurs  effets  falutaires.  «-^  Le  pain  même  qu'on  mange  ici  doit  avoir 
acquis  un  goût  î^irelet ,  avant  qu'on  l'ait  Jugé  faluuire  &  adapté  aus 
conftitutions  de  ce.  peiq>lé. 

Manière  de  faire  U  Pain  de  feigle  en  Ruffk^ 

Le  matin  ,  l'on  met  dans  du  lait  tiède,  de  Teau  »  du  marc  <{e 
Quaff  plein;  un  baflin ,  ou  bien  du  levain  ,  autant  de  farine  de  fei- 
gle qu'il  en  faut  pour  faire  une  pâte  claîrie.  On  fouette  bien  et  mélange 
avec  le  bâton  à  chocolat  décrit  ci  *. devant  y  enfuite  on  le  mec  dans  un 
endroit  chaud  jufqu'an  foir  ,  qu'on  y  ajoute  de  la  'nouvelle  Éirioe  »  en 
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la  remuant  toujours  avec  le  bâton  à  chocolat ,  jufou'à  ce  que  la  pâte  s'»- 
pftiflliflè  'y  alors  on  la  met  dans  un  endroit  chaude  }ufqu*au  lendeipain 
n^iatin  y  qu'çn  y  met  une  quantité,  fuffifante  de  fel  ,&.on  la  paîtric  avec 
les  mains  jufqu'à  la  confiftance  convenable ,  pour  en  faire  du  pain  , 
(qui  eft  d'autant  meilleur ,  à  ce  que  Ton  prétend  ,  que  cette  dernière 
opération  dure  plus  long-tems)^  enfuite  on  la  met  devant  le  feu  juf-* 
qu'à  ce  qu  elle  s'élève  y  alors  on  la  coupe  en  forme  de  pains ,  &  on  la 
remet  encore  une  fois  Mans  un  endroit  chaud  ,  où  on  la  laifTe  pendant 
une  heure,  avaat  de  la  mettre  cuire,  ce  qui  achève  l'opération. 
.  Pour  les  proviûons  de  mer ,  on  fait  de.  cette  J>âte  aigre  des  bifcuits 
ou  du  rusk  qu'on  met  fécher  au  four.  Des  Officiers  de  mer  fort  en- 
tendus m*ont  affuré  que  c'étoit  une  nourriture  excellente  y  Se  qu'on 
ayoit  toujours  fous  la  main  pour  corriger  les  proviHons  falées  des 
équipages.  Elles  fe  mangent  ordinairement  dans  ce  pays- ci  fous  ia 
forme  de  foupe ,  dans  laquelle  ils  mettent  de  ce  pain  aigre ,  comme 
nous  en  mettons  du  blanc  dans  nos  foupes  de  ce  nom.  lis  ont  encore 
une  autre  manière  de  defTaler  leur  bceuf  en  en  feifant  de  la  foupe 
avec  leurs  végétaux  préparés.  Mais  ils  ne  permettent  jamais  à  leurs 
matelots  de  manger,  le  rusk  fec ,  comme  ils  difent ,  parce  qu'ils  s'ima- 
ginent qu'il  caufe  le  fcorbut. 

Ce  ri^jA:. non-feulement  leur  tient  lieu  de  pain,  mais  jette  dans  de 
l'eau  tiède,  il  produit  leur  boiflbn  favorite  Te  f^^yar  avec  ou  fans  Tad- 
dition  de  drèche  moulue.  L'on  m'a  ditauffi,  qu'en  mettant  ce  der- 
nier ingrédient  dans  leur  pâte  aigre ,  ils  en  formoient  une  efpèce  de 
rusk  propre  i  faire  du  quajs. 

Ils  ont  aufli  dans  ce  pays  des  concombres  pVéprés  qu'ils  mangent 
avec  de  la  viande,  &  qu'ils  aiment  à  la  folie.  On  les  appelle  con- 
combres falés ,  parce  qu'on  les  prépare  principalement  avec  du  fel. 
Mais  ils  ont  ce  même  goût  aigrelet  dont  j'ai  déjà  parlé ,  &  partici- 
pent ,  félon  toute  apparence  >  au$  vertus  attribuées  au  régime  en 
général. 

Manière  de  préparer  les  Concombres  falis  des  Rujfes, 

.  Uon  met  une  quantité  quelconque  de  concombres  dans  an  petit 
baril ,  avec  autant  d'eau  fraîche  qu'il  en  faut  pour  les  couvrir ,  &  quel- 
ques feuilles  de  chêne,  de  grofeiller  noir ,  d'anet  &  de  Tail.  Enfuite 
on  met  le  baril  dans  un  endroit  frais  pendant  deux  fois  24  heures, 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  un  goût  aigrelet.  Alors ,  on  le 
décante  dans  une  caflerole  ,  ic  l'on  y  ajoute  quatre  ou  cinq  poignées 
de  fel.  Enfuite  on  la  fait  bouillir  pendant  quinze  minutes ,  &  quand 
^Ue  eft  refroidie ,  on  la  reverfe  dans  le  baril  pour  ^couvrir  les  con- 
combres y  on  bouche  bien  le  baril  qu'on  defcend  à  la  cave ,  où  ks 
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conoombees:  fe  racoanJObit  y  &  peenvem  (e  manger  apr^  trois  ou  qaa-* 
ne  joacs.  Poot  ceux  qui  les  aiment,  c'eft  un  mets  déKcieuiC  :  pour 
moi j.  javoue  que  }& ne  fois  pokic  du  nombre^:  mats  c'eft  une  aroûce 
de  gouL 

Conckifion»  L'on,  crouve  encooe  ici  quelques  autres  mets^  qui  paroif- 
iènc  ayoic  les  mîmes  vertus  que  ceux  que  je  viens  de  décrite  ;  par 
exenmle:  ce  qu'on  appdie  Sooinsj  en  EcofTe ,  ou  le  bas  peuple,  en  ftdc  un 
gtaonufage.  C'eft  uneinfufion.  de  fon  d*avoine  dans  de  Veau  chaude  ^ 
qu'on  laî&  fermentec  jufqu'i  ce  qu'elle  ait  acqui»  u»  goût  aigrelet; 
ett&ite.  on  hu  pa(&  flc  oa  la  Eut  bouillir  jufqu'â^  une  certame  confif- 


Ils  ont  encore  wx.  autre  met»  qu'ils  compofent  avec  de  là  farine  de- 
feîgle  da  la  drcche  moulue  fie  de  l'eau  à;  la  ccnfiftauice  de  crème.  Ils 
kiSènc  oe  mélanse*  muoe  la«  nuit  au  four  qu'ils  onp  fotn^  de  chauflRsr 
apparavant  à  un  émat  tnodéiéw  Le  lendemam  matin ,  ils  y  ajoutent  un 
PBocaeau.  de  paia  £  feiglepout  lui  donner  lear  goût  favori,  8c  ils  le 
jBaiigenc.  quand  il  eft  refioulî. 

U&  fi>nti  fécber  au  feur  du  raifort  qu'ils  gardent  tout  l'hiver.  Quand 
iU  veulent  s'en  fervnr ,.  ils  le  réduiieut  en  poudre  Oc  le*  mMent  avec 
du  vinaigre  pour  manger  avec  leur  poiflbn  lalé. 

lU  Gonferyenr  encore  pendam  l'hiver  des  navet»  dans  du  fable  fêc, 
ainfl  que  les  gros  radia  blancs» 

Voici  comme  ils; les- préparent:  ils  les  mettent  au  fbur  dans  un  pot 
4e)  MCftt  biea  6maé.y  Se  lorfi}u*ils  font  par&itemenr  cuits  dans  leur 
propre  jus  ,  ils  les  mangent  avec  du  quafs»  Si  au  lieu*  de  qua/s  on  y 
m»  dtt  fucre  j  c'eftr  un:  mets  fort  agréable  8c  très-utile'  dans  les  rfau- 
nisa  8c  les  maladies  de  poitrine. 

tu  pr^arenr  auffî  8c  moulent  l'avoine  oomme  on  £iit  là  drèche.  Dç. 
cecier&rine ^ilsiontuoe  efpèce  de/&m/a«i*y^ qu*ils  mangent  avçc duquafir 
kur  £mce  ùnoùao^  Qudquefois  le  Itdt  eft  iiibiHtué  au  quafi  dans  ces: 
fortes  de  mets. 

^  Je  crois  maintenant  avoir  fait  menrion  de  la  plupan  de  leurs  ali- 
Biens  8c  de  leurs  piépararions  ;  8c  j'ofe  dire  que-  c'eft  le  régime 
le  plus  conféquent ,  &  le  mieux  approprié  à  les  préferver  de  la  ma<^ 
iaditr  dent  îlk  fiyi^c  menacés-,  qu^'aucoio  pu'  diâer  là  chébrie  &  Ftepé- 
xiêMe  même  des  Meuletnes  ^  peut^^tre  même  le»  Médecin-  lé  puis 
^d$mk^^  noscjeuss  a'en  poncioir-il  prelcrive  uirmeiiieun  jent  fâtà 
a  KMft  penfeom  <nmmeimoi^  maie  il  me*  femble- qu'il-  y-çn  a-  quel- 
ques arc^alta,.  qui,  à  caufe  é^  leurs  qualitéi»  anci-itorbuiîques  8c  la 
QKKlkicé:  de  lenc  prix  ,  méritereient  qWon*  leuF  pennît  d^accompa- 
gpex,,  pac  manière  dfeffiiâ,  leur  ancien'  compagnon  di^- nord  le /m/w 
Aetmtj  ffiii ,  &n&  dôme  a.  éd  preuve  épots  e»  ÂlltaiMieS  oà  il  4  réw> 
fHU  Mi  W$.  les  daopeae  dn  dioM  ^  maie  ^i  jfeus  un  ctelpUir 


SUJf,  pHlST.  ^4TUP.ELLE  ET  LES  ARTS.    371 

rigoureux  commie  le  notre  ,  a  befoin  de  coures  fes  forces  réunies  poiic 

dilliper  nos  craintes.  *   '    ^  '  ^ 


_ _     parne  «.     ^         Fi         

mencemenc  de  cette  lettre:  ils  contribuent , Tans'doure,.à  1^$  thetîèr au  biic 

2u*ils  fe  propofenc  d'arteindrej  ces  ufages  confiftenc  dansi^ur  nïintèt^ 
e  s'habiller ,  de  fe  baigner  &  de  fe  coucher. 

En  premier  lieu  ^  ils  fe  vètiffenc  bien  chaudement  quand  ils  ibr* 
tent ,  quoique  chez  eux  ils  ne  j>orrent  qu'une  chemife  &c  une  paire 
de  caleçons.  Leurs  pieds  &  l^rs  jambes  JpQnc  nàrticulièrement  bien 
garantis  du  froid  »  par  plufieurs  plis  de  grofle  nannelle  &  des  bortes 

f^ar-^elTus  :  tandis  que  le  refte  de  leur  corps  éprouve  route  la  cha- 
eur  d'un  habit  de  peaux  de  moutons.  lie  vifage'&:  le'^ol  font  les 
feules  parties  qui  foient  expofécs  d  raâion  de  l'air  \  bc  quoique  ce 
dernijsr  fpit  .toujours  découvert ,  ceget^dant  les  rhumes  ic  les  maux  de 
gorge  font  (i  rares,  que  nous  oqblieripns  bientot'Ia  manière  delës  trai- 
ter ,  fi  les  érrangers  ne  nous  tênoiént  en  haleine. 

Heureufement  pour  eux ,  leur  religion  s'accorde  avec  la  mal-pra- 

f)ieté  dans  laquelle  ils  font  indifpeniablement'ôbligés  de  vivre, pour 
es  envoyer  ,  u;ie  ou  deux  fois  par  fcmaine,  à  leurs  bains  de  vapeurs. 
C*eft-la  qu'au  nioyeh  deTeau»  d'abord  éh  vapeurs  &enfuire  dsmsTon 
état  de  condenfité ,  ïls  fe  nçttôyent  le  côïps  de  tout  ce  qui  -auroic 
pu  obftruer  les  pores  y  Se  caiifer  par-U ,  coitime  f  on*  fair  ^des  maladies 
putrides.  Par  ce  moyen  auilî  ,  ils  ouvrent  les  vaiÏÏeilux  excrétoires  de 
fa  peau  8c  donnent  un  libre  p^jtTaçè  à  là  tratifpi^àtibn'arrÊvieVqulfiû] 
cela,  pourroî't  fomeiîter  là  piitridité.  •  "       ».  ,     ,   :,  .     .. .  ,^_, 

JEnfin  la  tranfpiration ,  pendant  ta  nuit  efl:  portée  à  un  tel  point  ^ 
comme  je  viens  de  le  dire  au  commencement' de'  crotté  lettre^ qu'on 
voit  nos  Cochers,  par  exemple,  fe  tenir  ffir  leiif^  ^g^^  pendant  tout» 
une  journée ,  te  toute  une Tôirée  d'un  rude  hivét,' failW jamais  fonger,- pu 
même  une  fois, a  ce  que  nous  appelions  gagber  un  fhuitie.  Cw  qifils 
fe  débarralTent  pendant  la  nuit  par  là  traiiipiration  ,Mdé  toiit  ce  qu'ils 
auroienr'pu  retenir  de  niiifîble  pendant  le  )dût)  mâis'piivez-ies  de 
leur  four,  &  en  huit  jours  vous  les  ruez.  .":• 

Il  eft  bon  d'obferver  ici ,  que  de  tous  les  marins  dont  j'aie  jamai» 
lu  les  relations  ,  le  judicieux  Capitaine  Cook  eft  le  feul ,  que  je  iâche  y 
qui  ait  eu  l'attention  indifpenfable  de  vêtir  fes  Matelots  dans  les  cli- 
mats froids»  Cependant  l'expérience  devroit  leur  apprendre  combien 
cette  précaution  eft  abfolument  néceflalre  dans  ces  pays  pour  conferver 
la  fanté.  Comme  il  ne  m'eft  pas  poflible  de  traiter  â  préfenr  cette  iiïatière 
fans  donner  â  ma  lettre  une  étendue  trop  confidérable ,  j'aime 
mieux  en  £iire  le  fujer  d'une  lettre  particulière  >  d'autant  plus  qiie  le^ 
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effets  des  hivers  de  ce  climat  rigoureux  méritent  la  plus  grande  atten- 
tion^ fur-tout  de  la  part  des  étrangers  nouveaux  débarqués,  qui,  par 
une  opiniâtreté  entêtée,  en  bravent  la  furie  dans  des  vêtemens  raits 
pour  des  climats  plus  méridionaux  ,  au  lieu  de  profiter,  en  hommes 
moins  fyftématiques  ,  de  l'expérience  que  tant  de  fiècies  ont  appris 
aux  habitans. 


LETTRE 

Sur  Tufagc  de  ramalgamc  de  Zinc  pour  les  expériences 

éleâriqucs  y 

Par  Bryans  Higgihs  M.  D. ,  dans  une  lettre  à  Richard  Brocklesbt 

M.  D.  F.  B.  S. 


Mon 


SIEUR, 


Plusieurs  expériences  que  j'ai  faites  moi-même  dernièrement,  & 
qui  ont  été  répétées  pat  d'autres ,  m'ont  convaincu  de  la  vérité  de  ce 
que  j'ai  avancé  dans  mon  dernier  Cours  de  Chymie  ;  favoir ,  que 
ramalgame  de  zinc  qui  contient  quatre  fois  plus  de  mercure  que  de 
zinc^  eft  bien  plus  propre  à  produire  l'éleélricité ,  que  l'amalgame  de 
mercure  &  d'étain  de  l'mgénieux  M.  Guiton  dans  les  mêmes  circonf* 
tances. 

J'ai  trouvé  auffi  qu'on  nettoyoit  aifément  &  eflScacement  les  cylin- 
dres ou  boules  &  plateaux  éleâriques  en  leur  appliquant  un  mor- 
ceau de  la  peau  sèche  de  chien  de  mer ,  candis  qu'on  peut  tourner  Içs 
cylindres,  un  autre  avantage  qui  réfulte  de  cette  manière  dç  les  net- 
toyer ,  c'eft  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  déplacer  le  couffin ,  &  qu'oft 
ne  court  point  rifque  d'égratigner  le  verre  ;  gu  lieu  qu'on  eft  expofé 
à  ces  deux  inconvéniens  en  fe  fervant  4^  blanc  d'Efpagne  ou  d'autres 
poadres  décerfives. 

J'ai  l'hojmpar,  &c. 


3^ 
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OBSERVATIONS 

m 

Sur  l'Acide  phofphorique  retiré  des  Os  foiOles  y 

far  M.  Ëerniard. 


i 


KJ  N  a  vu  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  d' Aoûc  ^eioier ,  «me 
lercre  que  j'adreflfài  à  M«  l'Abbé  Mongèz ,  concernant  l'acide  pho&ho- 
tique  que  j'avois  retiré  des  coquilles  d'œufs  »  en  le  prévenant  que  j  allois 
m  occuper  de  quetcues  autres  fubftances  ayant  pour  bafe  la  terre  ani-: 
maie  ,  &  que  je  publieiois  \c  réfultat  de  mon  travail. 

Feu  M.  Rouelle  le  jeune»  dont  nous  pleurerons  long^tems  la  perte  ^ 
&  auquel  la  Chymie  eft  redevable  de  pluficurs  découvertes  très  -  pré- 
cieufes ,  ayant  obtenu  de  Tacide  phofpnorique  des  parties  folides  de 
difFérens  animùux,  me  dit  quelque  tems  avant  fa  nnort,  qu'il  croyoit 
qu'on  pourroiC' en  obtenir  des  ôs  foililes^  6c  comme  à  mon  retour  de 
Pologne  je  lui  avois  parlé  d'une  caverne  du  Margraviat  de  fiareith , 
<}ui  renferme  une  rfès-grande  quantité  d'offemens  de  divers  animaux 
inconnus^  il  me  dit  de  lui  en  faire  venir  une  caifTe  pour  les  analyfer; 
^  (  ce  qui  fembloic  manquer  au  beau  travail  que  ce  célèbre  Chymifte  avoir 
fait  lur  le  règne  animal  )•  Quoique  je  mine  toute  la  diligence  poflible 
A  lui  procurer  ce  qu'il  me  demanda ,  malheureufenient  la  mort  nous^ 
i'enleva  très-peu  de  tem^  avant  l'arrivée  de  ces  os.  ,       - 

M.  Darcet  (  digne  émule  du  Savane  que  nous  regrettons  )  que  d'au-» 


On  trouve  dans  les  contrées  de  Muggendorff  &  de  Gailénreuch  dans 
le  Margraviat  de  Bareith  ,  des  montagnes  parmi  lefquelles  il  y.  en  a  une 
auprès  de  GaïUnteuth»  appellée  la  montagne  aux  os,  qui  dans  l'Aile-» 
magne  eft  peut-ècre  l'unique  de  fon  efpèce.  Toutes  ces  montagnes  doi- 
vent erre  rangées  au  nombre  de  celles  oui  méritent  l'attention  des  Phy- 

fîcîens  &  des  Naturàlîftes.  

.^  En  revenant  de  Pologne  je  paflfai  par  Sireiberg ,  village  (Itué  au  n^î- 
Heu  de  ces  momagnes ,  à  trois  milles  de  Bareitb.  Le  Maître  des  Poftes 
de  cet  endroit  hi'ayant  fait  voir  différens  offèmens  &  des  dents  d'une?. 
grandeur  extraordinaire,  les  uns  entièrement  pétrifiés ,  les  autres  foffilles; 
je  lui  demandai  d'où  il  avpit  eu  ces  prodi^Ctions^  il  mç  montra  de^  fa 
fenêtre  la  montagne  qui  les  contient  à  qti  mille  d^cbez^.  li^i^.epinc)^- 

Tome  XHj  Part.  IL  1 780,  N  OFEMB  R£.        B  b  b 
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franc  de  m'y  faire  conduire.  Comme  le  tems  me  preffoic,  &  que  d'ail- 
leurs les  neiges  du  mois  de  Janvier  rendoienc  cette  montagne  prelqa'inac- 
ce01ble ,  il  me  fut  impoffible  d'accepter  fes  offres  \  mais  je  le  priai  de  in& 
dire  s*il  connoiffoit  quelqu'un  qui  fe  fût  occupé  de  l'examen  de  ces  coil^ 
crées  ?  Il  me  nomma  M.  Frifchman ,  Apotbicaire^i  Erlang,  la  feule  per* 
fonne ,  me  dit-il ,  qui  eût  une  fuite  de  ces  oflemens ,  6c  qui  pourmic 
me  donner  les  éclairciflemens  néceflaires.  Comme  en  continuant  ma 
route  pour  la  France  j'éroîs  obligé  de  paffer  par  Erlang ,  |e  profita  de 
cet  avis  y  8c  réfolus  de  voir  le  cabinet  de  M.  Frifchman. 

M.  Frifchman  en  effet ,  aufli  profond  Naturalifte  que  favant  Apothi- 
xatre  9  me  moncra  des  os  foffiles  monftrueuz  de  différentes  parties  d'ani- 
maux .quadrupèdes ,  comme  des  crânes  »  des  vertèbres  ,  des  os  cylindri- 
«lues  y  &  en  général  de  tout  ce  qui  eft  fujec  à  la  corruption.  Prefoue 
-tons  ces  os  £e  trouvent  enclavés  dans  des  fchiftes  calcaires ,  dont  plii- 
iieurs  ont  l'empreinte  de  poiffbns  pétrifiés. 

11  eft ,  ce  me  femble ,  aUez  difficile ,  à  Tafpeû  de  ces  os ,  de  pronon- 
cer fur  Tefpèce  d'animaux  auxquels  ils  appartiennent.  Quelques  Auteurs 
prérendent  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  qu'à  des  animaux  marins  (i), 
tels  que  le  loup  marm  «  la  vache  marine ,  &c.  On  peut  voir  dans  le  ca- 
binet du  Roi  de  ces  os  qui  ont  été  envoyés  par  M.  le  Margrave  de 
Bareith ,  &  femblables  à  ceux  que  j'ai  analyfés. 

Après  les  avoir  calcinés  jufqu'au  hianc ,  je  les  ai  mis  en  poudre  très- 
fine  »  6c  j'ai  verfé  neu-à-peu  itir  cetre  poudre  dé  l'huile  de  vitriol  du 
commerce  ,  jufqu  a  ce  qu'il  n'y  ait  plus  eu  d'effervefcence  ,  ayant  foin  ^ 
de  bien  agiter  le  mélange  avec  une  fpatule  de  verre  ;  en  un  mot ,  j'ai 
fuivi  exaâement  le  même  procédé  que  j'ai  en^iployé  en  traitant  les  co^ 
quilles  d'œu^  (i)  ;  mais  un  phénomène  aue  je  n  avois  point  obfervé  en 
nifant  l'acide  phofphorique  avec  les  os  de  bœuf  &  de  mouton  ,  la  cor- 
ne de  cerf  &  les  coquilles  d'œufs  ^  c'eft  la  préfence  de  l'acide  marin 
dans  rinftant  du  mélange  de  l'huile  de  vitriol  avec  la  poudre  des  os 
foffiles.  L'acide  marin  s'eft  fait  fenrir  Jnfqu'à  ce  que  la  fâmration  ait  été 
complette  \  6c  une  clef  que  j'ai  expoiée  fur  les  bords  du  vafe  où  a  été 
£ût  le  mélange  ,  s'eft  touillée  dans  très  -  peu  de  tems.  Ayant  continué 
mon  opération ,  j'ai  obtenu  un  verre  phofphorique  exaâément  feœbla- 
ble  à  tous  les  autres. 


(0  Coûfultez  un  ouvrage  ayant  poar  titre:  Defcription  des Zoçlhhes  nouveÙi^ 
ikênt  découvertes  d'animaux  quadrupèdes  inconnus  &  des  Cavernes  qui  les  reu* 
ferment^  <k  mime  que  de  plafienrs  autres  Grottes  remarquables  qui  (c  cnxnreDt 
d&DS  le  Margraviat  de  fiarehh  au-delà  des  Monts,  par  JeaD.frédétic£{per, traduit 
4e  rAlleniand ,  par  Jacques- Frédéric  Ifenâamm  »  Doâeur  &  PiofcÂcur  en  Médcciut 
en  rUnivcrficé  d*£ilang.  i  vol.  in  fol.  Nuremberg,  1774» 

{%)  Voyez  le  Journal  de  Pbyfique,  Aont  17S0» 
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On  '  peut  donc  conclure  }  je  le  dis,  que  ces  os  £bl£les  contiennent  ^ 
de  l'acide  marin  en  combinaifoii,  puifque  le  feu  de  la  calcina tion  ne  » 
l'a  point  chaffé  »  Se  qu'il  a  fallu  le  concours  d'un  agent  qui  eue  plus  de  . 
rapport  avec  fa  bafe  pour  l'en  dégager.  Mais  on  me  deitiandeta  peut- . 
êcre  y  cet  acide  matin  efl:-il  du  à  1a  natnre  particulière  de  ces  os  ,  ou 
bien  tous  les  os  fbfliles  indiftin£bement  en  contiennent-ils  'i  Ceft  ce  que 
je  ne  déciderai  pas  ,  d'après  l'analyfe  d'une  feule  efpèce  d'os  fefliles  \  6c 
je  penfe  qu'avant  de  répondre  i  cette  qàeftion  r  il  faudroit  analyfer  les 
os  de  divers  endrotrs  &  trouves  dans  différentes  terres  :  ceux  dont  je 
fais  mention  »  ont  été  pris  dans  des  grottes  de  pierre  calcaire)  il  faudroit  > 
donc  maintenant  a&aly(êr  les  carrières  de  Montmartre  t  coitinié  M* 
Rouelle  fe  l'écoit  ptopofé.  Il  avoir  (i  fort  à  ccsur  d'éclaircir  ce  genre  de. 
tcavail ,  de  même  que  tous  cerne  qu'il  avoit  précédemment  entrepris  » . 
^'en  parcourant  ces  carrières  avec  M.  Croharé  ôc  moi  ^  quinze  jours 
avanf  (a   more  »  il  avoit  recommandé  aux  ouvriers  de   lui   xamafler 
tous  les  oifemens  qu'ils  trouvesoient.  Qui  nous  eût  dit  alors  que  la  fin 
de  ce  célèbre  Chymifté  écoit  fi  prochaine  ! 

^  D'après  ce  ^e  je  viens  de  dire,  on  voit  qu'on  peut  obtenir  de  l'a* 
cide  pnofphorique  de  toutes  les  lubftances  foiides  des  animaux  de  dif- 
férentes efpèces,  tant  naturelles  que  foffiles,  &  que  ce  nétoit  pas  fans 
raifon  que  J'avois  avancé  dans  ma  lettre  i  M.  l'Abbé  Mongez ,  quo 
toutes  les  fubftances  qui  ont  pour  bafe  la  .terre  animale  j  donnoienc 
le  nième  acide.  Je  dois  cependant  convenir  que  lorfque  j'avance  cela  » 
je  n'entends  parler  que  des  parties  foiides  d  animaux  terreftres ,  parce 

3 ue  d'après  l'analyfe  des  coquilles  d'huîtres  »  des  yeux  d'écrevides  fie 
e  la  nacre  de  perles  Êiite  par  M.  Rouelle ,  fie  que  j'ai  répétée  fur  les 
yeux  d'écrevilfes  ,  je  n'ai  apperçu  aucune  trace  de  l'acide  phofphorique  ; 
mais  M.  le  Marquis  de  Bullion,  qui  skxrcupe  de  ce  genre  de  rravail  ^ 
m'a  dit  avoir  obtenu  de  cet  acide  des  os  de  poi0ons  »  tels  que  les  os 
de  la  tète  d'un  efturgeon  j  fie  c'eft  de  fon  aveu  que  je  me  rais  Thon* 
neur  de  le  citer.  Il  eft  i  defirer  que  ce  Savant  diftingué  ne  s'en  tienne 
pas  i  l'efturgeon  feulement ,  mais  'qu'il  continue  les  recherches  fut 
difFcrens  poiifons  »  8c  qu'il  falTe  part  du  réfultat  de  fes  travaux  :  cepen- 
dant ,  comme  ce  eenre  de  rravail  feroit  très-coûteux ,  fie  que  l'acide 
phofphorique  femme  fixer  de  plus  en  plus  Tattention  des  Chymiftes» 
je  crois  devoir  indiauer  une  fubftance  qui  en  fourniroit  beaucoup  »  tc 
qui  ne  coûteroît.  gue  la  peine  de  la  ramalfer. 

Tous  ceux  <]ui  ont  traité  ks  parties  foiides  de  différens  animaux  i 
pour  en  obtenir  l'acide  phofphori(|tte ,  ont  dû  s'appercevoir  que  les  os 
de  boeuf  en  donnoient  à  pea  de  diofe  près  autant  que  la  corne  de  cerf» 
ce  qui  peut  être  évalué  à  fix  onces  par  livre  de  matière  calcinée' ,  lorf- 
qu'on  y  apportera  toute  Tattention  néceflâire.  D'après  cela  je  penfe  qu^ 
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ceux  oui  voudront  avoir  une  grande  quantité  de  cet  acide  ,  8c  à  peu 
de  frais ,  nont  qu'à  envoyer  dans  une  voierie  j  là ,  ils  fe  jirocureront  au- 
tant d'os  qu'ils  voudront ,  lefqueh  os  fourniront  un  acide  exaékemenc 
j  ,  femblable  à  celui  de  la  corne  de  cerf ,  &c. 

Malgré  le  grand  rôle  qu'on  a'fait  jouer  à  l'acide  phofphorique  depuis 
que  M.  Scheele  l'a  annonce ,  il  paroît  pourtant  que  le  plus  grand  ufâge 
ou'on  en  ait  fait  fe  réduit  à  la  préparation  de  phofphore,  &  que  Te 
ieul  avantage  qui  en  foit  réfulté ,  c'eft  la  manière  plus  prompte  &  plus 
fûre  d'obtenir  ce  produit  ;  mai^  comme  le  phofpnore  jufqu'à  préfent  a 
été  plutôt  un. objet  de  (impie  curiofité  qu'une  préparation  vraiment  utile 
i  la  Médecine  ou  âut  Ârts^  M.  Croharé  ,  dont  le  zèle  &  les  talens 
en  Chymie  font  connus ,  convaincu  depuis  long^tems  de  cette  vérité, 
a^fàit  plufieurs  recherches  fuivtes  fur  l'acide  pho^horique,  &  a  obtenu 
des  réfultacs  qui  pourront  être  très^utiles  dans  les  Arts  &  les  Sciences. 
Il  eft)  pour  ainfi  dire  ,  le  feul  qui  fe  foit^occupé  d'examens  férieux  de 
ce  nouvel  être.  M'ayant  communiqué  une  grande  partie  de  fon  travail , 
je  dois  garder  le  filence  ,  mais  je  ne  dois  pas  celTer  de  l'engager  à  le 
publier  le  plutôt  poflible,  afin  que  la  Société  jouifTe  des  avantages  qui 
en  réfulteront. 
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far  Af.  l^Abbé  Diçquemare  {i)^  de  plujieurs  Sociitis  &  Académie 
Royales  des  Sciences ,  des  BcUcs^rLctires  &  Arts  de  France ,  Efpagitt , 
Allemagne^  &c.  \  ^ 

JL  A  charité,  notre  propre  intérêt,  l'honneur  Se  l'avantage  de  la  Socié- 
té ,  tels  font  les  principaux  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  connoître 
fes^foux  6c  à  en  prendre  un  foin  particulier  :  tels  font  ceux  qui  ont  di- 

'.         -     .  .        I.  :  '  .     . 
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(i)  L'Autear  auflî.  ami  de  rhumanité  qu^habile  Ob(èr?ateur,  s'occupe  depuis  pla- 
ficurs  années  l  fuivrc  '&*à  étudier'  les  Foux  pendant  plafieurs  hcares  de  fuite ,  &  il 
leur  conCicrc  tous  let  inftans  qo^l  dérobe  à  Téhide  des  infcdes  de  mer.  II  cft  per- 
péioelleiÀent  ou  plonge  dan$  la  .mer  jufau'à  U  ceinture  ou  enfévcii  dans  no  cachot 
avec  /e  malheurem.  do^c  rcfpii^  cil  aliéfie.  Quel  homme  l  quel  zèle  l  &  quel  plaîfic 
pour  n^us  de  lui. payer  pubCquemem  le  tribut. d'admiration  que  poas  croyons  Jaî 

devoir  à  tant  de  titres. 
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rtgé  mes  pas  vers  leurs  fombres  demeures.  J'ai  cru  qu'une  phîlofophie 
vraiment  chrétienne  ne  nous  pèrmettoit  pas ,  en  contemplant  l'Univers  , 
de  paâec  légèrement  fur  ce  qui  intérefTe  l'homme  ,  &  fur-tout  Thomme 

{dongédans  les  plus  grands  malheurs.  O  vous,  qui  êtes  nés  fenfibles! 
bit  qu'à  lafource  des  confolations ,  aux  pieds  des  Autels  3  vous  paf- 
fiez  vos  jours  dans  la  retraite  ;  foit  que  par  la  force  de  votre  efprit ,  par 
4!heuretitês  découvertes  ,  vous  foyez  devenus  la  lumière  de  votre  (iè- 
cle  ,  ou  que  char|ls  de  concourir  au  Gouvernement  des  Peuples  »  on 
puiàe  vous  regarder  comme  l'appui  &  le  noeud  des  fociétés  ;  /bit  enfin 
que  vous  occupiez  une  place  diftinguée  dans  le  char  léger  &  fragile  de  la 
volupté  j  daignez  fufpendre  un  moment  l'enthoufiafme  de  votre  iituation: 
marchons  d'un  pas  ferme ,  quoique  dans  les  ténèbres ,  vers  le  féjour  de 
l'horreur  ;  une  crainte  puérile  ,  une  faufTe  délicatefle ,  font  le  partage 
dts  petits  efprits,  fur* tout  dans  ces  triftes  lieux  ,  Se  que ,  s'il  eft  pom- 
ble,  rien  d'efTentiel  ne  nous  échappe  fur  l'état  malheureux  de  ceux  qui 
les  habitent.  Ici  un  bel  homme,  a  la  Heur  de  fon  âge  y  fe  voit  depuis 
plufieurs  années  renfermé  fans  retour  ;  la  volupté ,  les  chimères  l'ont  fait 
courir  après  un  bonheur  fantaftique  ;.  quelques  remèdes  pris  furtivement 
pour  une  maladie  fecrète  l'ont  tellement  affeâé ,  qu'il  joint  à  l'air  le 
plus  ftupide  ,  une  foibleflfe  de  tète  qui  Ta  fait  ranger  au  nombre  des 
roux  :  cependant ,  il  ne  parle  que  de  mœurs ,  d'humanité,  de  liberté  ;  ce 
cofmopolite  écrit  fans  celfe  aux  tètes  couronnées ,  il  ëft  de  fon  devoir 
de  fervir  la  Société ,  d'éclairer  les  hommes  en  démafquant  l'impofture 
&  en  diflipant  les. préjugés.  Là,  c'eft  une  femmes  d'un  âge  mut ^  mère 
d'une  famille  infortunée  :  ayant  trouvé  à  fon  réveil  fon  mari  mort  à 
côté. d'elle,  chargée  d'enfans  fans* appui,  fans  refTource,  elle  eft  de- 
venue folle  &  a  même  fait  fes  coucnes  fans  le  favoir  ;  maintenant , 
^lle  appelle  fans  cède  l'objet  de  fa  tendrelfe  ,  elle  s'inquiète  pour 
fes  enfans  qu'on  a  été  obligé  de  lui  retirer ,  elle  follicite ,  elle  prefle 
qu'on  la  laiife  retourner  à  une  maifoh  qu'elle  n'a  plus  ;  le  trouble , 
les  larmes  ,  la  douleur ,  les  juremens ,  le  calme ,  la  réfignation  ,  les 
malédiétions ,  les  imprécations  horribles,  les  fureurs,  tout  cela  fe  fuc- 
cède  avec  une  rapidité  étonnante  ;  des  fers ,  une  lourde thaîne  «  voilà 
les  ornemens  qui  femblent  devoir  l'accompagner  jufqu'au  rombeau. 
Plus  loin  y  fous  une  pâleur  plombéei;  une  maigreur  extrême ,  un  affaif- 
fement.total,  des  yeux  éteints  ,  fixes  ,  égarés,  un  morne  filencè  ;  pour- 
roit  -  on  reconnoître  cette  jeune  perfonne ,  qui  par  l'élégance  de  fa 
taille ,  la  fraîcheur  .de  fon  rein ,  fon  enjouement ,  fes  grâces  ,  la  déli- 
catefTe  de  fes  penfées ,  fa  décence  ,  la  vertu ,  faifoit  la  joie  de  fes 
parens,  lobjet  de  leurs complaifances  &  l'ornement  de  la  Société? Un 
Dacurel  fenâble ,  la  leâ:ure  de  qqelques  Romans  ,  Tinconftance  d'un 
étourdi,  la  maUadreffe  d'une  mère  peu  fenfée  l'ont  conduire  en  ces 
lieux  d'où  vraifemblablement  elle  ne  fortira  jamais.  Que  deyiendrai-je. 
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où  irai-jé  >  s'écrie  cette  vieille  Demoîfelle  â  qui  les  fcrupules  ont. 
tourné  la  tète  :  elle  verfe  un  torrent  de  larmes ,  croit  entendre  des 
voix  qui  lui  difent  de  ne  pas  manger ,  &  jafqu'i  un  bouillon ,  il  faut . 
le  lui  taire  prendre  par  force.  On  ne  peut  approcher  du  cachoc  voifin  j 
c*eft  un  cloaque,  que  renfermert*tl ?  Hélas,  une  perfonne  qui  feroit 
Thorreur  du  genre  humain ,  fi  la  folie  la  plus  grande  pouvoir  désho- 
norer  lorfquelie  n'eft  point  le  fruit  du  libertinage  ;  l'odeur  annonce 
ce  qui  sW  paile.  Mais  un  nouveau  fpeâade  fe  prmnte  :  une  jeune 
Religieuie  ayant  eu  la  génétofité  de  renoncer  à  tout  ce  que  le  -monde 
a  de  plus  agréable  Se  de  plus  flatteur ,  ouvre  le  cachot  ,  &  par  une 
méthode  qu'on  ne  peut  fe  laflêc  d'admirer ,  elle  va  trànquillifer ,  net- 
toyer, rhabiller,  conduire  même  cette  forcenée  dans  un  autre  lo^e* 
ment ,  lui  faire  prendre  médecine  ou  quelques  alimens ,  tandis  que  i'm- 
firmière  fe  hace  de  faire  le  plus  gros.  Plût  i  Dieu  que  des  foins  fi 
précieux  fiident  plus  fouvent  récompenfés  ici-bas  par  la  fati&faâion  de 
rendre  à  leur  fiimille,  à  la  fociété,  des  membres  qui  pourroienc  lui  eue 
utiles, ou  au  moins  ceflèr  de  lui  itreà  charge  &  d'en  faire  la  honte 
Pouvons-nous  nous  diffimuler  que  quoique  l'homme  femble  né  pour 
la  fociété,  il  y  trouve  avec  les  biens  ineftimaoles  qu'elle  procure  ,  des  en- 
ttaves  qui  le  tyrannifent  ?  Nous  n'aurons  que  trop  d'occafions  de  le 
faire  appercevoir.  Oferai-je  le  dire?  Aux  yeux  du  Pbilofophe  »  du  vrai 
Chrétien ,  elle  offre  encore  quelques  ufages  barbares  qui  le  font  géoûr» 
Il  exifte  fiins  doute  des  fbux  entre  les  Sauvages  puiique  une  coûte  » 
un  coup ,  une  maladie  peuvent  procurer  cet  accident  ncheux  ou  quel- 
que chofe  d'à-peu-près  lemblable  ;  j'ai  confulté  des  perfonnes  qui  ont 
long-tems  vécu  au  milieu  d'eux  dans  un  climat  peu  différent  au  no- 
tre j  aucuns  n'ont  eu  connoiflànce  qu'il  y  en  ait  &  |e  fuis  porté  i 
croire  que  s'il  s'y  en  trouve,  ils  y  font  rares;  combien  n'eft-il  donc  pas 
humiliant  d'en  voir  cRNtre  chaque  jour  le  nombre  an  milieu  de  nous  ? 
Si ,  comme  je  ne  le  crois  pas ,  ce  malheur  étoit  inévitable  »  fi  d'ail- 
leurs il  eft  racheté  par  des  avantages  capables  de  le  balancer  (car  ceux  que 
procure  la  fociété  font  ineftimaoles  ) ,  il  refte  encore  k  honte  atuchée 
a  l'efpèce  d'abandon  qu'on  fait  des  fbux ,  &  la  douleur  de  leur  voit 
traîner  des  chaînes  deftinées  aux  criminels;  L'un  des  principaux  de- 
voirs que  nous  impofe-  la  fociété ,  c'eft  de  former  des  étabtiffemens 
pour  foulager  les  malheureux.  £h  !  qui  y  a-t-il  de  plus  digile  de  corn* 
pafljon  que  la  plupart  des  fbux  >  Quelques-uns  de  ceux  qui  les  foi- 
rent favent  combien  ils  fooffrent ,  8c  en  gémiflèat.  Cet  objet  nous 
intérellê.  Nul'  ne  peut  affiner  qu'il  n'éprouvera  pas  les  malheurs  que  nous 
déplorons  :  l'hiftoire  nous  repréfente  quelquefois  la  fblîe  s  emparant 
des  tètes  couronnées.  Si  nous  ne  craignons  pas  pour  nous-mêmes  ^  nous 
pouvons  craindre  pour  nos  parens ,  nos  amis.  C'eft  un  fils ,  un  père , 
une  focur ,  un  ami  qui  deviennent  feux  !  quelle  perte!  quel  chagrin  : 
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qad  embarras!  cjaelle  dépenfe!  Souvent  faute  de  le  foupçonner  on  de 
le  connoitre»le  mal  eft  appercu  trop  card^ondéguife^oti  tait  les  circonf- 
tances  qui  pourroient  en  dévoilée  les  caufes  j  quelquefois  même  les 
ignore-t-on  &ute  d'être  inftruit,  d'où  il  arrive  qu'on  travaille  à  guérir 
le  corps  lorfqu'il  ne  faudroit  que  ménager  l'efprit,  ou  on  fe  reftreint  à 
gouverner  refprit  quand  on  devroit  s'occuper  à  guérir  le  corps  \  on 
fait  j)eut-ètre  concourir  l'un  &  l'autre  mc^en  ,mais  fans  méthode^  &c. 

'^  fou  devient  difficile  â  garJ 
i  une  penHon  »  on  prend  foin 
règle ,  fans  confeii  \  8ç  après 
tourner  la  tète  ^  on  6mt  bientôt  pac  l'oublier.  Un  autre  danger  qui 
n'eft  pas  moins  â  craindre ,  c'eft  de  confulter  de  bonne-foi  des  gens 
qui  s'y  connoiflènt  mal  »  de  laidèr  écouler   des  momens  précieax  âc 

avec  eux  l'efpérance  du  retour,  à  l'état  naturel 

?•'•        •••        •••..        •«        ••  • 

Avec  de  rinftmâion  &  de  la  bonne-foi  »  fi  on  a  fixé  pendant  long* 
cems  d'un  ail  attentif  un  nombre  fuffilant  de  foux  &  de  folles^  fi  on 
a  fuivi  les  divers  traitemens  d'ufage ,  étudié  cette  partie  dans  les  meil- 
leurs traités ,  on  a  dû  s'appercevoir  que  nous  en  fommes  encore  à 
dèfirer  un  remède  à  ce  genre  de  maladie  ^  il  m'a  donc  paru  hécef- 
iàire  de  Tobfer^^r  de  nouveau  afin  d'en  diftinguer  les  différentes  efpè^ 
ces  y  d'en  difcerner  les  caufes  .tes  plus  ordinaires ,  &  «'il  étoit  pofiiole 
d'établir  une  méthode  capable  de  guérir  le  plus  grand  nombre*     .     • 
•         •         •  »        •        •.••••        •••• 

Qu'il  m'en  a  troûté  en  obfervanc  les  foux  !  combien,  de  fois  attendri 

f'ufques  aux  larpies  »  pénétré  de  douleur,  même  pkfieups  heures  après 
es  avoir  laiffés ,  n'ai-je  pas  formé  la  réfolution  de  n'y  plus  retourner  pu 
de  mettre  quelqu'iatei;valle  dans  ce  long  &  pénible  exercice  !  combien 
^uffi  l'efpérance  de  leur  être  utile  ne  m'en  a-c-elle  pas  promptement 
rapproché  :  feroit-il  un  moyen  fimple  de  faire  éprouver  aux  âmes  fei^- 
fibles  une  partie  de  ce  que  j'ai  reflenti,  &  de  leur  épargner  Thorreur  du 
i^eâacle  !  qu'il  me  foit  permis  de  le  tenter  en  expofant  la  vérité.    •    . 

Les  bonnes  connoiflànces  qui  distinguent  notre  fiècle ,  &  une  quantité 
d'autres  confidérations  auffi-bien  fondées ,  auroient  pu  retenir  ma  plu- 
me ;  l'efpérance  de  faire  quelque  bien  l'a  emporté  y  j'ai  cru  que  je 
ppurrois  y  parvenir  par  un  petit  ouvrage  exoterique  qui  iroit  rapide*- 
ment  frapper  le  but,  &  que  je  devois  réferver  à  des  differtations  parti- 
culières ,  ce  qui  ne  poorroit  être  fuivi  aifément  par  toutes  les  perfqn- 
nes  intéreffées  à  l'objet  important  qui  nous  occupe  :  cette  efpèce  de 
iacrifice  qui  en  exigera  plufieurs  autres  cefie  d'en  être  un ,  puifqu'il 
concourt  à  remplir  mes  vues.       • 
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Il  m'a  femblé  que  ce  ne  ferbit  pas  aflèz  de  retracer ,  même  d'une  mi- 
nière aifée ,  aux  yeux  du  public  le  méchanifme  qui  contribue  aux  opé- 
rations de  l'âme ,  les  caufes  qui?  dérangent  ce  méchanifme  &  les 
moyens  d  y  remédier  en  opérant  fur  le  corps.  J  ai  cru  qu'il  falloic 
tenter  d'y  a0bcier  une  méthode  capable  de  ramener  Tordre  dail^  les 
idées,  cela  même  fera  peut-être  inluflSfant;  il  eft  à  craindre  qu'il  n'y 
ait  entre  les  foux  certain  nombre  d'incurables  ,  &  je  fuis  porté  a  croire 
qu'en  général  il  fera  plus  aifé  de  prévenir  la  folie  que  de  la  guérir  , 
^'eft  aufli  ce  que  je  tâcherai  de  dévoiler  comme  un  point  capital.     •     • 

Une  chofe  quon  ne   faurôit  trop  recommander  ^ux  amis»  &  plus 
encore  aux  idpéfieurs  en  tout  genre ,  qui  trouveroit  peut-être  mcmè 
fon  îipplication  jufque  dans  Texolomogcfe ,  parce  qu'elle  peut  prévenir 
<l*affreux  défordres  ,  c'eft  de  refpeder  les  graiides  pafliions  de  quelque 
efpèce*  qu  elles  foient,  de  s'attendrir  à  la  vue  de  ceux  de  leurs  infé- 
rieurs qu  elles  tyrannifent ,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  gagner  leur 
confiance ,  de  leur  aider  avec  bonté  à  en  prévenir  les  fuites  funeftes, 
k  en  foutenir  le  poids  ,  à  en  fecouer  le  joug ,  à  en  extirper  jufqu'aus; 
moindres  racines.  Quelle  idée  peut-on  fe  faire  d'amis  indifFérens  »  de 
fupérieurs  qui  croiroient  avoir  allez  d'autorité  pour  commander  de 
haute  lutte  à  la  nature  ,  au  fentiment ,  â  l'inclination ,  à  l'habitude ,  à  la 
paffion  même  la  plus  violente  ?  qui  n'auroient  égard  i  l'âge ,  au  fexe ,  aux 
variétés  individuelles  »  à  l'éducation ,  ni  aux  circonftances  ?  On  fenc 
combien  i'efprit   eft  troublé  par  le  défordre  des  fens  ,  combien  les 
grandes  paillons  le  fédulfent ,  comme  il  fe  trouve  baloté  par  leurs  mou;- 
vemens ,  entraîné  par  la  rapidité  du  fentiment  \  on  h'ignore  pas   (bus 
quel  joug  elles  le  tiennent,  quel  trouble  elles  jettent  dans  les  idées  ^ 
combien,  lors  même  que  la  force  de  l'impreflion  diminue  &  que  l'or- 
dre commence  i  fe  rétablir,  la  vérité  a  encore  peine  à  fe  faire  admet- 
tre \  on  ne  peut  fe  diflimuler  que  les  paflîons  s'irritent ,  renaiflfent  & 
s'accroilTent  fouvent  par  la  réfiftance  ,  qu'elles  fuyent  même  la  réfle- 
xion \  on  fait  dis-je,  toutes  ces  chofes ,  on  les  a  fenties ,  on  les  a  éprou- 
vées, on  les  éprouve  encore^  onfent  que  fon  cœur  &  fa  raifon  font 
aux  prifes ,  que  malgré  fa  volonté  on  guérit  avec  lenteur  ;  ufer  de  fon 
autorité ,  de  (a  fupériorité  fans  ménagement ,  ne  fetoit-ce  pas ,  en  voulant 
réprimer  les  paflions  des  autres  ,  fe  livrer  à  la  plus  ridicule ,  à  la  pluis 
nuitible  ?  Et  fi  entre  de  tels  fupétieurs   il  s*en   trouvoit  d'un  elpric 
borné ,  d'une  inftruâion  foible ,  fans  une  connoiflance  particulière  de 
l'homme  &  qui  n'euflent  jamais  compris  qu'on  ne  peut  faire  un  légi* 
time  ufage  d^  fa  puiffance ,  fans  connoître  la  nature  des  chofes  nir 
lefquelles  elle  s'étend  ;  que  de  maux  découleroient  de  ia  feule  pré- 
fomptbn  qui  &it  accepter  une  place  !       •         •      -  •        ,        .      • 

Ifous 
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Nous  ne  didimuleroips  Doinc  au'entre  les.q^ufiss  de  k  folie»  celles  qui 
paroiflehc  tenir  à  la  Religion  ibiic  les  plus  &c|;eufes,  parce  que  le  mo- 
tif fubHfte  toujoucs.&^paroîc  toujours  légîcimç,;  mais  qa*on  y  prenne 
garde»  c'eft  la  Religion  mal-entendue  qui  produit  de  (els  effets.  Les 
dogmes  renfermés  dans  lei^mbole»la  morale  tdçs  comip^ndemeus  » 
&  leè  moyens  de  ^nélification  que  TEglife  propofe^  portent  à  aîmet 
Çieu  &  le  prochain  ,  procurent  la  paît  ,  font  f^r  npus  ,des»  inipref* 
fions  touchantes  ,  élèvenp  rçfptit,  rccljairent,  le  fixent ,  Je  xepolenti| 
or,  la  paix  intérieure,  la  joie  modérée ,  la  dojice  efpéraince  des  âmes 
pieufes,  Ibin  d'être  la  caule  du  dérangement  de  lefprit,  /ont  ce  qu  il 
y  a  de  plus  propre  ià  le  tenir  bu  à  le  remettre  dans  une  aflîe.cte  tian- 

Î pille  &.  à,  prçcurer  le  vrai  bonheur.:  la  .Religion  iiôus  élèye  au-def- 
us  des  évènemens  ,  feule  elle  forme  les  grands  Pon^ups.    >    ',  ,   * 


;'"  '  ^  M   I    ".  l'M!     »     i       ■    .1  im      1'  i   i.'.'iFP"   '  »r 

O  B  SE  R-V  AT  I  O  N  S 

iv  K     tZ'-.  P; t  à  o  P  H  o  R  E;   !      . 

Par  M^  PitAtRÉ  DE.  Ro?iER  •  premier  Apothicaire  4ù  Prtncè  de  Lini^ 
:  hourg  y  Prof4[feur  de  Pkyjique ,  Membre  Oç  ^f^fi^'^^  ^  ChyrnU^  Jf  ;  la 
-  Sociàc  d* Emulation  Jk  ^  f^ille'^.^kiimsyMaiireti^AriJi  fn^FUni^ 
verjité  de  Nancù   ^    ^    -  ;    . .     .    c  .    * 

U  £  p  u  I  s  la  découverte  du  pyrophore  de  m.  Hombecg  »  des  Savans 
du  phs  grand  mériçe  fe^  fonç.  appliqués  à  définir,  pourqjipî , cette  ,fin- 
^ulière  ifubÂLance  s'enâammoit  par  le*  conta^  <lp  Tair  auttotjTphéffiquei 
plafieuts  de  ces .  Ghymiftes 

laptes,  ont.  prouvé  que  la  ^  .,     ..     , 

idfre  pour  la.  reuflî;^  dp  cettç  opétaponV  p^ijiè  qu-il  s'y'fiifme  un  iféri- 


TomXrit  Parut  Jf,i7%Q,        NOFEMà'RE.       Ccç 
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*  au  contraire  un  alKalL 
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Tofé  efpérer  MMî  que  les  ^expériences  çïejîài  llronneur  de  vouJ 
adredér  vous,  don vaihcront:      ' 

i/*.  Qk^Hn^  a.  pas  un  atome  d*âciâ'e  ànud'dans  IkpytDphore^nuds 


2^.  Que  le  degrér  de  chaleur  oui  s'excite  par  I^tnélange  dà  p}iTo- 

phore  avec.  Thumidicé  de  Ta^olphère  ou  de  Teaû  fit  f^irmonrer  le 
^L ?^ j ./  ^  _  V*  j_  n i  ,:^_.__  __^  j^  ^ "'^degrés,  propriété 

fÀit  moiuer  jufqol 

,  -    _  cjuel'^acide  vicrioligue  concentre  le^  fait  monter  jufqu  a  8Ï 

Se  loo   degrés.  &^aUlêurs,  le  uxafi:e  ne  s*enflamme  dans  les  volcans 
artificiels  quU  14}  degrés.  ,     .  . 

3  ^.  II'  paroît  évident ,  aînfi  que  îè  Tai  déjà  avancéen  vjfy  ,,dan$ 
mon  traité'fnr  le^  phofphores  >  dont  M.. Sage  de  l'Académie  dèsScien^ 
£es  fut  nommé'  Ceni^ur ,  que  c^éft-  une  petite  portto'h  dé  phofphore 
qui  fe  forme  dans  l'opération  ,  qui  allume  le  foufre  qui  eft  partie, 
eonftituante  du  pyrophore.  Outre  qae  plu(ieur&  faits  tendoient  à* nous 
en  convaincre  ,  que  M.  Rouelle ,  l'aine,  ait.  dit  que  l'acide,  de  tout 
corps  mijan^uat  ejl^antlogaie  à  cçlut'du/phofphore^,  que  l'Auteur  de 
l'Encyclopédie  ait  dit  à  Farticle  Muqueux*,  que  fon  acide  fouit  de 
toutes  les  prppcié(és  .de^  l'acide  ptiofphprique.^  que  MM«  Bergmann, 
Arvidfon  loiéni:  parvenus  i.'retirer  l'acide  phbfphoriqué  dii  fucre,  c'eft 
en  mêlant  &. triturant  dans  «un  mortier  de  verre  54  graine,  de  fieurs 
de  fbufre  y.^G  de  charbon  de  ikule  bien  fec  &  }  grains  de  phofphore 
ordinaire,  qu'on  obtient  un  vrai  pyrophore  qui  s'enflamme  desllnAant 
au'on.y  pso|•te€-lx«.chkleus'*de4:halelne^ce  pyrophdte  à  rodent  de 
foie  de  loufire^  (i  on^a  mêlé  ^4  grains  d'alkali  nx^. 


.i  î .  ;L  ,  : .'.    :!  o 


^     L  .An  At  V  SE.. 


*' î.  £îr^l/yttr»/Apr^s  ivoîf  mèîé  eiçaâiemçnt  12  onrês  d'àhnr  de  Rome 
ic  ^-  onifès'de  fikre  en  poudre ,.  j'ai  dé({ëché  le  tout  dans  une  pocle; 
vçrs  lé  milieu  djè  ceae  opçratîort:  i  il  s'eft  dS^agé'une  très-grande 

Îuanttté  d*acidié  /uIpHiureux ,  le  mélange  a  pris. là  conteur  de  rouille 
é  fér  ;.  il  'Bâfdîr  efFérvèfcence:  avec  les  allbdb  fixe  Se  volatil ,  teir 
gnoit  en  pourpre,  les  bleus  Se  violets  des  végétaux;  ,&r. avoir  une  ktx» 
laveu):  aac;dQ.  vittïoiique.    -     ;     -       '  •  -• 


.  /   ♦ 
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'-mais  i  la  taanièce  de  Tair  fixe  on  acide  niét^lûttque:  isetce  {>oudre  qui 
n'avoit  pretqae  plus  de  £xvjtui ,  ne  fsàioii  aucnsie  el&rveiceace  avec 
les  atktftts. 

Il  parole  incùBteftable  4]ue  dans  la  première  ej^rience  ,  fàcide 
vicriohque  de  Talun  école  dégagé  de  tfa  bik  >  mais  que  dans  la  feconde 
une  parôe  s'eft  diffipée  oa  neotndîiëe  avec  ie  charbon  da  fucre ,  ou 
qa'il  a  été  enveloppe  .par  j  abondance  de  matière  gtaiflè  da  fucre. 

Suivant  la  théorie  adoptée ,  Tacide  devcok  fe  dégager  Jk  fe  concen- 
trer davantage ,  la  féconde  poudre  ^devcok  par  confëqMtttt'CÀrroder  & 
brûler  .,  :tandis  qu'elle  n'a  prefque  pas  de  faveur ,  Se  ne  teint  que 
difficilement  Its  JblettS  &  viokts  des  végétauid 

IL        A  H    A    L  ^Y  ^  ^ 

i^  Expérieac4.  Vne  once  de  la  dernière  poudre  ayant  été  expofée 
m  feu  »  jufqu'à  ce  que  la  cornue  commençât  à  fondre  j  mVproklmt  nn 
>gros  d'acide  vîtriolique  foible  »  le.  xapui  taortuMm  pefok  cinq  gc9s  8c 
demi  fort:;  il  s'eft  donc  p^rdto  un  gros  &  deoii  de  inacièises  tqœ  fai 
'Obtenu  par  un  autre  procédé. 

a.  Expiritnu.  Le  caput  moriuum^  réduit  en.poudre  grofllère^ expo^é 
^u  feu  dans  une  fiole  ï  médecine»  jafqu  a  ce  que  la  petite  flamme  bleuâ- 
.  xre  parût  i  l'orifice ,  m'a  fourni  demi* once  demi- gros  de  pyro* 
.  j>hore  trè^x:ombuftible«  par  le  coi^c^A  de  l'air  atmofjdiériaae. 
'A  î-  Expirunu.  Deux  gros  de  ce  pyrophore  lefEvés.à  fi-oid  avec  de 
4'eau  diftillée ,  m'ont  donné  une  liqueur  verdatre  qui  filtrée  étoit 
d'un  beau  jaune  citron  ;  le  marc  refté  fur  le  filtre  étant  defieché  pe- 
^oit  un  gros  &  demi  dix  grains  »  il  écoit  très- noir»  avoir  nne  odeur 
très-fenfiole  de  ^ie  de  foune  «  &  prefque  pas  de  faveur. 

4.  Expcr'uncê.  Les  deux  autres  gros  de  pjrxophore  leâîyis^vec  de 
la  même  eau  »  mais  bouillante ,  m'ont  donné   une  liqueur  très-verte  * 
4]ui  filtrée  étoit  d'un  jaune  très  r.  foncé  3  le  marc  àa  filtre  ne  pefoic 
-qu'un  gros. 

5>  Expéntncc  Le  i  marc  de  k  tcotfième  expédesœ»  étant  kffivé  à 
chaud  9  a  encore  donné  un  eau  l^èrement  colorée  ;.  mais,  celui  dela^-qua- 
même  expérience  n'a  rien  fi^inû  ï  Veau  »  ni  (àveur^  ni  odçux^  . 

6.  Expérienu*  Lesleiîives  d^  expériences  j  ,  Ai^iK^^V^KB^Jf^^^^^ 
«eignoimt  en  verd  le  fyrop  de  violettes^  18c  là  teinmre  ne  toumefol , 
h  pyrophore  en  nature  prvdiii&  le^  iftièm^  effets. 

R  E  M  ^   Kr  Q  u   B,   * 

Ijs&  lcl£«ei  des  .expértenc«9  |.».4  6ç  $  Sw%^  àfir^MUÉifèQi^^JSùbifi^ 

\jiQ.        NOVEMBRE.        C  c  c  4 
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de  foufre  en  diflblacion ,  an  i  bafe  alkaline,  uni  bafede  terre  de 
kaolin  y  Se  une  petite  portion  de  foie  de  foufte  pbofphorique. 

1**.  Si  le  pyrophore  concenoic  un  acide  développé  ,  les  leffives  qu*oa 
en  a  fait,  ou  le  pyrophore  même  ,  auroieqt  dû  rougir  au  lieu  de  ver- 
dir les  bleus  &  violets  des  végéuux. 

l^  Ce  pyrof^re  mis  far  la  langue  imprime  une  faveur  aUcatine  » 
&  répand  l'odeur  du  foie  de  fbufre. 

3  "•  Demtotice  de  pyrophore  jettée  dans  amant'  d^eau  diftilUe ,  n'a 
fait  monter  le  thermomètre  que  de  4  degrés^  û  c'écoit  Tacide  vitrip- 
lique  i  nud ,  il  auroit  du  le  faire  monter  jufqu'àSS  ou  100  degrés» 
felou.  ^la  quantité  qu'il  y  en  auroit  de  développé* 

i 

II  L      Analyse» 

T.  Expcrîenct.  Les  acides  phofphorique» mariner  vitriolique,  verfés 
fur  une  leflîve  de  demi  once  de  pyrophore  ,  en  ont  précipité  1 5 , 
?7  >  21  ^ains  dé  foufre  citrin  &  prefque  blanc  ,  que  {!ai  brûlé: 
apcès  lavoir  fuhlimé».  • 

X»  Expérience^  L'acide  nitreux  n^a  précipité  qu'un  magma  blanc  ifl« 
combnftible  »  fans  faveur  ni  odeàr,  qui  ne  fe  (ublitne  Se  ne  cryftaliife 
pas^  j'ignore  encore  ce  que  c'eft. 

3 .  Expirïena.  Le  marc  àts  expériences ,  3  ,  4  &  5  étant  brute  & 
calciné  y  m*a  fourni  27  grains  d'alkali  'fixe* 

4.  Expérience.  Le  pyrophore  calciné  dans  la  pocle  ou  dans  un  creu- 
fet  fe  convertit  en  une  poudre  rrèsblanche  »  qui  a  des  propriétés  alka* 
lines  \  en  pouffant  la  calcination  ,  on  obtient  fur  demi-once  de  pyro- 
phore un  gros  6  grains  d'une  terre  rrès-bianche  ,  fans  faveur  ,  ni  odeur, 

" n attaquant  plus  îes  coi' 

L  fixe  de  Texpérience  pé 
.        ,    __  qui  feroit  préfumer  que 
dont  parle  M.  Sage ,  dans  £1  Minéralogie  ,.  V:l^  p.  109» 


»  -    4 


Remarque» 

Tt  t&  }nconte(&bIe  que  fî  fe  ptiofphore  ou  pyrophore  de  M.  Hom-^ 
*  Bé(g''contenoit  un  acide  à  nud,  û  Feilive  ne  devroit  pas  fournir  de  pré* 
cipitédès  l'inftant  qu'on  y  verfe  un  acide:  if  eft  à  préfumer  que  ces 
'  foièi'dé  fbuïre  font  décompofés  pat  les  acides» 

IV.    Anaiyse*'    '     . 

I.  Expérience.  Cinq  gros'  d'alun  &  trois  ^ros  de  fiicre  mêlés  e»^ 
rtfttiT^^'*^'  ^"T^«^  ^  la  nuchiae  twdropnettmaciqoe ,  ont  d'abord  beai»: 
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coup  boiûllî  (ians  le  matras  ,  enfuite  il  eft  pafle  dans  les  récimenf) 
de  l'air  fixe  ou  acide  méphitique ,  donc  lodeur ,  fuc-couc  yers-ia  fin  » 
'  ^coic  très^fuave  ;  en  augmencanc  la  chaleur ,  les  bulles  fe  font  fuccc- 
dées  très-rapidement  &  chacune  d'elles  en  fe  crevant  i  la  furface  de 
l'eau ,  répandoit  une  vapeur  blanche  très-fenfible,  qui  agitée  dans  Teau , 
la  tendoit  opaque .  &  laiceufe  ;  ces  vapeurs  étoient  un  vrai  foufre  >  qui 
brûlé  fur  les  charbons ,  répandoit  l'odeur  de  l'acide  fulphureux. 

J'ai  obtenu  1 5  flacons  de  8  onces  de  ces  vapeuts ,  dont  14  étei« 
.  gnoient  la  bougie  ,  jufqu'â  1 5  fois  de  fuite  ^  le  dernier  flacon  s'efl: 
enflammé  &  a  brûlé  à  la  manière  de  l'air  inflammable  ou  phofphQïe 
volatil  tiré  du  charbon. 

Partie  des  14  premiers  flacons  étant  agitée  avec  de  l'eau  »  produis 
foie  une  abforptton  fi  confidérable ,  qu'en  les  débouchant ,  ou  éprou- 
voit  une  réfiftance  aufli  forte,  aufli  fubite,  que  celle  que  produit  la 
gomme  élaftique>  qui  fe  remet  à  Tinftant  fur  elle-même  ,lorfqu'on  la 
lire. 

L'abforption  étoit  fi  forte ,  qu'ayant  pafle  l'imanation  de  deux  fla- 
cons dans  un  grand,  je  Tagitois  avec  une  livre  4  onces  d'eau ,  il  refta 
^  fufpendu  à  )a  paume  de  ma  main. 

Cette  eau  rougiflbit  la  teinture  de  tournefol,  &  verdiflbic  celle  de 
violette  ,  phénomène  que  j'ai  encore  obtenu  d'une  manière  plus  fenil- 
ble ,  ainfi  que  je  te  dirai  dans  un  inftant. 

Cette  eau  n'a  aucune  faveur  marquée ,  elle  eft  £ide  &  infipide ,  (on 
odeur  eft  aromatique. 

Ces  émanations  mêlées  avçc  le  phofjphore  volatil  ciré  du  précipité 
rouge ,  ou  ce  qui  e^  le  même ,  Tair  dephlogiftiqué ,  font  devenus  fa- 
lubres,  au  point  qu'un  oifeau  y  refpiroit  très-libremenc^  tandis  quavanCi 
il  tomba  deux  fois  en  afphixie. 

L'air  inflammable  ou  phofphore  volatil  mêlé  avec  ces  émanations  ^ 
n*a  perdu  ni  acquis  aucune  propriété  dans  ce  procédé. 
.    Les  alkalis  fixes  &  volatils,  &  les  acides  n'ont  produit  aucun  effet 
fenfible  en  les  mêlant  avec  Teau  laiteufe  obtenue  par  l'agitatioa  de# 
émanations  des  14  flacons  dans  l'eau.  ^ 

La  première  expérience  de  la  quatrième  analyfe ,  ayant  été  poufiSc 
jufqu'â  ce  que  le  matras  comixien^t  i  fondre ,  la  matière  charbon- 
neufe  qui  reftoit  au  fond,  ne  pefoit  plus  que  demi-once,  elle  étoic 
divifée  en  deux  couches  très- fragiles,  l'inférieure  qui  adhéroit  au  ma- 
tras étoic  tr^noire  &  la  fupérieure  rouille  de  fer. 

Ce  réfidu  n'avoic  ni  odeur ,  ni  faveur,  il  ne  fai(bit  aucune  efferveC' 
cençe  avec  les  acides  ,  ni  les  alkalis^  mais  il  verdit  cependant  la  tein- 
cure  des  violettes,  fans  altérer  celle  de  tournefol.^  Ce  réfidu  calciné 
dans  une  poêle  î  Taîr  >  fe  convertie  en  une  pçimre  blanche  qui  a 
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I^erdu  deux  gros  &  <iemi  de  fon  poids,  qui  rougit  les  rouf  nefols  &  verdît 
es  violettes. 
Cette  popdre  blanche  expofce  dans  un  petit  creufet  à  Talion  d  un 
'  feu  violent ,  a  perdu  un  demi-gros  de  fon  poids ,  a  ac<}ai^  beaucoup 
•  de  blancheur  ;  elle  n'actacucMt  plus  les  bleus  &  violets  des  végétaux  ^ 
ne  faifoit  aucune  efferveicence  avec  les  acides ,  yi  les  alkalis: digérée 
pendant  huit   jours  dans  Teau  diftillée ,  elle  n  a  rien  perdu  de  fon 
\ppids  9  ^  rien  communiqué  à  Feau  \  enfin  ,  elle  a  beaucoup  d'analo- 
gie ay^c  la  terre  qu'on  retire  de  la  leffive  des  os  calcinés/  que  MM» 
^!5age  \  Demefte  ^  du  Tenaetar  appellent  tene  abforbante, 

V.      A   N   A    L   Y    s   Ç# 

XJnè  opce  de  la  poudre  propre  à  faire  le  pyrophore  étant  de(Iechée 
jufqii'à  ce  qu'elle  fût  -en  gros  noyaux  ou  maionsj  étant  leflivée  à  froid 
dans  ^  onces  d'eau  diftillée  »  s'eft  échauffée  au  point  de  faire  monter 
le  thermomètre  de  Réaumur  à  27  degrés  ,  l'atmofphète  étoit  â  11; 
la  liqueur  filtrée  étoit  auffi  limpide  ^ue  Teau  ,  mêlée  avec  les 
acides  »  .elle  ne  produifoit  aucun  précipité^  mais  les  alkalis  en  ont. 
précipité  un  magma  blanc  infoluble  dans  l'eau  &  l'eforit-de-vin  » 
^combuftible  ;  enfin ,  de  la  nature  de  celui  obtenu  dans  la  première 
expérience  de  la  troifième  analyfe ,  par  l'acide  nitreux  verfe  fur  une 
leffive  de  pyrophore* 

La  même  e^u  limpide  cplpre  ttès-vivemeot  en  rouge  la  teinmre  de 
^oumefol  &  en  verd  celle  des  violettes. 

Deu^  onces  de  cette  poudre  ainfi  calcinée  â  demi,  étant  lef- 
frvées  dans  i  o  onces  d'eau  diftillée  bouillante  »  ont  fourni  une  liqueur 
qui  filtrée  eft  d'nn  jaune  roux  »  qui  verdit  les  violettes  &  rougit  Us 
toiirnefols ,  qui  fournit  le  magma  précédent  ;  ces  dix  onces  d'eaa 
évaporées  donnent  par  la  cryftallifation  ^  une  once  51  9)  d'alun^  Parmi 
les  différens  cryftaux  ,  qui  font  des  pyramides  crièdres  dont  les  angles 
font  tronqués  ,  j'ai  obtenu  un  fegment  d'oâaèdre  «  dont  le  fonimer 
de  la  pyramide  eft  trooqué  :  cette  variété  n'a  je  crois  pas  encore  été 
décrite ,  au  moins  par  MM.  Dp  Rome  Delifle»  Siage  »  Demefte  &  du 
Tenne^tar.  La  leflive  qui  ne  dpjiQ0.it  plus^remiie  âé!raporer,  a  ptoduit 
encore  un  gros  .ic  demi  de  cryftaux ,  dont  un  qui  n'eft  pas  plus  gros 
qu^une  tète'  d'épingle  ordinaire  ,  eft  yn  oâ^èdre  donc  les  fommet$ 
^  le;  angles  jGdudes  font  tronqué^ ,  ce  qui  donne  14  làcetçes. 

L Vu-mère  rûugiftoit  &  verdiiToi]:  foujoprs:  évaporée  fufqu'à  ficcîté 
daijLS  des  capfules  de  verre ,  f  ai  obtenu  Dne  lerre  kaaibiû4^  à  h  ba£e 
àc  t'ali^n  mais  qui  vérdiffoit  W  violettes 
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V  t    A  wi  X  CVS  sw 

Ui»  anœ^  dtx' mélange  â^àeSi»  calkrhié  i-detnif^sâpÉft^  été  eïepofoer 
dans  ane^ fiole  i'inédtcitie)  à  un  fetiatfîn  vébémèBV,.|a(qu'i'ee«icya?er 
h  âatniDe  btenâcre  pacûc  à  Pexcrémké:  do  coK  ^a'produîcquednm- 
oace  de  mtoùhoto  rouge  foncé,  qui  s'enifaoïois  dc^'  riaftauic  ip^oa^y^ 
.ptofecse  la:  cnaiettr  de  l'haleine; 

..    .1  R   E    M- A   R   Q.  U'E^ 

i®i  Jaîobfecvé'dafls  cette  ext)éri«hce',qu'otrpoayoîrégaîèmei*'obte<- 
nir  dcr  pvcophore  ,  quoique  le  mélangé  ne  foit  qu'à  detiii  calciné  V 
2^.  Que  le  procédé  réuflîc  aufE^-bien-  daft^  uhe  fiole  que  dans'uirtnâK 
tras ,  qui  étant  plus  épab  eft  crès-fujet  à  fè  fendfe  :  j^.  Que  le^degté* 
de  chaleur  néceîffaire  pour  produire  le  pyrophote,n'eft pas  capabli' de 
Ibndre  la  fiole  enterrée  dans  lé  fable  du  creufèrv  4^.  Que  lodcjue  1  oti 
a  réduit  le  mélange  en  poudre  trop  fine  j  on  n'obtient  que  dffîalement 
du  pyrop^ore.  •  * 

VII.     Analyse* 

I .  Expérience^  Une  once  de  la  même  poudre  a  demi  calcinée  a  donné 
i  la  machine  hydropACumatique»  t4.fiacoas  de  huit  onces,  de  vapeur» 
irès*-élaftiques  ».  trés-bknches^  qui  obfcuccidoienc  endèremènt  les  fla-^ 
cons. 

a;.  Expérience/  Le$  qu^^re  preihiec^  qui  épient  vbi^»  moins  opaques  y. 
éteîgnoient  le&  bougies  &  tuoient  les  oifeaux  ;  les  grenouilles  y  vivoienjc 
Sfès'tcanqiùllèioenc  j.  l'eaa  iiwcégnée  dectfs^'émannôoîl&'ijoagiilbit'Je^ 
Ueus  des  vitaux  âc  vepdiubit  le  fyropdeiviobtte  ;'i  eau  ;écbic'un6r 
efpèce:  de  Jbooe.,.  il  en  furnageoic  des  flocons,  tsès^^confidésables  te  tcès^ 
combbflible&,  qai  xépi^ndoiem  :lWear/ïl'acide:riilphnTcnB;| 

;  ^  Expiâencu  Liés >  vapensi  ;  des  decniecsi  ftacostsi  s'cnifamimacar^  So 
bruloienc  en  tendant,  uoer  âinime^  bteuâaetqutirépflddott.beaucoupr 
d'acide  fiilphareasT  agitées  danse  l'eau: etbs  occafiomidîait  unfe  abfbtp- 
ciôn .  ttèssvive  y  l'eau  detencHir  laiteufe  ,  le  ftux>n  cràn^^iCBiiii  ;  &  it  net 
jreftèit  plus.d'éalanacBDni^rd^oà  don  poitooic  coriduce  qu&ce ^'ésoienB:' 
que  des  fleurs  tdefdufiee  qui  étoient  dans  ua  état  de  vapeqrs^  .... 

4«  Expémaa»  L'eau  nmffSBm  les  cournefols  &;  verdiflbit  lés^ntiolietces^^ 
£]trée;oa). obtiens,  une  fleuc^  ■de^foufre^uè^cindne  de  .trèsMDoiisbofti-^' 
bIe4.i;Lp6(ranr  quBs^e^Héntxeê  vapeursv^^  daMlesiiîfjâiEitfonfi  qhe>'da|i»J 
ks  i4:dermec9V  qoÂ'fenc  bipeti»^Ù9j'àâ^apper^edans/la)diftiUâd^ 
de .  la  ipoodie*  <ces#oakinées  -  m-  l'âdalyA^  feéoudex v^  ipcatiière  êxpérîeoce««  « 

Il  jiaroit  réfulcer  de  ces  expériences  &  d'une  infiniséd'aueres^  qoé: 

|e^&ai  pa»  mpporifo,  pasce  qa'dks  né  y^filipcBgiriég-d'i«faffMig>  « 


^î8S         OBSERVATIONS  SUR  LA  PJtrSIQlTS, 

1^.  Qae  le  dégagement  de  l'acide  vitriolique  de  l'alun  fe  £ut  dans 
le  commencement  de  la  calcination  :  t^.  Qu  il  s'en  diffipe  une  partie 
fous  la  forme  d'acide  fulphureux:  3^.  Que 'l'autre  proauit  à,  raifon 
de  i  6  grains  de  foufre ,  par  once  de  pyrophore  :  4^.  Que  l'acide  phof- 
phorique  du  fucie  fe  combine  avec  le  principe  inflammable  du  charbon 
produit  par  la  matière  grafTe  des  deux  fels  »  &  fournit  une  petite 
Guantité  de  phofphore  y  qui  ne  fe  forn^ e  que  par  la  violente  action  du 
ttxx  :  5  ^ .  Qu'une  once  du  mélange  propre  à  produire  le  pyrophore  ^ 
fournit  aflez  conftamment  demi-once  de  pyrophore  :  6^.  Qxit  la  pe- 
tite flamme  qui  s'appercoit  â  l'orifice  de  la  fiole  eft  un  indice  très- 
certain  de  la  préfence  du  foufre  ,qui  fe  difllperpit  en  totalité  5  fi  l'on 
continuoit  le  feu  :  7^*  Qûç  Ton  odeur  annonce  aullî  qu'il  y  a  du  phof- 
phore  qui  brûle:  8^.  La  diftillatipa  du  pyrophore,  fournit  a^m  par 
once  »  j  &  7  ^ains  de  phofphore. 

.  J'ofe  croire  que  Ton  peut  d'autant  plus  fe  fier  fur  le  réfultat  de 
mes  expériences  ,  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  été  répétée  au  moins 
trob  ibis  &  aflez  conftamment  avec  un  égal  fuccçs» 

J'ai  cbnfommé  5  liv.  2  onces  de  pyrophore. 


!■■■  9   » 


OBSERVATIONS 

Sui^  la  meilteurê  manière  de  Fendre  U  Pain. 

i/Jep  vis  plnfieurs  années ,  Monfieur ,  on  s'efl: Fort  occupé  des  moyens 
de  perfeâionner  l'art  de  la  Boulangerie  ;  on  ne  s'eft  pas  borné  â  trou- 
ver la  meilleure  manière  de  convertir  le  bled  en  pain ,  on  nous  a  auffi 
appris  qu'on  pouvoir  faire  du  bon  pain  avec  des  pommes  de  terre.  Les 
ocoyens  Ytaimettt  utiles  8c  refpedlables  qui  fe  font  livrés  à  ces  travaux , 
méritent  fans  doupe  la  recomioUIànce  de  la  patrie. 

.Nous  lavons  donc ,.  dans  l'otrdre  économique  »  cotmnent  on  peut  ti- 
rer: te  niieilleur  pani  du*  bled  ;  mais  favons-nous  ^  dans  l'ordre  politi- 
se, auelle  eft  U  meilleure  méthode  de  £xer  le.  prix  dut  pain  ?  A  I^« 
ns  &c  aans  la  plupart  àts  grandes  villes  de  France;  le  pain  fe  vend  à  la. 
livre.  JLei  Doids  ne  varie  jamais  ,  le  prix  augnienteiou^iminue  fuivant 
la.vàleac'du  bledj  dans  d'autres  viUes *«  jc'ât  précifô ment  Je  1  contraire/ 
le  fnxf  du  pain  eft  toufoiusie  m^e^rmaîs  b  poitk  (diaogp  en  ^propor*  ' 
tioa.da  prix  du  bled.  Ces  deWméfhodesr  né  peuvemc  ^tte^ésalemcnc  ' 
bonnes,  &  il  eft  infiniment  iucéreiTant  defayoïr  laquelle  des  deu^  mè*  ^ 
me  la  prâéreiiée.       -  -^-n/h   -j,     .,r  i-::-'.   *    .  i  j  :-    ..:_  .       .•  1. 

P^anectes  »  Monfieur ,.  qne  par  la  voià  de  votre  Joitœal ,;  jlmyttè  \it^\ 

peribnnes 
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perfonnes  verfces  dans  cette  matière ,  a  réfoudre  la  queftlon.  L'exemple 
^e  ce  qui  fe  pratique  à  Paris  eft  ,  fans  douce ,  un  prçjugc  confidcrable 
en  faveur  de  Tufage  iie  vendre  le  pain  à  la  livre  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
de  police  plus  éclairée  &  mieux  adaiiniftrée  que  celle  de  cette  Capitale  ; 
.mais  la  vigilance  paternelle  du  Goavernement  n'ayant  pas  encore  pref* 
crit  cet  ulage  à  tout  le  Royaume,  il  eu;  naturel ^  ce  me  femble»  d'en 
conclure  que  la  queftion  laiiTe  des  doutes. 

Pour  mettre  les  perfonnes  qui  voudront  bien  s'tn  occuper,  à  portée  delà 
.décider  en  connoiîlance  de  caufe  ,  il  eft  bon  de  leur  communiquer  les 
xaifons  fur  lefauelLcs  on  s'appuie ^^our  donner  ,  dans  certains  endroits, 
la  préférence  à  la  méthode  de  varier  le  poids  du  pain  fuivant  les  circonf- 
.tances.  Je  joins  donc  à  ma  lettre  un  imprimé  intitulé .:  Principes  fur 
hjquels  on  règle  â  Arras  le  prix:  &  le  poids  du  pain.  Je  ciie  ce  qui  s'obferve 
en  cette  Ville ,  parce  que  c'eft  la  feule  que  je  connoifle  dont  les  Officiers 
de  Pblice  aient  rendus  publics  les  motifs  de  leur  adminiftration  en  cette  * 
partie. 

Je  fuis  convaincu  que  MM«  les  Magiftrats  d'Ârras  ne  me  fauront'pas 
mauvais  gré  de  c9  que  je  femble  exppfer  à  la  critique  une  branche  de 
Jeur  police^  leur  zèle  pour  le  bien  public  eft  connu,  je  tends  au  même 
but  :  c'eft  donc  entrer  dans  leurs  vues  que  de  chercher  à  diftiper  les 
doutes  que  des  ufages  oppofés  font  naître  fur  cette  matière.  Que  la 
méthode  uficéeàArras  foit  la  meilleure,  ou  que  ce  foit  au  contraire 
cell.e  de  Paris  qui  doive  erre  adoptée  ,.le  bien  public  n'en  fera  pas  moins 
le  fjruit  de  la  (olution  du  problème. 

J'avoue  qu'en  arrivant  à  Ârras  où  je  demeure  depuis  quelques  années, 
Je  ne  connoiflbis  que  l'ufage  de  vendre  le  pain  à  la  livre  ,  que  j'étois  fort- 
loin  d'en  imaginer  un  autre  ,  &:  que  j'ai  été  fort  furpris  de  ne  pas  le  voir 
fuivi  dans  cette  Ville  :  mes  idées  fur  cela  ne  font  point  changées  ,  Se 
ypici  quelques  réflexions  que  n;i'a  fait  naître  la  ledure  de  l'imprimé  fur 
la  manière  de  fixer  le  prix  du  pain  à  Ârras. 

i^.  On  remarque  que  les  Boulangers  ne  peuvent  faire  que  de  trois 
fortes  de  pains  ;  lavoir,  le  blanc  ,  le  demi-blanc  ou  bifette^&c  le  bis  j  & 
que  le  poids  n'eft  déterminé  dans  les  cèglemens  que  rela-civement  aux 
pains  a  un  fou  de  chaque  qualité. 

11  me  paroît  qu'il  en  réfulte  pIuHeurs  inconvéniens .:  le  Boulanger  eft 
fibre  de  faite  des  pains  de  tel  prix  qu'il  veut ,  pourvu  qu'il  proportion- 
ne la  quantité  d'onces  aux  difFérens  prix  ^e  fes  pains^  ce  qui  roblige 
à  des  calculs  qui  fe  renouvellent  toutes  les  fois  que  le  poids  varie  ,  &c 
rend  difficile  la  manipulation  acquife  pour  donner  à  fes  pains  de  diver- 
ses qualités  le  poids  juridique  (i)  :  ainn  ,  que  de  fupputations  l'acheceuc 


jm 


(r)  Ctt  .embarras  n'auroit  pas  lieu  fi  le  pain  fevendoic  à  la  livre}  l'babicudede 
Tome  XVl.  Part.  II.  1780.         NOVEMBRE.        D  d  d 
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nVr-il  pas  i  faire  de  fon  côté  pour  vérifier  s*il  n'cft  pas'trotnpé  pat  le 
Boulanger  !  Par  exemple ,  aftuelleitient  j  te  pain  blanc  d'un  fou  doic  pc- 
fer  5  onces  ^ ,  le  pain  bijeeu  8  onces  J  ,  &  le  pain  bis  9  onces  &  { ; 
fi  donc  il  fe  fait  des  pains  de  ces  nois  qualités  depuis  un  fou  jufqu  à  Gx  , 
il  faut  que  Tàcheteur  ait  dans  fa  tcte  dix-huit  réfnltats  de  calculs  j  ce 
neft  pas  tout ,  s'il  veut  s'a{rurer  de  la  probité  du  Boulanger, .il  eft  obli- 
gé d'avoir  ou  de  fe  procurer  ,  outre  aes  balances  exaâes ,  des  poids  di- 
▼ifés  jufqu'au  quart-d  once. 

1°.  Les  Boulangers  ayant  la  faculté  de  foire  au  même  prix  des  pains  de 
trois  qualités ,  niais  de  poids  différen-s ,  il  en  refaite  encore  un  autre 
inconvénient  :  un  particulier  va  pour  acheter  un  pain  bi/ittc  de  quatre 
Ibus  ,  par  exemple ,  le  pain  devroit  pefer  3  j  onces ,  le  Boulanger  auquel 
il  s'adreffe  n'en  a  pas  pour  le  moment  de  cette  qualité ,  il  ne  fe  fait 
pas  de  fcrupule  d'en  donner  un  blanc  du  même  prix ,  mais  qui  ne  pèfe 
qge  21  onces;  l'acheteur  n'a  pas  les  deux  tiers  du  poids  qu'il  demande, 
il  a  du  pain  qui  excite  fon  appétit  &  qui  le  nourrit  peu  ;  c'eft  cepen- 
dant ce  qui  arrive  tous  les  jours  :  cette  fraude  eft  d'autant  plus  facile 
à  pratiquer ,  que  l'acheteur  qui  remarque  dans  le  pain  qu'on  lui  a  ven- 
du fouvb'tfcue ,  plus  de  blancheur  qu'il  ne  devroiten  avoir,  ne  Far- 
tribue  qu'au  talent  fupérieur  du  Boulanger  ,  &  ne  foupconne  pas  fon 
infidélité. 

3*.  Cette  méthode  femble  donner  un  gain  exceflîf  au  Boulanger.  Je 


à  des  firaâiions  (1  modiques ,  que  la  Police  ne  pourra  raifonnablement 
le  punir  j  cependant,  eu  égard  à,  fon  grand  débit ,  il  gagnera  confidé- 
lablement. 

4**.  Parmi  tes  obfcrvattons  qui  fe  trouvent  â  la  fuite  des  principes^  il  j 
aruneaflertion  qui  me  femble  fondée  fur  un  faux  fuppofé  \  on  y  dit 
que  le  règlement  qui  fixe  Icprix  du  pain  à  ronce  y,  procure  à  un  chacun^ 
Ji  peiiu  femme  quil  pùïjfe  avoir  ^  ne  fut  ce  que  fix  deniers^  la  facilite 
d'avoir  du  pain  de  quelque  tfplce  que  cefoit ,  blanc  j  demi-^lanc  ou  bifette  , 
ou  bis^  gros  fon  otL 

Pour  que  cela  fut  exaf): ,  il  faudroit  que  les  Boulangers  fiflènr  des 
pains  de  trois  qualités  de  6^ ,  9  deniers  &:  roujours  ainfi  progreffive- 
ment ,  ic  fur-totu  des  pains  bis  (  car  c'eft  de  la  fubftance  des  pauvres 
qu'il  faut  principalement  s'occuper  )  \  mais  les  Boulangers  ne  font  point 
aftreints  à  cette  règle  ,  &  il  n'y  a  pas  même  d'uniformité  dans  leur 


ne  faire  que  des  pains  d'une  de  i,  3  ,  4,   5^  &  ^  livres  rend  Topératioii  plus  sûre  ^ 
^ûand  il  faut  de  tems  en  tems  changer  le  poids  de  chaque  pdn. 
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'débit,  la  plupart  ne  font  de  pain  bis.ou'au  pcîx  de  fix  ou  de  douze 
fous ,  aueiques-uBS  en  font  à  3  fous;  mais  jamais  aa-de(Ibus  de  ce  taux  ; 
an  ne  les  oblige  pas  même  d  avo'u:  des  balances  dans  leurs  boutiques , 
Se  de  couper  leurs  pains  pour  en  fournir  la  portion  demandée  ,  de 
force  qu'un  pauvre  qui  na  qu un  £bu  ou  deux  eft  forcé  de  ipanget 
du  pain  blanc  ou  hifctte  qui  ne  lui  danne  ni  le  même  poids  ni  la  mcme 
Aourriture  ,  ou  que  iî  le  pauvre  poiléde  trois  fous  nns  pouvoir  allée 
jufqu  a  îix  ,  il  eft  fouvenc  obligé  de  fortir  de  fbn  quartier  pour  cher- 
cher une  boutique  où  Ton  vende  des  pains  bis  de  trois  fous«  Il  y  a 
dans  tout  cela  un  arbitraire  &  une  confiilion  qui  paroiflent  infiniment 
préjudiciables  au  bien  public. 

Ces  inconvéniens  ne  feroient  pas  à  csaîadre.fl  le  pain  fe  vendoit 
à  la  livre  \  il  ne  feroit  pas  de  l'incéret  des  Boulangers  de  donner  da 
pain  demi-blanc  à  ceux  qui  demancieroient '  du  pain  bis  \  lacheteuc 
vérifieroit  facilement  le  poids ,  le  pauvre  ie  procuceroit  du  pain  bis 
en  proporrion  de  fes  facultés  \  s'il  n^a.voit  l^oin  que  d  une  aemL-U« 
vre ,  il  la  feroit  pefer  en  fa  préfence. 

On  lit  aufiî  dans  Us  obftrvations  j  que^  ton  peut  ^[norer  combien  doit 
pefer  U  pain ,  on  peut  également  ignorer  quel  en  efi  le  prix.  Cela  eft 
jtrès  "  différent  ;  il  eft  bien  plus  aile  de  retehir  que  le  pain  de  cha* 
que  qualité  vaut  tant  la  livre,  que  de  fe  rappeller  quel  poids  doivent 
a;voir  les  pains  des  dîfférens  prix  dans  chacune  des  trois  efpèces ,  & 
jamais  certainement ,,  le  pauvre  pour  qui  la  moindre  augmentation  de 
prix  eft  importante  ne  fera  attrappé  à  cet  égard. 

On  objeâè  que  (i  le  pain  bis  valoir ,  par  exemple ,  deux  fous  un 
liard  la  livré ,  le  pauvre  qui  ne  pourroic  en  acheter  qu  une  demi* 
livre  feroir  obligé  de  la  payer  cinq  liards  ;  cela  eft  vrai ,  mais  il  eft 
£  rare  que  dans  ce  cas  un  homme  n'ait  pas  le  moyeu  d'en  acheter 
:une  livre  entière  que  cette  circonftance  ne  doir  pas  arrêter. 

On  objecte  encore  que  (i4e  pain  fe  vendoit  à  la  livre ,  il  nefisroir 
pas  poffible  d*en  fixer  exaâement  le  prix ,  parce  que  le  prix  ne  pou- 
vant être  augmenté  ou  diminué  que  par  liards  &  non  par  deniers  »  il 
faudrott  attendre  que  la  valeur  du  bled  eut  varié  de  quarante-deux 
ibus  fix  deniers  à  la  rafière  de  ijo  livres  poids  de.  14  onces,  avant 

2u'on  pût  toucher  au  prix  de  la  livre  de  pain,  de  forte  qu'en  atten- 
ant que  la  variation  du  prix  du  bled  fur  parvenue  à  ce  taux ,  il  fau« 
ydroit  nécelfairement  i]ae  1&  Boulanger  ovl  le  Public  Souffrit  une  perte 
«elle. 

On  peut  répondre  >  ce  me.  femble  «  .qu'il  faudroit ,  i.  cecég^cd,. 

établir  une  alternative  entre  le  Public  &  le  Boulanger ,  lorfque  pour 

jfixer  une  prpportion  Arithmétique ,  la  livre  de  patir  devrotc  valetf  a-f- 

1 .  den.  on  en.  régleroit  ie  prix  à  1  C  &  dans  le  cas  où  le.  prix  devroit 

jètre  de  x  d  1  den.  on  le  pôrteroit  a  1  f.  5  den.  \  par  ce  moyen ,  on 
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ne  feroic  pas  oblige  d'attendre  une  variation  de  ^r  fous  6  den.  à  la. 
rafière  pour  changer  la  valeur  de  la  livre  de  pain  &  la  balance  feroic 
exactement  maintenue  entre  le  Public  &  le  Boulanger  j- enfin,  dans  le- 
cas  momentané  où   le  Boulanger  gagneroit  un  denier-  à  la  livre ,  foa 

Erofit  feroit  encore  bien  moins  confidérable  que  celui  qui  réfulte  pour 
li  ,  dans  le  fyftême  actuellement  fuivi,  des  demi -onces  ou  quarts- 
d  onces  qui  manquent  à  fes  difFérens  pains  &c  donc  cependant  on  ne. 
peut  raifbnnablement  lé  punir. 

Au  furplus ,  je-  laide  auxr  perfonnes  inftrtntes  en  cette  matière  à  véri- 
fier fi  les  procédés  qu'on,  emploie  à  Arras  Se  les  principes  d'où  Ton 
part  pour  déterminer  le  poids  du  pain  &  affigner  un  gain  équitable  au. 
Boulanger  (  i  ) ,  font  les  meilleurs  &  les  plus  juftes^  cela  exige  des^connoif- 
fànces  que   je  n'ai  pas  6c  des  calculs  difiiciles. 

Je  n étendrai  pas  plus    loin  mes  réflexions,  je  les  foumets  au  juge- 
ment du  Public  avec  le  defir  de  les  voir  rejettées ,  fi  la  méthode  uûtée. 
a  Arras  eft;  jugée  la  plus  ^antageufe.  J'ajouterai  feulement  «qu'il  n'elt. 
certainement  pas  un  Boulanger  i  Arras  qui  voulik   en  changer,  fi  oii. 
lui  demandoit  fon  avis». 


•      I 


/ 


PRINCIPES 

Sur  le/quels  on  fixe  ^  dans  la  yillt  d* Arras  ^  le  Prix  &  le  Poids  du  Pain;, 
d'après  Us  épreuves  faites  en  préfenu  de.Mefpeurs  lis  Magijlrats.^ 

1-^.  Jl  OCR  s'aflTurer-du  poid^  du  bled  ,  en. fuivant  fa  proportion  dé- 
terminée par  le  Tarif,  régler  combien  la  rafière  de  Bled  rendra  de  livres 
de  fiirinepour  convertir  en  pain  :.  « 

On   fait  pefer ,  chaque  année  y  dans  les  mois  de  Mars  ,  de  Juillet  &^ 
de  Novembre  ,   quatre  r^fières  de  bled  de  difFéreiites  epèces  ,.  dont  ou 
fait  un  intrinsèque  ou  poids  commun ,  au  moyen  duciers  du.  total». 

E  r E  M  p  L  E.  Trois  rafières , .  dont  une 

Une  autre.         .  i}«S  "^^®^- 

Une  troifième.     .  i^iV'  '  ^^^' 

Le  tiers  fkifant  le  poids  commun,  fera  de 

cent  trente- huit  livres,  ci         .         .  ..  ,  ij8 


(0  Les  procédés  ^  les  principes  font  détaillés  dans  rimprimé  qae  jç  joins  à  nu 
fcitrc 
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1^.  On  fait  rintrînscque  du  prix  de  tous  les  bleds  vendus  au  Marché 
de  deux  ou  trois  jours;  pour  y  parvenir ,  on  fuppofe  loo  rafièrcs  de  bled^ 
vendues ,  donc  le  montant  cft  de  deux  mille  livres  :  deux  mille  livres 
divifées  par  200,' feront  l'intrinsèque  jufte. 

j°.  On  exige  que  le  Boulanger  fade  trois  fortes  de  Pain ,  fçavoir  ;  A 
Pain  blanc  ou  mollet ,  le  Pain  bijctu  ou  demi^blanc  ,  6'  le  Pain  bis  tami^ 
fé  ou  gros  fon  ôté. 

Pour  faire  ces  trois  efpcces  de  paîn  ,  on  prend  trois  ratières 
de  bled,  toutes  trois  de  même  prix  que  l'intrinsèque  fixé,  qu'on 
fuppofe  être  de  1 3  livras  :  ainfi  les  trois  rafières  porteront 
trente-neuf  livres ,  ci  •  ,  .  •  •  39 1. 

A  laquelle  fomme  il  faut  ajouter ,  pour  chacune  rafière,  trente 
fous  de  frais  pour  mouture ,  façon  &  cuifTon  (  i  ) ,  faifant ,  pour  les 
trois  rafières ,  quatre  livres  dix  fous ,  ci        •  ^        •  4    10  C 


Ensemble 
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Ce  qui  fait,  chaque  rafière»  quatorze  liv.  dix  fous  ^  ci  •     14   10 

A  quoi  il  faut  ajouter  le  profit  que  doit  faire  le  Boulanger  fur  chaque* 
rafière ,  lequel  profit  eil  proportionné  félon  chaque  efpèce  &  qualité  de 
Pain. 

Des  trois  rafières  ci-defTus  mentionnées,  il  en  réduit  une  en  pain  blanc 
ou  mollet^  pour  laquelle  on  lui  donne  de  profit  depuis  1 5  jufqu à  10  fous 
environ 

Une  autre  y  en  pain  bifette  ou  demi-blanc ,  pour  laquelle  on  lui  don- 
ne de  profit  16  fous  ou  environ. 

Et  la  troificme  ,  en>  pain  bis  ,  gros  fon  oté ,  fufqu  a  concurrence  de  dix: 
livres  ,  pour  laquelle  on  lui  donne  40  à  50  fous  environ. 

La  proportion  &  la  différence  du  profit  qu'on  donne  au  Boulanger,,' 
viennent  4e  ce  que  fur  les  trois  rafières  qu'il  doit  convertir  en  crois  efpèces* 
de  pain ,  pour  faite  fon  nain  blanc  ou  mollet ,  il  ne  doit  tirer ,  fur  la  rafière 
de  bled  pefant  fur  le  pied  dç  cent  trente- huit -livres ,  que  foixante- treize 
livres  &  demie  de  pain  de  chaque  rafière  bien  cuit  ,  Se  le  furplus  de 
£irine,  rebulé  &  fon  ,  à  fon  profit ,  paffe  dans  les  deux  autres  efpèces  de 
pain  qu'il  a  d  faire  avec  la  farine  des  deux  autres  rafières  qui  reftent  j  ainfi> 
il  fe  trouve  ,  au  mijyen  de  vingr  fous  environ  ^  un  profit  fuffifant  pouc^ 
cette  eipèce  de  pain. 

Pot^ faire  le  Pain  bifette  ou  dem^blanc  :' 

Il  ne  doit  tirer  &:  rendre  que  cent  vingt-huit  livres  onze  onces  èi^ 
pain  cuit  par  rafière. 


U)  On.  a  augmenté  la  cuiifon  de  j[  (bisà  caufe  de  la  cherté  da  bots;. 
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Pour  V  parvenir,  fa  rafière  de  bled  pefe  158  livres  :  ainû,  il  y  a  cent 
trente-huit  livres  de  farine,  rebulé&  (on. 

11  entre  ,  pour  faire  fon  pain  ,  au  moins  trente<fîx  livres  d*€|au, 
ce  qui  fait  epfemble  cent  foixante -  quatorze  livres* dé  pâte, 
Cl         .        •         •         •         •        •        •        •         •-        r  174  U  p«Lce. 

Sur  quoi  il  faut  ôter  feize  livres  que  chaque  raHère 

]fcche  au  four        .       • i6l   i  fouftraire 

Se  trente  livres  die  rebiilé&  fan.       ^       a      ^       •  3^3       4^  liv« 


Refte  net  de  pain  bKècte  ou  demi-blanc  que  doit  donner 
ie  Boulanger  par  chacune  rafière  ;  cent  vingt-huic  livres  onze  •  xeflc  net 
pnces  de  pain  bieo,  ci  •  .         •         ^         «         ^  218  L  zi  onces 

Pour  faire  le  Pain  bit^  gros  fan  6U» 

•» 

Le  Boulanger  doit  tirer  &  rendre  cent  cinquaate-6x  livres 
.cinq  onces  &  demie  de  pain. 

Pour  y  parvenir  ,  la  rafière  de  bled  pèfe  cent  trente-huit  liv, 
;iinfi  il  fe  trouve  cent  trente-huit  livres ,  tant  farine  rebulé  que 
ion  ,  tout  compris  ;  il  entre  ,  pour  (aire  fon  pain  ,  cinquante 
livres  d*eau  au  moins ,  ce  qui  fait  enfemble  cent  quatre-vingt- 
huit  livres,  ci        .       .        f       •      -.       •       •       •        p  188 

Sur  quoi  il  £àat  ôter  quatorze  livres  environ  que  chaque 

rafière  féche  aju  four  ,  ci        •         »        *         p        »  i^'\ï  fouftraire 
iSc  dix*  huit  livres  de  ibn 


0         p        «  h7  '    a  fouftrain 
•         .         M         .         •  183        ji  liv.  , 


lémm 


Refte  net  de  pain  bis ,  gros  fon  ôté ,  que  doit  donner  le 
Boulanger  :  cent  cinquante-ux  livres  cinq  onces  &  demie  de 
^n  bis  bien  cuit  chaque  rafière ,  ci.     *         .         .  1 56  1.  5  onces 

&  demie. 


^^^^^^^^^^r 


Manière  4^  faire  les  Rhglemns  a  l*once  pour  les  trois  efpeçcs  de  pain  , 

fuivani  les  principes,  ci-devant  étaklis* 

pAiN     &X.ANC      ou     IfiOLLETp 

Une  rafière  de  bled  du  poids  de  cent  trente-huit  livres  (  on  ^gmence  à 
proportion  que  le  bled  pèle ,  fuivant  le  Tarif  ci  joint  )  doit  donner  foi- 
xante-treize  livres  &  demie  de  pain  blanc  ou  mollet ,  lefquellcs  divifées 
par  quatorze  onces ,  font  mille  vingt«neuf  onces,  qui  fom  trois  cens  feize 
pains  d'un  fol ,  de  trois  onces  un  quart  chacun.  (1). 


if^"— ■•— ■^■iWP— •fp 


(i)  O^  peitf  £û;[cla  pxcinre^  ca  mulûpliaiK  ^i^  par  tro^ onces  un  quart; 
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Calcul  fait  ^  on  déclare  que  le  pain  blanc  ou  mollet ,  d  un  fou ,  pèfera 
vrois  onces  un  quart  ^  de  deux  fous  ,  Cit  onces  &  demie ,  de  quacre 
fous ,  treize  onces  ^  Se  les  ancres  à  proportion.  Les  trois  cens  fcize 
pains  de  crois  onces  un  quart  chacun  pour  un  Tou ,  font  quinze  livres 
£size  fous. 

Le  prix  de  la  radère  de  bled  efl:  de  treize  livres  ,  ci.     *      i  j  1. 

Mouture  ^  façon  8c  cuifTon  ^  trente  fous ,  ci.      •         •  i      10 


Mhi 


Enfemble     •     •^        •  14     10 

La  rafi^re  de  pain  bfanc  o\x  mollet  donnant  trois  cens  feize 
pains  du  poids  de  trois  onces  un  quart  chacun ,  procurera  kt* 
fomme  de  quinze  livres  feize  fous ,  ci ij     16' 

Ainfi  le  profit  du  Boulanger  fera  de  vingt-flx  fous  net^  mou- 
ture >  façon  Se  cuiilon  déduite  chaque  ra(ière ,  ci.     ,        •         16^ 

Pain  bifette  ou  demi^flanc*^ , 

Une  rafière  de  J>led  du  poids  de  cent  trente-huit  livres  doit  dolinec' 
cent  vingt-huit  livres  onre  onces  de  pain  bifette  ou  demi-blanc ,  qui 
âivifées  par  quatorze  onces ,  font  dix-huit  cens  deiuc  onces ,  lefquelles^ 
font  trois  cens  vingt-neuf  pains  d'un  fou ,  de  cinq  onces  &  demie 
chacuii  (î). 

Calcul  fait ,  on  déclare  (fie  le  pain  bifette  ou  demi-blanc,  d*un  fou , 
pèfera  cinq  onces  Se  demie j  pour  deux  fous,  onze  onces ^  0c  les  acKres 
a  proportion. 

Les  trois  cens  vin^t*huit  pains  de  cinq  onces  &  demie  chacun  pour 
un  fouj  donneront  feize  livres  huit  fous. 

Le  prix  fixé  de  la  raii^re  de  bled  eft  de  treize  livres ,  ci.  •     13 

Mouture ,  façon  &  cuiflbn ,  trente  fous ,  ci.     •    <>         ••        i   10 


Enfemble. 


14     10 


la  rafièr^  de  pain  bifette  ou  demi^blànc  ,  donnant  trois 
cens  vingt-huit  pains  d'un  fou,  du  .poids  de  cinq  onces  8c 
demie  chacun  ,  procurera  la  fomme  (le  feize  livres  hait  fous , 

Ainfi  le  profit  du  Boulanger  fera  net ,  mouture ,  façon  8c 
cuiflbn  dédattes,  de  trente 'huit  fous,  ci.         •     *   .         .  i     18^ 


• 

(j)  On  peut  faire  la  preuve,  en  mulciplianc  j^^  par  cioq.oâces  de deniie; 
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P^in  bis  f  gros  fon  ôte. 

Une  raficre  de  bled  du  poids  de  cent  treote-huit  livres  ,  doit  donner 
•cent  cinquance-fix  livres  cinq  onces  &  demie  de  pain  bis  ,  le  gros  fon 
ôcé ,  qui  divifées  par  quatorze  onces  ,  font  deux  mille  cent  quatre-vingt- 
huit  onces  ,  lefquelles  font  trois  cens  treme-fept  pains  d*un  fou ,  'de  ux 
onces  &  demie  chacun  (  i  ). 

Calcul  Tait ,  on  déclare  que  le  pain  bis ,  d'un  fou ,  pèfera  (ix  onces  &: 
demie ,  &  les  autres  à  proportion. 

Les  trois  cens  trente*fept  pains  d*un  fou,  de  Hx  onces  ic  demie  chacun , 
font  feize  livres  dix-fept  lous. 

Le  prix  de  la  raficre  de  bled  ^ft  de  'treize  livres  j  ci         •     15  liv.     f* 

Mouture  ,  façon  &  cuilfon^  trente  fous ,  ci         «...         1         10^ 


Enfemble     •     .     •    •  •        14 


14) 


La  ratière  de  pain  bis  ,  donnant  trois  cens  trente-fept  pains 
^*un  fou  ,  du'  poids  de  fix  onces  &  demie  chacun  ,  procurera 
Ja  fomme  de  feize  livres  dix-fept  fous^  ci       .       y      .        16     \j 

Le.  profit  du  Boulanger  fera  net ,  mouture ,  façon  &  cuîSou 
xléduites,  de  quarante- fept  fous,  ci       ^        .       •       •  ^7 

Outre  le  profit  que  le  Boulanger  fait  fur  chaque  rafière  ;  non  compris 
façon,  cuiflbn  &  mouture  dont  il  eft  payé^en  joignant  trente  fous  au  prix 
<lu  bled  ,  a  le  fon  de  chaque  rafière. 

On  croit'qu^il  ne  fera  pas  mal-'àpropos  de  joindre  ici  deux  mots  d  obfet- 
vations,qui  prouvent  qu'il  eft  plus  de  rintérêt&  du  bien  public  de  fixée 
le  prix  du  pain  par  un  certain  nombre  de  poids ,  pour  line  fomme  j  quç 
jd'en  fixer  le  prix  à*  la  livre. 

O  B.  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S, 

O  N  a  propofé  ,  en  différents  tems  ,  de  changer  les  opérations  qui  fe 
font  pour  la  taxe  du  pain  ,  &  d'en  fixer  le  prix  à  la  livre. 

On  a  cru  devoir  s'oppofer  à  .ce  changement  ,  qui  feroît  d'autant 
moins  jufte  ,  que  de  cems  immémorial  ces  foctes  de  Règlemens  fe  font 
toujours  faits  comme  aujourd'hui, >en  divifant  une  rafiere  de  bled  pat 
onces ,  donnant  pour  un*ibu  plus  ou  moins,  proportionnément  à  la  valeur 
du  bled  i  c'eft  ce  qiù  s'eft  pratiqué ,  cxadement  &  fans  interrupion ,  de* 
puis  le  mois  de  Novembre  1578  [ufqu'à  préfent. 


;Cz)  On  peut  f^irc  la  prei»ye  en  ^ultipliaot  3  37  par  ^  onces  &  demie. 

N  Plufieuss 


/ 
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Pltifiears  raifons  ont  déterminé  à  ne  pas  fe  départie  d*une  Règle  éta-^ 
"blie  depuis  long-tems ,  &  fans  lé  moindre  contredit.    ' 

En  effet  »  le  Règlement  qui  fixe  le  prix  i  la  livre,  lorfqae  le  grain 
eft  fort  cher ,  prive  le  Pauvre  de  fa  fubdftance  s'il  n  a  pas  de  quoi  en 
acheter  une  livre  ou  une  demi^ivre  au  moins  \  au  contraire  celui  qui 
fixe  le  prix  du  pain  par  once ,  procure  à  un  chacun  ,  fi  petite  fomme 
qu'il  puiffe  avoir  y  ne  fut-  ce  que  fix  deniers ,  la  facilité  d'avoir  du  pain 
de  quelque  efpèce  que  ce  Ibit^  blanc  ^  demi-blanc  »  ou  l>is,  gros' fou  ^ 
ôtc.       V 

Si  le  bled  fe  trouve  i^il  prix  on  fera  forcé  d'en  prendre  une  demi* 
livre  iorfqu'on.pourroit  fe  pafler  de  moins. 

On  peut  ajouter  â  ces  raifons  que  le  poids  du  pain  ne  variant  plus  i 
le  prix  variera  plus  ou  moins  que  vaudra  la  rafiere'  de  bled.  Dans  la 
•divifion  des  fommes  il  yaura  des  deniers  ,  dont  la  perte  doit  être  fup> 
portée  alternativement ,  tantôt  par  les  Boulangers ,  d'autre  fois  par  le 
Public^  qui  le  fupportera  bien  sûrement ,  parce  que  quelque  mefure  qu'on 
prenne ,  il  ne  fera  jamais  bien  informé  fi  c'eft  Air  le  Boulanger  que  doit 
tomber  cette  perte. 

Enfin  9  le  pain  réduit  à  l'once  procure  une  facilité  de  faire  des  Règle* 
mens  ,  à  la  moindre  augmentation  ou  diminution  des  grains.  Si  au  con-- 
traire  on  le  réduit  à  la  livre  ,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  Un  Règlement ,  on 
devra  attendre  que  le  bled  ait  varié,  c'eft-à-dire  augmenté  ou  diminué 
de  quarante-deux  fous  fix  deniers ,  jufques  lors  ^  quelques  plaintes  qu'il 
y  ait ,  foit  de  la  part  du  Public ,  foit  de  la  part  du  Boulanger,  on  ne 
pourra  rendre  aucune  juftice. 

11  fe  fait ,  fuivant  les  Règlemens  ^  cent  foixante-dix  livres  de  pain 
bis  ,  gros  fon  ôcé  ,  dans  une  rafière  de  bled  du  poids  de  cent  cinquante 
livrés  \  il  faut ,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  un  Règlement ,  qu'il  y  ait  néceflàire- 
ment  augmentation  ou  diminution  de  trois  deniers  à  la  livre:  les  cent 
foixante-dix  livres  font  cent  foixante-dix  liards,  qui  font  quarante-deujc 
fols  fix  deniers  :  fi  le  bled  ne  varie  pas  jufqu'à  concurrence  de  cette  fora» 
me  pendant  fix  mois,  &  qu'il  ne  parvienne  qu'à  trente-cinq  &  quarante 
fous  de  diminution ,  on  ne  pourra  pa;S  faire  de  Règlement ,  le  public  fe 
trouvera  obligé  de  fupporter  cette  perte ,  ouçre  le  bénéfice  qu'on  accorde 
au  Boulanger  ,  par  chaque  rafière  de  grains  convertis  en  pams. 

Il  eft  de  même  de  l'augmentation  \  fi  le  bled  cft  fix  mois  avant  de  par- 
^venir  à  augmenter  de  quarante-deux  fous  fix  deniers ,  ce  qui  forme  un 
!objet  de  trois  deniers  à  la  livre  de  pain ,  le  Boulariger  devra  fupporter  la 
perte  jufqu'A  ce  qu'il  foie  parvenu  au  point  uéceiTaire  noi^r  faire  un  Régler 
^nent  noiuveau.  Il  eft  donc  indubitable  que  les  Règfmens  par  onces  ^ 
conformément  à  cç  qui  s'eft  pratiqué  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  font 
)l  préférer,  eij  égard  que ,  perfoiine  ne.faurçit  y  être  iutçreilç :  ripn ,d^ 
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moins  exaâ  que  ce  qui  fe  règle  à  la  livre ,  parce-  qu'il  faut  qu'en  tout 
tems  le  Boulanger  ou  le  Public ,  dans  la  diviuon,  Ibuffre  quelque  perce. 
On  peut  objeâer  ,  il  eft  vrai  »  qu'on  ignore  combien  pèfe  le  ^in , 
parce  qvlïI  peut  varier  fouvent  ;  mais  quand  ce  fera  le  prix  qui  vanera , 
ie  .public  en  fera-t-il  mieux  informé  à  chaque  Règlement  ?  non  sûrement , 
\  il  en  réfultera  un  dernier  inconvénient. 

f  Si  un  Boulanger  exigeoit  quelque  chofe  de  plus  que  le  Règlement 

[  ne  porte  >  fur  la  conteftation  qu'occadonneroit  cette  nraude  »  il  faudroic 

'  en  venir  à  la  preuve  ;  (i  au  contraire  le  pain  ne  pèfe  pas  ce  qu'il  doit , 

le  délit  eft  tout  conftaté ,  le  Boulanger  ne  peut  pas  meconnoitre  fa  mar- 
•     ûue ,  qu'il  eft  obligé  d'appliquer  fur  tous  les  Pains  qu'il  vend  j  fans  autre 
rorme  de  procès  ^  c'eft  l'amende  &  la  confifcation. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 
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JtixPÉRlEN^BS  fur  Us  Végétaux  j  fpcciaUmtnt  fur  la  propriiU  quib 
pojfedcnt  à  un  haut  degré  ^  foit  £  améliorer  l'air  quand  ils  font  au  foleil^ 
foie  de  le  cof rompre  la  nuit  j  ou  lorfquils  font  à  t ombre  ,  &Cm  Par  /•  /n- 
gen^Houf[  ,  Confciller  AuUque  ^  &  Médecin  di  L.  M.  I.  &  R.  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres;  traduit  de  fAnglois  par  l'Auteur.  A 
Paris ^  che:^  DîDQT  le  jeune  ,  quai  des  Augujlins ,  lySo.  in^tz. 

Les  découvertes  que  M.  Haies  &  M.  Prieftley  ont  faites  fur  l'air  ren« 
fermé  dans  les  corps,  dévoient  produire  néceffairement  une  révolution 
dans  nos  idées  par  rapport  à  ces  fubftances.  Mais  il  étoit  impofGble  que 
le  même  Obfervateur  pat  tout  voir  &  fur-tout  tout  voir  exaAement. 
M.  Prieftley  s'étoit  apperçu  que  les  plantes ,   par  l'afte  de  la  végéta- 
tion, rendent  Tair  meilleur.    Quelques  expériences  confirment  cette 
théorie  ,  tandis  que  d'autres  femblent'  la  combattre.  Il  finit  par  douter. 
M.  Ingen-Houfz  vient  de  lever  le  voile  dont  la  nature  s'envebppoir. 
Sts  expériences^  multipliées  à  l'infini  lui   ont  démontré  deux  vérités 
bien  intéreflantes ^  l'une,  que  les  plantes  ,  ou  du  moins  leurs  feuilles, 
hifloient  échapper  au  foleil  une  abondance  (ingulière  d'air  déphlogii^ 
tiqué,  tandis  que  dans  la  nuit  ou  à  lombre,  elles   ne  donnoient  que 
l'air  fixe  ou  méphitique.  Cette  découvene  jette  un  très*grand  jour  œins 
la  théorie  de  la  végétation  ,  &  entre  les  mains  d'un  favant  Obfenraceor, 
elle  peut  devenir  la  fource  d'une  multitude  d'utiles  conféqoences.  Quet* 
qu'excellent  que  foit  en  lui-même  l'ouvrage  que  nous  annonçons ,  nom 
ne  craignons  pas  4it  dite  avec  fon  Auteur ,  qu'il  eft  encore  incomplet. 
Il  en  promet  une  fuite  dont  le  cannevas  fe  trouve  dans  la  Préface  de 
celui-ci.  Nous  pouvons  afTurer  que  tous  ceux  qui  auront  lu  celui  dont 
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nous  parlons ,  ne  peuvent  qae  deûcec  ardemmenc  celui  que  M.  Ingen* 
Houfz  promec.  ^ 

Réflexions  fur  tétat  aSud  de  rAgriculiurc  ,  otr^xpofition  du  virUabU 
plan  pour  cultiver  f es  terres  avec  le  plus  grand  avantage  ,  &  pour  fepafi 
fer  des  engrais.  A  Paris ,  eht^  Nyon  Caînl  ,  Libraire  j  rue  du  Jardinee 
Saine-André  des- Arcs.  1780. 

Le  Doâeur  Fabroni ,  Auteur  de  ces  Réflexions ,  entreprend  de  dé- 
montrer le  vice  de  rAgriculture  aâuelle  ,  &  de  le  corriger  ^  en  la  ré- 
formant aâuellement.  Ennemi ,  avec  raifon  ,  fans  doute  ,  jufqu'à  un 
certain  point  des  labours  multipliés  ,  des  jachères  &  des  engrais,  il 
confeitle  de  fubftituer  à  tout  cela  une  végétation  continuelle ,  en  faii 
fant  fuccéder  une  récolte  à  l'autre  fans  interruption  ,  &  en  ne  laiffant 
jamais  le  fol  dépouillé  de. végétaux.  Des  vues  abfolument  neuves  6c 
juftes  pour  la  plupart ,  font  le  caraârère  de  ces  obfervations  j  c'eft  à  la 
pratique  â  confirmer  cette  théorie.  Le  cultivateur  peut  tirer  un  très- 
grand  parti  de  cet -ouvrage  \  le  Chapitre  IX  ,  fur-tout,  où  TÂuteurdé* 
montre  viâorieufement  tous  les  avantages  que  les  bœufs  ont  fur  les 
chevaux  dans  les  opérations  de  l'Agriculture ,  doit  le  guider  dans  le 
choix  qu*il  fera  des  animaux  à  employer  pour  les  travaux  de  la  camr 
pagne. 

Troifième  Cahier  de  la  Lumière  Zodiacale ,  par  M.  Ducarla.  Genevei 
1 7  8  o ,  i/7-  8  «>.  avec  figur es. 

M.  Ducarla  a  déjà  publié  les  fix  premiers  cahiers  de  fon  Ouvrage  fur 
THiftoire  Naturelle  du  Monde  ,  qui  forment  près  de  800  pages  avec  7 
Planches.  La  feptième  étoit  fous  prefle  le  premier  de  Juin.  On  a  annon- 
cé les  deux  premiers  ,  l'un  fur  le  déplacement  des  Mers  ,  l'autre  fur  les  Co- 
mites.  Dans  le  troifième  ,  TAuteur  traite  de  la  Lumière  Zodiacale.  Il  dé- 
crit  d'abord  ce  phénomène  ,  &  donne  en  peu  de  mots  une  notice  des 


états  de  ce  fluide  fur  fa  pefanteur;  fluide  qu'il  appelle  air  par  analogie 
avec  celui  que  nous  refpirons.  11  détermine  enluite  la  loi  que  fuivenc 
les  dilatations  &  contrarions  de  l'air  folaire  ,  par  la  combinaifon  de*  la 
chaleur  &  du  poids.  Après  avoir  établi  la  théorie  des  variations  réelles , 
il  traite  de  leurs  apparences ,  &  fait  voir  que  l'angle  fous  lequel  fe 
montre  la  lumière  zodiacale ,  varie  beaucoup  plus  que  l'atmofphère  du 
foleil.  On  verra  enfuite  que  le  fpeâre  qu'elle  nous  préfente  eft  tout-à« 
fait  différent  de  ce  qu'il  eft  dans  l'efpace  libre ,  &  qu'il  acquiert  des 
dimenfions  fort  différentes,  fuivant  les  latitudes  d'où  oh  le  confidère; 
&  qui  fervira  à  décruire  le  préjugé  extrordinaire  où  l'on  paroiflbit  être 
fur  la  forme  réelle  de  l'atmofphère  folaire ,  ic  qui  paroifToit  parfaite'^ 
ment  propre  à  retarder  le  progrès  de  la  phyfique  célefte.  L'Auteur  ajouté 
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un  problème  dont  la  folution  lui  paroîc  ouvrir  une  nouvelle  carrière  i 
cette  fcience  ,  &  donc  il  fera  un  grand  ufage  dans  la  fuite  \  c  eft  que 
londulacion  du  foleil  eft  la  grande  promotion  de  fes  feux  :  il  démontre 
que  fa  chaleur ,  tout  le  refte  étant  feparé  »  eft  comme  l'ondulation.  EfFet 
purement  géométrique ,  d'où  réfultenr  dans  ces  feux  un  effet  phyiîque 

3ui  les  rend  incomparablement  fupérieurs  ,  en  forte  que  Texceffive  ar- 
eur  decec'aftre  ne  paroît  plus  devoir  nous  étonner.  L'Auteur  prouve 
encore  que  les  comètes  rallentident  fans  celle  la  rotation  de  ratmof- 
phère  folaire ,  &  pat  communication  du  foleil  même  ,  &  anéantiionr 
un  jour  ce  mouvement ,  ce  qui  donne  l'hiftoire  de  la  lumière  zodia- 
cale pour  le  païré  &  pour  l'avenir.  Y out  ce  qui  précède  eft  démontré  » 
mais  par  des  principes  abfolument  élémentaires. 

Ces  foiutions  donnent  occadon  à  l'Auteur  d'établir  fa  caufe  de  \t 
fcintillation  de  Vénus,  &  les  apparences  variables^  du  difque  folaire. 

Le  quatrième  Cahier  traite  du  Soleil  j  le  cinquième  ,  du  Syjlêmt  plane-* 
taire  j  le  (ixième  ,  de  la  Géographie  phyjî(]ue  ;  le  feptiènie  y.  dis  MciiorU 
locaux*  Nous  en  donnerons  le  plan  dans  nos  Cahiers  fuivans» 

L'Auteur  donnera  feize  Cahiers  au  moins.  Les  perfonnes  qui  voi> 
dront  fe  joindre  à  fes  Soufcripteurs,  s'adretFeront  à  lui-même  (  i^.Z)^-' 
caria  )  y  i  Gtnhnt  ^  elles  recevront  toutà  la  fois  les  fept  premiers  Car 
hiers  ,  &  pourront  foufcrire  pour  les  feize.  Les  neuf  reftaiis  leur  par- 
viendront de  mois  en  mois.  On  donnera  trente  ibis  par  cahier  j  ou  uur 
louis   pour  les   feize.  Cet  ouvrage  eft  fpyt  bien  accu^Ili  du  Public. 

Tableau  hiflariqne  &  raifonné  des  Epidémies  Catharrales  ,  vulg*aire- 
ment  dites  or//?/?^  ^  depuis  1510,  jufques  &  cc^npris  celle  de  1780» 
avec  l'indication  du  traitement  curatif,  &  des  moyens  propres  4  s'en 
préferver.  Par  M.,i¥â/7//7^rr ,  Doâeur* Régent  de  la  FacuUé  de  Médecine 
de  Paris»  i/î-12.  de  131  pag.  à  Paris  ,  chez  Méquignon  ,  rue  des  Corde* 
liers.  Prix  j  1  liv.  24  fois  broché.  Ces  épidémies  ibnt  au  nombre  de 
dix-huit  j  rangées  par  ordre  chronologique  dans  la  première  partie  de 
cet  Ouvrage  y  &  daiis  la  féconde,  TAuteur  établit  les  règles  de  prati* 
que  tirées  des  observations  fur  chaque  Epidémie  txi  particulier,  &  coin- 
pacées  les  unes  aux  autres.  Voilà  b  manière  la  plus  fûre  de  voir  eu 
.Médecine  >  &  ou  doit  favoxr  gré  à  M.  Saiilani  àe  fon  travail 

EUmens  de  la,  G iomitrie  fouterraine ,  théorique  ô^ pratique  ,  d'après  lés 
levons  de- M.  K  Œ  N  J  G^  DireSeur  des  Mines  de  BaJfe^Brctagne, 

Exnaii  des  Voyages  Métallurgiques  de  M*-  J  A  RS  ^  de  C  Académie 
Royale  des  Sciences^  A  Paris  ,  chei^  Jotnbert  y  fils  ^  Paîné  &  Junior  ;  & 
fhe^  Ccllot,  rue  Dauphine. 

Ce  n  eft  que  depuis  peu ,  que  Fart  d'exploiter  les  mines  en  Fraïice , 
a-yant  fait  quelque  progrès,  on  a  fenti  la  néceflité  de  faire  connoîaela 
Géométrie  foucerrame  y  qui  tùy  avoic  jamais  été  pratiquée  jufqu'â  pfc* 
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fent  que  par  des  Allemands,  La  Géométrie  fouterraîne  eft  la  fcîcnce 
fondamentale  pour  conduire  &  diriger  les  travaux  foaterrains;  il  n'èft 
'    pas  poflSble  de  s'en  pafler ,  fans  rifquer  de  commettre  les  plus  grandes 
erreurs ,  &  de  faire  des  fautes  capitales.  S'agit-il  d'ouvrir  une  gallerie  , 
ou  .de  percer  un  puits  ?  ce  n'eft  qu'au  moyen  de  cette  fcience  qu  oa 
parviendra  non- feulement  à  diriger  l'un  &  l'autre,  mais  même  à  con- 
noître  à  quelle  diftance  le  puits  ou  la  gallerie  font  à  l'égard  des  autres 
ouvertures ,  ou  de  la  furface  de  la  terre.  Faut-il  traverfer  une  montîï* 
gne,  on  conqoîtra,  par  fou  moyen  ,  combien  de  toifes  &  de  pieds  on 
aura  à  parcourir  ,  &  à  quelle  profondeur  cette  gallerie  fe  trouvera  j 
relativement  au  fommet  de  cette  montagne.  La  Géométrie  fouterrainô 
ne  diflfcre  pas ,  à  la  vérité ,  de  la  Géométrie  ordinaire  j  ce  n'eft  que 
fon  application  qui  eft  un  peu  différente.  Dès  qu'un  Géomètre  ordi- 
naire en  verra  L'application,  dès  qu'il  connoîtta  les  miijes,  il  ferabîen^ 
tôt  au  fait  de  fa  pratique.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  eft  plus  pro- 
pre que  tout  autre  à  donner  les  idées  convenables  pour  fe  diriger  d'ans 
cette  fcience  trop  peu  connue  en  France.  Les  détails  en  font  extrême- 
ment clairs  &   concis  ,  &  rien  pourtant  de  ce  qui  eft  ncceflnire  de  fa- 
voir  n'y  eft  néglige.  L'Auteur  traite  d'abord  de  laconnoifTance  des  filons 
&  des  veines ,  car  il  faut  connoîcre  d'abord  les  lieux  où  fe  trouvent  les 
mines,  pour  être  en  état  d'y  appliquer  les  opérations  de  la  Géométrie. 
Dans  la  féconde  partie ,  l'Auteur  fait  connoître  en  quoi  confiftent  les* 
opérations  de  la  Géométrie  fouterraîne;  mais  comme  ce  ne  font  qucdesi 
opérations  pratiques  &  particulières  aux  mines ,  l'Auteur  fuppofe  dansf 
le  lefteur  des  connoiffances  relatives  à  la  Géométrie  ordinaire ,  Éins  ce^f 
la  il  eût  été  oblige  d'entrer  dans  beaucoup  plus  de  détails ,  &  fcire 
un  ouvrage  extrêmement  confidérable ,  au  lieu  d'un  très  -  |)eth,  qa'efr 
celui-ci.  L'Auteur  fuppofe  de  plus  le  ledeur  inftruit  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  calcul  algéorique  de  la  table  des  fin  us  &:  des  logarithmes. 
Inftruit  de  tout  cela, T Auteur  le  mène,  pour  ainfidire,  par  UiiKiin, 
&  lui  fera  comprendre  &  réfoudre  facilement  tous  les  problêmes  rela- 
tifs à  la  Géométrie  fouterraine*     - 

Ce  petit  Ouvrage  eft  muni  Je  fept  Planches  très-bien  exécutées  ;  !& 
première  pré  fente  les  diverfes  veines  ou  filons,  &  les  cas  généraux  & 
particuliers  quils  offrent  \  les  autres  Planches  préfenteht  les  divers  inC- 
irumens  qu'on  emploie  dans- la  Géométrie  foutetraine.  On*  fent  bien* 

3ue-  la  boullole  minéralogique  joue  ici-le  principal  tole^  lé  quart  ou 
emi-cercle  ,  la  chaîne  ,  &c.  mais  il  eft  de6  cas  oà  la  bouflôle  ne  peut 
f)as  fervir  j  c'eft  lorfqu'il  s'agit  d'opérer  dans  les  moines  de  fer  ,  car  alors 
'aiguille  contrariée  par  l'effet  que  produit  fur  elle  le  fer  attirable  i 
L'aimant,  fe  tourne-^en  tout  fens  ,  ou  refte  immobile,  félon  que  le  naa- 
gnétifme  eft  plus  eu  moins  fort.  Dans  cette  circoiiftance  ,  l'Auteur  pré-^ 
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fente  une  manière  particulière  d'opérer  \  c'efl;  en  fe  fervant  feulement 
du  demi-cercle  &  de  la  chaîne  ;  c  eft  une  des  opérations  les  plus  diffi- 
ciles  de  cet  ouvrage  ^  parce  qu'il  faut  fupplcer  par  le  calcul  &  le  me- 
furage  ,  à  la  direâion  que  donneroit  l'aiguille  aimantée ,  pour  donner, 
par  exemple  ,  1  étendue  &  ta  ligne  d*une  gallerie. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  plusieurs  autres  opérations  de  la  Géo^ 
métrie  fouterraine,  &  qui  lui  font  propres  abfolument,  comme  de  dé« 
terminer  ,  en  mefuranr  l'obliquité  d'un  âlon,  le  point  précis  où  ce  filon 
doit  paroîrre  à  la  furface  d'une  montagne.  On  ient  combien  cette  opé- 
ration eft  importante  \  car  (i  on  a  befoin  de  peTcer  un  puits  ,  foit  pour 
donner  de  Tair  à  la  mine  >  foit  pour  en  extraire  les  minéraux ,  il  faut 
favoir  précifément  où  eft  la  têce  du  filon  ,  pour  n'être  pas  dans  le  cas 
de  chercher  inutilement ,  &  faire  des  fouilles  hafardées  pour  le  décou* 
yrir.  Mais  (i  cette  opération  eft  importante  ,  celle  par  laquelle  on  peut 
déterminer  l'endroit  où  fe  rencontrent  deux  filons  ,  en  mefurant  éga- 
lement &  calculant  leurs  degrés  d'obliquité  refpeâifs  y  n'eft  pas  moins 
elfentielle  ;  car  fouvent  on  a  le  plus  g^and  intérêt  à  trouver  le  lieu  où 
fe  Élit  cette  jonéHon  »  attendu  que  c'eft  là  fouvent  où  fe  trouve  un  peu 
de  la  mine ,  tandis  qu'il  ne  s'en  trouve  point  ailleurs. 

Nous  pouvons  dire  que  cet  Ouvrage  manquoit  aux  mines  de  France» 
&  il  doit  faire  nécellairement  un  fupplémenc  au  Traité  de  î'ExpIoiu- 
tion  àts  Mines  y  publié  par  M.  Monnet.  Cet  Auteur  fe  difpofoit  à  en 
publier  un  tiré  de  la  grande  Géométrie  fouterraine  de  M.  d'Oppel , 
ouvrage  Allemand ,  lorfqu'il  apprit  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  les  papiers 
de  M.  Jars  ,  l'Ouvrage  que  nous  annonçons.  M.  de  Genfanne  a  publié 
auiC  une  Géométrie  fouterraine  :  c'eft  aux  Direâ:eurs  à^s  mines  à  jiiger 
laquelle  doit  être  préférée. 

N  YO  N  taîni  ,  IHralre  ,  rue  du  Jardinet ,  quartier  Saint- André 
desrArcSy  vient  d'acquérir.,  du  fonds  de  M.  CAVZLiER  ,  Us  Livres 
fuivans  : 

Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Plantes  ufuelles ,  par  Chomel;  lyCi  5  vol. 
//7"ti.  .  *  .  •     ■  .         •  5)  liv. 

ËiTai  fur  les  Fièvres-,  avec  deux  Differtations ,  l'une  fur  les  Maux  de 
gorge  gangreneux  ,  &  l'autre  fur  la  Colique  de  Devonshire  ,  traduit  de 
l'An^lois  de  «Huxhamj  par  M.  Reux;  176^.  in^iip       .       »         5  liv. 

Ellai  Phyjfique  fur  l'économie  animale,  par  Quefnay;  i-jifi.  \  vol- 
in-oiz.  •'  .  •  •  .p  •  10  !•  10  C 

Hygiène  ,  ou  l'Art  de  conferver  la  fanté  ,  Poëmè  latin ,  par  M, 
Çeojfroy  fils,  avec  la  tradudtion-  Françoife,  i^:iilAnDelaunay^  177 1. 
i«-S>    '        •  ,  .  '  ^  '  .  •  »         «  6  liv* 
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On  vend  Jiparcmcnié 

La  Traduâion  ,  in-i.  broché.       •       ....         2  liv.  8  f. 

La  même ,  i/3-4.  broché.       •  ..        .        «         •  •        4liv. 

Oftéologie,  ou  Defccipcion  des^Os  du  corps  humain  >  par  P^^n;  1 7  j  i  • 
i/2- II.  figures.      •    .  •        •        •        •        •       .  •  2  L  lof* 

Sanâorii^  de  Medîctnâ  ftaticâ  Âphocifmi  'y  Commeiicaria .  norafque 
addic  D«  lorry;  1770.  i/i-ii.  •  •         •  •  il.  lof. 

Théorie  de  la  Lune  déduire  du  feul  principe  de  TArrraftion  ^  par 
Clairauh  ;  Se  Mémoire  fur  le  choix  &  rétac.  des  Cieux  où  le  Pa0agt 
de  Venus  du, 3  Juin  17(99»  a  été  obfervé  avec  le  plus  d^ayancage.  Sa 
principalemenc  fur  la  poficion  Géographique ^es  Ifles  de.  la  MerdaSud^ 
par  M.  Pingri;  17^5  &  i7(>7.i/2-4.  figures.       •         #        •       .    9U 

Chacun  it  ces  deux  Ouvrages  fi  vend  Jeparémtm* 

Tradbtus  de  Morbis  Cutaneis  j  opéra  &  Audio  :D.  Lorry;  1777J 

tU'J^m  •  m  •      •  •  '      :<i  •  •  •  '         •  .    14    '• 

Traité  des  Couleurs  pour  la  Peinture  en  émaîl  &  fur  <  la  Poccelaine». 
précédé  de  l'Art  de  peindre  fur  lemail  ^  par  M.  De  Montamy;  17^5. 
//;-ii.  •  •         •         •  •         •  •  al.ion 

Traité  des  Maladies  des  Enfans  ,  rraduit  du  Suédois  de  Rofen  de 
Rofenftein,  par  M.  Lefebvre  de  FilUbrune  ;    1778,  i/z- 8.         •         6\. 

Traité  de  la  Matière  Médicale  >  par  M*  Geoffroy  ;  avec  Tiiiftoire  des 
Animaux  ,  par  MM.  Arnauli  de  Nobleville  &  de  SaleroCj  &  ia  Table 
générale  des  Matières  ^  17  vol.  in^ii.        .      .         .         •  54!* 

On  vend  feparemenu 

r 
Les  I  o  Volumes  de  Geoffroy ,  •        •        »        \  30  L 

La  Table  générale  des  Matières ^        .        •  •  3  L  xa  f. 

Le  même  Libraire  vient  de  recevoir  quelques  Exemplaires, de  T Ouvrage 
fuivara:    ' 

Cours  d'Etudes  pour  TlnAruâion  du  Prince  de^Parme,  par  M. 
TAbbé  de  CondUlac;  Genève,  1780.  ix  vol.  i/ï-8.       .        .  ^   48L 

r 

« 

Prix  propofés  par  t Académie  Royale  des  Sciences^  &  Belles^Ltttres  de 

Prujfe  y  pour  les  jinnies  178 1  è  1782.  - 


r  * 


La  Claife  de  Philofophie  expérimentale  avoir  propofé  pour  Tannée 
177^,  Se  renvoyé  enfuue  à  Tannée  1778  ,  la  Queftion- fuivante  : 
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M  II  eft  connu  que  les  angles  fous  lefquels  les  rameaux  des  artères 
n  forcent  de  leurs  troncs  font  difFérens ,  &  que  cette  différence  eu  re- 
M  lative  à  celle  qui  fe  trouve  entre  les  vifcères.  s< 

Cela  pofé ,  on  demande  : 

ç  ..  . .      .    „ 

pour 

mùytn  des  txpènenas  ^ 

modifications   dans  la  vttejfc  &  dans  la  circulation  du  fang  qtd  en  ri- 

fuUene  ? 

Cette  Queftion  de  llnfluence  des  angles  que  forment  les  anères  ^ 
fuivanc  la  plus  grande  ou  la  moindre  célérité  dans  le  mouvement  du 
£ihg ,  6c  fur  les  iécrétions  dans  le  corps  animal  qd  en  réfultent ,  étant 
très-importante ,  8c  l'Académie  n*ayant  rien  reçu  de  fatisfaifant  fur  ce 
fufet,  elle  propofe  ce  Prix  pour  la  troifîème  fois  jenle  doublant.  Et 
Afin  de  laiuer  aux  Savans  tout  ie  tems  néceflaire  pour  travailler  d  la 
folution  de  cet  intéredant  problème,  elle  n'adjugera  le  Prix  que  dans 
fon  Âflemblée  du  }  i  Mai  1 7  8 1 .  Les  Pièces  feront  reçues  au  concpurs 
jafqu'au  i  Janvier  de  ladite  année. 

.  L'Académie  parfaitement  in(kuice  des  travaux  requis  pour  réfoudre 
cette  -Queftion-,  déclare  qu'elle  fe  contentera  d'expériences  faites ,  au 
défaut  de  corps  humains  ,  fur  des  animaux,  &  qu'il  fuffira  que  l'oa 
Êide  feulement  quelques  pas  dans  la  folution  de  ce  problème  hydraa^ 
Hco-phy  biologique. 

La  Clafle  de  Mathématique  propofe  pour  le  fujet  du  Prix  del'annéç 
1 7  8  2»  la  Queftion  fui  vante  : 

..  Pétermirur  la  courbe  décrite  par  les  boulets  $•  Us  bombes  ^  en  ayant 
égard  à  la  rêfifiance  de  Cair;  &  n 

Donner  des  regUs  pour  cénnoitre  les  portées  qui  repondent  4  différentes 
viteffes  initiales  6*  à  différens  angles  de  prcjcclion. 
.    L'Académie  exige  de  plus 

,  Qué  ces  règles /oient  confirmées  par  des  expérieftc$s\  &  faciles  à  réduira 
en  Tables, 

Elle  demande  en  mème-tems  un  effai  de  ces  Tables. 

On  invite  les  Savans  de  tout  pays ,  excepté  les  Membres  ordinaires 
de  l'Académie  ,  à  travailler  fur  cette  Queftion.  Le  prix  qui  confifte  en 
une  Médaille  d'or  du  poids  de  cinquante  .Ducats,  fera  donné  à  celui 
qui,  au  jugement  de  TAcadémie,  aura  le  mieux  réuflS.  les  Pièces  ^ 
écrites  d'un  araâère  lifible,  feront  adrefleès  à  M.  le Confçiller  prive 
Formtyy  Secrétaire .  perpétuel  de  T Académie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  eft  fixé  jufqu'au  i  de  Janvier  1781-, après 
quoi  oh  n'en  recevra  abfoiument  aucune  »  quelque  raifon  <ie  retarde- 
ment, qui  piûllè.êjre  alléguée  ei^  fa^faveur,.  :    . 

O 
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'  Oh  prie  les  Auteurs  de  i^e  point  fe  nommer,  mais  de  mettre 
amplement  une  Ôevife ,  à  laoûelle  ils  joindront  un  Billet  cacheté  » 
^ui  contiendra  ,  avec  la  Devife  >  leur  nom  &  leur  demeure. 

Le  Jugement  de  l'Âcadcmie  fera  déclaré  dans  TÂiTemblée  publique 
du  51   Mai  I78&. 

Le  Prix  fondé  par  feu  M.  Ellcr  fera  donné  de  nouveau  en  1783 ,  & 
voici  fon  objet. 

Ceft  au  grand  avantage  de  l'Agriculmre  6c  de  l'Etat  qu'on  s'occupe 
beaucoup  aujourd'hui  de  féparer  les  communaux  ,  ou  de  lever 
toute  eipèce  de  communauté  de  terre  par-tout  où  la  nature  du  terrein. 
le  permet:  &  comme,  dans  ces  féparations,  il  fe  trouve  fouvent  queU 
oue  partie  du  terrein  à  partager ,  â  laquelle  il  s'agit  de  faire  uibic 
difFcrens  chaneemens,  fi  ton  veut  parvenir  à  en  retirer  l'utiHté  pro- 
jettée ,  il  eft  clair  que  ces  changemens  doivent  varier  fuivant  lefol 
&  rexpofîtion ,  &  qu'ils  font  fubordonnés  à  ce  que  la  grande  utilité 
ou  la  néceflîté  des  circonftances  exigent.  Ceft  d'après  ces  motifs  qu'on 
fe  détermine  à  deftiner  le  terrein ,  ou  partie  de  ce  terrein,  au  labour  , 
ou  bien  à  en  Ëiire  un  pré  ^  ou  une  prairie  arrificielle ,  foit  pour  faites 
manger  le  verd  au  bétail,  foit  pour  faire  du  foin. 

Le  pâturage  &  l'eiigpais  ^tapt  les  principaux  appuis  de  TAgricul- 
ture- ,  il  importe  de  lavoir ,  toutes  les  fois  qu'on  défriche  des  terres 
incultes  ,  ou  qu'on  veut  employer  des  terres  â  d'autres  ùfages  que 
ceux  auxquels  elles  fervoient,  cjuelles  efpèces  de  plantes  ou  d'herbe» 
il  eft  nécedairê  de  cultiver  ,  fuivant  que  le  terrein  eft  haut  ou  bas . 
fec  ou  humide ,  firoid  ou  chaud  ,  ou  bien  fuivant  qu'il  a  un  fond 
iâblonneux,  ou  toût-à-fait  aride  ^  ou  marécageux ,  &c. 
On  demande  donc , 

1^.  Quelles  efpèces  d'herbes  ou  de  plantes  en  glneral  à  dejliner  ati 
Ut  ad  j  fraîches  ou  fichées  ^  font  les  plus  profitables  dans  chajuc  efpcce  dû 

fonds  ? 

2^.  Quelles  d'entre  ces  ejpèces  peuvent  être  te  plus  facilement  cultivées^ 
&  le  plus  abondamment  recueillies  ,  fans  que  cts  herbes  ou  plantes  perdent 
Yiehde  leur  qualité  nutritive ,  &  en  s* apurant  dun  profit  riel?  Et , 

3«.  Quelles  font  les  règles  à  obfcrver  dans  la  culture  de  ces  herbes  ou 
plantes ,  relativement  à  la  différence  de  leur  nature  &  à  la  différence  du 

fol? ;  .^  .  - 

Vu  l'importance  de  la  matière ,  l'Académie  fouhaîte^  qu'on  réponde 
jaux  Queftions  propofées  d'une  manière  intelligible  pour  les  Cultiva- 
teurs ,  également  propre  à  les  convaincre  &  à  les  ihftruirè  ,  fans  s'arrê*- 
ter  à  des  claffifications  &  des  dénominations  Botaniques  qui  il'ayent 
aucun  rapport  au-  but  qu'on  fe  propofè.  Elle  invite  en  particulier  des 
Connoideurs  que  rexpériea.ce  -a  éclairés  ^  à  s'occuper  d'un  fujet  auffi 
intéteflant,. 

Jome  Xri,  Pan.II.17io.        NOVEMBRE.     '       pff 


/" 
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Les  Pièces  feront  reçies  yafmM  »  Jsavier  i78r) ^ Se  1&  Prix  de 
cinquante  Ducats  fecai  iàja^i  aans  TÂ^eflablée  publique  du.  ^x  Maà 
fuivant* 

«S/i/e/  Ju  Prix  propoje  par  F  Académie  it  Lyon  pour  tanBU  iy%u 

Le  fujet  du  prix  de  Mathématique ,  que  TAcadémie  a  propoCé  >  pout 
l'année  17&1 ,  eft  en  qtle^ue  forte  une  fuke  de^ceiui  qiû  précède^ elle  a 
demandé  :  Q^utlU  doit  itrt  la  largeur  ,  la.  forme  &  la  nature  da  James  ^ 
pour,  les  roues  des  vo'uuhs  ,  devinées  au  tranfport  des  marchandifes ,  en 
conJidira/Uy  e»  méme^tems  »  Fèniiret  du  Commerce  &  la  confervaiion  de$ 
grandes  Routes  &  du  pavé  des  FiHes. 

Elle  a  exigé  que  les  Auteurs  déterminaffent  les  avantages  &  les  îneon" 
véniens.des  roues  à  James ^  employées  &  ordonnées  en  AngUurre;  &s'U 
eft. des  circot^anees  ou  H  convienne  qu elles  Joient  umquemeni  de  bois, 
Jans  être  armées  de  fer» 

Elle  a  sqouBé  qxxelle  demandoie  efferuiellemem  le  calent  des  froticmens 
reJptSifs  des  différentes  efpèces  déjantes^  dans  les  hypoehkfcs  £un gUus 
horljbntal  &  d'un  plan  incliné» 

C  O  N  n  Z  T  I  o  K  s» 

f 

Toutes  perfofiiies  pourront  coocoinrir  pour  ce  Prix  ^  excepté  Tes  Aoi-^ 
démiciens  titulaires  ôc  les  vétérans^  les  Aflbciés  y  feront  admis.  Les 
Mémoires  feront  écries  en  François  ou  en  Latin.  Les  Auteurs  ne  fe  k* 
font  connoître  ni  direâement  ^  ni  indtreâiement  ;  ils  mettront  une 
devife  à  la  tète  de  l'Ouvrage ,  &  j  joindront  i^i  billet  cacheté ,  qui 
contiendra  la  même  devife  ,  leurs  noms  &  le  lieu  de  leur  réfîdence*. 
Les  Paquet^  feront  adrelfés,  francs  de  port ,  i  Lyon,  â  M.  de  la  Tour^- 
rette  »  ancien  Confeiller  à  la  Cour  des  Monnoies  ^  Secrétaire  perpétuel  ^ 
pour  la  claâe  des  Sciences  >  rue  fioiflac  'y 

Ou  à  M*  de  Bory  y  ancien  Commandant  de  Pierre-Scize ,  Secrétaire 
petpétuel  pour  la  clalfe  des  Belles- Lettres ,  rue  Boiflfac  ; 

Ou  chez  Abni  de  la  Roche ,  ImptimeurTLibraire  de  PAcadémie; 
snaifon  des  Halles  de  la  Grenecte» 

Aucun  Ouvrage  n^  fera  reçu  au  Concours  ^  rnSSi  le  premier  Avril 
1781^  le  terme  eft  de  rigueur.  UAcadémie  décernera  le  Prix  dans 
rAiTemblée  publique  qu'eUe  tiendra  après  la  Fèce  de  Saint-Louis  y  il 
confifte  en  une  Médaille  d'oc  de  la  valeur  de  500  livres. 

La  Médaille  fera  cemife  à  TAuteur  couronné  >  ou  à  fou  Fondé  de 
procuxatio0» 

Nom^tuatx  Sujets  pour  V armée  1782» 

L'Académie  diftrîbuera  en  1782 ,  te  Ptix  de  PhyJtque^Çoïiié  ^Tit 
M.  Ckrijiin.  Aprè$*avoir  propolé  précédemment  deux  fujet^  relatin  i 


rinfluencc  de  [iUSnciU  de  Catmafplàrt  fur  h  corpi  humain ,  elle  a  cm 
dbvoir  coniulérec  le  règnd  Tégétal,  8C  propofe  le  problème  fui vant:   ' 

ViUciriciti  de  Vatm^pkcn  Ort-clU  quelque  influence  fur  les  végétaux  ? 
Quels  font  les  effets  de  ({eue  iiffluence  }  &  iil  en  efl  de  nuifibUs ,  quels 
Jhnt  les  mcyens  d*y  remédier? 

Le  Prix  eft  une  N^édaî^e  ^'dr  de  Ijj  vllgar  dfe  3Q0  li^B^s.  Les  Con- 
ditions font  les  mêmes  que  celles  ci-dellus.  Aucun  Mémoire  ne  fera 
admis  3  çaflc  le^  premier  A?rir  17  81.  <..    ; 

Le  Prix  fera  proclamé  après  la  Fête  de  Saint-Louis. 

Les  Prix  à'Hifioire  Naturelle  y  fendes  f(zxîA.  AdamoU  %  &  diftdbueronc 
à  la  même  épooue.  L'Acadér^ie  propofi?.  b  iîijet  qui  iuk.:    -. 

Quels  ont  été  &  quels  font  (es  ahmecs  ^  ks  Hijjons  des  ^ands  Peu^ 
pies  y  dans  les  différens  climats  ?  Quels  in  ont  été  &  quels  :ea  fotu  lex 
effets  reiativenur^t  y  à  la  fanti^  à  laforu^  a  la  d^m  d€  la  vk  &  a  la 
population  ? 

Les  Conditions ,  comme  ci  *  deflas.  'Les  Prix  confîftent  en  deux. 
Médailles  ,  l'une  d'o;  de  la  valcwrde  500.  livces  »  l'autre  dacgent  de  la 
valeur  de  1 5 .  La  réception  des  Mémoires  eft  fixée  au  prc^iei^  Avril  .1 7.8x. 

La  même  année,  à  la  rnème  époque,  ai^3(  ix\|n[>es  cotidÂdoni  -qpe 
ci-deflus,  l'Académie  fera  la  diftribjjfiqnd.'pn  des  iMx4<inc.J^^^^^ 
kaynal  a  fait  les  fonds  y  &  qui  ppt  été  ^iiqoncés  ^p^  ^rj  Prçgfamçie 
particulier.       ^  ^  .  .  . .     ., 

Ce  Prix  confifte  en  une  Médaille  d*or  de  I4  yalfur  4e  ^09  Ux^;^.^ 
qui  fera  donnée  à  l'Apteur  d\i  Méippuçjfijr  UfyjfE  Aûv^^ç^ 

.  Quels  ont  été  les  principes  qui  ont  fait  profpérer  leSt  MoaufkQurei  qui 
4fjiingucnt  la  Fille  de  Lyon  ?  .     *  .  "» 

Quelles  font  Us  caufes  qui  peuvent  leur  nuire  ^  •  •  ^ 

Quels  font  les  moyens  d'en  mçin{enir  &  tten  qffumr  la  j^Yof^ité?      ^ 

Signé.  La.  Toyi^BTT^  »  Sftcsétaire  pecpéttt^l» 

A  Lyon  ^  ce  5  SeptenAre  Vylo. 


t  AV  TES   principales  à  corriger  dans  la  defcription  du  ^arornétrograpkâ 

*  •  '  * 

Page  a  j  1 ,  ligne  H  >  M  j  liftl  J J.  Page  3  !  J ,  lig.  14  >  af^ace^  elk-Tmémc.  Page  |  ]4  ; 
^ap^  i  lifii  mais..  P^c  JJ7  ,  lig..  Î5  *  M  f?ir<?  ^fiaÇM  i  ^Me^ ^m^Uo^fi^Rp^i.  Pagf 
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tel  :  Voyez  la  Planchç  Cecpnde  f  îgurr  »  BKfliMèf €«  M4tM^  «^  9  A»  »  lifil  fous  ou  4» 
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,  .  I  ...... 


A. 


T  A  B  L  E 


-^..-)  i.i  .J3  s  S  -'A  R  T  l  C  LE  'iS  '  • 

Çoqcçnus  dans  ce  Cahîer.    *  •     . 

JLy  ESCRIPTI  O  If   de    deux  Baromitrographcs  ou  Baromèircs  qui 

j /.ticnnittt  Jiotd  ^  jpar  Mi  ZMces  finfitles  j  de  Uars  variations  &  des  ttms 

précis  où  ellesiânivçnfi,  [Àvûi  Fidâ  de  plujicurs  autres:  InfirUmcns  Mitio^ 

--  tographiques ;  par   Af.  CtiAN'GSux,  Page  31  < 

liurt  dp  îÂf,.  -DR.  MoRVt^AV^  à'M.SAbbi  Rozier  j  far  id décoloration ^ 

'^..JponiaBéc  £uiu  4liffolution  phojphorique  de  Hangdnefc  ^  &  fur  qudquts 

propriétés  de  cette  fuhftance  métallique  y  ;4S 

Ixttès  aux'.  Auteurs  du'.fùifrnàlj  fiir  une  Trombe  terrible  qui  a  ravagé  les 

!  enviro/is  de  Careajformc;  par;  M.  deiLespi nasse  ^  Dhcâeur  du  Canal 

,  dr^ .Languedoc ^.i     '    ,•. :.       ,*...-  .:  ^    .     j^j 

Extrait  des  Obfervatipns  fur  les  Lagonis  du  pays  de  Sienne  &  de  celui 

•  de  f^&herrè  >  en  Tofcarie  ;  par  M^  Paul  M a§c agkî  ,  '  •       '  361 
Vûrtie  'd*uné^ Lettre  de  MATkiEÔ  Guthrie  'M,  D.  de  Pétersbourg^  au> 

DdStf^r*  PKiestlby  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ^fttr  le  Régime 

antifeptique  des  RuJ/es  ^  ^6j^ 

lettre  ft&  lujkgé  de  r  amalgame  de  Zinc  pour  les  expériences  é/eSriques; 

par  Br  YÀ**â^  HiGGiNsi  M.*D, ,  dans  une  lettre  d  RiciIard  Brocklesby* 

•  J^D,  F,  B.X,;  J7i 
Obfervat.fur  t  Acide  phofphorique  retiré  des  fiiffiUsi  par  Af.  Bbrkiard  ,373» 
Premiers  fragmens  d'un  ouvrage^  fur  fesSoux  ;  par  A/.  (Abbé  Picqve- 

Obfervaeions  fur  le  Pyrophoh  ;  par  M.  Pilastre  de  Rozier^,  6'c.  j  8  i 
Obfetimiioffsjhr  la  meilleure  manière  de  vendre  le  Pain  y  3^ 

Principes  fur  le/quels  en  fixe  ^  dans  la  Ville  dArras-^  (ePrix^^-  le  Poids  du 

•  Pain ,  d*apris  les  épreuves  faites  enpréfence  de  MM.  du  Magijirat  ,391 
Nouvelles  littéraires^  3^3 

-  •      *■ ,  •  ■  * 

.^    P  P   fi  Q  yfi  A  T  I  0   N,  .. 

J^Az  la>'  pa'  -ordre  d^  Monfeignear  k  Garde  dés  Sceaux;  v^  Oavragc  qui  a  poar* 
ikre  !  Oùfervdti^ns  fier  la  Pkyfiqueifkh  tWftàire  N'ïtturtile^  &furlesArts^  bcji 
par  (4,  rAbbé  h-o^>tii^R,  ffc:  La  Collcdîorv  de  faltjs  impcWaiiscjuSl offre  pério- 
di^uçmeac  \  fe&  Ledeurs y  rnéHCe  4*a<iaèicil  des  sSavàas  ym  ooflfil^ueiice  ^feftiiQe^'ou' 
mt  «O  PCWiCtttfc'  rirtipàreâîoa.-  A  Pàrki  •(!€  2^  cNovcmbre  1 780^.   '     ' . 
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DISSERTATION 

Sur  les  Savons  qui  ont  T Acide  yitriolique  pour  bafe  Saline  ; 


Par  AL   ACHÂKDj   de  'Berlin  {%)• 


L 


E  fajec  que  je  me  propofe  de  traiter  dans  cet  ouvrage  »  eft  encore 
entièrement  inconnu  :  quelque  intéreiTant  qu'il  foit»  les  Chymiftes  ne 
s'en  font  point  du  tout  occupés  {i)s 

L'examen  de  Taâbn  des  huiles  fur  les  acides  »  eft  non- feulement 
très-propre  à  nous  donner  *  des  idées  plus  juftes  fut  la  nature  de  ces 
deux  fubftances  ;  mais  les  compofés  (ayonneux  qui  téfultent  de  leur 
combinaifon ,  doivent  encore  être  d'un  très-grand  ufitge  dans  la  méde-^ 
cine.  L'on  fait  que  les  favons  alkalins  produifent  d'excellens  effets 
dans  les  maladies  qui  viennent  d'obftruâions ,  ou  de  l'épaiffiflèment  des 
humeurs  ,  ôc  même  dans  la  maladie  de  la  pierre*  Je  rapporterai  i 
Toccaiion  de  chaque  iàvon ,  l'ufage  médicinal  auquel  il  eu  parricu^ 
fièrement  propre^ 

Je  prends ,  I  Timitation  de  plufieurs  célèbres  Chymifte^»  le  nom  de  fa- 
Ton  dans  le  fens  le  plus  étendu  j  &  le  donne  à  tout  compofé  d*unè 
matière  faline  ,  Se  dune  fubftance  huileufe  ,  rel  qu'il  foit  diflbluble 


■**• 


hMM^Mfa 


•  "  1  i 


(x)  II  y  a  ii}\  deux  ou  trois  ans  que  Ton  (ait ,  en  général  »  que  M.  Àelîafd  »  Je 
Berlin ,  a  fait  un  travail  fuivi  fur  les  favoos^  quipeurenr  a^voir.des  acides  pour  bâte* 
M.  Macquer  Ta.  même  cîëé  avec  éloge  dans  (on  Ciâionnaife  de  Cbymie*  Ceft  donc 
onfervice  à  tendre  aux  Cbynxiftes,&c«  que  d&  le  faire  cbuneitâéeijçicnousd'ïnraiit 

(1)  Sads  doute  que  M.  Achard  *ne  connotâbit  pas  ics  Mémoires  ^ue  iraùs  ahroos 
imprimés  d|uis  poue  jQotnal  fui  oçt  objet.  Voyez  2777 ,  T.  IX,  pagç  joj  de  ijyt 
T.Xn,page  157.       /      , 
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Les  différentes  fortes  d^huiles  y  comme  les  huUes  douces  tirées  des 
végétaux  par  expreflion  ,  les  huiles  eflentielles  ,  les  huiles  empyteama- 
tiques  »  &c.  y  exigent  des  manipulations  particulières  pour  être  combi- 
nées avec  lacide  vitriolique  y  ae  manière  qu'il  en  téfulte  de  véritables 
iivons. 

'  Je  diviferai  donc  cet  ouvrage  en  plufieurs  feâions ,  chaciuie  fera 
le  ilijet  d'un  favon  fait  avec  des  huiles  de  la  même  efpèce  &  l'acide 
vitriolique. 

,  Après  avoir  rapponé  les  expériences  que  f ai  £iites  fur  les  favons 
vitrioliques  y  je  parlerai  de  celles  que  )'ai  &ites  pour  combiner  l'acide 
nitreux ,  l'acide  marin  &  l'acide  végétal ,  avec  les  huiles ,  &  je  prouf 
verai  que  les  huiles  efTemielles  foi>t  difTolubles  dans  tous  les  aodes; 
même  dans  Tacide  végétal ,  &  qu'elles  font  changées  par-là  en  une 
fubftance  concrète ,  qui  fe  fublime  en  entier  »  qui  participe  de  la  nature 
du  camphre  Se  des  refînes  >  &  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  ce& 
deux  fubftances. 


.     .    SECTION    PREMIÈRE, 

Dts  Savons  faits  en  çjomtinanc  F  Acide  vitriolique  avec  les  Huiles  uaii 
eoncrètes  fue  fiuides  j  iirées  des   Pegieattx  par  exprej^n  ^  ou  en  les 
,  fàifant  houillif  dans  de  Ceau^ 

^AKs  nii'arrèter'i  parler  des  tentatives  infcuâueufes  que  f  ai  faites 
dans  la  vue  de  cornpofer  des  favons  ytcrioliques  avec  tes  huiles,  àovt- 
€fiS  végétales,  je  sapporterai  d'abord  J'opération  qui  m'a  réuflî,  8cm 
moyen,  de  laquelle  on  ne  manque  Jamais  à  Eure  de  véritables  £t* 
Yons.^  . 

'  J*at  nûs  deux  oxices  d'huile  dt  vitriol  blanche  dans  un  mordet 
àe  verre  y  Se  y  tx  ajouté  peu-à-peu  Se  en  triturant  coujoors»  trois 
onces  de  l'huile  donc  je  voulois  faire  un  favon  y  Se  que  j'avois  £ût 
chauffer  auparavant  prefque  jiifou'â  l'ébuUitien  ^  j'obtins  par-là  une 
maflè  noire»  qui  lorfqa'elle  fut.  refroidie  avoit  la  confiftance  de  la  xétèf 

bcnthinç*      .y.\ .    ' 

Ce  compofé  eft  diéjà  un  véritable  £ivon  y  mais  comme  if  condent 
tnccire.  qneiquefats.de  l'acide  furaboodant  »  il  eft  bon  de  le  diffoadre 
dans  environ  6.x  onces  d'eau  diftillée  bouillante  ^  cette  eau  fe  charge 
ie  l'adde  fuTàbondant>&^  les^  parties  fav6nneu(<^s  ferapproctient  par 
h  réftoidkTemeAt  ;  èc  ft  réunifient'  en  une  mafie  '^rune  dei  ta  confia 
tance  de  la  cire,  qui  y  quel^efois»  occupe  le  fond  4u  vafè^  Se  quef- 
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quefois  la  furface  du  Suide  ,  fuivanc  la  pefanceuc  de  l'huile  qu'on  a 
«mployée.  S*il  arrivoit  que  le  favon  conrînc  encore  trop  d  acide  , 
ce  qu'où  peut  facilement  diilinguer  au  goût ,  il  faudroit  le  ditibudre 
«ncore  une  fois  dans  de  Teau  diftillée  bouillante»  &  réitérer  cette 
opération  jufqu'à  ce  qu'il  perde  entièrement  le  goût  acide  :  de  cette 
manière ,  on  obtient  un  fa\ron  dont  les  parties  compofantes  font  dans 
un  état  réciproque  de  fatutation  parfaite. 

L'acide  vitriolique  lorfqu'il  eft  fort  concentré  agit  très-fortement  fur 
lès  huiles ,  &  il  faut  faire  anention  de  ne  pas  ajouter  l'huile  trop  fubi* 
cément  9  &  en  trop  grande  quahtité  à  cet  acide',  dans  cela,  la  chaleur 
iievient  trop  forte  ,  &  l'acide  décompofe  l'huile  &  la  change  en  une 
fubftance   charbonneufe  ;  j  -'"-•"  J  ^-  ^       ^       - 

en  ajoutant  l'huile  à  l'acid 

par  l'odeur  "de  1  acide  fulphi -^- o-«— 

Lorfque  ces  favons  font  faits  avec  exactitude,  ils  le  durciiïent  en 
vieilliflant ,  mais  s'ils .  contiennent  de  l'acide  furabondant ,  ils  s'amoU 
liilènt  à  l'air,  &  fe  réfolvent  en  liqueur:  ce  qui  vient  de  l'affinité 
qu'a  l'acide  vitriolique  avec  les  parties  acqueufes  dont  l'air  eft  toujours 
chargé. 

Après  avoir  indiqué  de  quelle  manière  l'on  peut  combiner  l'acidç 
vitriolique  avec  les  huiles  douces  végétales ,  pour,  en  fermer  des  fap 
vous,  je  v^is  rapporter  les  expériences  que  j'ai  Élites,  tant  dans  la 
yue  de  m'alTurer  h  ces  compofés  méritoient  »  a  tous  égards,  le  nom  de 
lavons  ,  que  pour  découvrir  les  altérations  que  fubiflent  les  huiles 
par  leur  combinaifon  avec  l'acide  vicdolique. 

Pour  abréger,  je  nommerai  dans  la  fuite  (avons  vitrioliques,  les  comW 

i^ofés  qu'on  obtient  en  traitant  les  huiles  avec  l'acide  vitriolique ,  de 
a  manière  dont  il  a  été  dit ,  en  y  ajoutant  le  nom  de  l'huile  qui  a 
été  combinée  avec  l'acide. 

I.     EXPÉRIENCE. 

JTai  verfé  de  l*eaa  diftillée  bouillante  fur  an  morceau  de  ùcnai 
vitriolique  d'huile  de  lin  ;  il  s'eft  entièrement  di^bas  \  cette  folutioâ 
étoic  opaque  &  d'un  blanc  tirant  fur  le  bleu ,  elle  éciuâoit  ai&z  fort 
lorfqu'on  l'agitoit  &  étoit  vifqueufe  au  toucher, 

IL     EXPÉRIENCE. 

L'efprit'de*vin  reâifié  mis  en  digedipti  avec  un  morceau  de  cp 
favon  Va  entièrement  diffous;  la  (olution  étoit  tfanipareiiitç.  Se  dune 
couleur . brune«      •  .  :  . ..  >    . 
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m.     EXPÉRIEN  CE. 

J*ai  ajouté  à  la  fotunoit  du  favon  vicriolique  d'huHe  de  lin ,  h 
ouanricé  d*huile  ^de  tartre  par  défaillance  qui  écoic  néceffaire  pour 
iaturer  Tacide  j  il  fe  fatma  d'abord  un  coagulom  blanc  ^  je  fis  booillic 
ce  mélange  y  les  parties  huîleufes  fe  réunitenc  en  une  tnafTe  jaune, 
de  la  conhftance  de  ta  cire,  &  le  fluide  devint  entièremenr  tranfparent. 


fel   neutre  <[ui  ne  diffcroit  en  rien  du  tartre  vitriolé ,  ce  qui  psouve 

3ue  Tacide  ne  fut  changé  en  aucune  manière  par  lliuile  ave£  laquelle 
avoit  été  combiné» 

IV.     EXPÉRIENCE. 

J  ai  ajouté  autant  d'efprir  de  fel  ammoniac  i  la  folution  de  ce  ùr 
Yon ,  qu'il  en  fàlloit  pour  faturer  Tacide  ^  cette  folution  ne  fe  cailla 

Ïa«  d'abord,  mais  (eulem'ent  au  bouc  de  quel<|aes  heus^s.  Pour  £ici« 
ter  la  réunion  des^rcies.  huîleufes,  je  fis  chauffer  ce  mélange, & 
obtins pac-lÂ  une  mafle  jaune  d'une  confîftance  cîreufe^  ce  fluide  étoit 
entièrement  traniparent.  Pour  faire  réuflir  ces  expériences ,  il  faut  faire 
attention  de  n'ajouter  exaâement  que  la  quantité  d'alkali  néceiïaire 
pour  la   faturation  de  L'acide ,  car  a  l'on  en  ajoute  une  plus  grande 


quantité,  ia;  folution  deviens  d'abord  tranfparente ,  il  ne  fe  forme  pas 
de  caillé  ,  &  au  bout  de  quelques  jours  ce  mélange  reprend  fon  opar 
cité j  ce .  c]ui  vient  de  ce  qu'il  n'y.  a  ou'uoe  partie  dô  l'alkali  qui  s'unit 
avec  l'acide  vitriolique ,  ôc  l'oblige  a  abandonner  l'huile  i  laquelle  il 
étoit  uni ,  tandis  que  l'alkdi  qui  refte  libre  s'unit  i  l'huile ,  i  mefure 
cu'elle  fe  fépare  de  Tacide  >.  enforte  qu'il:  fè  faît  ume  décomposition  do 
iavon  vitriolique  ,  &  qu'il  fe  forme  un  favon  alkalin.  Cette  ezpc- 
lience  offre  un  moyen  très-&cile^  faire  un  fayon  avec  l'alkaH  vo- 
latil 8c  l'huile  de  Jin ,  tandis  qu'on  auroit  beaucoup  de  peine  à  le  ùuc , 
a*y  l'on  vouloit  combiner  diceâbement  ces  deu:^  fnDilances.. 

V.     E  X  P  É  R  f  E  N  C  E. 

J*ai  verfé  lia  folution  du  favon  vitriolique  d'huilé  de  lin  fïir  de  ta 
magnéfie  du  fel  d'Angleterre  ^  elle  fe  coagula  d'abord  :  par  le  repos ,  ie 
fluide  devint  trafnfparent ,  les  parties  huîleufes  fe  rafiemblèrent  à  la 
furfâce^  du  fluide  en  flocon^  blancs ,  ëc^k  réunirent  par  la  chaleur  en 
une  jnaffe  jaune  >  qui  avoic  une  confiflaoce  un  peu  moindre  que  ccll^ 
de  laciFea.'  ' 
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VI.     EXPÉRIENCE. 

De  la  craie  ajoutée  à  la  folution  de  ce  favon  produific  le  même  efFec 
que  la  magnéfie. 

Ces  expériences  prouvent  d*une  manière  inconteftable ,  que  le  com- 
pofé  que  j'ai  nommé  favon  vitriolique  d'huile  de  lin  eft  un  véritable 
favon  ,  putfqu'il  eft  diflbluble  dans  l'eau  &  dans  refpiit-de-vin ,  & 
qu'il  eft  décompofé  par  les  fels  &  les  terres  alkalines  qui  comme  on 
fait  ont  plus  a'affimté  avec  l'acide  vitrioHque ,  que,  cet  actde  n'en  a. 
avec  les  huiles. 

VIL    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  de  Tefprit-de-nitre  à  la  folùtion  de  ce  favon  \  elfe  fe 
cailla  d'abord ,  les  parties  huiteufes  fe  féparèrent  de  l'acide  vitriolique  , 
&  fe  réunirent  par  la  chaleur  en  une  malle  brune ,  qui  avoic  la  conr 
fiftance  de  ]a  ctre^ 

V 1 1  I.     EXPÉRIENCE. 

L'efprit  de  fel  produifît  fur  la  folùtion  du  favoa  vitrioliqjie  d'huile 
de  lin  y  les  mêmes  effets  que  l'acide  nitreux^ 

IX.  EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  vinaigf^  concentré  à  la  folutron  de  ce  favon ,  il  Ae 
fe  forma  pas  de  coagule  ;»  il  ne  fe  fi^  aucun  autre  xbangement  remar-r 
quable. 

11  eft  bien  eitraofdiaaire  qîte  les  acides  DÎtreux  &  maria^  décom^ 
pofent ,  le  favon.  vitriolique  ^  c'eft  un  phénomène  auquel  on  ne  feferoio 
pas  attendu  ,  &  qui  mérite  qu'on  y  fade  astention.  Je  pafle  maintenant 
aux  expériences  que  j'ai  faites  en  ajoutant  des  fels  neutres  &  des  fubftanr 
ces  métalliques  ,  à  la  folutibn  du  favon  vitriolique  d'huile  de  lin» 

X.  E  X  P  É  R  I  E  N  C  E; 

J'ai  verfé  la.  folutio»  de  ce  favon  fur  du- fel  ammoniac  ^  elle  fe 
cailla  peu  après  ^  je  la  fis  chauffer  ,.&  les  parties  huileufes  fe  féparèrend 
entièrement,  &  fe  réunirent  en  une  maffe  jaune  de  la.  coadftance,  de 
la  térébenthine* 

XI.  EX  P  É  RIEN  CE. 

J'ai  mis'Ia  folùtion  de  ce  favon  en:-  dîgeftion  a^c  dii  fet  commua:;^ 
elle  devint  pUi$  tranrparente ,  mais  le  favo»  ne  £e  décompofi  pa$^  Sc, 
il  ne  fe  fie  aucune  feparation  des  parties  huileufes.^ 
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XII.     EXPÉRIENCE. 

* 

Le  fel  commun  régénéré,  ajouté i  la  folucion  decefavon, 
nua  fon  opacicé,  fans  cependant  décompofer  le  favon» 

XI  IL     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  nitre  triangulaire  à  la  folution  de  ce  favon ,  il  fe 
forma  un  coagulum  qui  devint  d'autant  plus  fenfible  qu'il  fe  difloU 
voit  une  plus  grande  quantité  de  nitre  ^  je  fis  bouillir  ce  mélange  ; 
les  parties  huileufes  qui  étoient  déjà  féparees  de  l'acide  vitriolic|ue ,  fe 
réunirent  en  une  mzSè  brune  de  la  confiftance  de  la  cire  j  le  fluide  qui 
refta  étoit  blanc  &  entièrement  tranfparenr, 

XIV.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  diilbudre  du  nitre  cubique  dans  la  folution  de  ce  favon , 
elle  perdit  de  fon  opacité  6c  devint  plus  tranfparente^.mais  il  ne  fe 
fit  pas  de  décompofinoQ  ni  aucun  autre  changement  remarquable. 

XV.    EXPÉRIENCE. 

Jai  ajouté  du  tartre  tartarifé  i  la  folution  de  ce  favon ,  &  ai  mis  ce 
mélange  en  digeftion  y  il  devint  prefque  entièrement  tranfparent  j  mais 
d'ailleurs  il  ne  parut  changé  en  aucune  manière* 

XVI.     EXPÉRIENCE. 

Tai  mis  la  folution  de  ce  favon  eti  digeftion  avec  du  borax  ^  elle  ne 
fe  décompofa  pas  »  &  ne  parut  fubir  d'auue  cbangemenr  ^  û  ce  n'eft 
iju'elle  devint  moins  opaque. 

XVII.     EXPÉRIENCE. 

J  ai  verfé  la  folution  du  favon  vitrioUque  d'huile  de  lin  fur  de  la 
céruiè  »  &  ai  mis  ce  mélange  en  digeftion  j  il  fe  forma  un  coagulum 
bianc ,  9c  ayanr  augmenté  la  chaleur  jufqu'à  Êdre  bouillir  le  mélange  » 
les  parties  huileufes  fe  réunirent  en  une  maflè  jaune  d'une  confiA 
tance  cireufe  »  &  le  fluide  devint  blanc  entièrement  tranfparent. 
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XVIII.    EXPÉRIENCE, 


Pai  mis  la  folution  de  ce  favon  en  digeftion  avec  du  précipité 
blanc  ;  au  botit  de  plufieurs  jours  je  l'ai  exammée ,  il  ne  s'écoil  pas  fait 
de  décompofirion  ^  9c  elle  ne  me  parue  changée  en  rien. 
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XIX.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ^ajouté  de  la  limaille  de  fer  à  la  folurîon  de  favon  &  l'ai  mife 
'  en  digeftlon  \  au  bout  de  quelques  jours  elle  fe  décompofa ,  &  les 

(parties  huileufes  fe  réunirent  par  la  chaleur»  en  une  maUe  jaune  >  de 
aconfiftance  de  la  térébenthine. 

11  fuit  de  ces  expériences. 

i^.  Que  le fel  ammoniac,  le  nitre  triangulaire , la  cérufe  &  la  limaille 
de  fer  »   décompofent  le  favon  vitrioliaue  d'huile  de  lin. 

Ces  fels  neutres  décompofent  les  (avons  vitrioliques  ^  parce  que 
l'acide  vitriôlique  a  plus  d'affinité  avec  les  bafes  alkalines  de  ces  fels, 
que  celles-ci  n'en  ont  avec  les  acides  auxquels  elles  font  unies  j 
enforte  qu'il  y  a  ici  deux  caufes  qui  concourent  à  la  décompofition 
du  favon  ,  c'eft-à-dire ,  l'union*  de  l'acide  vitriôlique  avec  une  autre 
matière  qui  l'oblige  d'abandonner  l'huile  &  l'acide  marin  j  ou  l'acide 
nitreux  qui  fe  oegage  de  l'alkali  auquel  il  étoit  uni ,  &:  qui  comme 
Ion  peut  le  voir  par  les  expériences  VU  &  VIII  >  a  la  propriété  de 
décompofer  le  favon  en  queftion. 

C'eft  â  la  plus  grande  affinité  du  plomb  &  du  fer ,  avec  l'acide 
vitriôlique  »  qu'il  faut  attribuer  la  décompofition  du  favon ,  produite 
par  la  cerufe  &  la  limaille  de  fer. 

2^  Que, le  fel  marin,  le  fel  commun  régénéré,  le  nitre  cubique ,  le 
tartre  tartarifé  ,  le  borax  Se  le  précipice  blanc ,  ne  décompofent  pas  le 
favon  vitriôlique  d'huile  de  lin. 

L'on  voit  ici  coiiibien  il  eft  néceffaire  de  confulter  toujours  l'expé- 
rience ,  &  de  ne  faire  aucun  pas  fans  ce  euide« 

Il  étoit  certainement  très-probable  que  les  fels  neutres  qui  viennent 
d'être  nommés  décompoferoient  ce  favon,  â  c^ufe  deTaffinité  de  l'acide 
vitriôlique  avec  leurs  bafes  alkalines ,  qui  eft  plus  grande  que  leur 
affinité  avec  les  acides  auxquelles  elles  font  unies  :  cependant,  l'expé- 
rience nous  montre  le  contraire  ^  ce  phénomène  eft  très-furprenanc 
Se  mérite  qu'on  y  fafle  attention. 

Le  précipité  blanc  ne  décompofe  pas  le  favon  vitriôlique  ,  parce 
que  le  mercure  ne  (à  ditTout  dans  cet  acide  que  lorfqu'il  eft  très- 
concentré  Se  échauffé  jufqu  à  un  certain  point. 

X  X.     E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

Jai  '  mis  un  morceau  de  ce  favon  dans  nne  cornue  de  rerre  placée 
dans  un  bain  de  fable  qui  fut  échauffé  par  degrés  :  d'abord ,  il  mttk 
quelques  gouttes  d"eau  pure  dans  le  Yécipienr  ;  par  une  plus  Forte 
chaleur,  il  vint  une  huile  blanche  qu'il  fe  congela  dan^i^cot  de  ïst 
cornue  »  &  qui  lorfqu'eile  flit  refroidie  prit  la  conûftance  de  la  cire»     ^ 


\ 
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Par  toutes  les  expériences  que  j'ai  rapportées  fur  la  décompodrion 
du  favon  vicciolique  d'huile  de  lin ,  foit  en  y  ajoutant  des  lubftan- 


]toujour$  une  coafiftaoce  appro< 

que  épaidit  Thuile  de  lin  ,  effet   qui  eft  eorièrement  oppofé  à  celui 

^  lifent  les  alkalis  ,  ca**  ^'  ''*  ^    ^^ '^ ^' 1!--!— 

Thuile  de  lin  ^  Thui 

^-  - — ,  quelle  n'étoi^  lorfquw  • w — ^..^^  «,w^ ^^^-..^ 

piainte.nant  aux   expériences  que  j'ai  faites  avec  le  favon  vi^riolique 
d'huile  d'amandes.  •        . 

Lorfque  jce  favon  el^  bien  f^it ,  il  eft  brun  (8;  de  U  con/iftancç  de  la 
cire. 

XXL     EXPÉRIENCE. 

Tai  verfé  de  l'eau  chaude  diftillée  fur  un  morceau  de  ce  favon  ; 
il  s'eft  parfaitement  dillous  \  cçtte  folution  étoit  laiteufe  i  ^  écumoic 
très-fort  lorfqu'on  l'agitoit. 

XXI  i.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  de  l'efpritde-vin  en  digeftion  avec  un  morceau  <le  ce  fa^ 
yjon  )  il  s'eft  entièrement  diflbus  ;  la  folution  étoit  brune  Çc  tranfparerite. 

XXII 1.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  a  la  folution  de  ce  favon  autant  de  tartre  par  défaillance, 
qu  il  en  falloir  pour  faturer  l'acide  vitriolique  j  il  fy  forma  U3^  coagulé 
blanc  :  pat  la  chaleur ,  les  parties  huileufes  qui  étoient  déjà  féparées  de 
Tacide  »  fe  réunirent  en  une  malle  jaune ,  ae  la  conCftauce  dk  la  tçré- 
benthiçe» 

XXiy.    EXPÉRIEf^CE. 

l'ai  faturé  l'acide  de  la  folution  du  favon  vitriolique  d'huile  d'aman- 
des, avec  de  l'efprit  de  fel  ammouiac;  cette  folution  ne  fe  cailla  qu'au 
bout  de  quelques  heures;  je  fis  alors  bouillir  ce  mélange  ;  par-lâ,les 
parties  huileufes  fe  rapprochèrent  &  fe  réunirent  .en  une  mafle  jaune» 
de  la  confiftance  de  la  térébenthine. 

Pour  décompofe;:  ce  fayon  au  moyen  des  aljcalis  falins ,  il  £iut 
prendre  bien  garde  de  ne  ps  eh  ajouter  plus  au'il  n'eft  néceflàire  pour 
Uturer  l'acide  ^  car  pour  peu  q^'ll  y  ait  d'alkali  furabondant  >  û  fe 
combine  fur-le-champ  avec  l'huile  féparée  de  l'acide ,  il  fe  forme  un  ^ 
Qouveau  favon  »  de  (orjce  (ju  ofi  a^  peut  parvenir  à  féparer  J'huile  &  i 
Jlybfçpv  feule,  . 

XXV. 


\ 
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XXV.     EXPÉRIENCE. 

J*ai  verfé  la  folucian  du  favofi  vitriolique  ci*huile  d*amandes  fur  de 
la  craie. pnlvéri fée,  &  ai  mis  ce  méLinge  eu  digeftion  ^  il  fe  forma 
d'abord  un  coagulé  blanc  ,  &  pir  la  chaleur  les  parties  huileufes  fe 
réunirent  en  une  maflfe  jaune,  de  laconfiftance  de  la  cire. 

XXVI.    EXPÉRIENCE. 

Quelques  gouttes  d'efptît  de  nitre  ajoutées  à  la  folution  de  ce  favon 
la  caillèrent  d'abord  ;  par  la  chaleur ,  les  parties  huileufes  fé  réunirent 
en  une  mafle  noire  ,  de  la  confiftance  de  la  térébenthine  »  le  fluide 
qui  refta  étoit  jaune  &  tranfparent. 

XXVII.     EXPÉRIENCE. 

De  Tacide  marin  ajouté  à  la  folution  de  ce  faron  produîfit  le  même 
efièt  que  l'efprît  de  nitre ,  excepté ,  que  le  fluide ,  après  la  fépararion 
des  parties  huileufes,  n'étoit  pas  jau^e  ,  mais  blanc  éc  tranfparent  »  & 
que  Thuile  étoit  noire  &  dune  conflftance  ciieufe. 

XiXVIII.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  de  Tefprit  de  foufre  volatil  à  la  folution  du  favon  vitrio-' 
lique  d'huile  d'amandes  ,  ^  ai  mis  ce  mélange  en  digeftion  \  le  favon 
fe  décompofa ,  &  les  parties  huileufes  fe  réunirent  par  la  chaleur  en 
une  mafle  brune ,  de  la  conflfliance  de  la  térébenthine  j  le  fluide  qui 
relU  étoit  tcanfparent. 

XXIX.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  vinaigre  à  la  folution  de  ce  favon ,  il  ne  la  décom^ 
pofa  pas  &  n'y  produifit  aucun  autre  changement  remarquable. 

XXX.     EXPÉRIENCE. 

De  la  crcme  de  tartre  mife  en  digëftion  avec  la  folution  de  ce  fa- 
von ,  la  décompofa  ,  il  fe  forma  un  caillé ,  les  parties  huileufes  fe 
rapprochèrent  par  la  chaleur  ,  &  formèrent  une  mafle  brune ,  de  la 
cooflftance  de  la  térébenthine  \  le  fluide  qui  refta  etoit  trarifpateilt. 

XXXI.     EXPÉRIENCE. 

Le  fel  d'Âcetofelle  mis  en  digeftion  avec  la  folution  de  ce  favon-; 
la  décompofa  comme -fait  la  crème  de  tartre.  .  ' 

XXXII.     EXPÉRIENCE. 

# 

*  J*ai  ajouté  du  fel  fédatif  4  la  folUtion  de  ce  favon  ^  il  ne  la  décompofa 
pas  &  n'y  produiflt  aucun  autre  changement  remarquable. 
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XXXIII.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

J^aî  ajouté  du  fel  amtnotiiac  à  ia  folucion  du  (avon  virriolique 
d^huîle  d'amandes ,  &  ai  mis  ce  mélange  en  digeftion  ;  le  favon  fe 
décompofa  ,  les  parties  huileufes  vinrent  naeer  à  la  furface  du  fluide  te 
fe  réunirent  par  la  chaleur  en  unema0e  de  Ta  confiftance  de  la  térében- 
thine^ le  fluide  qui  refta  étoit  entièrement  tranfparenc. 

XXXIV.    EXPÉRIENCE. 

'  L'efprit  de  Mindereri  ne  prodaiilt  aucun  changement  remarquable 
fut  h  folution  de  ce  favon. 

XXXV.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  borax  à  la  folution  de  ce  fàvon ,  &  Tai  mife  en  digef- 
tion ^  au  bout  de  quelques  jours ,  elle  étoit  devenue  entièrement  ttanf« 
1  carence  ic  d*uue  couleur  jaune  v  il  ne  s'éeoit  féparé  aucune  partie  hui- 
eufe  y  enforte  qu  il  paroît  que  bienrloln  cjue"^  le  (avon  aie  été  décom- 
pofé ,  les  parties  buileiifes  ont  au  contraire  été  diflbutes  plus  parEii- 
xement. 

XXXVL      EXPÉRIENCE. 

Le  plomb  corné  fait  comme  M.  Marggraf  l'indique  pow  la  prépa- 
tation.du.phofphore,  décompofa  la  folution  de  ce  favon  \  par  le  repos  / 
le  fluide  devint  tranfparent ,  les  parties  huileufes  fe  raifemlslèrent  à  b 
furface  du  fluide  &  le  réunirent  paj;  la  chaleur  en  une  ma(Ie  noire ,  de 
la  confiftance  de  la  térébenthine. 

XXXVII.    EXPÉRIENCE. 

Le  ptécipité  mis'  en  digeftion  avec  la  folution  de  ce  fâvon  ne  b 
décompofà  pas ,  &  n'y  produific  aucun  changement  remarquable. 

XXXVni.      EXPÉRIENCE. 

pai  mis  la  folution  de  ce  favon  en  digeftion  pendant  plufieun  /oiir» 
avec  de  la  limaille  de  cuivre  j  elle  ne  fc  décompofà  pas  ^  &  il  ne  s'y  fie 
aucun  autre  changeaient. 

XXXIX.     EXPÉRIENCE. 

La  limaille  d'étain  mife  en  digeftion  avec  la  folution  de  ceCivon^^ 
ne  la  décompofà  pas  &  ne  la  changea  en  rien. 
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XL-     EX,PÉRIENCE. 

J*ai  mis  de  la  limaille  de  plomb  en  digeftion  avec  la  folution  de  ce 
favon,ellene  fe  décompofar- pas,  devint  tranfparente  ,  &  les  parties 
huileuies  fe  réunirent  par  la  chaleur  en  une  mafle  brune. 

XLI.     EXPÉRIENCE. 

La  folution  du  favon  vicriolique  d*huile  d'amandes  mife  en  digef- 
tîon  avec  du  zinc  pulvérifc  ,  le  décompofa  au  bout  de  quelques 
heures  ;  par  la  chaleur,  les  parties  huileufes  fe  réunirent  en  une  malfe  » 
&  le  âuide  devint  entièrement  tranfparent. 

XLIL     EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  une  portion  de  ce  favon  dans  une  cornue  de  verre  ;  après 
y  avoir  adapté  un  récipient ,  je  l'ai  placée  dans  un  bain  de  fable  îc  ai 
procé€lé  à  la  diftillation  :  d  abord, il  vint  quelques  gouttes  de  phlegme , 
enfuite  il  vint  une  huile  qui  fe  congela  dans  le  récipient,  en  une  mafle 
jaunâtre  de  la  confiftance  de  la  cire^  cette  huile  avoit  une  très- forte 
odeur  de  cance ,  ce  qui  vient  de  l'atide  furabondant  6c  aâuellemenc 
développé  qu'elle  contient.  Dam  la  cornue ,  il  refta  une  matière  noire 
entièrement  charbonneufe ,  qui  contenoit  encore  un  peu  d  acide  vitrio^ 
lique  concentré ,  qu'on  auroit  pu  lui  enlever  par  une  plus  forte  cha-* 
leur.  Ces  expériences  font  voir  que  le  compolé  d'acide  vitrio lique '8c 
d'huile  d'amandes,  que  j'ai  nommé  un  favon,  en  eft  efFeâivemetit, 
puifqu'il  eft  ditfolabie  dans  l'eau  &  dans  refprit-de-vin ,  que  fa  folu- 
tion dans  l'eau  eft  laiteufe  &  fa  folution  dans  l'efprit-de-vin  tranfpa- 
rente ;  qu'il  eft  décompofé  par  les  alkalis  falins  &  terreux ,  qui ,  comme 
l'on  fait,  ont  plus  d'amnite  avec  Tacide  vitriolique  que  cet  acide  n'en  a 
avec  l'huile. 

Il  fuie  encore  des  expériences  que  l'acide  nitreux ,  l'acide  marin , 
l'acide  (olphureux  volatil ,  la  crème  de  tartre  &  le  fel  d'Âcetofelle  y 
décompofent  ce  favon  ,  tandis  que  le  vinaigre  &  le  fel  fédatif  ii'jr 
produifent  aucun  chaneement  fenfible. 

Il  eft  difficile  d'expliquer  d'où  vient  que  les  dcides  nitreux  &  ma- 
rin ,  qui  comme  l'on  fait  n'eft  autre  chofe  que  l'acide  vitriolique  chargé 
de  phlogiftique ,  décompofent  le  favon  en  queftion.  Eft-ce  parce  que 
ces  acides  ont  plus  d'aftinité  avec  les  huiles ,  que  celles-ci  n'en  ont 
avec  l'acide  vitriolique  }  ou  eft-ce  que  c^s  acides  ont  plus  d'affinité 
avec  l'acide  vitriolique^  que  celui-ci  n'en  a  avec  les  huiles  ?  Il  n'y  a 
que  des  expériences  multipliées  &  variées  qui  puiflfent  nous  mettre 
tn  état  de  répondre  à  cette  queftion. 

1780.        DÉCEMBRE.  Hhhi 
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Le  fel  alkali  étant  tout  formé  dans  la  crème  de  tartre  &  dans  le 
fel  d'Acetofelle ,  comme  Tilluttre  M-  Marggraf  la  prouvé i&  pouvant 
en  être  extrait  par  les  acides ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  le  lavon  vitrio- 
lique  foit  décompofé  par  ces  fels. 

Le  fel  ammoniac  &  le  plomb  corné ,  décompofent  la  folution  de 
ce  favon ,  parce  que  lacide  vitriolique  ayant  plus  d'affinité  avec  Tal- 
kali  volatil  &  le  plomb,  que  ces  deux  fubftanc^s  n'en  ont  avec  l'acide 
marin  auquel  elles  font  unies ,  s'en  empare  &  oblige  l'acide  marin  à 
les  abandonner  3  enforte  que  deux  raifons  concoutent  ici  à  ladécom- 
pofition  du  favon  ,  premièrement  l'abforption  de  l'acide  vitriolique 
par  l'alkali  volatil  &  par  le  plomb,  &  fecondement  l'acide  marin  qui 
eft  chaffé  de  fa  bafe,  &  qui ,  comme  l'on  a  vu  par  les  expériences  pré- 
cédentes ,  a  la  propriété  de  décompofer  ce  favon. 


clique  ait  certainement  pli 
que  cet  alkali  n'en  a  avec  l'acide  végétal,  &  qu'il  décompofé  fax  le 
champ  le  borax  &  en  chaffe  le  fel  fédatif  q^ai  eft  lacide  avec  lequel  la 
bafe  alkaline  du  borax  eft  faturée.  Le  précipité  blanc  &  la  limaille  de 
cuivre^  ne  décompofent  pas  le  favon  vitriolique  d'huile  d'amandes,  ce 
qui  vient  de  ce  que  le  mercure  Se  le  cuivre  ne  font  attaqués  par  l'acide 
vitriolique  que  lorfque  cet  acide  eft  concentré  &  aidé  d'un  degré  de 
chaleur  alTez  conHdérable. 

La  limaille  de  plomb  &  le  zinc  décompofent  ce  favon ,  parce  que  ces 
xnétaux  fe  dilTolvent  fort  aifément  dans  l'acide  vitrolique ,  quand  mè- 
xnc  il  eft  étendu  dans  une  grande  quantité  d'eau* 

'Enfin»' la  dernière  conféquence  que  je  tire  des  expériences  que  jaf 
faites  fur  le  favon  vitriolique  d'huile  d'amandes ,  eft ,  c{ue  Thuilequi 
aéré  unie  à  l'acide  vitriolique,  prend  toujours  beaucoup  pliis  decon- 
iiftance  qu'elle  n'en  avoit  auparavant ,  de  quelque  manière  qu'on  U 
fépare  de  l'acide ,  foit  fans  y  appliquer  de  chaleur  externe,  foit  et» 
decompofant  le  favon  vitriolique  d'huile  d'amandes  par  la  diftillation. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu'il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  l'haile 
de  lin. 

Je  pafle  maintenant  aux  expériences  que  j'ai  faites  fut  le  favon  vi- 
triolique d'huile  d*olives.  Lorlque  l'huile  &  l'acide  qui  compofeor  ce 
favon  font  dans  un  état  parfait  de  faturation  réciproque,  il  eft  brun  5 
de  Ix  con^ftance  de  la  cire. 

XLIII.      EXPÉRIENCE- 

J'ai  verfé  de  feau  diftillée  chaude  fur  un  morceau  dece  (avon ,  il 
s'eft  entièrement  dilfou^  ,  la  folution  étoit  blanche  Se  opaque  *,  elle 
croit  vifqueufe  au  toucher  &  écumoit  tcès-fort  lorfqu'dH  1  agitoir. 
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XLIV.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  un  morceau  de  ce  favon  en  digeflion  avec  de  refprir-de- 
vin  ,  il  s  eft  entièrement  dilTous  ^  cecce  folution  étoic  ttanfparence  8c 
d'une  couleur  brune. 

XLV.     EXPÉRIENCE, 

Tai  ajoucé  à  la  folutiotl  de  ce  favon  autant  d*nuile  de  tartre  par 
dé&illance ,  qu*il  en  falloit  pour  fatuter  exaârement  l'acide  de  ce  Ht- 
von  )  il  fe  forma  un  caillé  blanc  :  par  le  repos ,  le  fluide  devint  tranfpa- 
rent ,  les  parties  huileufes  fe  rademblèrent  d  la  furface  &  fe  réunirent 
par  la  chaleur  en  une  mafTe  brune. 

XLVI.     EXPÉRIENCE.      ' 

L'efprit  de  fel  ammoniac  ajouté  â  la  folution  de  ce  favon ,  de  manière 

3ue  l'acide  foit  exademeot  lacuré ,  produiût  le  même  effet  que  l'huile 
e  tartre  par  défaillance.     ^ 

Il  en  eft  de  ce  favon  comme  de  celui  d'huile  d'annndes  ;  (ï  l'on  j 
ajoute  une  plus  grande  quantité  d'alkali  volatil  ,  qu  il  n'eft  néceïlaire 
pour  faturer  l'acide  y  le  mélange  devient  d  abord  Jaune  &  tranfparept, 
&  à  mefure  que  les  parties  huileufeS  fe  féparent  de  l'acide  vitriolique , 
elles  s'unident  à  lalkali ,  enforte  que  le  favon  vitriolique  eft  découx- 
pofé^  &  qu'il  fe. forme  un  nouveau  favon  alkalin. 

m 

XLVI  I.    EXPÉRIENCE, 

J'ai  ajouté  de  la   ma^néiie  du  fel  d'Angleterre  d 4a  folution  de  ce 
'   f^on^  elle  fe  cailla  d  abord  :  par  la  chaleur,  les  .parties  huileufes^  fe 
réunirent  en  une  mafle  jaune  de  la  conftftance  de  la  cire  >  6c  le  âi^de 
qui  refta  étoit  tranfparent.  *    ^ 


'  4    ** 

«»  &     0  ^ 


XLVIII.     EXPÉRIENCE.      " 

Quelques  gouttes  d'acide  nitreux  ajoutées  à  la  foktion  de  ce  favon 
la  caillèrent  fur  le  champ;  le  fluide,  devint  tranfparent,  &  le.s  parties 
huileufes  fe  réuniren't ,  par  le  repos  &  la  chaleur,  en  une  malJTe  JTlûne 
de  la  confiftance  de  la  térébenthine.  ;       ' 


XLIX;     EX  PÉ  RI  EN  G.E-  .  t.  ; 


}  i .  '^ 


N 


4ii      OBSERVATION  S  5VR  LA  P^BTSIQUB, 

•  '  • 

L.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  a)oucc  du  vinaigre  crès*concencré  à  la  foluricMi  de  ce  favon  ;  elle 
j£  décompofa  au  bouc  de  quelques  heures ,  Thuile  fqpaiée  du  refte  du 
fluide  école  jaune  &  avoic  la  confiftance  de  la  cice. 

LL      EXPÉRIENCE. 

J*aî  faic  dUIbudre  du  nicre  crïangulaice  dans  la  folutioa  de  ce  fa- 
von ,  elle  fe  cailla  d'abord^  par  le  repos,  le  fluide  devine  cranfparenc, 
jÔc  les  parties  huileufes  fe  réunirent  par  la  chaleOr  en  une  ma&  brune. 

LU.     EXPÉRIENCE. 

Tai  ajouté  du  fel  ammoniac  à  la  folucion  de  ce  (àvon  »  il  produire 
à-peu-près  le  même  eSec  que  le  nicre  triangulaire. 

LIIL    EXPÉRIEJ^CE. 

J'ai  £aît  difToudre  du  nicre  cubique  dans  la  foiution  du  (avonvitrio- 
lique  d'olive ,  il  ne  s'y  fie  aucun  changemenc  feofible  :  quoique  ce  mé- 
lange ait  été  en  digeftion  pendant  plufieurs  jours  ,  la  folucion  refta 
laiceufe ,  ôc  il  ne  fe  fit  aucune  féparation  des  parties  huileufes. 

Je  fuis  tenté  de  croire  que  le  favon  a  réellement  été  décompofé , 
mais  qu'il  ne  s'eft  pas  fait  une  nouvelle  combinaifon  des  parties  huileu- 
fes avec  le  fel  de  Glauber ,  produit  par  l'union  de  l'acide  vicrioliqae 
avec  la  bafe  alkaline  du  nitre  cubique. 

LIV.     EXPÉRIENCE. 

*  J*ai  fait  dilToudEe  du  fucre  de  Samme  dans  la  didolution  de  ce  fa- 
von j  elle  fe  cailla  d'abord,  le  fluide  devint  cranfparenc;  &par  la  cha- 
leur Jies  patries  huileufes  qui  écoienc  déjà  féparées  de  l'acide  vicrioIU 
que ,  fe  téunirenc  eu  une  maiTe  jaune  de  la  confiûance  de  la  cérében* 
thine.  ^ 

^  LV.      EXPÉRIENCE. 

J'ai  aioucé  des  cryftaux  de  Vénus  à  laibluciondu  favon  vicrielique 
d'huile  d'olive  ,  &  ai  mis  ce  mélange  en  digeftion  ,  le  favon  fe  décom- 
pofà  'y  les  parcies  huileufes  fe  réunirenc  en  maiTe  noire  de  la  confiftance 
de  ha  cire  >  le  fluide  qui  Lofta  étoit  tranfparem  Se*  d'une  couleur  verte. 

LYl.      EXPÉRIENCE. 
Lu  folution  dç  ce  favon  mife  en  digeftion.  avec  de  k  €éceufe>  fe 
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décompofa  aa  bout  de  quelqurtems ,  6c  les  ^rttes  huileufes  fe  réu- 
hiretu  par  la  chaleur  en  une  madè  brune^ 

LVII.     EXPÉRIENCE. 

La  limaille  d'étain  mife  en  digeftion-  avec  ht  folutîon  de  ce  favon; 
n*y  produifit  pas  de  changement  remarquable ,  ni  de  décompoilcion. 

Il  fuie  de  ces  expériences  : 

1^.  Que  le  compolé  que  j'ai  nommé  favon  vicrioliqae  d'huile  d'olive  ^ 
eft  un  véritable  favon ^  puifqu*il  eft  diflbluble  dans  Teau  Se  dans  leC- 

Ï»rit-de-vin ',  que  fa  folution  dans  l'eau  eft  opaque  &  laiteufe,  8c  fa 
blution  dans  refprtc*de«vin  tcanfparence^  enfin, parce  qu'il  eft  décom^ 
pofé  par  les  alkalis  falins  ôc  terreux  ,  qui  ont  plus  d'affinité  avec  l'atide 
vitriolique ,  que  cet  acide  n  a  d'affinité  avec  l'huile  d'olive.  - 

x^.  Que  l'acide  nitreux  »  l'acide  marin  &  l'acide  végétal  concentré  ,' 
décompofent  ce  favon  ^  nous  avons  vu  par  les  expériences  fur  les  ia- 
vons  vicrioliques  d'huile  de  lin,  &  d'huile  d'amandes,  qu'ils  font  aufli 
décompofés  par  l'acide  nitreux  6c  l'acide  marin ,  mais  que  l'acide  vé- 

Î;étal  na  aucune  a&ion  fur  eux ,  propriété  par  laquelle  ils  diffèrent  do-- 
avon  vitriolique  d'huile  d'olive. 

j^  Que  le  nitte  triansulaire  Se  le  fel  ammoniac  décompofent  le 
favon  vitriolique  d'huile  d'olive  y  ce  qui  vient  de  l'affinité  ae  l'acide 
vitrioliqut  avec  les  bafes  alkalines  de  ces  fels ,  qui  eft  plus  grande 
que  leurs  affinités ,  avec  les  acides  auxquels  elles  font  unies. 

4^.  Que  le  nitre. cubique  ne  décompofe  pas  la  folution  de  ce  fàvcn^ 
ce  phénomène  paroît  contradtdoire  &  très-difficile  à  expliquer. 

j^.  Que  le  fucce  de  Saturne  &  les  cryftaûx  dé  Vénus  décompofent 
le  lavon^  cela  vient  de  ce  que  1  acide  vitriolique  a  plus  d'affinité  avec 
les  métaux  qui  fervent  de  bafe  à  ces  fels  y  que  ceux-^ct  n'en  ont  avec 
l'acide  végétal  auquel  ils  font  unis, 

6°.  Que  la  cérule  décompofe  ce  favon  \  ce  qui  arrive  parce  que  l'acide 


centré  jufqu'à  un  certain  point ^'  c'eft  pourquoi  il  n'eft'pas  attaqué  pat 
Tacide  du  favon  qui^  eft  étendu  dans-  une  grande  quantité  d'eau ,  Sc\ 
dont  Taâivité  eft  encore  diminuée  par  les  parties  huileufes  auxquelles* 
il  eft  uni. 

8^.  Enfin  que  l'huile  ajpti^s  qu'elle,  eft  féparée  de  l'acide  auquel  elle 
étoic  unie ,  eft  toujours  beaucoup  plus  épaifTe  qu'elle  n'étoit  avant 
d'avoir  été  combinée  avec  cet  acide.        « 

J'ai  déjà  fait  la  .momie  remarque  à  l'occafion  de  b  décompofition 
des  fa  vons  vitrioliques  d'huile  de  lia  Se  d'huile  d'amandes^  enfone 


\ 
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qu'il  pacoïc  qu^on  petit  conclure  en  général ,  que  l'acide  vitriolique 
épaiflfic  toutes  les  huiles  fluides  tirées  des  végétaux  par  expreffion*  Cet 
effet  eft ,  comme  je  Tai  déjà  remarqué ,  entièrement  contraire  à  celai 
que  produifent  1er  alkalis ,  lorfqu^on  les  combine  avec  les  huiles  & 
qu'on  i;etire  l'huile  de  ces  compofés. 

Après  avoir  parlé  des  favons  vitrioliques  d'huiles  fluides  tirées  des 
végétaux  par  expreflion  »  &  avoir  montré  les  altérations  qu'elles  fu* 
biffent  par  leur  union  avec  l'acide  vitriolique  3  il  me  refte  encore  1 

{varier,  avant  de  finir  cette  Seâion ,  d'une  forre  de  favon  en  combinant 
'acide  vitriolique  avec  une  huile  douce  végétale,  concrère. 

Je  prendrai  pour  exemple  le  favon  vitriolique  de  beune  de  cacao } 
le  beurre  eft  une  huile  concrète ,  de  la  con(iftance  de  la  cire  »  c|u'on  tire 
des  fëves  de  cacao  en  les  faifant  bouillir  dans  l'eau. 

Pour  faire  ce  favon  ,  il  faut  faire  fondre  le  beurre  de  cacao  &  Vz)oi^ 
cer  bouillant  â  l'acide  vitriolique  :  d'ailleurs  »  on  opère  comme  il  a  été 
àÀt  pour  les  autres  huiles. 

Lorfque  ce  favon  eft  fait  de  manière  c^u'il  ne  contient  pas  d'acide 
ibrahondant  «  il  fe  durcit  beaucoup  en  vieiUilIànt  &  devient  marbre 
c^mme  Je  favon  de  Venife. 

LVIII.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  verfé  de  Teau  diftillée  chaude  fur  une  portion  de  ce  Avon ,  il 
5*eft  entièrement  diflbus  ;  cette  folution  étoitgrife,  opaque  ,  vifqueufe 
a^  toucher  &  écumoit  très-fort  lorfqu'on  l'agitoit^ 

LIX.    EXPÉRIENCE. 

L'efprit-de-vin  mis  en  dieeftion  avec  un  morceau  de  ce  favon  >  Ta 
entièrement  diflbus  j  cette  foluiion  étoit  jaune  &c  tranfparente. 

s. 

L  X.      EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  autant  .d*huile  de  tajrtre  à  la  folupon  de  ce  favon  qu'il 
cjcoit  néceflaire  pour  faturer  exaâement  Tacide^  il  fe  forma  d'abord  un 
cpagulé  bUnc  j  je  fis  bouillir  ce  mélai^ge^  par-là,  les  parties  huiieufes 
f^  réunirent  en  une  mafli:  d'une  confiftance  cireufe  >  &  1^  fluide  devint 
entièremeojc  tran^arentt 

Ï-XI.     EXPÉRIENCE. 

T'ai  ajouté  à  U  folution  de  ce  favon  autant  d'alkali  volatil  en  liqueur; 
qu'il  en  falloir  pour  faturer  l'acide  ;  le  favon  fiit  décompoic  comme 
lorfqu'on  y  ajoute  de  l'huile  de  tartre. 
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Il  en  eft  encore  de  ce  Ikvon  comme  des  précédens  :  fi  Ton  y  ajoute 
>une  rrop  grande  quantité  d*huile  de  tartre,  ou  d'efprit  de  fel  ammo- 
niac, il  ne  fe  fait  pas  de  féparation  des  parties  huileufes,  parce  qu2 
mefure  qu  elles  abandonnent  Tacide  vitriolique  auquel  elles  écoient 
ainies ,  elles  fe  combinent  avec  l'alkali  furabondant  &  forment  un  noù- 
liteau  favon  alkalin. 

Donc  pour  faire  facilement  &  dans  peu  ,de  tems  un  ra?on  dalkali 
fixe  ou  volatil  &  de  beurre  de  cacao ,  il  n'y  a  pas  de  meilleure  méthode 
^ue  de  faire  auparavant  un  favon  vitriolique ,  &  d'y  ajouter  une  quan- 
tité d'alkali  fixe  ou  volatil  ,  plus  grande  ^ue  celle  qui  eft  nécefiàtre 
jK)ar  iaturer  Facide  vitriolique; 

IXIL     EXPÉRIENCE 

Jai  ajouté  de  refprîtde  mtre  â  la  foilution.du  favon  vitriolique  de 
l)eurre  de  cacao  \  elle  fe  cailla  d'abord  j  je  la  fis  chauffer  jufqu'à  la 
^re  bouillir,  par-U,les  parties huîleufes  qui ctoient féparées  dèl'aci* 
4le  vitriolique  &  difperfées  dans  le  fluide  ,  fe  réunirent  ea  unç  maflft 
faune  3  le  fluide  qui  xefta  étoic  entièremenc  tranfparem. 

LXMI.      EXPÉRIENCE; 

i:''efprit  de  fel  produifit  à-peurpr^  le  même  effet  que  Taâde  idtreuz 
fur  la  folution  de  ce  favon  «  excepté  que  Thuile  après  qu'elle  fut  f6- 
parée  de  l'acide  vitriolique ,  n'étou  pas  jaune  »  mais  noire  &  .avait 
4ine  confiftance  fort  approchante  de  celle  4u  beurre  dç  cacap^ 

LXIV.     EXPÉRIENCE. 

Tai  ajouté  du  vinaigre  très-concentré  à  la  folution  de  ce  iavon  ;  elle 
le  cafila  d'abord,  &  par  le  repos  les  parties  huîleu£ss  fe  f a0aiiblèrent 
en  flocons  blancs  i  la  Surface  du  fluide.  Dans  la  vue  de  faciliter  leur 
«éunion,  je  fis  «bouillir  ce  mélange,  mais  bien*toin  4eU,  les  parjâes 
hijileufes  qui  avoîent  été  féparées  de  l'acide  vitriolique  »  s*unirei;ij:'.i 
Tacide  végétal  &  formèrent  un  nouveau  favon  acéreux. 

LXV.     EXPÉRIENCE. 

3'ai  mis  la  folution  de  ce  favon  en  digeftion  avec  de  la  cremè  de 
'Urtre  ;  au  bout  de  opeiqùes  heures  le  favon  fe.  décomposa,  la  folution 
^viat  jaune  &  tranlparente ,  &  par  là  chaleur  les  parties  huileufes  fç 
xéonirent  en  une  maîuè  de  la  conuftance  du  beurre  de  cacao^ 

Tome XFI ^PoiU IL  ij%Q.         DÉCEMBRE.       \ï\ 
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LXVI.      EX  P  É  R  I  E  N  C  E. 

3'2À  Aiffbns^  du  fel  ammomac  fixe  dans  k  folucioB  da  favon  vim<> 
lique  de  bearre  de  cacao  y  ce  favbn  fe  décompoût ,  le  fluide  devint 
entièrement  tranfparenc ,  &  pat  k  chaleur  les  parues  htûleufês^  fe  ccii^ 
msknt  en.  itâe  mafie  brune.  -   -    .:  ' 

:       •  •  '  ,  - 

LXYIL     JEX^ÉRIENC.Er. 

« 

J'ai  ajouté  du  tattre  cartarîfé  â  k  fofutîon  de  ce  faron?;  p^i  de  ten» 
après  elle  fe  décpmpofa  ,  les  parties  huileufes  fe  réunirent  en  une  made 
brune  8c  le  fluide  devint  parfaitement 'tranfparenc 

LXVIIi.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  didbus  du  fucre  de  Satame  dans  la  (bludion  de  ce  fanm  »  elfe 
le  décompofa,  le  fluide  devine  cranfparent^  &  les  parties  huilenfes  £e: 
réunirent  pap  k- chaleur  en  une  naaffe  brune  de  k  conûftance  du  beutxe 
de  cacao»- 

LXIX.     EXPÉRIENCE. 

rai  ajomé  du  beurte  d^antitftoine  à  k  fbltitiorn  de  ce  favon,  Tanti^ 
moine  fe  précipita  d'abord,  comme  cela  arrive  lorfquon  y  ajoute  de: 
l'eau  pure  ;  le  favoh  fe.  décompofa  auifî ,  Se  par  k  cnaleut  les  parties^ 
buileufes  féparée^  de  ladde  vitriolique  8c ^diiperfées  dans  le  ftuide y  ie 
séunicenc  en  une  mafle  brune  de  k  confiftance  de  k  cire.. 

>       LXX.     EXPÉRIENCE.. 

J*ai  mis-  dU'  aine  pulvérifé  e»  digeltion-  avec  k  folution  du  (avDiv 
vilriolique  de  beurre  de  cacao^  ao  bout  de  quelques  heures ,  il  fe  forma 
«m  caillé  blaftic  i  k  fbtution  devint  tranfpacMre  »  &  les  parties  huileufes 


L  X  X  U     EXPÉRIENCE. 

.  J'ai  mia  une  portion  de  ce  fâ von  dam  unie  cornue  de  verre  &  ai 
{irocédé  £  k  diftilktion  y  il  vint  d*a^drd  ^elqoes  gouttes  de'  phleg- 
tue  I  enfuite  il  vint  ùné  matière  gtàfle^  qui  s'^iffir  dans  le  cécipienr 
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qui  paflè  dans  la  diftillarion ,  jivoit  une  rrès-forte  odeur  de  rance ,  femr 
blable  à  celle  qu'on  remarque  lorlqu'on  .diftille  du  Xuif  ou. quelque 
autre  grailFe  animale. 

-  Le  fa  von  vitriolique  de  beurre  de  caca^D  préfente  donc  wôa  les  aci- 
des &  les  fels  neutres ,  à^^peu^près  les  oi&mes  ohénooiènes  que  les  &h 
-yons  virrioltques  d'huile  de  Un,  d'huile  d'amanaes  de  d^uile  d'olives. 
'  La  cite,  eft  aufli  fufceptîble  d'encrer  ep  une  combinjlifoa  favonneiife 
avec  l'acide  vitriolique,  ce  favon  eft  blanc  &  il  de^nt  fort  dut  en 
vieilliilànc. 

LXXlL     E  X  P  É  RIE  N  C  E. 

3'al  verfc  de  Teàu  diftiUce  fur  un  morceau  de  ce  favon ,  ils  s*eft  en- 
tièrement diflous ,  la  folution  étoic  blanche  Ôc  opaque ,  &  écumoic  afTes 
fort  lorfqu'on  Tagitoit.        * 

LXXin.     E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

;      Tfà  mis  un  raprcefiu  de  ce  favon  m  dig^ftio^  avec  de  refpwcrde- 

*  via^  il  s'çft  parfaitement  d^ffini^j  cew  fo^tfonètçU  Jajiw  ft;  twmf- 
parente. 

LXXIV.   JEXPéR  ï  JEÎf  CJE, 

L'huile  de  tartre  dccomoofe  la  folution  du  favon  vîttiolique  d'huile 
de  cire,  pourvu  qu'on  ne  1  ajoute  pas  en  trop  grande  quantité ,  car  d«ns 
ce  cas  les  parties  wiUufes^après  avoir  été  abandonnées  par  l'acide ,  fe 
çosibinenc  avec  TalkaU,  ^  il  ie  forain  4e  cette  manière  .un  nouirwi 
iâvpn  aUwJin. 

LXXV.    EXPÉRIENCE. 

Vcfym  de  Tel  aounomai:  pioiuifit  fur  la  iplutipn  4f  ^cf  fxyWt  W 
«  Cicnie  cftsc  que  ThuUe  ÂQ  îmt^  par  défaMUao^*  ,   : 

LXXVI.     £XP  É  R  I  ENC£. 

• 

.   J'ai  ajouté  de  Tacîde  niùeux  à  la  folution  de  ce  favon ,  elle'  fe  tailla 

*  d'abord^  Je  h  fij  chau^r  ,  &  les  parues  huilçufes  fe-réuaireniTen  une 
inaffe  jaune  &  çaflante ,  le  fluide  devint  emièrement  tranfpar^nt. 

J.XXVU.     EXPÉRIENCE.. 

UeCpoit  de  fel  produit  fttf  k  Iblucion  de  ce  ûivon  Iç  mèoMi.eCec 

*  que  Tacide  nitreux ,  excepcé  que  les  parties  huileuses  après  avoir  ité 
ieparées  de  faeide  vitriouque  y  (e  f a^Tembient  en  une  qialle  bruae, 

i      '         .  "■       '     \  '  ;    '        '  • 

ij)io.         DÉCEMBRE.  lii  * 
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['  LXXVIIL     EXPÉRIENCE 

-     Le  vinûgre  ne*  décompoia  pas  la  folutiotï  dtx  fàvoti  vinioUqae 
.<f huile  de  cire,  &  n'y  produîuc  aucun changemeac  remarquable. 

.11  fuit  de  ces  expériences  que  les  alkalis  &les  acides  minéraux  dér- 
tompofenc  le  fairon  vitriolique  d'huile  de.  cire ,. mais  que-l'acide  végé- 
tal n'a  aucuneaâion  fur  lui^ 

La  fuite  pour  U  Journalfiuvant.^ 


EXTRA   I   T 

Du  rapport  d*iin  Accident  occafîbnné  par  le  Tonnerre ,  îr 
Purflcâf  î  &:  des  Expériences'  &  Obfcrvations  nouvelles  faites 
à  cette  occafîon  fiir  là  nature  &:  tufage  des  Conduffceutsv 

Par  M.  Benjamin  Wit'son  »  Mtmbrtdcia  SocUif Ray ak  de  Londres ^&c.î 
avec  les  Conclufions  du.  Comité  nommé  gour  Vexamtn  de  cette  affairu 

JLiE'  15  Mai  t777j  il  y  eut  d^âbord  dir  ronnerre  âuner  certaine 
diftance^  mais  vers  les  fix  heures  dti  foir ,  un  épais  nuage  pafTa  par- 
deflus  la  maifoh  appellée  le  Board-Houft  â^Purfled  (  P/.i',Jîg.i-), 
&  le  tonnerre  tomba  far  l'angle  nprd^eft  dece^  bâcimenr^,  &  alla 
japper  un  des  crampons  qui  fervent  à  attacher  les  pierres  du  lar- 
'  mier^  en  abattant^  environ  un  pied  carré  de  cette  pierre  fi^' une' bri- 
que,  &  dérangeant  environ^  un  pied  cube  d&  la'  maçonnerie  qsi  fe 
trouvoit  deflbus  \  la  diftance  du  «conduAeur  iufqu'à  l'endroit  endom- 
magé par  la  fouote  »  étoif  de  quarance-fix  pie(U. 

Le  plomb  qui  fervoit  à  cimenter  les  crampons,  de  fer  dans  le 
snur  » ,  avoir  (ouffert  une  légère  fudôn  ,  fSc  la  pierre  attenante  paroif- 
ibit  avoir  été  frappée  d'une  balle  de  fufil ,  c'èft-a-dire,  qu'il  7  avoir  un 
trou  d'un  dèfni-pouce  de  diamètre  8£^  dun*  quart  de'  pouce  de  pro- 
fondeur» 

La  foudre  »  après  avoir  qidtté  le  crampoh  de  fer,  £c^  avoir  percé  /epc 
.  pouces  de  pierre  y  de  brique  &  de  ciment ,,  s'écoit  jettée  fur  une  pla- 
que de  plomb  qui  fe  trouvoit  deflbus»  &  quicommuniquoit  avec,  la 
Souttijère  à  laquelle  elle  fervoit  de  filet  :  cette  goutcière  fiifoic  ponie 
tt  principal  conduâeur  de  la  maifon.  On  n'a  pas  pu  fuivre  plus  loin 
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tes  effets  da  tonnerre ,  les  condufteurs  de  métal  ayant  rempli  parfaite- 
ment leurdeitination.  Jnfques  dans  la  terre ,  à  la  diftance  de  fept  pieds 
Se  demi  de  Tendroit  endommagé ,  il  y  avoit  un  grand  tujrâu  de  plomb ,. 
lequel  alloit  fe  rendre  i  la  gouttière  d  on  puits   qui  eft  dans   la 

cou». 

M.  Nickfon'y^  Garde  du  magafin  ,  a'  obfervé  qu'il  étoit  tombé  beau« 
coup  de  pluie  >  avant  que  le  coup  de  tonnerre  ne  fût  parti  j  de  forte 
que  le  ciment ,  les  briques ,  &c.  formoiènt  probablement  un  conduc*- 
teur  imparfait  de  la  longueur  de  fept  pouces ,  entre  le  crampon  de^ 
fer ,  les>  pierres  du  larmier<  &  le  filet  de  plomb  en  queftion. 

Le  dommage  caufé  au  parapet  du  bâtunent  a  été  fi  peu  confidéra^ 
ble  >  qà*il  ne  vaudroit  pas  la  peine  d'en  parler  y  û  ce  n  étoit  pas  une 
pileuve  évidente  que  la  communication  du  métal  avec  la  terre  a ,  dan^ 
cet  accident ,  prévenu  tout  autre  dommage. 

Le  conduâeur  placé à«-pèu'près  fur  le  milieu  du  toit  du  bâtiment; 
ne  parut  pas  avoir  été  affeâé  par  la  foudre  ;  &  il  eft  remarquable 
qu'un- des  foliveaus  de  quatre  pouces  6c  demi  de  diamètre  y  couvert  de 
piomb  ,  (  communiquant  avec  la  gouttière  ) ,  8c  éloigné  feulement  de* 
ving-huit  pouces  de  l'endroit  frappé  delà,  foudre  >.  ne  paroîtpas  avoir 
été  du  tout  affeé)^. 

£n  conféquence  de  ce  rapport,  les  quatre  Commiflaires,  MM.  Heu- 
ly  ,.Lane ,  Nairne  6c  Planta ,  proposèrent  la  méthode  fui  vante  pour  pré- 
ierver  le  parapet  du  Board'Houjc  de  femblables  accidens  :  de  faire  une 
rigole  de  crampon  à  crampon  dans  les  pierres  du  larmier  tout  autour 
du  bâtiment  de  la  même  grandeur  de  ces  crampons  ;  de  remplir  cette 
rigole  de  plomb,  &  de  &ire  une  communication  de  métal ,  par  des  la- 
mes d'environ*  fix  pouces  de  largeur ,.  depuis  ce  plomb  ,  en  quatre  en- 
droits  (  un  de  chaque  côté  ou^a'ngle  du  parapet  )  jufqu'au  filet  de  plomb 
qui  fe  trouve  en  contaâ  avec  la  gouttière  j. laquelle  gouttière  fait  partie 
du  grand  conduâeur  de  ce  bâtiment. - 

M.  Wilfon  fut  d'un  fentiment'  différent.  11  rappella  lès  objeâions 
qu'il  avoit  faites  en  1772.,  contre  la  méthode  propofée  par  M.  Franc* 
klin.  Il  dit  que  fuivant  un  paffage  du  mémoire  de  ce  Savant,  inféré 
dans  les  Traniaâions  I^hiloiophiques  ,  les  maifons  dont  les  toits  fe* 
roient*  couverts  de  plomb  ou  de  quelque  autre  métal,  &  dont  les  gout«- 
tières,  pareillement'de métal,  fe  prolongeroient  par-  des  tuyaux  depuis 
le  toit  jufqvi'à'  la  terre  j  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  ne  feroient  jamais 
endommagées  par  la  foudre.^  parce  qu'en* tombant  même  fur  ces^^  mai-^ 
ions,  la  foudre  paffèroit  le  longdu  métal  &  non  pas  des  murailles. 

Cependant,  continue-  M.  wiVfon-,  nous  venons  de  voir  que  ce* 
Board'Houfe^  k  Purfled:,  a  été  dernièrement ^appé  delafbudre;  &-cela< 
à  quelques  pouces  de  diftance  du  conduâeur. 

il  garoît  donc  >. ajoute» t^il^^.qu^  loin  dediminoet  le  danger  eo  mol** 
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tîplianc  le  nombre  des  conduâeuis  à  pcûnce ,  c*eft  au  canoaire  Taa- 
gtnenter ,  du  moins  dans  certains  cas  ;  parce  qu'un  plus  grand  nom*, 
bre  de  ces  conduâeurs  attirera  une  plus  grande  quantité  de  foudre.  On 
a  vu ,  par  exemple  ,  i  Purâeâ,  qu'un  nuage  épais  refta  quelque  teois  au- 
defliis  du  Èoard'Houfe  ,  avant  que  le  tonnerre  ne  vînt  à  tomber.  Tan-» 
dis  que  fuivant  le  principe  de  M.  Franklin  ,  cela  n'auroit  pas  dû  arri* 
ver  9  car  il  afllire  que  les  cbnduâieurs  à  pointe  fbutirant  toute  la  matière 
éleârique  des  unes  y  la  fait  palTer  en  filence  dans  la  terre  :  principe  que 
^e  n'ai  jamais  pu  adopter  ,  à  moins  que  la  quantité  de  matière  élec- 
trique ne   foit  fi  petite  qu  elle  ne  puiilè  produire  aucun  âcheux  ac-* 

cident. 

Après  ce  préambule ,  M.  Wilfon  fait  fuivre  plufieurs  expéciences 
te  oofervations  nouvelles   fur   l'ufage  des  conduâvucs  ,   donc  voici 

l'extrait. 

Pour  parvenir  à  mieux  imiter  un  nuage  chargé  de  foudre  »  il  fit  .£ûre 
une  machine  éle£b:ique  alfez  grande  pour  pouvoir  être  chargée  d'une 
quantité  confidérable  de  matière  éleârique.  Le  cylindre  de  cette  ma« 
chine  avoir  plus  de  150  pieds  de  longueur.  Se  plus  de  16  pouces  de 
diamètre  ^  formant  i*peu-près  un  fer  à  cheval  ;  outre  un  autre  cylindre 
ou  tambour  de  dix  pieds  de  long  ;  cette  machine  étoit  placée  dans  le 
Panthéon  i  Londres. 

Comme  une  machine  de  cette  grandeur  ne  pouvoit  pas  être  mue  avec 
aiTez  de  vîtefle,  M.  Wilfon  prit  le  parti  de  taire  mouvoir  le  modèle 
géométrique  du  magafm  de  Purfleâ  ce  qui  revenoit  au  même. 

Pour  obtenir  une  quantité  plus  confidécable  de  matière  éleârique ,  il 
fit  couvrir  un  grand  cylindre  d'étamage  avec  un  fil  4'arcbal  de  plufieurs 
centaines  de  verges  de  long,  attaché  à  l'unies  bouts  de  ce  cylindre. 

L'échelle  dont  on  s'étoit  fervi  pour  faire  la  réduâioo  du  petit  ma* 
dèle  du  magafin  de  Purfieâ: ,  étoit  d'un  tiers  de  pouce  par  pied. 

Comme  c'étoit  l'angle  nord-eft  da  magafin  de  Purfleâ  qui  avoit  été 
endommagé  par  la  foudre.  M,  Wilfon  porta  une  attention  particulière 
eux  deux  crampons  de  fipr  ^  aux  tuyaux  du  coté  du  nord.  Ces  crampcMis 
étoient  faits  de  fil  d'arcbal  en  proportion  exaé^  avec  la  grandeur  do 
modèle  ,  tant  pour  leur  grandeur  »  leur  codeur  Se  leur  diftance  refpec^ 
çives ,  que  pour  l'emplacement  du  plomb  de  la  gouttière.  (PA  i»>^«  2). 

Les  deux  tuyaux  étoient  de  même  repréfentés  par  deux  gros  àk  d  ar« 
chai ,  dont  ie  plus  co^n  communiquoic  avec  une  ctteme  y  le  tout  ea 
proportion  géométrique  du  magafin  de  Pui^eé^;  L'autre  fil  d'archal  >  en 
même  proportion  avec  l'aide  tuyau  du  maaafin ,  à  envivon  fept  ponces 
«tm-detfbus  de  la  gouttière  y  y  étoit  incliné  a-peu-pràs  en  an^es  droits , 
.  Ce  defcendott  de  U  pendanr  1  efpace  de  douze  pouces  &  trois  quarts  » 
en  ligne  prefque  horizontale ,  jii£)u'à  ce  qu'il  le  crouvâr  éioigué  d'un 
feu  pltt$  4c  dÇMX  pouces  du  ^l  d'arcM  court  ^  après  ^uoi  ^  U  étpir  dç 
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nomtiXL  recourbe ,  pour  ainfi  dire  »  en  an^le  drôîc ,  fe  ploi^eapt  enfuice 
jafqu'aa.4>as  da  modèle ,  d*où  il  communiquoic  ,  pac  un  autre  fil  d'arr 
chai ,  avec  une  pompe  ou  citerne ,  dans  une  autre  partie  de  la  maifon. 

Çeae  efpèce  de  communication  éroit  néceflaire  ,  parce  qu'écanc  de 
m^l  y  elle  étoic  en  cela  analogue  à  la  communication  de  Purfleâ. 

M.  Wilfon  avoir  de  plus  hit  un  autre  parapet  contenant  cous  les 

unpons»  pour  l'appliquer  au  befoin  \  &  comme  la  Spcicté  Royale  de 
Londres  penfoir  que  pour  prévenir  tout  accident  il  falloir  former  une 
communicarion  entre  les  crampons  du  parapet  tout  autour  de  la  maifon  , 
M.  Wilfon  eue  foin  de  former  cette  communication  encre  fes  cram-^ 
pons  de  fil  d'archal  »  au  moyen  de  petites  lames  d  eumage. 

Sur  le  fiiite  du  toit  ^  il  plaça  au  befoin  des  conduâeurs  de  lon- 
gueurs différences  &  dififéremmenc  terminés  y  félon  que  fes  expériences 

rexigeoienc. 

Pour  que  le  bois  de  fon  modèle  réfiftat  mieux  au  paflage  du  fluide  ; 
il  Tavoit  préparé  en  le  féchanc  &  le  trempant  dans  de  Tbuile  ;  car  M. 
Délavai  6c  plufieurs  autres  perfonnes  ont  obfervé  que  la  brique ,  la 
pierre  &  la  chaux  sèche  offrent  une  forte  réfiftance  au  fluide  éieârique. 

Par  le  moyen  de  deux  difFérens  contre -f  poids  le  modèle  de  M.  Wil- 
fon  fe  mouvoit  fur  un  chaflîs  avec  toute  ta  vélocité  néceilaire  aux  ex- 
périences. 

Par  la  comparaifon  des  premières  expériences  y  dont  l'une  avoir  été 
faite  avec  un  conduâeur  d  pointe  y  &  Tautre  avec  un  condudeur  à 
boule  de  trois  dixièmes  de  pouce  de  diamètre  »  il  a  paru  qu'un  corps 
chargé  de  matière  éleârique  eft  bien  plus  épuifë  par  un  ccMKlu&eur  à 
pointe  y  que  par  un  conduâeur  obtus. 

Par  la  troifième  &  quatrième  expériences  y  faites  avec  des  conduc- 
teurs d'un  cinquième  de  la  longue tnr  des  premiers  y  il  parut  que  le  con- 
duâeur court  i  pointe ,  fouriroit  une  plus  grande  quantité  de  matière 
éleârique  que  le  plus  long  conduâeor  à  boule. 

Ces  expériences  avoient  été  faites  avec  deux  tours  de  roue  ou  en- 
viron \  mais  comme  la  difficulté  de  mefurer  exaélement  les  effets  du 
grand  cylindre  chargé  étoit  fi  grande  ,  qu'il  falloit  avoir  recours  au  fens 
du  toucher ,  quelqu'incertain  qu'il  foit^  M.  Wilfon  répéta  ces  expé- 
riences avec  dix  tours  de  roue» 

Er  il  parar  encore  que  les  conduâeurs  4  boule  reçoivent  le  fluide 
moins  promptemenc  &  en  moindre  quantité  que  les  conduâeurs  4 
pointe» 

Avant  de  foivre  M.  Wilfon  dan$  fes  autres  expériences  ,  il  eft  né- 
ceflaire  d'obferver  ce  qui  fe  pafle  au  P^rit  tuyau  du  modèle  pendant  le» 
quatre  premières  expériences  ,  à  caufe  des  conféquences  quon  peut  en^ 
tirer  y  (elon  lui.   .  ' 

Quand  >  dans  la  première  expérience  >  le  long  conduâeor  étok  placé 
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far  le  modèle  y  6c  candis  que  la  roue  cournoit ,  H  forcotc  une  l^ère 
écincelle  du  petit  tuyau  i  mais  en  y  appliquant  la  main  ,  ou  au  fil  d'ar- 
chai  qui  communiq^oit  avec  la  ckerne,  &  continuoit  à  être  en  contaâ: 
4&vec  le  petit  tuyau  ;  ou  bien  s'il  fe  trouvoit  lié  avec  le  long  tuyau , 
l'étincelle  de  lumière  ^u'on  voycMt  au  haut  du  cuyau^  difparoilToit 
«ufli-tot. 

Mais  cela  n  avoir  pas  lieu  en  eotployantle  petit'conduâreur  à  boule; 
•car  il  ne  fouciroir  pas  une  alTez  ^ande  quaniiré  de  matière  du  grand 
«cylindre  pour  occafionner  la  mouidre  apparence  de  lumière» 

L'effet  étoit  difFérenc  en  faîfant  ufage  du  petit  conduâeur  a  pointe; 
car  alors  le  petit  tuyau  fe  trouvoit  chargé  à  peu  près  de  la  même  ma^ 
iiière  que  4ans  la  première  expérience  ^  &  Tefflave  ^de  lumière  i  la 
•pointe  du  tuyau  recourbé  difparoiiïbir  au  moment  qu'on  formoit  uo^ 
communication  du  petit  tuyau  avec  la  terre. 

Il  '  paroît  donc  que  les  dbux  piliers  de  bois  fur  lefquels  portoit  la 
citerne  au  bouc  du  petit  tuyau  ,  écoient  la  véritable  caufe  de  ces  efFecs 
fur  le  petit  tuyau  »  en  coupant  toute  communication  avec  la  terre ,  & 
«n  empêchant  le  fluide ,  que  chargeoit  conftamment  le  petit  tuyau  ^ 
^e  fe  décharger  convenablement  dans  la  cecre. 

Il  «fl:  néceflàire  de  fuivre  encore  quelques  expériences ,  &  de  remar^ 
que  deux  autres  circonftances  qui  paroiUent  d'une  grande  importancj^ 
pour  ces  recherches. 

L'une  de  ces  circonftances  regarde  le  inouvemeat  du  modèle  au  ïiea 
4le  la  nue;  l'autre,  la  <]uantité  de  fluide  contenue  dans  ce  grand  cylin- 
dre ,  quand  il  étoit  bien  chargé. 

Quant  à  la  première ,  on  £ut  par  des  obfervations ,  que  pendant  une 

Scande  tempère,  les  unes  fe  meuvent  foaveat  en  raifon  de  So  milles 
ans  4ine  heure ,  &  de  lo  milles  dans  le  même  efpace  de  tems  par  un 
vent  modéré  (i).  Or ,  quand  les  nues  circulent  à  raifon  de  4  ou  5  milles 
par  heure ,  le  vent  que  ce  ntiouvement  produit  eft ,  en  général  ^  un  peu 
plus  que  fenfible. 

On  peut  donc  donner ,  comme  «n  calcul  modéré  ^  qu'un  nuage 
chaîné  de  tonnerre,  fait  quatre  ou  cinq  milles  dans  une  heure;  c'eft 
jaufli  pourquoi  M.  Wilfon  donne  à  fon  modèle  ce  d^gré  de  vélocité  ; 
en  faifant  Étire  10  tours  de  roue  pour  charger  le  grand  cylindre ,  parce 
qu'un  demi^tour  jde  plus  ou  de  moins  fur  ao ,  fait  une  différence  bien 
moins  coiifidérable  xjfxt  ùxt  i  ou  10,  avec  à  -  peu  -  près  la  même 
vélocité. 

M.  Wilfoneuc  de  même  foin  de  remarquer  llétiac  die  l'air  «  duverif 
xnême  Se  du  couflin  ou  firotteur. 


(x)  Dans  les  Tran&âions  PhiIo(bphiques,on  nouve  le  rapport  d'aactem^tcjpeodaDK 
ia^cUe  ls$  auçs  fe  jnottYoient  à  xuCoù  d^c  trois  milles  par  mbinc 
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Il  Daroic  cependant  que  les  effets  ^rodaitss  par  là  métkede  artificielle 
de  charger  le  cylindre  ,  font  très  -  différens  des  phénomènes  poduits 

!>ar  la  mture.  La  foudre  dont  un  nuage  eft  chargé  pem  tomoer  pltt- 
ieurs  fois  de  fuite  en  différens  .endroits  ,  tan<lis  qu'il  faut  à  chaque 
explofion  charger  de  nouveau  la  machine  pour  faire  une  explofion  cote- 
venable.  * 

D'ailleurs  »  outre  que  les  nuages  chargés  de 'matière  éleârique  n*ont 
jamais  ni  la  même  forme  ni  la  même  grandeur,  ils  ne  font  jamais  à 
une  même  diftance  Tun  de  l'autre.  Nous  favon^  néanmoins  qu'ils  fe 
frappent  l'un  l'autre  à  différentes  diftances ,  ainfî  que  cela  eut  lieu  dans 
Taccident  de  Purfleâ. 

M.  Wilfon  a  donc  voulu  faite  des  expériences  dans  ces  difiérens  cas 
où  les  circonftances  varient  j  fie  comme  une  nue  y  après  avoir  frappé 
un  objet  »  condnue  à  jener  beaucoup  de  marièrè  éleârique  ^  il  com- 
mença fes  expériences  avec  ie  grand  cylindre  feul. 

Le  modèle  muni  du  fil  d'archal  de  communication  &  du  plus  grand 
condiifteur  à  pointe,  fut  lâché  fur  le  chaffis;  &  au  monieht ,  pour  ainft 
dire  ,  avant  que  la  pointe  du  conduâreur  fe  trouvât  fous  le  centre  du 
cylindre ,  il  fiit  foudainement  affeâé  de  la  matière  éUârique ,  foûverit 
même  plutôt.  La  moindre  diftance  du  grand  cylindre  jlorfmie  le 'coup 
partoit ,  étoit  â-peu-près  de  cinq  pôutes.  Le  refte  de .  la  manère  conre* 
nue  dans  le  cylindre ,  caufoit  peu  de  fenfatton  >  quoiqu'on  le  prît  im«* 
médiatement  après  que  le  coup  étoit  parri. 

£n  prenant  un  conducteur  de  la  même  longueur  avec  une  boule  ,  les 
chofes  étant  au  réfte  égales ,  il  ne  parut  point  affeâé  ;  cependant  la  (en- 
facion  caufée  par  la  matière  qui  reftoit  dans  le  cylindre  ,  ne  fut  ps  plus 
forte  que  dans  la  précédente  expérience; 

Il  paroît  donc  que  la  quantité  de  indtière  déchargée  du  cylindre  fur 
le  condudeur  à  pointe ,  étoit  beaucoup  plus  confidérable ,  quand  il  y 
avoit  explohon  >  que  celle  déchargée  fur  le  conduâeur  à  boule  »  quoi- 
que tous  deux  de  même  longueur ,  fie  à  diftance  égale  du  cylindre. 

£n  prenant  un  conduâeur  a  pointe ,  du  tiers  de  la  longueur  de  celui 
des  deux  expériences  précédentes,  c'eft-à-dire ,  qui  fe  trouvât  à  fept 
polices  du  cylindre ,  la  matière  qui  reftoit  dans  le  cy liiidre  fe  trouvoic  (i 
peu  diminuée  ^  qu*il  né  paroidoit  pas  que  le  condufteur  eût  paflc  deffbus 
ce  cylindre. 

£n  répétant  cette  expérience  avec  un  conduâ:eur  à  boule ,  la  quan- 
tité de  matière  qui  reftoit  dans  le  cytihdre  étoit  moins  confidérable; 
ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  »  dit  M.  Wilfon ,  en  faveur  des  conduc^ 
teurs  à  boule  fur  ceux  à  pointe  qui  n'ont  que  deux  ou  trois  pieds  de 
plus. 

M.  Wilfon  examine  enfulte  fi  le  coup  de  foudre  =qai  tomba  à 
fHirâeâ ,  frappa  d  abord  l'angle  du  magafin  où  lefr  crampons  étoient 
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endommagés  y  cotnme  il  a  été  dit  y  ou  bien  Ci  elle  ne  tomba  pas  for 
la  pointe  du  conduâeur  même  ?  Et  fi  elle  tomba  fut  cette  pointe  » 
comment  elle  avoit  alors  pu  endommager  les  crampons  ,  putfquils 
n*avoienc  aucune  communication  métallique  .avec  le  principal  conduc- 
teur qui  fe  prolongeoit  depuis  le  faîte  de  la  maifon  jufquau  bas  6c 
dont  la  grande  gouttière  ^  au  bas  du  parquet ,  qui  Se  trouvoit  le  plus 
proche  ctes  crampons  ,  faifoit  partie  ? 

Il  faut  obferver  ^  dit  M.  Wilfon,  quequoic^ue  la  machine  dont  nous 
nous  fommes  fetvi  pour  cette  expérience  foit  la  plus  grande  qui  ait 
'  jamais  été  faite ,  fes  effets  n'étoient  que  très-foibles  en  comparaifon  de 

ceux  de  la  nature. 

Avant  de  paffçc  à  ces  expériences ,  M.  Wilfon ,  a  voulu  voir  Teffec 
de  la  dçcharge  du  cylindre  fur  le  modèle  fans  conduâeur  j  mais  il 
n'y  eut  aucune  exploiion ,  quoique  le  modèle  fe  trouvât  attaché  avec 
le  métal  depuis  le  &îte  du  toit  jufqu  au  bas  /&  delà ,  à  la  citerne. 

Mais  lorfqu'on  y  eut  attaché  un  conduûeur  à  pointe  y  cette  pointe 
fut  frappée  en  paftant  delTous  le  cylindre ,  &  il  y  eut  une  légère  explo- 
iion entre  les  crampons^  que  M.  W^ilfon  attribue  au  mouvement  du 
modèle ,  Se  non  pas  i  la  caufe  affignée  par  le  fécond  comité  de 
Purâeâ:^  car ,  ajoute-t-il ,  les  crampons  n  avoient  aucune  connexion  avec 
la  gouttière  Se  les  tuyaux ,  &  fe  trouvoient  tout-à-fait  ifolés  &  a  fix 
ou  fept  pouces  de  toute  comniunication  méuUique.  Or,  il  eft  coima 
que  la  foudre  paiTe  toujours  où  elle  trouve  la  moindre  réfiftaiice  poffi- 
ble ,  Ôc  cette  moindre  réfiftance  fe  trouvoit  le  long  du  conduâeur  au 
faîte  du  toît,  le  long  des  gouttières ,  des  tuyaux,  &  enfin  du  fil  d'ar- 
chai  jufqu'au  fond  du  puits.  Donc  les  crampons  ne  fe  trouvoient  pas 
dans  le  cas  de  recevoir  le  fluide  éleârique. 

L'autre  caufe  eft  ce  qu^on  appelle  reffet  latéral. 

M.  Wilfon  obferve  encore  qu  avant  Taccident  dont  il  eft  queftion, 
il  étoit  tombé  beaucoup  de  pluie  ;  de  forte  que  les  murs  du  Board^ 
houfc  étoient  fort  mouillés  ,  &  ofFroient  par  conféquent  une  furfàce 
plus  propre  à  laiiïer  pafTer  le  tonnerre  que  slls  avoient  écé  fecsjmaîs 
moins  favorable  cependant  qu'une  furface  de  métal. 

M.  Wilfon  fit  enfuite  des  expériences  pour  démontrer  l'effet  d'une 
communication  métallique ,  par  lefqi^lles  il  a.  paru  que  les  nuages 
chargés  de  matière  éleftriquè  quoiquen  repos,  lorfqu'ils  viennent  à  (e 
frapper  l'un  l'autre  à  une  certaine  diftance»  qu'on  appelle  la  iijlancc 
rcqulfe  à  frapper  ,  produifent  à-peu-près  le  même  phénomène  qa  un 
feul  nuage  en  mouvement  (i)» 


(i)  Parmi  les  e&cs  da  vent,  après  avoir  jiarlé  des  trombes,  on  pourioît  dtrc< 
un  mot  de  ce  qui  atrive  lorfqtie  le  vent  poufle  un  nuage  chargé  de  matiète  élcâô> 
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M.  VTHtbn  fe*  fervic  pour  cet  efFèc  d  un  cylindre  de  bois  d'environ 
onze  pieds  de  long  Se  d*un  peu  moins  qu'un  pouce  de  diamètre  >  ûjzosù 
aux  boucs ,  des  boules  de  la  mcme  matière  »  le  tout  couvert  d'étamage 
&  porté  fur  un  pied  de  verre.  Le  mpdèle  avec  un  conduâeur  à  pointe 
ayant  été  placé  fur  une^ table  exactement  au»deflous  de  la  boule  du  bout 
le  plus  éloigné  de  ce  petit  cylindre ,  fut  frappé  à  la  diftance  de  quatre 
pouces  par  un  tems  peu  favorable  &  à  (ix  pouces  ôc  un  quart  par  un 
rems  favorable.  Le  modèle  ayant  été  mis  en  mouvement  avec  la  main 
feulement ,  la  communication  eut  lieu  à  neuf  pouces  de  diftance ,  le 
tout  avec  dix  tours  de  roue. 

En  répétant  ces  mêmes  expériences  avec  un  conduâeur  à  boule  i 
toutes  les  autres  circonftances  étant  les  mêmes ,  Se  le  modèle  fe  trou- 
vant en  repos ,  la  plus  grande  diftance  à  laquelle  il  fut  frappé ,  avec 
dix  ou  onze  tours  de  roue  auffi,  étoit  de  trois  quarts  de  pouce  ;  de 
forte  que  b  proportion  entre  les  deux  conduâeurs  étoit  >  dans  ce  cas  j 
moindre  qiie  celle  d'un  à  cinq. 

Ces  expériences  àya^t  été  répétées  plufieurs  jours  de  fuite  »  avec  un 
état  différent  de  i'atmofplière  ,  les  réfulcats  varient  de  cette  manière* 


ConduSçur  à-  pointu  ConduàtMr  à  hule^ 

4^  pouces»  ^  de  pouce* 


4  •    i 

iA  .  s 

6'-  I    ■ 


iV 


^m^mmtmmimmmamm^mmmm^mm^t  ••»**•*     —     — ■'    '  ■  .      ^^— ^^»^^— — ^» 


^ue  contre  un  autre  nu^e  qui  n'çft  pas  éleâri^uç.  Alors  9  îl  Ce.  forme  une  étin- 
ceile  de  foudre  «  dé  là  mcme  manière  ^lie  j*ai  eu  occâfion  d'obrefver  une  fois ,  que 
là  fumée  du  tabac  d'une  perCpone-  qui  'fumoit  pendant  qtilm  Téleârifoit  ^  Vjpnant  à 
lencQncter  la  fumée,  d'une  autre]  perfonne  qui  n'étioit  piis  <éhodctiiét ,  prodilifit  uno 
cfpècc  de^  foudre' en  ^pptit  ^u  jrniUéuide  l'air.  Ce  f  bénofla^e 'fut  fnivt  d'uoeilbrte 
commotion  dans  les  deux  puagcs  4c  fumée  qui  ^'eatr^cuÂlcreot  :  ces  deux  tour* 
billons  de  t^bac  formèrent  quelques-uns*  de  ces  cercles  qu'on  apperçoit  lorfquc  la 
fumée  eft  bien  condenfée }  oç  par  un  heureux  îiaiard ,;  on  vit  ces  cercles  s'entre- 
ehoqUcrriiiUtucIfcmcmenF.  »>  Tiré  de>rH«ft<>irc'Nâtureitê'ae  li^^bUande-,' traduite  d« 
i»'tloll^oiat^  jamais  qutio'a  pas  jencoreparv^flLÏ!    : ..  i'CM.r:    '     :i  .        :i::.'> 
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Pojar  rendre  ces  comparaifons  plus  ùales  y  M.  Wilfon  en  a  cédait 
^  feiâions  en  nombres  entiers. 

ÇonduBcur  à  poimè,  ConiuSeur  à  boute. 

^pouces*  a  5  pouces, 

i6o  xo 

130  35 

120  16 

xGo  x^ 

80  -4 

Dans^  toutes  ces  expériences,  la  petite  lumière  qui  parut  quelquefois 
filtre  les*  crampons,  écoit  toujours  infiniment  plus  foible  parle  con- 
dudeur  i  boule  que  par  celui  à  pointe. 

Pour  voir  l'influence  de  la  pluie  dans  l'accident  de  Purfleâ ,  M, 
Wilfon  mouilla  avec  une  éponge ,  ion  modèle ,  &  le  fit  paffer  fous 
le  cylindre  après  dix  tours  de  roue  :  la  pointe  fut  frappée  à  cinq  pou- 
ces de  diftance ,  &  il  y  eut  non-feulement  une  légère  explofion  encre 
les  crampons ,  mais  une  autre  plus  vive  dans  l'angle  intérieur  du  para- 
pet le  plus  proche  des  crampons ,  laquelle  paroiflbit  panir  de  la  gout- 
tière vers  ces  crampons. 

En  appliquant  de  l'étamage  fur  le  haut  du  paraper  autour  du  modèle , 
comme  auparavant.  Se  en  mouillant  la  partie  intérieure  du  parapet 
jufqu'à  la  gouttière  ^  le  coup  fut  reçu  de  nouveau  par  la  pointe ,  avec 
les  mêmes  circonftances  que  dans  la  précédente  expérience. 

M.  Wilfon  fit  enfuite  une  communication  entre  le  haut  du  para- 
pet jufqu'â  la  gouttière  j  quoique  la  pointe  fut  frappée  à  cinq  pouces  de 
diftance  ,  il  n'y  eut  pomt  d'étincelle,  ni  entre  les  crampons,  ni  à 
lanele  intérieur  proche  de  la  gouttière» 

11  paroît  donc. par  ces  dernières  expériences  que  la  pluie  contribue 
à  opérer  un  effet  /^r/râ/plii^  &^^^  ^  l'angle,  une  meiueare  commu- 
nication entre  les  crampons  r  oc  la .  gouttière  j  que  ne  peuvent  le  faire 
ksi  fiibftances  sèches  des  briques  &.  des  pierres  \  mais  il  paroît  aufli 
qu'en^  rénaant  pliis^  par&ite  la  communication  encre  la  gouttière  & 
les  crampons ,  par  une  laijnie  d'étamage ,  cet  effet  Utiral  ceflbit  alors 
anx.  crampons ,  â  caufe  du,  plus.fibre  paflage  qu'avoir  le  fluide  pouc 
$.  y  :décharg^r  »  non-feulement  le  long  de  la  lame  de  mécal  communi- 
quant avec  les  gouttières  &  l'étamage  tout  •  autour  du  parapet ,  mais 
encore  le  long  de  l'étamage ,  le  long  du  c6^  du  modèle ,  d'où  il  étoît 
conduit  par  le  fil  d'archal  dans  le  pui^* 
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Comme  on  objeâoic  contre  ces  expériences ,  le  mouvement  de  mo- 


que 
une  heure:  cependant  la  pointe  fut  frappée. 

Lorfque  la  grande  boule  du  petit  cylindre  fut  placée  i  la  plus  grande 
diftance  requiie  pour  frapper,  du  grand  cylindre ,  M.  Wilfon  hxaune 
aiguille  la  pointe  en-bas  dans  la  partie  de  defibus  du  petit  cylindre. 
Vis- i- vis  de  cette  pointe  ,  il  plaça  une  autre  aiguille  \  de  forte  que 
les  deux  pointes  fe  trouvoient  oppo(ees  Tune  à  Tautre.  La  diftance 
qui  les  ieparoit  étott  changée  de  tems  en  tèms ,  pour  trouver  la  plus 
grande  diftance  à  laquelle  la  pointe  d*en-bas  pouvoit  ètce  frappée; 
cette  diftance  fe  trouva  être  de  cinq  pouces  &  un  quart. 

En  répétant  cette  expérience ,  toutes  les  circonftances  étant  les  mê- 
mes ,  n  ce  n*eft  que  la  pointe  d'en-bas  fut  remplacée  par  une  boule  ; 
la  plus  grande  diftance  a  laquelle  la  matière  (  ae  l'aiguille  )  frappa  la 
boule ,  n  étoit  que  de  deux  pouces  &  trois  quarts  j  &  Texplofion ,  de 
même  que  la  grandeur  de  Tétincelle ,  parurent  moins  confiaérables  que 
dans  l'expérience  précédente. 

La  railon  qui  engagea  M»  Wilfon  i  fixer  l'aiguille  au  bout  du  petit 
cylindre  la  pointe  en^s  ,  étoit  afin  de  repréfentet  les  lambeaux  de 
ceux  qui  pendent  quelquefois  vers  la  terre ,  &  qui  fuivant  M.  le  Doc- 
teur Franklin  &  d'autre  Savans ,  fervent  d'efpèce  de  communication 
pour  faire  palier  plus  promptement  &  en  iilence  >  la  matière  d'un  nuage 
chargé  au  conduâeur  à  pointe  \  mais  les  deux  dernières  expériences 
nous  ont  fait  voir ,  dit  M.  Wilfon ,  que  ce  fluide  éleârique  n'y  pafle 
pas  en  fibnce ,  puUque  la  pointe  d'en-bas  audi-bien  que  la  boule  fu- 
rent  toujours  frappées ,  &  la  première  à  Une  diftance  à-peu*près  deux 
fois  plus  erande  que  celle  de  la  dernière. 

M.  Wilfon  ayant  fait  quelques-unes  de  ces  expériences  dans  l'obf- 
curité ,  remarqua  une  apparence  lumineufe  fur  la  boule  de  cuivre  (  c'eft 
ain(i  qu'il  appelle  la  boule  du  grand  cylindre  ) ,  quand  elle  fe  trouvoic 
en  opposition  avec  la  boule  de  laiton  (  c'eft  le  nom  qu'il  donne  i  celle 
du  petit  cylindre  }  ,  à  la  plus  grande  diftance  requife  pour  feipper  ; 
le  modèle  avec  un  conduâeur  k-  pointe  fe  trouvant  placé  fur  une 
table  y  exaâement  au-de(Ibus  de  la  boule  d'étain,  qui  étoit  attachée  au 
bout  le  plus  éloigné  du  petit  cylindre»  Cette  lumière  commença  i  pa- 
roître  aorès  huit  tours  de  roue  &  continua  à  s'augmenter  jufqu'au  mo- 
ment ou  elle  panit  avec  explofion  vers  la  boule  dé  laiton.  Cette  lu- 
mière paroiffoit  i  l'endroit  où  la  boule  de  cuivre  fe  trouvoit  le  plus 
proche  de  la  boule  de  laiton  3  &  avoit  quelquefois  au-deli  d'un  demi- 
pouce  de  diamètre.  Elle  ne  jettoit  point  d'étincelles  »  8c  la  lumière  ne 
s'étendoit  pas  au-deU  de  la  fui&ce  de  la  boule  >  ou  du  moins  la  dif- 
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tance  à  laquelle  elle  alloic  étoit  fi  peu  confidérable ,  qu'il  n'écoic  pas 
poQîble  de  la  déterminer ,  même  au  moment  qu  alloît  fe  faire  rexplo- 
îîon  ,  qu'elle  étoit  la  plus  vive ,  quoiqu'il  parût  y  avoir  alors  une  efpèce 
•de  léger  gonflement  vers  le  centre,  comme  fi  elle  eût  fait  un  effort 
pour  s'échapper.  En  arrêtant  tout-à-coup  la  roue,  la  lumière  difparoif- 
loir  ,  mais  elle  reparoilToir  auili-rôt  que  la  roue  avoit  fait  quelques 
tours  \  cette  apparence  lumineufe  duroit  5  ou  5  fécondes ,  à  compter 
du  moment  qu'elle  commençoit  a  paroître  jufqu  à  ce  que  FexplofioQ 
avoit  lieu.  La  diftance  entre  la  pointe  &  la  Doule  d'étain  étoit  de 
trois  quarts  de  pouce.  Il  n'y  avoit  point  de  femblable  phénomène  â 
la  boule  de  laitpn  ,  &  il  n'eft  même  pas  plaufible  qu'il  pût  y  en 
avoir.  * 

En  répétant  cette  dernière  expérience  avec  une  boule  au  lieu  d'une 

f>ointe ,  toutes  les  autres  circonftances  étant  égales ,  il  n'y  eut  point  de 
emblable  phénomène. 

Mais  en  approchant  davantage  le  conduâeur  de  la  boule ,  c'eft-à- 
dire ,  à  fix  dixième  de  pouce  >  il  y  eut  une  foible  lumière  qui  n'oc- 
cupoit  pas  plus  qu'un  dixième  de  pouce  de  diamètre ,  même  au  mo^ 
ment  que  l'explofion  alloit  fe  faire..  ,         ^ 

Il  paroît  donc,  dit  M.  Wilfon,  par  la  première  expérience,  que 
l'influence  que  la  pointe  avoit  fur  tout  le  fluide  contenu  dans  le  grand 
cylindre ,  étoit  aflez  conddérable  pour  caufer  une  tendance  générale 
de  ce  fluide  vers  le  petit  cylindre  \  mais  que  par  la  réfiftance  qui  pa* 
roifloit  avoir  lieu  à  la  furface  de  la  boule  de  cuivre ,  elle  s'y  trouvoic 
arrêtée  &  s'y  augmentoit  par  degrés ,  jufqu'â  ce  qu'il  y  eût  une  affez 
grande  quantité  de  matière  pour  vaincre  cette  réuftance.  Or  j  fuivant 
ce  raifonnement ,  la  pointe  ne  foutiroit  pas  la  matière  du  grand  cylin* 
dre  en  (ilence  ;  mais  quand  elle  fe  trouvoit  accumulée  en  aiïez  grande 
quantité,  il  y  avoir  une  exploHon  foudaine,  plus  ou  moins  confidé- 
rable. 

La  féconde  expérience  nous  prouve  que  la  boule  n'avoir  pas  une  £ 
grande  infleience  que  la  pointe  fur  le  fluide  du  cylindre  ;  puifquon 
fut  obligé  de  l'approcher  cinq  fois  plus ,  avant  qu'il  y  eût  quelque  appa- 
rence de  lumière. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  toutes  ces  expériences  »  dit  M.  Wîlfon, 
que  les  conducteurs  à  boule  font  infiniment  plus  sûrs  que  les  conduc- 
teurs â  pointe,  foit  que  le  tonnerre  provienne  d'un  ^ul  ou  déplu- 
iïeurs  nuages  )  6c  qu'ils  font  d'autant  plus  sûrs  qu'ils  font  plus  courts , 
fi  même  ils  doivent  dépafler  du  rout  le  faîte  de  la  maifbn  ;  au  lieu 
d'avoir  dix  pieds  de  haut,  comme  le  recommande  M.  Franklin^  enfin, 
jue  cette  sûreté  vient  d'upe  plus  grande  réfiftance  exercée  fur  uue  fur- 
ace  plus  grande. 

Le  phénomène  lumineux  au  bout  de  la  boulé  de  cuivre  nous  apprend  ^ 


i 


SUR  VniST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     459 

die  M.  Wilfon  y  qu'un  nuage  chargé  de  matière  cleArique  ,  &  à  la 
diftance  requife  pour  frapper  un  autre  nua^e  qui  n  eft  pas  chargé  » 
&c  qui  fe  trouve  également  à  la  portée  de  l'mfluence  d'un  conduâeuc 
à  pointe ,  doit  nécelTairemeut  caufer  une  explofion. 

Que  d*un  autre  côté ,  des  nuages  qui  font  dans  le  même  état  que 
les  précédens  ,  mais  fans  être  fournis  à  Tinduence  d'un  conduâieuc 
à  boule  ,  paiTeront  en  filence  par-defTus  ce  conduâeur  &c  fans  occafion- 
ner  la  moindre  explodon. 

Sur  f  accélération  &  fis  effets. 

En  confidérant  les  effets  extraordinaires  du  tonnerre  fur  la  matière 
en  général ,  à  la  diftance  qu'il  y  a  ordinairement  des  nues  jufqu'à  la 
terre  ,  j'ai  penfé,  dit  M.  wilfon  ,  que  ces  eflèts  provenoient  en  partie 
de  l'augmentation  de  la  vélocité  du  fluide  qui  les  produifoit. 

Pour  s'en  convaincre ,  M.  Wilfon  crut  qu'il  étoit  néceflàire  d'avoir 
une  machine  beaucoup  plus  grande  que  ne  i'étoit  le  grand  cylindre  j 
il  fit  donc  ufage  du  long  fil  d  archal  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

Il  attacha  un  bout  de  iii  d'archal  au  bout  le  plus  éloigné  du  grand 
cylindre ,  &  l'autre  bout  au  bout  de  Tun  des  tambours*  de  cuivre.  Six 
/  cours  uniformes  de  la  roue,  avec  une  vélocité  modérée  fuf&rentpouc 
caufer  une  légère  traînée  de  lumière  au  bout  du  grand  tuyau  du  mo- 
dèle dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  lorfque  le  modèle  garni  d'un 
conduâeur  à  pointe  fe  trouvoit  exafbement  au-deffous  du  grand  cylin- 
dre ,  à  une  diftance  de  cinq  pouces  feulement. 

Le  grand  cylindre  ne  fe  trouvant  attaché  ni  avec  le  grand  fil  d  ar« 
chai,  ni  avec  les  tambours  de  cuivre  j  &  le  modèle  avec  le  mème- 
conduâeur  reftant  à  fa  place,  (ix  tours  de  roue  fufErent  pour  charger 
affez  le  grand  cylindre  pour  caufer  le  même  phénomène  au  hauc  du 
tuyau. 


pour  charger  afTez  le  petit  cylindre  pour  produire  le  même  phénomène 
au  tuyau. 

Cette  différence  du  nombre  des  tours  néceiïàires  pour  produire  le 
même  phénomène  ,  ne   pouvoir  provenir  de  la  quantité  de  matière* 
éledtrique  contenue  dans  les  cylindres  ^  puifque  Tétamage  qui  couvroic. 
le  grand  (  indépendamment  des  clous  &  du  bois  qu'il  contenoit  )   fe 
trouva  pefçr  près  de  trois  fois  plus  que  tout  le  fil  d'archaU 

On  ne  pouvoir  pas  l'attribuer  non  plus  à  la  différence  de  la  quan- 
tité de  la  lurface  des  cylindres  refpeûirsj  puifque  la  furface  du  grand' 
cylindre  fe   trouva   être  dix  fois   plus  grande  que  la  furface  au  fil 
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\  d'archat  :   ces  différences  doivent  donc  ecre  attribuées  à  quelquautre 

!  caufe. 

I;  La  nature  fluide  &  élaftique  de  la  matière  éledrique  qui  fe  trouve 

^  répandue  dans  toute  la  terre ,  ainfî   que  dans  Tair  qui  Tentoure  ^  me 

fait  penfer ,  dit  M.  Wilfon ,  que  cette  matière  doit  être  néce/Tairement 


I  tait  penler  ,  dit  M.  wiiion,  que 

dérangée  par  la  moindre  violence  qu'elle  éprouve. 

Et  quoique  l'expétience  nous  ait  appris  à  varier  la  quantité  natu- 
relle de  ce  fluide  dans  plufieurs  fubftances,  l'expérience  nous  apprend 
auffi  que  nous  ne  pouvons  augmenter  cette  quantité  dans  une  fubf- 
tance  particulière  ,  qu*en  la  prenant  fur  la  mafle  générale  contenue 
dans  la  terre  JBc  dans  l'air.  Quand  le  fluidç  eft  donc  ainfi  augmenté , 
on  peut  dire  qu'il  eft  dans  un  état  qui  ne  lui  eft  pas  naturel  ;  &  tan- 
dis qu'il  refte  dans  cet  état ,  il  doit  toujours  (  en  conféquence  de  fon 
principe  élafliique)  chercher  à  reprendre  fon  état  naturel. 

Comme  il  eft  connu  que  le  fer  reçoit  plus  promptement  que  toute 
.autre  fubftance  la  matière  éledrique^  on  a  attribué  ce  phénomène  à 
une  qualité  attraâive. 

Si  cela  étoit  vrai  »  il  s'enfuivroit  que  la  même  puiflànce  qui  attire 
le  fluide  dans  le  métal  »  devroic  aufli  iy  retirer.  Nous  devons  donc 
chercher ,  dit  M.  Wilfon ,  une  meilleure  raifon  de  cette  plus  grande 
propriété  du  fer  à  recevoir  le  fluide  que  d'autres  fubftances.  Ce  ne  peut 
être  qu'une  certaine  réfiftance  qui  empêche  le  fluide  de  quitter  It 
cylindre  ^  ^  ce  principe  de  réflftance  eft  probablement  exercé  à  la 
furfkce  des  corps ,  dont  elle  ne  s'étend  qu'à  une  très-petite  diftance , 
fuivant  les Obfetvations  de  Nçwton  &  d'un  grand  nombre  d'autres» 
faites  d'après  lui« 

Il  paroit  donc  que  c'eft  cette  efpèce  de  réfiftance  à  la  farface  des 
corps  qui  empêche  le  fluide  de  s'échapper  du  grand  cylindre  &  du  fil 
d'archal  y  tanais  qu'il  s'y  raflemble.  Et  (i  l'on  continue  à  charger  da- 
«  vanuge  la  machine  ,  la  chatee  elle-même ,  pendant  qu  elle  augmente, 

doit,  réfifter  i  tout  autre  efrort  qui  puifle  tendre  à  l'augmenter  ;  & 
cela  fans  doute  en  raifon  de  la  quantité  de  la  matière  rallemblée. 

Quant  â  l'explofion  même ,  dit  M.  Wilfon  ^  il  paroît  qu'elle  dépend 
plus  de  la  longueur  d'un  corps  métallique  que  de  la  quantité  ou  de  la 
furface  de  ce  métal^ 

Ce  fiit  fur  l'idée  de  la  vélocité  du  fluide  ainfl  augmentée ,  que  M. 

Wilfon  fut  induit  â  penfer  qu'il    pourroit  faire  prendre  feu  à  de  la 

poudre  à  canon  fans  aucune  apparence  d'étincelle;  ce  qui  l'engagea  à 

faire  ^uflî  l'expérience  du  phoipnore  de  Kunkel ,  faire  par  le  Dodeur 

Higgins ,  qui  lui  réuflit  pareillement ,  &  l'amadou  ordinaire  prit  de 

même  aufii-tôt  qu'il  fut  en  conta£t  avec  le  métal  y  il  n'y  eut  aucune 

apparence  d*écinceUe  dans  toutes  ces  expériences. 

M. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      441 

M.  Wilibn  finie  par  faire  des  obfervacions  fur  une  efpèce  d*àt(no£t 
phère  qui  encoure  les  corps  qui  onc  été  chargés  à  propos  ae  fluide  clec-^ 
trique. 

Chaque  charge  de  ceue  matière  doic ,  dit-il ,  pendant  qu'elle  refte  dans 
cet  état ,  agir  continuellement  fur  Tair  ambiant,  &  par  cooféquenr  fur  le 
fluide  qui  y  eft  contenu. 

L  état  du  fluide  contenu  dans  Tair  qui  encoure  1^.  cylindre  chargé  ; 
doit  donc  erre  contraire  à  celui  du  fluide- qui  eft.  dans,  le  cylindre.; 
c*eft-â  dire,  que  dans   l'un  il  fera  condenfé  &  dans  Tautre  raréflé» 

Or,  comme  la  puiflance  provenante  de  la  charge,  du  .cylindre  qui 
cau(e  la  xaréfaftton  au-dehors  de  fa  farfaçe,^eO:  litQÎtée;  la  diftance 
SL  laquelle  cette  raréfaâion  s'étend  doit  ^cre  limitée  ^uffijâc  ^au^deli 
de  cette  diftance,  le  fluide  doit  fe  tfai|yer  plus  ço^ipEioî^s  condenfé ',> 
fuivant  que  la  charge  qui  caufe  cette  raréf^dkio)i  $1. f té  ^lus  <wi  maint 
conûdérable,  .*,...  .    ;.  :.  .:.«         '.  .'  { 

Lors  do^iic  que  nous  voulons  X^iSkï  échapper  la  charge  4u  cyMhdré^ 
le  fluide  rarcâé,  qui  entoure,  le  cylindre  ^  c^it  néc^^aii^fp^nç-  accér 
lérer  la  décharge  dans   cet  inftant.  .  i. 

Quant  d  la  dillance  à  laquelle  s'étend  ;f^tç  f^t^^ôwn^  ^l^e  dép9nd| 
toujours  de  la  foçcf  de,,U  change, &' dp  répiç, de:  ralf^d^^^flequslTfe  . 
£ait  Texpcrience.  -  .         :     r  .';•.,•     c   •••      1 

C'eft  pourquoi  en  fufpendant,)(Qp  verges  (1)  4ô  £1  4'acchal  dant 
le  Panthéon ,  M.  \(^iHbn  en  plaça  les  difterentes  longueurs  à  5  du  ^ 
pieds  de  diftance  Tune  de  rauti:ey  daiis  la  crainte  que.les  atn;iofphères 
refpeâives  ne  vinflent  à  fe  mêler  enfemble,  ou  bien  avec  ^a  ciji^rgecQno. 
tenue  dans  le  fll  d'archal,  Sf,  que  cela  <  ne* dérangeât  rexpéôcnce. 

Malgré  ces  expériences  &.ces  obfervations  deM.  WiUo)9^^)eCot]^tét 

imme  par  la  Société  Royale  ^e  Lpndrqs^.a  ^^it  le  Rappac|t|  fuivant^.    \ 


nomme 


i^.   QaU   n'eft  pas  probable  .que  les  tnagadns  à  pondre  reçulTentl 
quelque  dommage  du  xonnerre  dans  Tétat  où  ils  fe. .trouvant ^a^uelle-' 


menr. 

o 


i  .  Qu'ils  fçxoienr  encore  njjpina,  en  Ranger  4*  pn,  ajoi^pitj  trçjs  a,u- 
tres  pareils  cond^à:eu^s ,  à  ceux  qai  fe  tronventt  4^^  fur;4e;;toît  de, 
chacun  des  '  cinq  magaflns  ,  entre  les  conduâeurs  extérifun  ^;  à  i^nçj 
égale  diftance  l'un  de  l'autre  ,  avec  trois  famés* de  plomb  d^environ  un 
pied  de  large»  qui  y  feroient  fortement  attachées^  d^pui^  le  faîte  du 
roît  jufqu'aux  ferrondes  de  chaque  coté  du  bâtiment ,  6c  dont  deux 
fe  prolongeroient  fufqu'à-  terre  pour,  defcendre.  au  fpnd  d'un  puits  qui 
feroit  faitjponr  cçH  à-péù-prçs  avi  mijîeu  des  intervalles  *ei?trQ  les/p^ga-t 
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(i)  La  verge  d'Angleterre  a  trois  pieds  de  roi  s  ^^^Qf^gt^^^  ^jW  4'^^^!^  ri 
^onc  de  4800  pi^ds.         -^  .        '    ^..  ,.     •)  •     * .    '     -X  ./'^ 

Tome  Xf^It  Part.  ïlii^iç.        "pÈCE  MB  RE,        '  L  iï'"^ 
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fins ,  cTune  profondeur  aflès  grande  p.mr  avoir  au  moins  quatre  pieds 
d*eau.  La  lame  du  milieu  communiqueroic  avec  la  baguette  de  fer 
au-deflfus  de  la  porte  dont  il  fera  parlé  plus  bas. 

On  devra  de  même  placer  d'autres  baguettes  i  pointe ,  une  fur  cha« 
cun  des  quatre  angles  &  une  au-^deffus  <le  chaque  porte  de  fer,  au 
milieu  ou  fur  les  cotés.  Cette  dernière  devra  être  courbée  de  façon  ï 
éviter  la  porte ,  de  la  même  manière  que  celles  qui  fe  trouvent  déjà 
fur  les  cÀtés  extérieurs  des  magasins  les  plus  en-dehors.  Toutes  ces  ba« 
guettes  fe  prolongeront  jufques  dans  la  terre  &  communiqueront  avec 
le  fond  de  l'eau  des  puits  les  plus  proches ,  par  le  moyen  des  tuyaux 
de  plomb ,  bien  attachés  à  ces  baguettes  de  fer.^  Il  faudra  placer  de 
même  des  lames  de  plomb  fur  les  larmiers  des  murs  exténeurs ,  & 
pn  les  fera  commuiliquer  avec  les  baguettes  à  placer  .aux  diflféretis  angles» 
comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

j  ^.  Mais  on  parviendra  à  la  plus  grande  sûreté  polCble  en  couvrant 
de  plomb  le  toit  &  lé  haut  des  murs  des  angles  de  chaque  côté  des 
cinq  màgafins,  en  y  élevant  toutes  les  baguettes  additionnelles  dont 
îl  a  été  parlé,  &  en  formant  une  communication  entre  le  couvert  de 
plomb  do  toît  &:  le  fond  des  puits ,  comme  il  a  été  die 

'  Le  Comité  recommande  auflî  particulièrement  que  les  baguettes  de  fer 
foient  peintes, excepté  aux  endroits  où  elles  font  eo  contaétavecle  plomb; 
^u'^iles  aient  routes  dix  pieds  de  longueur ,  &  foient  terminées  par 

es  bouts  de  cuivre  de  dix-huit  pouces  de  long  ,  comme  celles  qui  y 
Ibnt  déjà  ;  6c  enfin ,  que  ces  bouts  de  cuivre  foient  audi  pointus  par 
h  haut  Qu'il  eft  poffible. 

Nous  donnons  ces  avis,  ajoutent  MM.  les  Commiifaires ,  parce  que 
j)oas  penlUis  que  ce$  longs  conduâeurs  font  préférables  à  des  con- 
duâeiirs  courts  &  bas ,  terminés  par  une  pointé  obtufe  ou  par  des 
boules;  regardant  d'ailleurs,  comme  non-recevabtes  les  expériences  & 
les  observations  de  M.  Wilfon  j  en  faveur  d'un  fyftèiiie  contraire. 


3 


N.  B.  Pans  le  mdis  prochain ,  on  verra  les  Expériences  de  M.  Nair* 
ne  qui  prouvent  évidemment  que  tes  confêqiiences  que  M.  W^ilfon  a 
tirées  de  fes, Expériences  font  faufles. 

»  r  -    '  *  .  •  :  1 

t     .         I     .  \  .  -  •  »  I 

Explication  des  Figurts  it  la  PUncht  frtfhiin. 

Rgure  I ,  elle  repréfente  le  Board-houfe  de  Purfleâ. 
Figure U ,  modèle  de  M.  Wilfon,  ou  élévation  du  c6té  du  nord  de 
U.  xxuifotL  dans  laquelle  on  garde  les  bois  de  conftruâioa  ^  nommée 

pour  cela  Board-houft, 
I.  Condbâeur  à  pointe. 
a.  Pas  de  vis  qui  le  viâe  dans  un  écrou  placé  fur  le  toîc« 
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|.  Conduâeur  à  boule. 

4.  Tuyau  de  conduite  pour  les  eaux  de  la  pluie. 
5*  Ec  11  cîcemes. 

6.  Deux  piliers  qui  fburiennenc  la  citerne  5* 

7.  Grand  tuyau. 

8.  Interruption  qui  n'étoit  que  dans  le  modèle  pour  faire  pli^Ceun 
expériences. 

p.  Angle  endommagé  par  lé  tonnerre. 

io.  Conducteur  â  pointe  placé  fur  le  Board^houfi. 


EXAMEN 

Du  Spat  félértitcux  rouge  de  Montolicr  \ 

Par    M.  DE   MORVEAU. 

iJ  N  me  fit  voir  il  y  a  qaelque-tems  un  minéral  d'un  beau  rouge 
rrès-vif ,  entièrement  cpmpofç  de  cryftaux  qui  paroifibient  difpoles 
en  lames  fpathiques  &  feulement  recouvertà  l'extérieur  d  une  r^rre  bleuâ- 
tre tirant  au  noir.  Comme  il  ne  faifoir  point  feu  avec  l'acier ^  ni  efFer^ 
vefcence  avec  l'eau- forte  ,  Je  conjefturai  que  ce  pouvoir  être  le  Bolus 
indurata  pa'rticnlis  fquamofis  de  Cronftedt ,  auquel  on  a  donné  ,  îç  ne 
fais  pourquoi  ^  le  nom  de  Hom-Wçnde ,  ou  blende  cornée  j  la  couleur 
de  ce  morceau  me  paroiilbit  plus  favorable^qne  contraire  â  cette  çon- 
jeéhire  ,  quoique  Iç  norn-blende  fe  trouve  leplqs  commtînémenc  d'un 
verd  noir,  parce'  que  celle-ci  apprôçhoit  fort  de  la  couleur  rouge  dçs 
bols  les  plus  foncés. 


d'épaiffeur,  il  efi  placé  prefque  horifqnralîemefat  fous  un  ba|ic  ^egyple 
groflîer ,  noirâtre ,  de  dix-neuf  pieds  d'épaifleùr ,  ou  plutôt  ït  h>ff  qu'une 
veine  de  cette  mafle»  car  il  n^eft  nalte  part  terminé  comme  une  cpu- 
che  diftin^e. 
Cerçe  pofition   &  ^hi  forme  rhomboïdale  des  '  feuillets  çry(laIlios 

3*  •'ii  me  -fet  alors' *plds  fccHt  iér  détepmiYier  ,  ne'  me  laiJQfbïent  guère 
e  doute  fur  fa  nature  félénitçufe  ^  mais  |e  fais.çogibkn  »,iàosie 
fecours  de  PânaTylç  ,  Us  caraçlèm  extérieurs  font  des  guides  faux  & 
trompeurs^  quoique  peii  di»  I^turaliftes  aifm  eu;  èomme'M.Pafumoc» 

i7«o,        PÉQEMBRE,       .    LIU 
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'At  franchife  '  cTétaBlir  ce  précepte  fur  Taveu  de  leurs  mcprifcs  (i  )î 
je  pris  donc  la  rcfoUirion  de  foumettfe  ce  minerai  aux  épreuves  chyrai- 
ques,  d'autant  plus  que  je  ne  le  crouvois  décrit  par  aucun  Minéralo- 
gifte,  ni  même  indiqué  dans  aucun  catalogue  ,  &  qu il  formok  enfin 
une  variété  affez  intérellante  pour  qu'on  ne  l'eût  pas  oubliée  fi  elle 
eût  été  connue.  Voici  le  céfultat  de  cet  examen. 

Ayant  fait  bouillir  de  l'eau  diftillée  fur  ce  minéral  réduit  en  pou- 
dre »  la  liqueur  filtrée  chaude  a  dépofé  »  en  refroidi(îànt ,  un  peu  de 
fédiment  rougeâtre  >  elle  s'eft  trouvée  avoir  pris  un  peu  plus  de  demi- 
degré  au  pèfe-liqueur  des  fels. 

Cette  même  dilTolution  a  donné  ,  par  l'alkali ,  un  précipité  tefreux 
abondant. 

L'acide  du  fucre  l'a  blanchie  fur  le  champ  ,  ce  qui  a  annoncé  la  pré- 
fence  de  la  terre  calcaire. 

Le  fel  marin  a  bafe  de  terre  pefante  eu  a  précipité  du  fpath  pefanc 
régénéré  ;  preuve  de  l'exiftence  de  l'acide  vitriolique. 

Traité  au  feu  avec  le  borax  ,  il  s'y  eft  fondu  avec  efFervefcence. 

Deux  gros  mêlés  avec  une  demi  -  once  d'alkali  végétal  &  24 
grains  de  pouflTicre  de  charboii ,  ont  produit  au  feu  de  fiifion  un  vrai 
foie  de  foufre  \  le  vinaigre  vecfé  dans^  la  diflbiution  y^  a  fait  fur  le  champ 
le  magiftère.       . 

Deux'girqç  fraisés  au  iFeu  avec  trois  panies  de  mon  flux  céda&if 
'dans  un  çreafet  brafqué,  n'ont  point  donné  de  culot ,  quoique  le  flux 
"formât .'un  beau  verre,  mais  il  étoit  trop  denfe  a  raifon  de  la  grande 
quantité  *de'  terre  calcaire  du  minerai ,  pour  que  le  métal  pût  le  pré- 
cipiter ;  |e  I,Q  prouvai  en  conféguetice  ï  la  furtace  »  en  une  petite  lame 
'tres*m'inçé  dpijit. le  deflus  ayoït  .}a  couleur  du  colcothar  ,  dont  le  def- 
fb^s  avoit'qne,^appiufuiC|e  rpli^  ,n^tallique  ,  tenant  pourtant  encore 
^'dîe^fétat  pyriteùx'j  cette  lame  \yt'îCée.£c  retnife.  dans  un  creufet  avec 
on  cément  de  charbon  détrempé  à  Thuile  >  a  été  rendue  très-attirable 
â  l'aimant.  • 


^par   l'alkali  jpl^logiftiqué  ni  par  la  noix  de  galle  ;  îï  y  eft  en  chaux  Se 

néanmoins  pi  lis  adnérenjc  que  s'il  y  eût  été  umplement  porté  pat  l'eau 

'  de  ctyftallifation ,  puifque  nous  avons  vu  qu'if  en  pafloit  une  petite 


pottipn  par  1^  filtre  avçc  la  Uqu/^ut  chaude.  .Çonjm/e  q^s  circonftances 
^fcfuyqxent  .encore ,  faJf e  "rçvoqujei:    eq /  do^te  J'exiftenfçe  du  fer  ^  j'^i 


«  ».  *  »  ».. 
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chierché  à  le  djéajoncrer  par  un  moyen  différent  &  tout  aulfî  sûrjque 
la  récïuâion ,  )^ï  fait  bouillir  du  vinaigre  diftillé  fur  ce  minéral  pul- 
verifé ,  la  liqueur  filcrée  a  été  fur  le  champ  précipitée  en  bleu  par 
laddicion  de  T^^lkali  phlogiftiqué  ^  la  teinture  de  noix  de  galle  lui  a 
donné  une  couleur  de  pourpre  très-foncé. 

P.  S.  On  peut  voir  dans  le  Cabinet  de  Sainte- Geneviève  des  échan^ 
tillons  de  ce  beau  fpath. 


MÉMOIRE 

Sur  les  Trombes   de  Dauphiné  ; 

Par  M.  BiNBLLi ,  Ingénieur  des  Mines ,  de  V Académie  de  Ni/mes  j  &€• 
Lu  à  C Académie  des  Sciences  ^  Ans  &  Belles-Lettres  de  Lyon, 

'JL'iMPBRiTiB    OU    le  défaut   d'adrefTe   daiis   Texécution    dénature 
fouvent  les  ouvrages  les  plus  ingénieufemenr  combinés  &  les  plus  par* 
faits  'y  accoutumés  à  une  routine  préfomptueufe ,  les  ouvriers  afFoiblif- 
fent  fouvent  ou  rendent  nuls  les  effets  de  ces  produâions  du  génie , 
parce  quils  n*ont  aucune  idée  des  proportions,  des  rapports, des  pouC- 
lées,  de  la  réfiftance  des  corps  «  des  loix  de  la  pefanteur^de  réquilibre>  &c* 
Ces  vérités  font  bien  fenîibles  dans  la  partie  des  hydrauliques  connus 
fous  le  nom  de  trombes  ^  ce  méchanifme ,  qui  eft  du  plus  grand  avan- 
tage &  de  la  plus  grande  économie  pour  ^es  fourneaux  &  forges  >  de- 
vient au  contraire  uuifible  ,  lorfque  les  dimenfions  n'y  font  point  obfer« 
vées;  il  eft  fâcheux  que. la  plupart  de  ceux  qui  font  dans  le  cas  d'en 
faire  ufagé  ,  connoiffent  ii  peu  la  (implicite  de  cette  conftru£tion,  ôc 
qu'étant  obligés  de*  s* en  rapporter  à  des  Charpentiers ,  qui  n'ont  aucun 
principe  ,  ils  fe  voient  éloignés  du  but  qu'ils  s'étoient  propofé   d'at- 
teindre.  Que  Ton  demande  ;  par  exemple  ,  à  cette  élpece  d'ouvriers 
d'empêcher  (  en  augmentant  le  volume  d'eau  fur  ces  hydrauliques ,  afin 
*de  mieux  forcer  la  compreffion  de  l'air)'  que  l'humidité  ne  fe  com* 
munique   pas   au  porte- vent  :  ils   répondront ,  avec  un  ton  décifif 
qu'ils  font  à^Turés  de  leur  fait ,  &  né  parviendront, 'à  force  de  tnanœu- 
.vces.  multipliées  &  mal  -  conçues ,   qu'à  déranger  l'artifice    &  i  le 
rendre  hors  d'état    de .  fervir.  Ces  eflàis    défagréables ,   dont  j'ai  été 
moi-mèinc  la  vifttihe  ^  toutes  les  fois  que  irob  peu  méfi^ùt^  j'ai 
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lailTé  aux  ouvriers  la  liberté  de  travailler  â  leur  fantaifie ,  txC ont 
déterminé  à  ébaucher  quelques  règles  générales  pour  parvenir  i 
reftituer  aux  trombes  tout  l'avantage  qu  elles  ont  fur  ïts  autres  genres 
de  foufflets  ic  que  l'ignorance  leur  avoit  fait  perdre. 

Une  loi  invariable  d'hydraulique  prouve  que  l'eau ,  en  rombant  per- 
pendiculairement  fur  un  corps  dur  &  folide,eft  repouffée  en-haut  i 
raiibn  de  l'élévation  de  fa  chute ,  de  fa  rapidité  ,  cle  ia  compreffion 
&  de  fon  volume.  L'expérience ,  confirmée  par  les  obfervations ,  dé- 
montre que  cette  répuUion  dans  une  trombe  (  i  )  ^  dont  la  colonne 
d'eau  auroit   14  pieds  de  hauteur  depuis^  fon  niveau  A ,  à  l'entrée  de  ia 
trombe  jufqu  à  celui  de  la  pierre  G ,  fupportée  dans  l'intérieur  de  la 
cuve  ,  &  dont  le  diamècre  Icroit  de  10  pouces  à  fa  plus  grande  ouver- 
ture fupcrieure ,  de  4  pouces  6  lignes  â  l'étranguillon  B  3  ou  â  la  par* 
tie  la  plus  refTerrée  de   la  trombe  j  &  de  7  pouces  â  fon  extrémité 
renverlëe  D  du  cône  tronqué  ;  cette  répulfion ,  dis-je  y  étant  confidé* 
rablement  augmentée  par  l'agitation  dé  l'air  introduit  par  les  foupiraux 
C   dans  la  trombe  fc  entraîné  par  le   volume  d'eau  dans  la  cuve , 
iinive  aux  deux  onzièmes  de  la  hauteur  de  cette  colonne.  D'après  cette 
hypQthèfe  ,  les  parcelles  les  plus  atténuées  &  les  moins  divisibles  de 
l'eau  feront  repoufTées  jufqu'â   la  hauteur  de  4  pieds  4  pouces  6c  4 
lignes  y  en  remontant  la  colonne  ou  le  corps  de  la  trombe  y  or  donc» 
pour  éviter  que  ces  molécules  d*eau  ainH  divifées  ne  rejailliifent  &  ne 
sinfînuent  dans  le  porte-vent  H ,  il  fera  indifpenfable  d'élever  le  cou- 
vercle de  la  cuve  £  de  4  pieds  4  pouces ,  &  4  lignes  au-deflus  du 
niveau  de  la  pierre  fur  laquelle  frappe  la  colonne  d'eau  fournie  par  la 
trombe.  Il  eft  cependant  elfentiel  de  remarquer  que  d*un  inconvénient 
on  tomberoit  dans  un  plus  grand ,  fi  l'on  n'avoir  pas  la  précaution  de 
rétrécir  le  diamètre  de  la  cuve  en  proportion  de  la  plus  grande  élé- 
vation' que  Ton  eft  obligé  d'y  donner  \  car ,  en  augmentant  h  capacité 
intérieure  du  vafe ,  Tair  n'y  étant  plus  a0ez  refierré  ,  il  s'enfuivroit 
raffbibliflfèmenr  du  vent. 

Un  calcul  fort  fimple  va  nous  tracer  la  marche  qu*il  faudra  fuivre 
dans  la  conftruâion  de  cette  cuve  à  deux  trombes  :  on  eft  dans  l'ufage 
ordtnaùreitfent  d'ei^  former  le  vuide  intérieur  de  4  pieds  a  pouces  de 
diamètre  fur  la  hauteur  de  4  pieds  S  pouces ,  qui  donneur  la  quan^ 
rite  dé  I  lOyCoo  pouces  cfibiques^  dé  laquelle  diftraétion  faite  de  371^^8 
poueçs  cubiques  occupés  par  I*eau  qui ,  au  moyen  de  l'a  vanne  F  » 
tegotge  fut  le  fond  de  k  cuve  à  la  hauteur  de  1 8  pouces ,  &  par  les 
déus(  cyfmdres  dé  l'exçréitûté  des  (romU«  failta(i^  cbacun  dé  ip  pou* 

ii),  Dmi  la  dgure  ;  ^  pl«  1 ,  00  voit  deuy  corps  de  tsoaibçfl  ^  l'ua  II  faioé, 
Tulattc  K  K  0UTÇr(*  pi  ^«  I  itpréfcnce  Iç  proSI  de  ces  ttoqibcs  4ic  h  fig.  a  Je  plan. 
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ces  dans  Tinténear  io  la  cave  fur  le  diamètre  de  8  pouces  6  lignes. , 
refpace  peut  la  ventilation  de  Tair  eft  réduit  à  71^7371  pouces  cubi- 
ques (i). 

Il  s'agit  de  conferver  à-peu  près  ce  mcme  efpace ,  nonobftant  la  plus 
grande  nauteur  à  donner  à  la  cuve  ;  il  fera  donc  4  propos  d'en  nxer 
les  diitienfions  par  les  proportions  fuivantes^  ' 

Diamètre  intérieur  fur  la  bafc  ou  fond  de  la  cuve ,  44  pouces. 
Diamètre  à  la  furfâce  de  Teau  foutenue  fur  le  fond  de  la  cuve ,  41  pou* 
ces. 

Diamètre  intérieur  â  la  fommité  ou  couvercle  de  la  cuve  >  5^  pou- 
ces. 

Hauteur  perpendiculaire  depuis  le  dedous  dû  couvercle  jufqués  fur 
le  fond  de  la  cuve,  8i  pouces  4  lignes. 

Hauteur  de  Teau ,  qui  regorge  dans  la  cuVe ,  1 1  pouces. 
Hauteur  depuis  le  niveau  de  Teau  dans  la  cuve  )ufqu*â  la  furface 
de  la  pierre  G ,  1 1  pouces. 

Hauteur  depuis  la  farface  de  la  pierre  G  jufqu*â  l'orifice  inférieur  D 
des  tronibes,  8  pouces. 

Hauteur  depuis  ce  petit  orifice  D  jufqu'au  couvercle  de  la  cuve  » 
44  pouces  4  lignes. 

Par  conféquent ,  la  hauteur  jperpendiculaire  depuis  la  furface  de  Teau 
dans  la  cuve  jufau'au  couvercle  de  cette  detniète  ,  fera  de  64  pouces 
4  lignes  fur  les  diamètres ,  de  42  pouces  à  la  furfiice  de  Teau  8c  de 
}6  pouces  au  couvercle  »  Se  leur  produit  arrivera  à  7^(^83  podces  cubi- 
ques,  de  laquelle  fomme>  diftraàion  faite  de  celle  de  5033  [louces, 
r«fultat  de  la  partie  faillante  dans  la  cuve  des  deut  cjflindres  ,  qui-  for- 
mant lextrémité  des  trombes  &  qui  auront  44  j>ouces  4  lignes  chacun 
far  le  diamètre  de  8  pouces  alignes  ,  rddera  1  efpace  libre  de  71,850 
pouces  cubîqties  pour  la  circularion  de  l'air  y  cet  efpace  fera  d'un  cent 
trente-neuvième  moindre  que  la  capacité  ordinaire  que  l*on  donne  aux 
cuves ,  mais  il  aura ,  eri  compenfation  »  Pavantage  de  mieux  forcer  la 
preflîon  de  l'air ,  d*èit  il  réfultera  un  vent  (tatflànft  St  très-fec  propre  à 
tontes  les  Manufiiéihirésl  i  feu  où  la  conctnfeâct  de  ces  élémens  eft 
reconnue  indifpenfabk. 


i^^amÊ^mmÊÊm^mmmmiÊmmmmmmaÈimmààm^ÈÊàmamÈmméÈàài 


(x^  Qooique  j  pour  éviter  la  mokiplicité  des  calculs ,  en  n'aie  point  Jiftratt  de  la 
capacité  du  totde  de  la  enve,  l'éTpace  occupé  par  les  deux  pitrid  G  &  par  la  planche  « 

Sut  les  fuppone,  ces  parties  folides  qui,  a  tics-peu  de  chofe  près,  lont  les  mcAies 
ans  les  différentes  cuves ,  ne  peuvent  faire  aucun  tort  de  variation  au  rappon  mu* 
cuel  da  vuides. 
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SUITE    DES    EXTRAITS 

Du  Portc-fcuillc  de  M.  l'Abbé  Dicquemare  (i). 

MÉMOIRE 

Sur  le  principe,  forganifation  &  les  rapports  des  Ett'es  animés. 

JX I E 14  dans  Tordre  de  la  nature  ne  fait  plus  d'honneur  à  l'homme 
que  les  travaux  de  TÂcadémie  Univerfelle  ;  malgré  le$  écarts  de  queU 
ques  uns  de  fes  Membres  la  fomme  des  connoiflànces  acquifes  eft 
immenfe.  Si  le  Créateur  n'avoir  pofé  des  limites  au-delà  defquelles  il 
n'eft  pas  poflible  d'étendre  fes  recherches ,  il  femble  que  tien  n'échap*^ 
peroit  i  ia  fagacité  de  l'homme  dont  le  génie  emporté  avec  véhémence 
fent  encore  fes  forces ,  lors  mcme  qu'il  eft  arrêté  &  que.  la  fageile 
l'avertit  de  ne  les  pas  confommer  envain.  Toujours  aâir ,  il  promené 
fes  regards  &  fes  penfées  depuis  les  régions  élevées  du  firmament  ;u£> 
qu'aux  plus  profonds  abîmes  de  la  mer^  l'admiration  qui  le  faifit  fem- 
ble le  dédommager  de  la  contrainte  ,  fie  d^  nouvelles  lumières  font 
le  fruit  de  fes  travaux  &  de  fa  foumilfion.  Nous  allons  continuer  Tinf* 
peâion  de  quelques  animaux  marins  dont  la  ftruâure  &  la  manière 
d'être  peuvent  fuggérer  de  nouvelles  idées  fur  l'organifation ,  le  prin-* 
cipe ,  les  rapports  àt%  animaux  en  général  (8c  fur  pTufiear^  autres  par- 
ties trop  oDicures  de  la  philofophie^ 

La  forme ,1e  volume,  la  tranfparence,  l'agilité  des  porte-iris  doat. 
l'ai  découvert  &  dénoncé  deux  efpèces  ,  l'examen  de  leurs  parties  aa 
microfcope ,  leur  voracité  ,  leurs  manœuvres  ^  loin  de  me  permettre 
de  ranger  ces  jolis  animaux  dans  la  clalfe  faâice  des  êtres  équivoques , 
me  donnent  une  (i  haute  idée  de  leur  oreanifation  '&  .de  leui:s  racola 
tés  y  que  je  crois  devoir  les  regarder  ^  ayec  pTufieurs  autres  que  j'ai  appec<- . 
çus,  comme  autant  de  fyftemes  nerveux  unis, au  moiàs  4e  manèce 
poffible  ,  ou  pour  parler  plus  exa£tement ,  unis  à  peu  de  matière. 
Plus  compofés  que  les  polypes  d'eau  douce,  ils  jouifTenr  auffi  d'un 
plus^  grand  nombre  de  facultés ,  cependam  ils  n'ont  ni  arrêtes,  ni  car. 
ti1a,gès  9  tjX  écailles ,  ni  fenûblement  rien  d'équivalent  à  tout  cela  : 


'I     '  i^ 


Li.l     II 


(x)  Voyez  les  Mémoires  «  les  Diflèrtatiops  &  les  Dcfcriptions  avec' figures  \  pas 
M.  l'Abbé  Dicqucmare,  inférés  dans  ce  Rjicôeil  depuis  1771  jufqa'à  ce  )Our  ,  9c 
flui  ont  des  rapports  avec  ^elui-ci* 

one 
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âne  fubftance  gélatineufe  laifTe  à  leurs  organes  une  fouplcffe  peucchn* 
mune  :  ils  jouifTenc  du  double  avantage  d*écendre  leurs  membres  de 
manière  que  leur  cocalicé  pourroic  égaler   nnlle  fois  la  longueur  du 
corps,  qui  eft  gros  comme  une  aveline,  &  d'aller  par  des  élancemens 
au(n  promps  que  gracieux  ,  au-devanc  de  leur  proie.  La  féconde  efpèco 
lus  force  ,  plus  mufculeufe  ne  m'a  pas  jufquici  développé  de  mem« 
res  capables  d'intercepter  une  proie  éloignée \  à  laide  de  fes  nageoi- 
res, moins  nombreufes  que  celles  de  la  première,  elle  ne  lailTe  pas  déjouer 
auflî  leftement  qu'elle  dans  la  mer  j  mais  fous  l'apparence  de  la  dou- 
ceur, du  calme,  de  la  modération,  une  gueule,  un  intérieur  horribles 
par  leurs  effets  fécondent  une  voracité  effrayante.  Un  porte- iris  de 
cette  féconde  efpèce  a  avalé  fous  mes  yeux  deux  individus  vivans  de 
ia  première ,  l'un  éroit  aufli  gros  que  lui  mais  moins  long  ,  l'autre 
un  peu  plus  petit  j  il  commença  par  gober  le  gros,  &  comme  s'il  eue 
été  prclle  de  digérer ,  je  le  vis  faire  palfer  le  petit  vers  le  fond  de  fon 
eflomach   ou  de  fa  partie  podérieure  ,  qui  n'eft  pas  feulement  un  fac; 
il  y  fut  digéré  en  moins  d'une  demi-heure,  &  peu  après  il  ne  reftoic 
de  Tun  &  de  l'autre  qu'un  léger  réfidu  logé  dans  les  vifcères  où  un 
peu  d'opacité  le  rendoit  fenfîble.  Ces  animaux  font  fi  tranfparens  qu'il 
m'étoit  f-acile  de  remarquer  fans  loupe  le  mouvemenr  des  nageoires 
&  l'intérieur  des  deux  avalés ,  ainfi  que  leur  décompoûtion  graduée 
qui  commençoit  vers  la  partie  poftérieure  du  goufre  dévorant  dans  le« 

3uel  ils  étoient.  Le  vorace  fit  apparemment  trop  d'efforts ,  car  le  len- 
emain  il  avoir  le  coté  déchiré}  effedtivemenr  »  il  en  falloir  pour  ren- 
dre fon  diamètrtf  intérieur ,  égal  aux  largeurs  prifes  enfemble  des  deux 
porte-iris  avalés.   Un  autre   porte-iris  de  la  fecpnde  efpèce  ay^nt  de 
même  avalée  mais  avec  peine,  8c  digéré  un  de  la  première  aufîi  gros 
^ue  lui ,  s'eft  trouvé  peu-à-peu  percé  de  plufieurs  trous  par  les  parties 
iatérales.  A  juger  des  chofes  par  ce  que  j  ai  vu,  la  digeftion  fe  fait  par 
difîolution  &   par  trituration  :  j'ai  même  obfetvé  des  contrarions  for* 
tes  de  la  partie  podérieure,  &  le  tout  prcfentoit  une  grande  aâivité. 
Ce  que  je  viens  de   dire  de  l'une  &  l'autre  efpèce  ^  &  ce  que  j'en 
connois  d'ailleurs  ,  fait *donc  voir  que  ces  animaux  ne  pourront  abfo- 
lument  être  compris  dans  la  claffe  obfcure  &  indéterminée  des  zoophy- 
tes.   Le  volume  moyen  des  porte* iris,  la  difficulté  à*^n  avoir  ,  de  les 
conferver,  &c.  ne  peuvent  erre .  un  obftade  au  progrès  de  nos  con- 
noiflances:  ces  animaux  ne  font  pas  les  feuls  que  je  regarde  comme 
des  fyftèmes  nerveux  unis  à  peu  de  matière.  On  concevra  la  même 
idée  que  m'a  fuggéré  l'obfervation ,  en  fe  figurant  qu'on  ait  enlevé  à 
un  animal ,  le  cerveau  ,  fes  dépendances  &  toutes  les  paires  de. nerfs  qui 
en  fortent ,  &  que  cet  affemblage  uni  au  moins  de  matière  poiBble  » 
ait  été  jette  dans  un  liquidé  où  il  peur  exercer  librement  fes  fonétions  ^ 
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elle  s'étend  ,  cette  idée  9  fut  un  nombre  afTez  confidérable  d'anitnaax 
(lont  la  mer  eft  remplie  ,  principalement  fur  les  orties-marines  telles  aae 
le  point* fanguin  &  autres  prefque  auffi  petites  >  mieux  encore  fur  celles 
qui  font  de  la  grofTeur  d  une  moitié  a  orange  ,  avec  des  membres  ca- 
pillaires formant  comme  une  queue  de  comète  &  qui  piquent  beau- 
coup \  fur  celles  qui  ont  au  lieu  de  membres  capillaires ,  de  longues 
membranes  chiffonnées  &  frangées ,  &  même  fur  la  groffe  efpèce  qui 
^ ,  avec  plus  de  quatre  pieds  &  demi  de  circonférence ,  de  beaux  ap- 
pendices: elles  peuvent  toutes  être  obfervées  fous  ce  même  pointue 
vue  lorfqu'elles  font  librement  leurs  manœuvres  ^  j'ai  eu  la  facisfaâion 
de  le  faire  obfecver  même  dans  le  Cabinet.   Ces  animaux  font  très- 
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propres  à  diffiper  un  grand  nombre  de  préjugés ,  mais  pour  les  obfer- 
yer  avec  fruit  ,  il  faudroit  avoir  un  certain  arrondi0èment  de  con- 
noi(Tànces,  qui  permît  de  tourner  pour  aind  dire  autour  de  (on  objçt, 
de  le  voii;^u>us  toutes  fes  faces,  fous  tous  les  rapports  qu'il  peut  avoir 
avec  les  autres.  Il  me  femble  que  pour  1  obfervation  des  orties-mari- 
nes vivantes  »  celles  qui  piquent  &  de  moyenne  grofleur  font  préfê- 
rables.  Ces  animaux,  comme  les  porte-iris,  préfentent  dans  leur /Iruc- 
ture  une  organifation  admirable ,  propre  à  nous  montrer  en  grand,  à  dé^ 
couvert ,  ou  peu  s'en  faut  y  un  méchanifme  &  des  opérations  voilées 
dans  les  animaux  ^  leur  fubftance  gélatineufe  ne  laiiTe  appetcevoit 
prefque  aucunes  membranes  ^  aucuns  tifTus,  aucunes  fibres^  cependant 
elle  eft  entretenue  tant  que  l'animal  eft  en  bon  état  \  on  peut  croire 
qu'une  forte  de  tiifu  cellulaire  nous  échappe,  ain(î  que  les  vaiffeaux 
propres  à  la  circulation  de  cette  matière  qui  doit  êf|ce  amenée  &  re« 
prile,  après  quelque  féjour.  Cette  matière  qui  ne  paroîr  pas  feulement 
aqueufe  ,  entretient  l'animal  dans  une  foupleue  qui  a  peu  d'exemple  en 

frand  ,  facilite  fes  mouvemens  en  lubrifiant  toutes  fes  parties ,  &c. 
a  difette,  les  mouvemens  violens  trop  répétés,  diminuent  confidéra- 
blement  le  volume  des  orties-marines  ^  des  porte-iris  &  des  anémo- 
nes de  mer.  Cette  diminution ,  beaucoup  plus  fenfible  fur  les  porte- 
iris  ,  qui  fe  fait  en  peu  de  jours  dans  toutes^  leurs  parties ,  dans  toutes 
leurs  dimenfions  fans  les  déformer ,  fans  qu'ils  deviennent  flafques , 
poutroit  fournir  un  fujet  d'obfervation  d'où  l'on  tireroit  peut-être  des 
conféquences  capables  de  nous  éclairer  \  car  \  elle  n'a  point ,  ce  me 
femble  ,  d'exemple  apparent  dans  les  autres  animaux  \  mais  elle  n'eft 
pas  mainrenant  notre  objet.  Quelle  délicateffe  dans  l'organifation  des 
porte-iris  de  la  première  efpèce!  quelle  fouplede,  quelle  promptirode, 

3ueUe  grâce  dans  leurs  mouvemens  !  quelle  fineue  ,  quelle  vivacité 
ans  fes  ailerons  !  quelle  contraddon,  quel  beau  développement  dans 
it^  n^embres  !  que  fes  couleurs  font  belles  !  celles  du  pnfme  &  des 
pierres  fines  approchent  à  peine  de  leur  intenfité  j  ajoutons  la  délica- 
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tedè  de  fes  mufcles  j  donc  on  remar<que  Taâion  dans  les  mouvement 
par  des  rides  circulaires  &  longitudinales.  Voici  donc  les  porce-iris  fi 
difficiles  à  découvrir  &  les  orcies-marines  »  animaux  \ts  uns  inconnue, 
les  autres  tnéprifés ,  qui  au  premier  coup-d'œil  ne  repréfentenc  foo- 
venc  qu'une  petite  portion 'oe  gelée  blanche  ,  dans  lefquels  nous  trou- 
vons une  organifation  admirable  ,  une  fenfibilité  fort  grande,  &c. 
L'analogie  ne  nous  invite*t-elle  pas  à  croire  qu'avec  des  microicopes 
plus  par&its ,  plus  commodes  «  ou  dans  lefquels  la  lumière  du  foleil 
lèroit  fuppléée,  pour  plus  de  commodité  encore  »  par  une  lumière  artifi- 
cielle ,  nous  connoitrions  mieux  ces  êtres  problématiques  qui  fe 
meuvent  dans  les  liqueurs  animales  ^  dans  des'diflblutions ,  &  ceux  donc 
la  mer  eft  remplie  ,  fur  lefquels  il  ne  nous  eft  guère  poffible  de  pro« 
noncer  plus  affirmativement  ?  tout  concourt  cependant  i  nous  raire 
penfer  que  ce  font  de  vrais  animaux. 

Les  anémones  de  mer,  quoique  plus  charnues,  plus  membraneufes  que 
les  porte-iris  &  que  les  ornes-marines  ,  me  paroiifent  des  animaux  dans 
lefquels  la  fenfibilité ,  les  facultés,  le  jeu  des  organes  ne  font  ni  émoufies  ni 
engourdis  dans  la  matière  :  les  Mémoires  que  j'ai  donnés  fur  ces  animaux 
ont  fait  voir  que  leur  eroffeur  &  leurs  vifcères  n'empêchent  pas  qu'ils  aient 
les  propriétés  des  polypes  d*eau  douce ,  &:  que  la  quatrième  efpèce ,  plus 
grolte  que  le  poignet  de  l'homme ,  n'offre  dans  fes  moyens  de  mul-* 
tiplier ,  des  fingularités  encore  plus  grandes.  J'ai  dit  autti  quelque  chofil 
de  la  délicateffè  de  leur  organifation ,  de  leur  taâ ,  des  vues  &  des 
con^oifiànces  ou'ils  peuvent  nous  procurer  ;  cet  article  n'eft  pas  fini  » 
j'ai  de  quoi   l'augmenter  :  bornons*nous  à   revoir  quelques  finefies 
d'organifation  propres  à  graduer  nos  idées  ,  ou  les  pehfées  qui  peu* 
vent  devenir  les  principes  de  quelques-unes  de  nos  connoifiances.  Les 
filets  déliés  comme  des  cheveux  qui  fortent.de  leur  intérieur ,  vus  au 
microfcope  folaire  fous  un  diamètre  de  cinq  pouces ,  qui  font  com* 
me  feutrés  ou  tiffiis  d'une  quantité  inombrable  de  vaifieaux  de  diffé* 
rentes   grofièurs  ,  nous  dévoilent  une  organifation  qui  n'eût  jamais 
été  foupçonnée  fans  ce  fecours  ;  quelle  eft  furprenante  !  quelle  eft  ad* 
mirable  !  Pourroit-on  douter  de  Ion  utilité  ?  Reprenons  encore  les  cho- 
fes    fous   un  autre  point  de  vue.  Lorfqu'après  avoir  par  la  feâion , 
peut-être  de  la  millième  partie  d'une  fort  grode  anémone   de  mer 
de  la  quatrième  efpèce  ,  donné  lieu  à  la  formation  ou  au  développe- 
ment d'une  très-petite ,  ic  que  par  une  feâion  femblable  fur  celle'» 
ci ,  j'ai  obtenu  la   reproduâion  aune  afiez  petite  anémone  de  met 
pour  Qu'elle  pût  être  vue  entière  Revivante  lur  le  champ 'du  microf*^ 
cope  lolaire  ,  que  j'ai  apperçu  par  ce  moyen  les  articulations  des 
membres  que  je  n'avois  jamais  pu  voir  dans  les  plus  grandes,  même 
avec  le  fecoucs  de  la  loupe  \  o'étois-j^  pas  fondé  a  croire  que  fi  j'avoî^ 
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eu  des  moyens  capables  d'opérer  de  nouvelles  feâions  ,  la  nature 
ne  fe  feroic  pas  refufce  à  des  rcproduâions  nouvelles ,  &  jufqua 
quand  ?  Tour  nnir  à  uii  terme  ,  mais  quel  eft  ce  terme  ?  I.e  grancl  & 
le  petit  font  relatifs  &  non  abfolus.  Par  la  manière  de  fe  comporter 
du  petit  lambeau  qui  s'attache  ou  fe  détache  au  befoin  &  qui  par 
coniéquent  fent  qu  il  s'attache  ou  fe  détache,  qui  fe  refoule  fur  Ini- 
même  ,  s'arrondit ,  tend  à  devenir  &  devient  en  effet  une  petite  ané- 
"      -     ^  -'^-''"  ^    —- •-'    -'    exifte 

ipés ,  doit  être  telle  qu 
puiffe    former  autre  chofe  qu'une  anémone  ^    c'eft   fans   doute  certe 
organifation  intérieure  du  lambeau  qui  donne  lieu  à  l'intus-fufception 
&^au  développement;  organifation  que  je  regarde  ici  comme  conte- 
nant l'évolution  commencée  d'un  germe  ,  &  ce  germe  comme  un  Hier 
nerveux  compofé,  prefque  dépourvu  de  matière  étrangère  ,  mais  prin- 
cipe matériel  de  tous  les  autres  xliftriébs  qui  condiment  la  forme  tO' 
taie  de  l'animal  ,  dans  fon  plus  grand   développement.  Les  animaux 
dont  la  partie  peut  reproduire  le  tout ,  &  même  les  autres,  ne  con* 
tiendroient-ils  point  de  c^s  filets  nerveux  prêts  à  fe  développer  dans 
des  circonftances  favorables  ,  &   à  produire    un  animal  femblable  à 
celui  dont  ils  faifoient  partie  ,  à  l'exclufion  de  tout  autre  ?  Ceci  eft 
fondé  fur  ce  que  j'ai  apperçu  des  fibres  d'une  extrême  fîneffe ,  fou- 
vent  en  paquet  ou  roulées  en  fpirale,  &  qui  dans  cet  état  même  font 
comme  des  points  à  peine  perceptibles  \  elles  occupent  l'intérieur  des 
parties  où  fe  font  le  mieux  les  reprodudions  totales  ;   j'en  ai  déjà 
parlé  dans  mes  Mémoires  fur  les  anémones  de  mer ,  &  je  ne  me  répé- 
terai, pas;  mais  je  dois  obferver  que  dans  plufieurs  animaux  tels  que  les 
vermiffeaux  ou  vers  à  tuyau  y  le  fac  animal  j  le  fJoriforme^,  &  autres 
iur  Icfquels  je  ne  me  fuis  point  encore  expliqué  ,   on  remarque  aufli 
des  points  \  ils  y  font  rouges ,  plus  ou  moins  grands  ,  les  uns  fixés 
fymmétriquemént ,  au  moins  pour  un  tems ,  dans  certaines  parties  :  les 
autres  jettes  comme  au  hafard,  ou  plutôt  cheminant  d'une  partie  à  l'au- 
tre ,  ou  enveloppés  dans  une  glaire  :  quoique  leur  petitefle  me  voile 
leur  ftruâure.  j  j'ai  tout  lieu  de  croire,  par  les  raifons  que  je  viens 
d'expofer  &  par  mes  remarques  fur  les  vers  à  tuyau,  qu'ils  contribuent 
aux  reproductions  :  je  les   regarde  comme  révolution   naturellement 
commencée  d'un  fyftême  nerveux  imperceptible  \  ils  le  feroient  mê« 
me  en  cet  état,  il  comme  des  anémones  de  mer,  qui  font  plus  gros, 
ils  n'avoient  qu'une  couleur  blanche  fouvenc  confondue  avec  celle  des 
parties  voifines.  Les  animaux  marins  &  fur-tout  les  plus  gélatineux, 
comme  les  porte-iris ,  les  orties- marines  ,  me  paroi^ent  dans  toute  la 
nature^  prefque  feuls  capables  de  jecter  quelque  lumière  fur  le  principe 
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des  animaux  en  général,  fur  leur  organifation  ,  leurs  rapports,  &c. 
objets  importans  qui  nous  ont  toujours  échappé  dans  rinlpeûion  des 
quadrupèaes  &  des  autres.  On   pourroit  croire  que  les  polypes  d'eau 
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pus  par  la  feftion ,  comme  par  exemple  ,  les  lobes  dSnteftins  dans  les 
anémones  de  mer ,  dans  les  vers  à  tuyau ,  &c.  Ne  perdons  point  de 
vue  le  fil  de  nos  obfervations.  Notre  petite  anémone  provenue  de  la 
féconde  fedion  qui  avoit  déjà  beaucoup  de  membres ,  devoir  auflî 
avoir  les  filets  des  grandes  i  quels  éroient  donc  les  vaideaux  donc  le 
nombre  indicible  formoit  ces  filets  ,  les  parties  condicuriures  de  ces 
vailFeaux?  &c.  Ces  mêmes  filets  me  rappellent  ce  que  j*ai  obfervéau 
microfcope  dans  la  fubftance  glaireufe  qui  fort  fouvent  de  la  tige  du 
floriforme  lorfquc  l'animal  s'en  eft  détaché  :  cette  glaire  eft  un  flocon 
de  tubes  capillaires  femblable  à  un  gros  paquet  de  cheveux  quelque- 
fois mêlés,  qui  auroient  été  plies  enfemble  &  long-tems  dans  le  même 
fens.  S'il  y  a  quelque  fubftance  intermédiaire ,  elle  ne  doit  faire  qu'une 
très- petite  partie  de  la  mafTej  je  parle  ici  de  l'état  natureK&  non  de 
celui  de  putréfadion  qu'il  ne  faut  pas  confondre  :  cette  org?.nifation 
mieux  examinée  qye  les  circonftances  ne  me  l'ont  permis  ,  ne  feroit- 
elle  point  propre  à  nous  éclairer  fur  la  narare  &  la  ftruâure  de  la 
fibre  médullaire  des  nerfs  ,  la  fubftance  corticale ,  le  fluide  nerveux  y 
Sec.  fur  lefquels  roule  toute  la  queftion  du  méchanifme  des  fens?  La 
génération  des  floriformes  m'a  paru  s'opérer  par  une  glaire  femée  de 

f)oint$  rouges ,  autre  fujet  d'oblervation  qui  pourroit  avoir,  comme  je 
'ai  déji  fait  preffentir ,  des  fitites  àvantageufes.  La  première  de  ces 
glaires  femble  contribue!:  à  l'apparition  fucceflive  de  plufieurs  florifor- 
mes fur  une  même  tige,  &  la  feconée  à  reproduire  de  nouvelles 
tiges.  Les  floriformes,  les  porte-iris ,  les  orties- marines,  les  anémones 
de  mer  &  généralement  tous  les  animaux  qui  s'éloignent  le  plus  de 
la  nature  de  l'homme  ,  paroiffent  donc  beaucoup  plus  propres  à  nous 
éclairer  fur  Torganifation  &  le  principe  des  êtres  animés  que  ceux 
dans  lefquels  on  a  cherché  à  s'en  inftruire ,  parce  que  quoicjue  plus 
petits  que  Thomme,  ils  pfFrent  en  grand  &  pour  ainfi  dire  à  découvert 
dans  des  fubftances  tranfparentesj  ce  qu'on  ne  peut  nppercevoir  dans 


fpond  à  celle  qui 
forts ,  fi  irritables ,  qu'ils  font  des  niouvemens  indépendans  de  la  v(>- 
lonté ,  qu'elle  ne  peut  arrêter  8c  qui  ont  encore  lieu  après  la  mort; 
par  exemple  ,  elle  reffemble  aux.  fibres  réciculaîres  du  conir ,  à  celle 
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des  intefthis  Se  autres  parties  nerveufes  propres  à  fe  contraâer  à  caufe 
de  la  direâioti  de  leurs  6bres  ;  car  les  orties-marines  ,  les  cœurs  unis , 
les  porte-iris  &  même  les  anémones  de  mer  de  toutes  efpèces ,  font 
compofés  de  fibres  circulaires^  celles  même  de  ces  fibres  qu'on  pour- 
roit  regarder  comme  longitudinales  ,  parce  qu  elles  croifent  les  autres 
à;  angles,  font  encore  circulaires  ou  peut-être  fpirales,  &  conféquem- 
ment  les  unes  ÏForment  avec  les  autres  des  rczeaux ,  difpofition  très* 
favorable  .pour  opérer  beaucoup  de  force  avec  peu  de  matière:  ne 
nous  étonnons  donc  pas  de  remarquer  tant  de  fenhbilité  ,  de  force ,  de 
foupleflfe  y  conféquemment  d  adredc  &  de  manœuvres  admirables,  dans 
des  animaux  fur  iefquels ,  avec  des  yeux  vulgaires,  on  daigneroic  à  peine 
jetter  un  coup-d'œil  ;  au  contraire ,  tâchons  de  remonter  au  principe 
de  ces  facultés  par  la  connoidance  de  leur  organifation  qui  peut  nous 
conduire  à  celle  du  principe  ou  à  des  vues ,  a  des  pratiques  ,  peut- 
être  plus  utiles  que  la  connoiflànce  du  principe ,  ôc  que  je  n*ai  fait 
Su'inaiquer ,  parce  que  cela  fuffit  à  ceux  pour  Iefquels  j'écris  :  mâs 
en  fuivant  le  fil  que  nous  préfente  Tobfervation ,  fi  en  dirigeant 
nos  pas  vers  la  foible  lueur  qu'elle  nous  fait  appercevoir ,  il  falloit 
renoncer  i  des  idées  récemment  admifes  ,  retourner  â  des  principes 
qu'on  auroit  cru  pouvoir  abandonner  ;  s'il  falloit  diftraire  foii  attention 
de  quelques  points  de  vue  agréables  formés  par  l'imagination ,  6c  fe 
réunir  à  celui  que  je  fuppole  être  le  plus  avantageux;  la  confiance 
s'établiroit-elle  fans  obftacles  ?  L'amour  de  l'ontologie  &:  de  la  vérité 
l'emporteroit^il  fur  d'autres  confidérations  ?  J'ofe  cependant  croire 
qu'on  fera  tenté  d'obferver  &  de  fuivre  l'organifation  des  animaux  que 
j*ai  dénoncés,  dans  l'efpérance  fondée  qu'elle  peut  fuggérer  des  vues ^ 
des  pratiques  utiles ,  nous  rapprocher  de  la  caufe  par  un  chemin  trop 
négligé,  ou  nous  faire  voir  de  plus  près  les  rapports  &  les  différences 
qui  exiftent  entre  les  êtres,  jjpfc  en  appeller  ici  aux  Savans  qui  m'ayant 
fait  l'honneur  de  me  vifiter ,  ont  vu  les  animaux.  Se  mes  defllins  y  une 
anémone  de  mer,  une  ortie-marine,  un  porte-iris,  un  feul  florifor* 
me  Se  moins  encore  qu'un  fioriforme  ,  ne  plaident-ils  pas  mieux  la 
caufe  de  l'animalité  ,  que  ne  pourront  faire  les  Mémoires  &  les  deC* 
fins, quelque  vrais,  quelque  développés  qu'ils  foient?  Que  deviennent 
jL  l'afpeâ:  de  ces  animaux  6c  de  beaucoup  d'autres,  la  plupart  des 
fyftèmes  enfantés  dans  le  Cabinet?  Ne  feroit*ce  point  une  illufion 
que  l'inattention  feule  pourroit  favorifer  à  l'avenir ,  de  croire  qu'il  n'y 
auroit  dans  toute  la  nature  que  des  individus  &  point  de  règnes,  que 
tous  les  êtres  font  du  même  ordre  fans  différence  effentielle;  depen- 
fer  que  cet  apper^u ,  fans  doute  idéal ,  puifTe  devenir  la  clef  du  (yC- 
tême  univerfel,  la  bafe  de  toute  vraie  philofophie ,  &:  que  l'obfervar- 
tion  en  démontrera  l'évidence  ?  Pepuis  que  <:ette  ilUifion  admife  par 
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qttelques-uns  fans  un  examen  fuffifanc,  s*eft  répandue ,  ne  voit-on  pas 
au  contraire  robfervation  &  Texpérience ,  en  mettant  dans  tout  leur 
jour  les  rapports  qui  exifteht  entre  cenains  êtres  >  montrer  évidem- 
ment dans  le  petit  comme  dans  le  grand  ,  que  ceux  qu'on  avoir  pris 
C[)ur  des  zoophytes  font  de  vrais  animaux  ou  de  Hmples  véeéraux  ? 
orfquon  revoit  ceux  de  ces  animaux  anciennement  connus  fur  îefquels 
on  a  fait  tant  d  alTeràons  ridicules ,  on  ne  comprend  pas  comment 
on  a  pu  le  faire  :  quand  on  fe  donne  la  peinç  de  fuivre  lesmamru- 
vres  de  ceux  qui* ont  été  apperçus  depuis,  on  eft  convaincu  de  Tordre 
qu'ils  tiennent  parmi  les  erres  ^  enfin  3  fi  Ton  fe  met  â  ponée  de  fixer 
attentivement  &  d'un  oeil  imparrial  ceux  que  j'ai  découverts ,  on  eft 
intimement  perfuadé  qu'il  e(t  fiicile  de  reconnoitre  l'animalité  voilée 
fous  les  formes  les  moins  ordinaires.  On  eft  obligé  de  convenir,  qu'on 
avoir  perdu  de  vue  la  ligne  de  démarcarion  qui  fépare  les  êtres  ani- 
més des  végétaux  ,  lorfque  cette  même  ligne  étoit  fort  apparente ,  & 
qu'on  l'appercoit  très-diftinâement  encore ,  quoiqu'infiniment  plus  dé^ 
liée.  Si  en  oofervant  on  fait  de  plus  en  plus  ufage  des  facultés  intel- 
leâuelles ,  on  reconnoitra  que  Tmielligence  eft  la  ligne  de  démarca- 
tion  entre  l'homme  &  l'animal  -,  la  lenfibilité ,  celU  de  l'animal  au 
végétal,  &  l'organifation  évolutive  par  l'intus-fufceotion,  celle  du  vé- 
gétal au  minérar.  Je  me  fuis  expliqué  avec  plus  d'étendue  à  ce  fujet 
dans  un  Mémoire  fur  la  fenfibilite  ,  Se  j'ai  eu  la  fatisfa£tion  de  voir 
cette  diftinâion  adoptée  avec  les  mêmes  exprelfions  dont  je  m'étois 
fervl  :  ce  n'eft  donc   pas  fans  fondement   qu'on  a  toujours  reconnu 
cette  divifion   fi  belle ,  fi  naturelle  ,  des  corps  en  rrois  règnes.  La 
confufion   ne  natt-elle   pas  en    fûppofant  un  tout  infiniment  gradué 
fans  ligne  de  féparation  réelle;  un  feul  être  modèle,  dont  les  autres 
ne  font  que  des  mctamorphofes  ic  des  variations;   en  reconnoifiant 
dans  des  configurations  extérieures  &  accidentelles ,  dans  des  formes 
idéales ,  la  marche  de  la  nature  ?     Des  Auteurs  célèbres  ont  paru 
d'abord  fédutrs  par  la  loi  de  continuité  que  Tobfervation  6c  la  réfle- 
xion leur  ont  fait  rejetter  enfuite:  heureux  qui  fait  fe  tirer  du  piège, 
plus  heureux  encore  qui  peut  l'éviter.  Plus  on  fixe  les  exrrémités  du 
règne  animal ,  moins    on  eft  expofé  à  les  confondre  avec  ctlles  du 
végétal.  C'eft  dans   les  eaux ,  c  eft  fur-tout  d  la  mer  qu'on  apperçoit 
ces  limites  ;  fi  des  Savans  robuftes  ,  laborieux  &  riches  ,  facrifioient 
les  agrémens  &   les  avantages  de  leur  pofition  ordinaire  pour  fe  rap« 
procher  de  la  mer  ,  devenir   habituellement  plongeurs  ^  vivre  pour 
ainfi.dire  au  fond  de  cet  élément,  la  natute  ^ui  les  y  invite  payèroir 
amplement  un   tel  facrifice.  Pourroient-ils  voir  la  patrie  reproduire  le 
tout ,  dans  des  animaux  dont  la  grofTeur,  les  vifcères  ,  les  manœuvres 
font  difparoitre  toute  équivoque  ,  dont  la  fenfibilite ,  le  jeu  des  organes. 
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les  facultés  font  auflî  libres  qu*ils  puidenc  l'être ,  qui  offrent  dans  U' 
manière  de  propager  leur  efpèce»  tant  de  fin^ularité  ,  &c«  fans  éprou- 
ver leffec  d'une  lumière  moyenne  &  tranquille ,  qui  en  fe  répandant 
fur  les  objets  fait  difparokre  une  complication  fouvent  exagérée?  Je 
parle  ici  aux  hommes  vraiment  înftruits ,  qui  favent  ce  (ju  eft  fe  diftriâ 
des  nerfs  dans  1  économie  animale  :  auroienc-ils  peine  i  fe  perfuader 
que  dans  ce  diftriâ: ,  comme  dans  nos  animaux  marins ,  la  partie  eue  la 
propriété  de  reproduire  le  tout  ,  ç*eft-à-dire ,  qu'une  portion  de  nerf 
pût ,  dans  des  circonftances  favorables ,  reproduire  un  fyftème  ner« 
veux ,  un  petit  animal  ,   un  animal  femblable  à  celui  dont  elle  fait 
partie.  Que  félon  cette  idée  qui  m'a  été  fuggérée    par  Tobfervation 
&  Tanalyfe  ,  un  ou  plu(ieurs  mets  nerveux   viennety  â  fe  rompre,  i 
fe   détacher  par  étranglement ,  &c.  qu'ils  foient  portés  par   un  véhi- 
cule dans  un  lieu  où  fe  trouvent  réunies  les  circonftances  propres  i 
faciliter  la  reproduélion  dont  nous  parlons;  elle  aura  lieu.  Voilà  une' 
opération    (i  naturelle  ,  une  marche  fi  {impie ,  qu'il  feroit  étonnant 
quelle  ne  fe  (ut  pas  préfentée  aux  Savans,aux  Philofophes  qui  depuis 
tant  de  fiècles  ont  cherché   envain  à  découvrir  le  principe  phyfique 
de   la  génération  de  l'homme  ,  ^'ils  avoient  été  témoins  des  reproduc- 
tions qui  fe  font  opérées   fous   mes   yeux.   Si  cette  vue  qui  ne  me 
J^aroît  contraire  à  aucunes  vérités  de  fait ,  étoit  méditée  &  fuivie  avec 
âgeffe ,  elle  leveroit  peut-être  beaucoup  de  difficultés  ^  mais  la  fuite 
de  mes  obfervations  me  rappelle  â    la  mer  »  c'eft  une  fource  que  je 
ne   dois  pas  négliger. 
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EXTRAIT    D'UNE   LETTRE 

Ecrite  au  P.  Cotte  ,  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  Curé  de  Montmo- 
rcnci ,  Corrcfpondant  de  TAcadémic  Hoyale  des  Scicriccs, 
&c.  Sur  une  nouvelle  Machine  Aftronomique } 

Par  M.  Van    Sy/inden  ,   Profejfcur  de   PhilofophU   à  VUnîvcrfiU  de 
Franckcr^  en  Frifi  ^  M$nbrc  </«  pluji^urs  AçadémUs. 

y  Al  un  petit  furcroît  d'ocaipations  par  une  brochure  aûuellemcnt 
fous  preffe ,  qu'on  m'a  prié  de  publier  en  HoUandois  fur  un  fujet  allez 
finguUer  ;  c'eft  la  defctiprion  d'une  machine  extrêmement  curieufe  ,  qui 
contient  un  planétaire  complet ,  un  planifphère  mobile  ,  &  qui  repré- 
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lence  de  plus  cous  les  mouvemens  de  la  lune  »  non-feulemenc  les  mou- 
vemens  moyens  »  mais  les  mouvemens  frais.  Cette  machine  a  été  ima- 
ginée ^  calculée  Se  faite  par  un  Bourgeois  d'ici  (  Franeker ,  en  Frife  )  » 
qui  n  ayoic  jamais  vu  de  machines  pareilles  ,  ni  defcription ,  ni  plan- 
che ,  ni  quoique  ce  foit  de  ce  qui  peut  y  avoir  rapport  ^  il  a  été 
poulife  par  Ton  feul  génie.  11  travailloit  en  filençe  »  fans  que  perfonne 
eu  fût  rien ,  ôc  cultivoit  les  connoidances  Aftronomiques ,  pour  lef- 
quelles  il  s  croit  fenti  du  goût  dès  fa  jeunefle  Ôc  dont  il  avoit  pris 
quelque  teinture.  Alors, jl  s'appliquoit  à  cette  fcience  au  milieu  des 
occupations  nombreufes  de  fa  profeffion  y  qui  eft  celle  de  Maître  Car- 
deur  de  laine.  Il  faut ,  Monfieur  j  que  je  vous  fade  une  defcription 
^abrégée  de  cette  machine ,  car  je  n^en  connois  point  de  {>areilLe^  &  U 
defcription  détaillée  qu'on  en  imprime  étant  en  liollandois  »  ne  fauroic 
vous  être  utile  :  je  la  publie  ami  de  faire  connoître  un  homme  qui 
mérite  au  fuprème  degré  d'être  connu ,  &  pour  cela  »  il  falloir  que 
cette  brochure  fut  écrite  dans  la  langue  du  pays. 

Cette  pièce  confifte  d'abord  en  un  planétaire  complet  qui  contienc 
toutes  les  planètes  principales  &  la  lune.  Chacune  d'elle  eft  placée  à 
fa  diftance  proportionnelle  du  fbleil,  fe  meut  dans  un  orbe  ezcentri- 

2ue  ,  félon  fa  vraie  excentricité  ,  Se  fuit  dans  fon  mouvement  les  loix 
e  la  vraie  anomalie  »  fe  mouvant  plus  vite  vers  le  périhélie  que  vers 
l'aphélie  j  chacune  enfin  fe  meut  dans  fon' tems  périodique,  car  toute 
ta  machine  eft  mué  par  une  horloge  â  pendule.  La  lune  tourne  au- 
tour de  la  terre ,  eft  emportée  avec  elle  autour  du  foleil  Se  indique 
routes .  fes  phafes.  Le  planétaire  eft  atuché  au  plafond  de  la  chambre , 
&  le  rouage^  très-fimple  eft  placé  entre  les  folivaux  &  le  plafond. 
Le  plafond  eft  par  conféquent  coupé  en  fix  cercles  excentriques ,  afin 
que  les  tiges  qui  portent  les  ûx  planètes  principales  puiflGenc  pader  par 
les  rainures.  Les  plans  de  ces  cercles  font  attachés  par  des  vis  aux 
folires  ;  il  y  a  en  outre  un  feptième  cercle  excentrique  pat  la  rainure 
auquel  pafte  un  indice  qui  marque  chaque  jour  la  longitude  Ôc  la 
déciinaiion  'du  foleil ,  le  mois  Se  le  quanaème  du  mois ,  le  /igné  dans 
lequel  le  foleil  fe  trouve  :  chaque  planète  marque  Ùl  longitude  fac 
un  cercle  qui  entoure  la  rainure  par  laquelle  la  tige  pafle.  Les  lieux 
des  ncnxds ,  de  l'aphélie  »  &  di^  périhélie  font  marqué^  fur  chacun  de 
ces  cercles ,  Se  ,  pour  plus  de  clarté ,  les  degrés  qiii  vont  du  ncsud 
afcendant  au  nœud  deicendant  font  peints  à  l'extérieur  de  la  rainure. 
Se  les  autres  à  l'intérieur  :  de  cette  jaço^i ,  on  vpit  d'un  coup-d'œil  (i 
h  latitude  eft  boréale  o\^  auftrale  y  Se  la  grandeur  de  la  latitude  eft 
indiquée  de  )  en  5  degrés  de  Ipngitude.  Quand  on  eft  affis  dans  cette 
chambre  »  on  i>'a  donc  qu'à  lever  les  yeux  y  Se  l'on  voit  toute  la 
fituacion  des  planètes  au  plafond.  Il  y  a  encore  une  aiguille  qui  in* 
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<lîqae  le  jour  de  la  femaine  &  Theure  du  joue  :  de  plus  Tannée  donr 
le  nombre  change  la  nuit  du  )  i  de  Décembre  au  premier  de  JanvUr, 
Cela  pourroir  déjà  fuffire^  mais  ce  n'eft  pas  cout&  à  beaucoup  près. 

11  y  a  an  fond  de  la  chambre  une  afcove,  &  à  coté  de  Talcove 
une  armoire ,  le  tout  en  boiferie.  Au-deffus  de  lalcove ,  on  voit  un 
planifphère célefte  &  quelques  cadrans  fymmécriquemenc  arrangés» dont 
il  Y  en  a  deux  au-^deflus  des  armoires.  Sur  le  planifphère  font  delTi- 
nées  les  principales  étoiles  ,  lëquateuf  ,  Téclyptique  ,  &c.  Ce  planif- 
phère fe  meut  fur  fon  centrée»  i^  heures  ^6*  4'  (blaires:  Le  foleil 
eft  placé  fur  l'éclyptique  &  fe  meut  avec  le  refle  du  ciel  chaque  jour  v 

ifc 
pour  la  laticude  de  l'raneKer  v  ditîêrentes  ligi 
diquent  les  hait  rhumbs  principaux  &   des   lignes  horaires.  On  voit 
donc  ie  foleil  &  les  étoiles  ,  chaque  jour  fe  lever ,  pa(Ter  au  méridien 


rifon  rheore  qu'il  e(fr,  qu'on  peut  voir  aufli  à  chaque  moment  du  jour,  en 
obfervant  derrière  à  quel  %ne  horaire  fe  trouve  le  foleil.  On  voit  enfin 
i  chaque  moment  quelle  eft  la  fituation  des  étoiles  qui  fe  trouvent 
fur  l'horifon. 

Pallbns  aur  cadrans  \\\  y  en  a  autant,  qull  y  a  de  chofes  à  indiquer.- 

^  L'heure  du  lever  du  foleil 

Tous  ces  cadrans  divifés  en  heures  (  pour 

ies  quatre  premiers  )  ou  en  fignes  &  degrés 

(  pour  les  deux  derniers  )  ne  portent  <^a  une 

Laiguille.^ 


—  du  coucher.-— 
— du  lever  de  la  lune. 

—  du  coucher. — 
Le  lieu  de  l'apogée. — 

—  du  nœud  afcendant.^- 

La  diftance  de  la  lune ,  de  fon  nœud 

afcendanr  &  la  latitude. 
La  diftance  de  la  lune  de  fon  apogée^ 

au  foleil ,  les  phafes  &  l'âge 

de  la  lune. 

du  premier  point  à^Arius  ou  fa 
longitude. 


Ces  cadrans  divifés  en  fi- 
gnes 8c  degrés  portent  deu^f 
aiguilles  ^  oont  ta  plus  petite 
'marque  les  fignes  8c  l'autre 
lesdeçrés^comme  elle  mar^ 
iqueroit  les .  minutes  fur  le 
'cadran  d'une  montre. 

Ceç  cadrans  font  la.  partie  la  plus  difficile  &  la  plus  ingénieufede 
cette  belle  pièce,  parce  qu'il  n'y. a  aucune  des  aiguilles  qui  fe  meuve 
d'un  mouvement  uniforme  ;  mais  elles  ont  toutes  un  mouvement 
rmé  y  .tantôt  accélé|:é  >  tantôt  retardé  ^  afin  de  faire  l'inégale  atigmen- 
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tation  &  dîminiicion  des  jours  folaires  £c  lunaires  ^  ou  toutes  les 
tnégalicés  du  mouvement  de  la  lune.  De  plus  ^  comme  les  heures  du 
Jever  ic  du  coucher  du  foieil  ibnt  contenues  entre  4  heur.  &  S  heur. 
Jes  deux  premières  aiguilles  n'ont  pas  un  mouvement  circulaire ,  mais 
ieulement  ofcillacoire ,  allant  d'abord  de  4  heur,  à  S  heur*  &  rétro* 
gradant  enfuite  de  8  heur,  â  4  heur.  &  réciproquement.  La  mcchanî^ 
que  de  toute  cette  pièce  eft  d'une  (implicite  admirable;  la  incme 
horloge  meuc ,  le  planétaire ,  le  planifphère  &  les  cadrans.  Cette  machine 
^ft  d'ailleurs  élégante  &  fymmétriquement  rangée  \  elle  eft  vraiment 
remarquable.  Ce  n'eft  que  depuis  le  mois  de  Mars  que  je  la  connois  : 
car  l'Âuceur  3  homme  modefte ,  fans  charlatannerie  &  expliquant 
tout  fans  réferve ,  n'a  pas  cherché  à  &  faire  connoitre.  11  n'a  eu  aucun 
iecours.  Ni  mon  Collègue ,  le  ProfeûTeut  de  Mathématiques  >  ni  moi 
iie  le  conaoiffions  :  l'ÂuteiK  ne  s'écott  jamais  ^pliqué  a  ia  méchani- 
que,  quand  il  s'eft  mis  à  travailler.  Ces  particularités  ne  font  que 
4:endre  l'Âutetur  &  la  pièce  plus  adnùrables.  Je  ne  faurois  m'empècheç 
d'avancer  que  je  fuis  enchanté  de  l'un  &  de  l'autre.  Qù  le  génie  va- 
^-il  quelquefois  fe  nicher  !     •    ^        •        ^       ^      ^        •         .        ^ 

^  Je  fuis,  &C. 

Franckcr  u  ij  Mai  lySo. 
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Sur  les  Mines  de  Sel  gemme  de  Wieliczka ,  en  Pologne  ; 

Par  M.  Bèrmiaud^ 

J  E  m^étois  àbftenu  JufquU  préfent  de  parler  des  mines  de  fel  de 
Wieliczka ,  parce  que  le  Mémoire  inftruàif  que  M.  Guettard  donna 
fur  le  mcme  objet  en  1 761 ,  à  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  ne 
laiâc  rien  à  deCrer ,  &  que  tous  ceux  qui  avec  des  yeux  fans  préven- 
.tion  les  verront  après  lui ,  ne  feront  que  le  copier.  Comme  tout  le 
-inonda  cependant  n'eft  ^as  à  portée  de  lire  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie^ &  qu'à  mefure  que  le  tems  s'écoule,  les  erreurs  fe  perpétuent ^ 
|e  communique  aujourahui  les.  obfervations.que  j'ai  faites  fur  ces  fali- 
-n^s  au  mois  de  Mars  1775  »  ^"  ^^  ^^^^  ^^^^  combien  eft  ridicule 
une  defcription  tirée  du  troisième  volume  des  Anecdotes  des  Beaux- 
Jkris,  imprimée  dans  le  Journal  de  Paris,  n^.xJii ,  8  Août  1780. 
11  femolp  que  la  plupart  des  Naturaliftes  ont  penfii ,  que  s'ils  ne 
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décrîvoieiic  exac£temetic  que  la  natufe  dtr  fol  qu'ils  ont  parconni ,  £ 
les  produâions  qu'ils  y  ont  trouvées  ,  ils  ne  (eroient  pas  lus  avec  la 
même  avidité ,  que  te  mefveilleut  &  fés  chofes  furnaturelles  fuggérent 
à  la  plus  grande  partie  des  ledeurs.  Ne  feroit-il  pas  plus  glorieux  pour 
un  Hiftonen  qu'on  lui  reprochât  d'avoir  omis  quelques  particularicâ 
connues,  plutôt  que  dette  foupçonné  de  prévention?  Si  rimaginatioa 
n'avoit  pas  tant  de  fois  fcduit  les  yeux ,  a  dit  un  Philofophe  moderne(t)^ 
la  fomme  de  nos  connoidànces  feroit  plus  grande  ,  ou  celle  de  nos 
erreurs  infiniment  moindre  :  cette  fentence  qui  caraâérife  le  Philo^ 
fophe  profond  ,  devroit  guider  tous  ceux  qui  obfervent  la  marche  de 
ta  nature^  au  lieu  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  ont  feitThif- 
coire  des  mines  de  lel  foflile  de  Wieliczka  ont  négligé  les  vrab  objets*» 
pour  ne  décrire  que  des  êtres  imaginaires  :  cette  négligence  eft  a  au- 
tant plus  pernicieufe  pour  les  progrès  des  Sciences  ,  que  ceux  qui  les 
cultivent  ,  fe  donnent  rarement  la  peine  d'approfondir  les  £iit$,  & 
continuent  d'enfeigner  toutes  les  rêveries  qu'ifs  onr  puifôes  dans  des 
livres  plutôt  faits  pour  amufec  que  pour  inftruire.  En  1779,  j'aten- 
'tendu  le  DémonUratèac  de  Chymie  au  Jardiit  du  Roi ,  rapporter  â  fon 
Auditoire  avec  la  plus  ferme  croyance ,  toutes  les  exagérations  qui  ont  été 
faites  furies  mines  de  fel  de  Pologne*  Il  eft  d'autant  moins  pardonnable i 
ce  Démonftrateuc  d'avoir- commis  cette  erreur  ,  qu'il  l'eût  évitée  en  con» 
fcdtant  le  Diâionnaire  de  Chymie ,  de  la  féconde  édition.  A  l'article  S^ 
gemme  )  il  aaroit  vu  que  M.  Macquer  fait  mention  d'un  Mémoire  de  M» 
Guettard ,  fur  les  falines  de  Pologne  ,  où  l'on  trouve  des  détails  très  cu- 
rieux &  très-intéreflans»  lequel  Mémoire  lui  eût ^  appris- l'hifUiire  véri^ 
table  de  ces  fameufes  mines. 

J'avoue  qu^avant  d'avoir  paicoucu  ces  falines>>  favois  G,  fint  été  fc- 
duit par  routes  les  belles  relations  qu'on  en  avoit  £iices  ,  qu'à  leur 
premier  afpeâ  )e  crus  être  dans  tout  autre  endroit  ,  parce  qu'i^  étoit 
impoffible ,  me  difois-je  »  qu'on  fe  laidât  induire  aufll  grofSètement  en 
erreur.  Avant  d'entter  dans  le  détail  hiftorique  de  ces  mines ,  je  dois 
dire  un  mot  des  formalités  qu'if  &ur  remplir  pour  y  pénétrer  :  &  que 
jefuivisexaAemenrdemèmequemaComDa^e.    \_ 

Nous  allâmes  d'abord  chez  M.  te  ConfeiHer  Afss  mines  ,  an  fervîce 
de  Sa  Majefté  Impériale  6c  Royale ,  lui  demander  ta  permiffipn  de  voir 
les  falines  (  attendu  que  ce  n'eft  plus  comme  du  tems  que  la  Répu«- 
blique  de  Potogne  polSdqit  ce  riche  tréfor  ,  qpe  dès  qu'ohr  écranget 
le  préfeneoit  â  rouverture  de  la  mine,  on  lui  en  fkciltcoit  for  le  champ 
l'entrée  )\  M.  te  Confetller  nous  donna  un  ordre  par  éaie  que  nous 
portâmes  au  Garde  de  lamine;celuf<t  après  favott  to>  nous  ouvrit 

♦  k 

(1)  M.  Par  a  Rcchcrcbci  Fhilofophiqoa  fur  IfS /Uuéricaios.  . 
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un  regîftte ,  en  noas  priant  d*y  écrire  notre  nom ,  notre  nation  &  nos 

3ualités.  Après  que  tontes  ces  formalités  furent  remplies  ,  il  hous  fie 
onner  à  chacun  une  grande  chemife  de  toile  pour  garantir  les  habits 
d'une  pouffière  faline  qu'on  fait  voltiger  en  marchant  dans  les  galeries. 
Alors ,  il  nous  remit  au  Chef  des  Mineurs  en  lui  ordonnant  de  nous 
conduire  par-tout  où  nous  délirerions. 

Au  moyen  d'une  très-grofTe  corde  attachée  â  une  roue  qu'un  che« 
▼al  fait  tourner  à  l'ouverture  de  la  mine ,  nous  defcendimes  dans  le 
premier  étage (i),  par  une  efpèce  de  puits  de  huit  pieds  en  quatre , 
ayant  deux  cents  pieds  de  France  de  profondeur ,  au  heu  de  fix  cents 
que  prétend  l'Auteur  de  la  Defcription  citée  ci-defTus:  les  quatre 
côtés  de  ce  puits  font  revêtus  de  gros  arbres  ^  afin  d'empicher  l'ébou- 
lement  des  terres  qui  arriverbic  immanquablement ,  parce  que  la  plus 
grande  partie  n'eft  que  du  fable,  aptes  quoi  ,  vient  une  glaife  très* 
friable ,  entrecoupée  de  diftance  en  diflance  par  à^s  lits  de  trois }  k 
quatre  pouces  d'épaiHeur,  d'une  pierre  que  quelques  Auteurs  ont  pris 
pour  du  plâtre ,  mais  qui  eft  un  vrai  fpath  calcaire.  Voici  l'ordre  de 
différens  bancs  de  rerre  Se  de  pierre  qu'on  trouve  avant  de  parvenir 
au  fel.  Le  premier  lit,  celui  qui  s'étend  jufqu'àJ'extérieur  de  la  mine  j 
eft  de  fable  \  ce  fable  eft  femblable  à  celui  dont  une  grande  partie 
du  terrein  de  la  Pologne  eft  formé ,  c'eft^d-'dire ,  que  c'eu  un  amas  de 
grains  fins  arrondis  ,^  blancs ,  jaunâtres  &  même  rougeâtres» 

Ce  banc  de  fable  eft  fuivi  de  plufîëurs  lits  de  terre  argilleufe  plus 
ou  moins  colorée  ;  mais  le  pbs  ordinairement  ces  terres  ont  k  cou- 
leur dune  rouille  de  fer.  Ces  lits  de  terre  à  une  certaiqe  profondeur , 
font  féparés  par  des  lames  de  pierre  que  Iq^r  peu  d'épaiflèur ,  jointe  à 
leur  couleur  noirâtre  ,  &roit  regarder,  comme  des  ardoifes:  ce  font  des 
pierres  calcaires  qui  n'ont  tien  de  commun  avec  les  ardoifes  que  d'&tie 
minces  ic  feuilletées. 

Quoiqu'on  ait  voulu  faire  un  ubleau  alarmant  de  la  manière 
dont  on  defcend  dans  les  mines  de Wieliczka,  j'avoue  qu'elle  eft  ingé- 
nieufe  &  à  l'abri  de  toute  efpèce  de  danger»  On  pratique  i  la  grofle 
corde  de  difbrice  en  diftance  des  nœuds  qui  retiennent  des  e^ces 
de  bretelles  fur  lefquelles  on  eft  aflis  j  au  moyen  d'une  iangle  qui 

i^fle  jpar-deilbus  les  jarrets  Se  une  autre  derrière  le  dos  j  puis  tenant 
a  cordfe  avec  les  mains ,  on  eft  à  l'abri  de  tout  accident;  cette  manière 
ne  peut  mieux  être  comparée  qu'à  celle  que  les  Couvreurs  des  mai- 
fons  employeur  pour  fe  tenir  fufpendus.  On  pafTe  ordinairemen  crois 


(i) TcQtendrai  par  otages  ieserpaces  xTtM%  dans  le  ftl  de  haoc  CD-bas»  êcin». 
fine  que  j'en  trouverai  je  les  ferai  obferver  iam  tfx  ordre,  de  £içod  qqc  k  Icçond 
Icta  plus  bas  que  le  prcaûer,.  atnfi  de  fuite» 
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bretelles  â  chaque  -nœud ,  &  futvanc  le  nombre  des  perfoni^es  on  en 
fait  plufîeurs  pelotons  qu  on  defcend  a  la  fois.  Les  étrangles  ne  deC- 
cendent  jamais  dans  c^s  mines  qu'ils  ne  foient  accompagnés  par  un 
ou  deux  Mineurs  ,  lefquels  tenant  un  bâton  dans  leur  main  contre- 
balancent le  mouvement  de  la  defcente  pour  empêcher  de  fe  heurter 
contre  les  parois  du  puits. 

Du  premier  jufques  dans  le  quatrième  étage  ou  defcend  pat  des 
efcaliers  de  bois  de  neuf  à  dix  pieds  de  largeur.  On  trouve  dans  le 
premier  étage  un  morceau  d'archire&ure  exécuté  dans  la  malTe  du  fel , 
formant  une  Chapelle  qui  fixe  l'attention  des  curieux.  Cette  Cha- 
pelle eft  dédiée  à  Saint-Antoine,  elle  peut  avoir  environ  trente  pieds 
de  longueur  fur  vingt- quatre  de  largeur  &  dix-huit  de  hauteur ,  non- 
feulement  les  degrés  du  marche-pied  de  lautel,  mais  Tautel  &  les 
colonnes  torfes  qui  rornent  &  fbutiennent  la  voûte  »  (ont  de  fel  -y 
xoxxt  ce  qui  fert  d'ornement  i  cette  Chapelle  eft  également  de  la 
même  matière  ,  comme  le  crucifix  &  les  ftatues  de  la  Vierge  &  de 
Saint- Antoine  ;  â  gauche  en  entrant  dans  cette  Chapelle  eft  la  ftatue 
^le  grandeur  naturelle  repréfentant Sigifmpnd, d'un  fel  très- tranfparent. 
'A  peu  de  diftance  de  cette  Chapelle  ,  il  y  en  a  une  petite  dédiée  i 
^Notte^Dame  ,  &  â  ^o  pas  de  celle-ci ,  une  autre  fous  Tinvocation  de 
*Saiht-Jeàn-Nepomuoène.  On  dit  la  Mefle  dans  ces  Chapelles  certains 
jours  de  l'année,  en  mémoire  de  quelques  phénomènes  arrivés  ancien- 
nement dans  ces  falines  \  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  iiiftoriens  » 
qu*aiitrelbis  il  y  avait  une  ville  dans  ce  foutercein  \  il  eft  d  autant  plus 
étonnant  qu'on  air  hafardé  des  contes  de  cette  efpèce  ,  qu'il  n'y  a  que^ 
deux  cenY  pieds  de'  profondeur  depuis  le  fommet  de  la  miue  jufques 
è^m  cet  endroit ,  &  neuf  tents  pieds  jufques  dans  l'endcoic  le  plus 
•*profcmi.  • 

Je  defçendis  auffi  profondément  qu'il  fut  poffible  fans  trouver  de 

^eftige  d'aucun  ancien  monument.  J'avouerai  cependant  que  Ci  j'eufle 

voulu   croire  <melques  pNetfbnnes  ,  j'aarois  peu£<cre  vu  comme  tant 

d'autres ,  ce  qui  n'a  jamais  exifté  en  rraverifk&t  les  galeries  que  le  peu- 

jple  âj^pelle  hies  ,  parce  qu'elles  y  ^ceflemblent  en  eflFet ^  les  Mineurs 

Mtnfe  'hûfoient  obfervér  de  diftaiiice  du  diftance  des  !maifons  qu'ils  me 

4cKft>ieht  avoir  été  habitées  autrefois^  Je  les;  écoutois  aufti  trafiquille- 

-ment'  que  locfqu*ils  vouloient  nte  perfuadec  qu'une  eau  douce  qui  fe 

itrôùve  dans  ces  mines ,  parcoutoir  cette  maffe  énorme  de  ùA  fans  ctre 

falée  ;  cette  eau  n'eft;  autre  qu'une  eàu  de  fource  qui  fe  filcre  â  tra* 

vers  une  couche  d'argille  fablonneufe  d'environ  trois  pieds  &  demi 

"ïï^paîHèur ,  comme  1  a  obTefvé'M:*  "Guerrard  ;  eife-'feit  à  abreoreHes 

.4d^eyf4Xa*&  les  *  oiivriers  eiqc-memes  en,)  boivent*.  Quant  ayix  prêtent 

('..^ues  kra^OAS  ^  te  foinc  des  chambres  qs^rrces  pratiquées , de  chaque 

coté  des  galeries  dans  le  fel^  âroKes  avec  des.poftea^ècûs.ordî' 
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Aaic^s  \  U$  Quvriets  y  enferment  I^urs  uften^Igs  Iç  {o\i  ayant  de  fbcûr 
lie  la  mine^  U  eft  d^ucanc  plus  fmguUer  que  quelques  Ecrivains  aient 
rapporté  tout  ce  merveilleux  pour  des  réalités ,  qu*à  mefure  qu  on  creufe 
plus  profondément ,  on  pratique  les  mêmes  rues  &c  les  mêmes  cham- 
bres. Tous  ceux  qui  parcourront  ces  falines  avec  des  yeux  non-préve- 
nus  ). feront  forces  d admirer  tout  à  la'foisla  grandeur  &  la  umpli-r 
cité  que  la  nature  obferve  dans  fa  marche. 

M.  Guettard ,  doué  de  cette  philofophie  qui  caraélcrife  le  vrai  Sa* 
Tant ,  après  un  examen  rétlcchi  lur  les  uiines  de  WieliczJLa ,  penfe  que 
c'eft  un  des  plus  beaux  chef-d  œuvres  de  la  nature  \  certainement  je 
doute  qu  elle  aie  créé  rien  de  plus  magnifique  &  de  plus  riche  dan^  le 
nombre  de  fes  productions.  Plus  profondément  Ton  pénètre  dans^ 
ces  falines ,  plus  Ton  trouve  le  fel  abondant  &  pur.  Si  Ton  ren- 
contre  quelques  couches  de^rre,  elles  n*cmt  ordinairement  que  deur 
à  trois  pieds  d  epailTeur  &c  fort  peu  d'étendue  y  toutes-  ces  couches^ 
font  d*une  glaife  plus  ou  moins  fablonneufe. 

On  n'a  point  troiivé  jufqu  à  préfent  dans  ces  mines  ^.aucunes  produâions 
volcaniques,  telles  que  foufre,  bitume, charbon  minéral,  &c.  comme  il 
s'en  trouve  dans  les  falines  de  Halle,  de  k.  Haute-Saxe  &  du  Comté  da 
Tirol.  On  y  trouve  beaucoup  de  coquilles  principalement  des  bivalve  " 
&c  des  madrépores.  Dans  une  galerie  du  fécond  étage  «  le  trouvai  un 
corps  pétrifié  Se  enclavé  dans  le  fel,<)ue  j.e  pcis  pour  le  bouc  d'une 
corne  de  cerf^nKiis  MM.  d'Ârcec  &  Rouelle  auxquels  je  le  fis  voir  en 
arrivant  à  Paris ,  n'étant  pas.  de  mon  fentiment ,  &.  avec  cette  modeftie 

Îiu'on  leur  connoît  ne  voulant  pas  prononcer  au  hafard,  me  con- 
cilièrent d'avoir  recours  à  M«  d'Âubenton ,  qui  certainement  me  don* 
neroit  àts  connoiilances  juftes  fur  la  nature  .de  ce  cûrps.  M»  d'Ao- 
benton ,  en  effet ,  après  Tavoit  examiné  ,  m  adora  que  c'étoit  un  ma* 
drépore  \  mais  connue  ce  favaht  Naturalifte  fait  qu'en  hiftoitenatu^ 
selle,  il  faut  plutôt  parler  aux  yeux  qu'aux  oreilles,  il  me  conduific 
dans  le  Cabinet  du  Roi  pour  en  faire  la  confrontation  :  ce  -qu'ayant 
fait ,  je  vis  bientôt  que  j'avois  été  induit  en  erreur  par  une  trop  grande 
reflemblance  de  ce  corps,  avec  la  corne  de  .cerf,  &  que  ce  que  j'avoia 
regardé  jufqu'alors  pour  tel ,  n'étoit  qu'un  madrépore  de  l'efpcce  <lei 
foQgipores,  appelle  oeillet  de  mer.  On  .peut  le  voir  dans  le  Cabinet 
du  Roi  où  il  eft  dépofé»  ' .  , 

Comme  [  avois  entendu  dire  qu'au  commencement  de  ce  fiècle  une 
perite  partie  de  ces  falines  s'étoit  écroulée  y  &  qu'une  maifon  avoir  été 
enfeveue  fous  tes  ruines  ,  (  ce  qui  feroit  probable  d'après  les  grande» 
excavations*  qui  régnent  au-fleflous  de  la  ville  de  Wieliczka  >je  de^ 
lasandai  aux  Mineurs  s'ils  .avaient  quelquefois  rencontré  des  i^eftes  de 
cet  accident  \  Us  m'aifurèrent  qu!on  n'avoir  jamais,  trouvé  d'autre  preuve 
de  cet  ictonlement  que  quelques  couverts  a  çtain  ^  ce  qui  >  cooune  o»  ' 
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voie  y  ne  fait  point  preuve ,  parce  qu'il  eft  très-polCble  que  ces  couvem 
d'étain  ayent  appartenu  aux  ouvriers  qui  prenoient  leurs  repas  dans  la 
mine  »  comme  on  le  verra  dans  un  inftant. 

L'air  eft  très  fatubre  dans  cet  immenfe  fouterrein»  les  galeries  font 
fi  bien  pratiquées  ^  que  l'air  intérieur  a  toujours  communication  avec 
l'air  extérieur ,  aufli  eft-on  à  l'abri  de  plufieurs  accidents  qui  arrive» 
roient  quelquefois  fans  cette  précaution.  11  faut  abfolument  voit 
ces  falines  pour  juger  du  degré  de  perfeûion  auquel  les  Saxons  ont 
porté  le  travail  des  mines.  Quelques  Hiftoriens  qui  ont  dit  »  que  chaque 
ouvrier  ne  travailloit  dans  ces  mines  que  trois  heures  par  jour 
le  font  également  trompés.  Le  ouvriers  y  entrent  le  matin  &  n'en 
fortent  que  le  foir,  ils  prennent  leurs  repas  dans  ce  même  endroit;  ufage 
qui  paroit  avoir  été  pratiqué  aufli  anciennement  que  l'exploitation  des 
falines.  Les  chevaux  n'en  fortent  que  lorfqu'ils  font  hors  d'état  de  m- 
vailler*  Leurs  écuries  &  remifes  font  remarquables  par  la  nature  des 
matériaux  dont  elles  font  conftruites.  Comme  on  pourroit  me  deman- 
der y  à  quoi  bon  les  chevaux  dans  ce  foucerrein  >  il  faut  dire  i  quel 
ufàge  ils  font  employés. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'on  defcendoit  dans  ces  mines  jùfques  dans  le 

{premier  étage  par  le  ipoyen  d'une  corde ,  &  du  premier  jofques  dans 
e  quatrième  ou  dernier  par  des  efcaliers ,  fans  parler  des  pentes  in- 
fenubles  pratiquées  en  differens  fens  dans  la  mine.  Voici  à  quoi  elles 
font  deftinées.  Après  que  les  Mineurs  ont  exploité  une  certame  quan- 
tité de  fel  dans  les  trois  derniers  étj^es,  on  remplit  des  tonneaux  avec 
le  plus  menu  dont  on  charge  des  traîneaux  que  les  chevaax  tirent  par 
•ces  pentes  infenfibles  jufque  dans  le  premier  étage  où  {%  trouve  le 
magafin  général.  Dès  que  le  magafin  eft  fuffifamment  fourni ,  on  enlève 
ies  tonneaux  au  moyen  d'une  corde  attachée  à  une  roue  au'un  cheval 
lait  tourner  au  haut  d'une  ouverture  deftinée  à  cet  ulage.  Outre 
pluQeurs  ouvertures  de  cette  efpèce  qui  ont  chacune  leur  emploi  pa^ 
ticulier ,  il  y  a  en  plufieurs  endroits  des  échelles  ordinaires  un  peu  in* 
clinées  qui  fe  cotnmuniquent  depuis  le  dehors  de  la  mine ,  jufques 
dans  la  plus  bafle  galerie.  Ces  échelles  fervent  aux  ouvriers  pour  en- 
irer  2c  fortir  ^  attendu  que  s'ils  defcendoient  par.  la  corde  »  deux  heu- 
res ne  fuffiroient  pas  pour  un  auffi  grand  nombre,  qui  ordinaifement 
eft  de  douze  cents  &  quelquefois  4e  deux  mille. 
A  l'exception  de  M.  Guettard  ^  tous  les  Auteurs  qui  pnt  parlé  de 


ce  fait  •  tnais  le  M.  Comte  de  W^eflel  ,  ancien  grand  Tréforier 
de  I4  Courpniie  de  Pologne,  qui  a  tetiu  ces  falines  à  bail  pendant 
k$  deroiif e$  années  4^  règne  d'Auguft^  îll  »  fiç  M,  Kielcze vski  ^  Che- 

faliei 
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valier  de  Tordre  de  Saint-Louis ,  Intendant  des  falines  depuis  l'avé- 
nement  de  Staniflas-Âugufte  au  Trône  de  Pologne ,  m*ont  af&rmé  la 
vcricc  de  ce  phénomène. 

Malgré  qu'on  afTure  qu'il  y  a   du  danger  à  demeurer  dans  ces  fali- 
nes, tant  les  voûtes  des  galeries  font   hardies,  j'avoue  que  je  n'en 
ai  vu  aucun }  que  même  il    eft  prefque  de   toute  impoflibilité  qu'il 
y  en  ait ,  attendu    que   chaque  voiue  8c  tous  les  parois  des  galeries 
lont  cintrés  à' plitte-bande  avec  des  madriers  d'un  pied  d'équarriflàge, 
adhérens  rous  les  uns  aux  autres  par  de    rrès-grolTes  chevilles^    6c 
pour   peu  qu'on  apperçoive  le  moindre  indice  qui  (ifft  appréhender  ; 
.  fur  le  champ  les  cmcres  font  doublés  ;  par  ces  précautions ,  on  pré* 
vient  toute  efpèce  d'accident  :  mais  fi  quelque  chofe  doit  étonner 
en  parcourant  ce  vafte  fouterrain  ,  c'eft  h  grande  quantité  de  bois 
employé  à  l'entretien  des  galeries  ;    &  comme  la  difecte  de  bois  aux 
environs  de  Wieliczka  ,  fait  que  c'eft  l'objet  le  plus  important  pout 
la  dépenfe  ,  TÂdminiAration  s'efl:  fouvént  occupée  de  remédier  a  cec 
inconvénient,  &  pour  cet  effet  elle  a  voulu  fubfticuer  au  bois,  des  piliers 
de  briques  avec  un  ciment,  ou  bien  des  piliers  de  fel,  mais  cela  toujours 
infiruâueufement)  parce  qu'en  très-peu  de  tems  ces  piliers  fe  dccruî- 
fentj  tandis  que  le  bois  le  conferve  pendant  des  (iècles  entiers. 

Il  eft  à  remarquer  que  depuis  qu'on  creufe  â  Wielizcka  ,  on  n'a 
pas  encore  rencontré  le  moindre  obftacle  qui  ait  arrêté  les  travaux  » 
&  G  quelque  chofe  en  étoit  un  ,  ce  devroit  être  l'eau  qui  s'infiltre 
â  rravers  la  mine  ;  mais  au  moyen  des  canaux  de  bois  qu'on  a  prati- 
qués dans  toute  la  mine  ,  cette  eau  fe  raffemble  dans  un  réfervoir 
commun  ;  en  pénétrant  les  cintres  des  galeries ,  elle  y  laide  fufpendues 
de  fuperbes  ftaladtites  de  fel.  Â  mefure'que  le  réfervoir  fe  remplit  ^ 
0n  puife  l'eau  avec  des  grands  féaux  de  peau  de  bœuf  par  une  ouver- 
ture deftinée  uniquement  â  cet  ufige  ;  Icrfqu'elle  eft  auHdehors  de  la 
Aline  ,  elle  coule  par  un  ruiffeau  dans  la  Viftute.  Depuis  17149  la' 
grande  difette  de  bois  a  fait  cedèr  l'évaporation  de  cette  eau  falée 
qui  avoit  été  pratiquée  jufqit'alors.  Les  Mineurs  font  obferver  comme; 
un  phénomène  extraordinaire,  que  cette  eau  ne  diflfbut  pas  un  atome  ^ 
de  lel ,  foie  en  poi)dre  ou  en  maffe  ,  comme  fait  l'eau  douce  qu'ils'> 
ont  dans  une  des  galeries;*  8c  ils  attribuent  cela  à  une  efpèce  de  for- 
tilége,  de  même  qu  une  infinité  d'autres  faits  auflî  (impies  que  celui-: 

Quoiqu'on  afTure  que  l'étendue  du  fouterrain  de  ces  mines  eft  de  ' 
trois  lieues  en  tout  fens  ^  je  ne  TalTurerai  pas  po(itivement ,  vu ,  qu'il 
m'a  été'impoAible  de  me  procurer  le  plan  qui  en  a  été  levé  autreroi^,  ' 
Se  qu'en  outre ,  depuis  que  la  Maifon  d' Autriche  pofsède  ce  riche  tré- 
ibr ,  les  Officiers  des  mines  ont  reçu  des  ordres  très-rigoureux  de  ne 
com  miiniquer  ni  de  UÀSfit  levev  aucun  plan  des  falines:  qupiqu'il  eft 
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ibic  j  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  mines  communiqaenc  à  cellts 
de  Bochnia  (  ville  à  cinq  mille  au  levant  de  Wielîcdca  )  où  Ton  ex- 
ploite le  même  fel ,  le  travail  de  Wieliczka  a  toujours  été  dirigé  du 
^6té  de  Bochnia ,  &  celui  de  Bochnia  du  côté  de  Wieliczka  jufqo'en 
1772  qu'on  fe  trouva  arrêté  de  part  &  d'autre  par  un  lit  de  terre  mar* 
Mttfe,  ne  contenant  pas  un  atome  de  fel,  ce  qui  fie  dire  â  quelques  Mi- 
neurs qu'on  écoit  enfin  parvenu  à  épuifer  ces  richeifes  ;  mais  l'Adminiftra*' 
tion  ayant  dirigé  l'exploitation  du  côté  du  midi ,  on  trouva  du  fel 
oeaucoup  plus  pur  ^  &  depuis  cette  époque  »  on  continue  à  fuivre  cette 
direâion.  La  manière  ufitée  pour  l'exploitation  de  ce  fel  eft  fort  îngjé- 
nieufe  Se  mérite  attention. 

Le  Maître  Mineur  marque  d'abord  la  longueur ,  la  largeur  &  l'épaif- 
feut  des  blocs  de  fel  qu*on  veut  détacher  de  la  malfe  :  ordinairement 
chaque  bloc  a  huit  pieds  de  longueur  fur  quatre  de  largeur  &  deux 
d'épaifTeur.  Après  que  le  Maître  en  a  marqué   un  certain  nombre» 
les  ouvriers  commencent  par  faire  de  haut  en-bas,  fur  un  feul  côtét 
des  trous  inclinés  un  peu  de  dehors  en-dedans ,  de  trois  pouces  de 
profondeur  &  à  fix  de  diftance  ;  après  quoi  ils  font  une  échancrure  lêr 
térale  de  demî-pouce  de  profondeur  en-haut  Se  en-bas ,  puis  ils  mec-^ 
cent  dans  chaque  trou  de  gros  coins  de  fer  qu'ils  frappent  alternari* 
yément   à  coups  modérés  avec  des  malTues  en  fuivant  leur  inclinai- 
fon;  à  mefure  que  ces  coins  enfoncent,  il  fe  répand  un  écho  dans 
i^ute  l'étendue  de  la  mine  qui  procure  aux  oreilles  un   effet  très- 
agréable  )  lorfque  le  bloc  eft  prêt  â  fe  détacher ,  il  fe  fait  une  fentd 
latérale  à  la  partie  fupérieure ,  &  une  autre  le  long  des  trous  :  alors 
L'ouvrier  prend  une  règle  de  bois  de  deux  à  trois  pouces  de  lacgeuc 
fur  autant  d'épaideur ,  dont  il  introduit  un  bout  dans  k  fente  occa-* 
uonnée  par  les  coins ,  &  en  lui  faifant  faire  la  bafcule ,  on  entend  uo 
déchirement  qui  annonce  la  chute  du  bloc.  $î  l'on  a  eu  foin  aupara^ 
yant  ^  de  débartaffer  le  fol  on  doit  tomber  ce  bloc  de  fel ,  il  fe  coo- 
ktre  en  entier  ,  autrement  il  fe  brife  en  cinq  ou  (ut  pièces.  La  plus 
grande  fête  que  les  Mineurs  donnent  aux  étrangers  qui  vont  vifiter 
ces   mines ,  confifte  à  détacher  en  leur  préfetice  des  blocs  enciea, 
chaque  Mineur  en  exploite  régulièrement  quatre  par  jour.  On  divife 
enfuite  ces  blocs  en  trois  ou  quatre  parries  >  dont  on  ^ic  des  cylindres 
pout  en  faciliter  le  tranfport. 

Malgré  route  l'attention  que  j'apportai  en  parcourant  ces  falinespour 
y  trouver  du  fel  blanc  ,  tranfparent  8t  d'utie  figure  régulière ,  il  ne 
nié  ftt(  pas  poiltble  d'en  voir  dans  l'efpace  de  fix  Mures  que  j'y  detnen*» 
rai.  Cependant  comme  je  ne  pouvois  douter  qu'il  ne  s'y  en  trouvât  d'après 
différens  beaux  morceaux  que  j'avois  vus  auparavant  dans  des  maiibn^ 
pafticulîères  y  je  demandai  aux  Mineurs  s'ils  en  irouvoienc  fouvent  » 
fis  dao^  i|(iel  ofdie  ?  Ils  me  ditent  tyue  le  plujl  6mwnt  ce  f«l  blaoe 
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fe  crouvoic  par  xrubes  ifolés  dans  les  couches  de  glaifè  faos  affedec 
de  marche  régulière ,  Se  quelquefois  formant  des  bandes  de  deux  i 
trois  pouces  d  cpaifTeur  dans  la  mafTe  de  Tel ,  mais  que  celui  qui  fe 
trouvoic  en  grain  dans  la  glai&  croie  toujours  le  plus  beau.  Ils  me 
conduifirent  dans  Tendroit  où  Ion  dépofe  les  morceaux  les  plus  rc- 
^lier$  :  cet  çndroit  çft  appelle  la  Chancellerie  j  fuçç  que  c'eft  U 
que  rravaillent  quatre  Commis  pendajit  le  courant  de  la  journée.  Tout 
ce  qui  orne  cette  Chancellerie  ,  comme  tables  ,  armoires ,  &c.  eft  de 
fel.  Après  qu*on  m'eut  fait  admirer  en  détail  tous  les  objets  qui  ren- 
dent cet  endroit  remarquable,  on  ouvrit  une  grande  armoire  qui  con- 
tenoit  une  quantité  conlidérable  de  cubes  plus  ou  moins  réguliers ,  9f 
PU  me  dit  de  choiiir  parmi  le  nombre,  £eux  qui  me  cpayiendroiem  le 
piieux.  Avec  les  morceaux  les  plus  blaocs  Se  ies  plus  frKmiparen»  « 
oa  travaille  des  jolis  ouvrages  qui  ont  différentes  formes  comme 
des  crucifix ,  des  tables  ,  des  chaifes ,  des  taflês  i  café  ,  des  canoM 
iBOfités  fur  leurs  affûts  ,  des  montres  5  dos  ùMètes ,  &c.  Tout  ces  joov 
rrages  fe  vendent  â  irès-bas  prix. 

Voilà  exa<^ement  tout  ce  que  j'ai  vu  8c  appris  concernant  les  mit 
nés  de  fel  feffile  de  Wieliczka  j  je  ne  prétends  point  que  cette  def- 
crîpcion  ne  ibic  (ufceptible  d'omif&oa  »  ffttce  ^e  n'ayant  demeura 
que  fix  heures  dans  ces  immenfes  mines ,  il  m*a  écé  impofliUe  d'ea« 
trer  dans  les  détails  les  plus  minutieux  \  mais  m'étant  occupé  des 
principaux  faits  ,  je  ccots  en  avoir  aflez  vu  pour  pouvoir  détruire 
lOtts  les  contes  fabuleux  qui  ibnt  imprimés  concemanc  ces  jj^ines , 
6c  afliirer  hatdi  oient  que  les  précendues  villes ,  villages  ,  cfockecs , 
familles  qui  n'om  jamais  vu  le  ciel  t  Chambre  de  Juftice ,  Prècces^ 
colonnes  imitant  dés  maflès  de  rubis  ,  d'émeraudes  ,  d'amétiftes ,  de 
iaphirs  ,  &c.  &c.  m  ùmt  que  des  chimères  qui  annoncent  aotanc 
d'mattention  de  la  part  des  Auteurs  ,  que  de  crrdulîté  akiurde  de  U 
part  des  Tradufteurs. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  nature  &  la  pofition  des  offemcns  trouvés  à  Aîx  en 

Provence ,  dans  le  cœur  d\in  rocher  j 

Pur  M,  Robert   de  Paul  de  Lamakon. 

XX  APELLius,  (  cité  par  Henckel ,  ilans  fon  Flora  Saturnïfans  ) ,  dh 
qu'en  1 58) ,  en  ^aifahc  laucer  un  petit  rocher  auprès  de  la  Ville  d'Aix, 
on  trouva  dans  le  milieu  un  cadavre  humain  pétrifié ,  de  forte  qu'on 
voyoit  dans  la  fubftance  du  rocher  les  impremons  de  tous  fes  mem- 
bres. Les  os ,  continue-t-il ,  étoient  durs  ,  mais  ils  tomboient  en  pouf* 
fière  lorfqu'on  les  grattoir  avec  l'ongle.  La  cervelle  étoic  dure  comme  une 
pierre ,  &  faifoit  iqu  avec  le  briquer. 

He^nckel  penfoit  que  ces  offèmens  étoienc  dans  la  pierre  depuis 

{)lus  de  deux  mille  ans.  Oti  a  rapporté ,  d'après  lui ,  dans  prefque  toutes 
es  minéralogies ,  qu'on  avoir  trouvé  à  Âix  des  oflemens  humains  pé- 
trifiés. 

Le  iS  Janvier  17^0^  on  découvrit  encore  des  olTemens  enclavés  dans 
des  pierres  près  de  THopital-Général  de  la  même  Ville.  On  adura  qu'ils 
croient  numains  ,  Se  qu'il  y  avoir  des  têtes  dans  lefquelles  on  diftin- 
guoit  les  y  eut ,  le  nez,  les  joues  ,  la  bouche ,  le  menton  &  les  mus- 
cles bien  articulés.  M.  Guettard  ,  à  qui  M«  le  Baron  de  Gaillard Lon- 
jumeau  avoir  envoyé  de  ces  ofTemens  y  fit  voir  dans  mi  mémoire  in- 
ieré  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Sciences ,  qu'ils  avoienc  apparrenu  it 
des  fquelerres  de  poifTons ,  &  non  pas  à  des  hommes.  Il  conjeéhira  aui& 
que  ,les  corps  ou'on  avoir  pris  pour  des  têtes  humaines ,  croient  des 
noyaux  de  nautile  ou  de  corne  d'ammon.  Ce  Savanr ,  le  ^emier  qui 
ait  voyagé  d'une  manière  utile  pour  la  Géographie  Phyfique  ,  brancne 
importante  de  l'Hiftoire  Narurelle ,  &  très  •  négligée  avant  lui ,  nou$ 
auroit  encore  mieux  fàir  connoitre  les  pétrifications  curieufès  de  la 
Ville  d'Aix ,  s'il  avoir  pu  fe  rranfporter  fur  les  lieux ,  &  en  juger  au- 
trement que  par  des  échanrillons  mal  confervés. 

Dans  le  mois  de  Juillet  1779  >  un  particulier  voulant  faire  fauter 
la  pointe  d'un  rocher  qu'il  y  avoir  dans  fon  champ ,  on  le  trouva 
rempli  d'oflemens.  La  carrière  refta  long-xems  ouverte  ,  elle  fut  vld* 
tée  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  &  l'on  mit  dans  les  affi- 
ches de  Provence  l'Annonce  luivante  ,  réimprimée  dans  placeurs 
Journaux. 
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M  On  a  trouvé  prèç  de  ftotre  Ville  un  cadavre  piirifii  dans  un  rocher 

w  qu'on  a  fait  faucer  avec  un  pétard.  Il  y  a  apparence  que  c*étoit  une 

w  terre  devenue  rocher  ;  le  cadavre  qu  on  y  avoic  enterré  avoif  fubi 

y>  le  même  changement.  On  diftingue  parfaitement  les  os ,  &  dans  les 

»  ruptures  on  voit  la   moelle  transformée  en  matière  criftalline.  On 

»  appelloit  ce  rocher ,  le  rochtr  du  dragon  :  autrefois  il  y  avoir  une  Cha- 

»  pelle;  le  Chapitre  de  Saint-Sauveur  y  va  toutes  les  années  faire  une 

»>  Station.  Voilà  de  quoi  exercer  les  Hiftoriens  &  les.  Naturaliftes  de 

»  norre  Province  ««. 

11  eft  probable  qu  on  aura  donné  le  nom  de  dragon  à  ce  rocher ,  aa^ 
près  duquel  on  fe  rend  proce(Eonnellement  toutes  les  années  \  parce 
qu'on  Taura  cru  fréquenté  par  un  animal  monftrueux  &  malfaifanc» 
Ç'efl:  ainli  que  dans  plufieurs  Provinces  de  Hongrie  on  appelle  grattes 
du  dragon  les  cavités  qui  contiennent  des  olTemens  foi&Ies  fur  lefquels 
on  a  débité  tant  de  contes. 

J'ai  été  vifiter  piufieurs  fois  la  carrière;  j  ai  même  fuivi  le  travail  des 
ouvriers  ,  &  ils  m -ont  réfervé  la  plus  grande  partie-  de  ce  qu'ils  ont  trou- 
vé; de  forre  que  j  ai  dans  mon  cabinet  piufieurs  auintaux  de  piertes  conr 
tenant  les  plus  belles  pétrification).  Mais  avant  de  les  décrire ,  donnons 
une  idée  du  local.  :- 

La  Ville  d'Aîx  eft  entourée  de  colines  qui  vont ,  en  VobaifiTant  ■  juP. 
qu'à  l'étang  de  Berre  ,  qui  communique  à  la  mer.  Ces  colines  font  en 
général  de  deux  efpèces.  Celles  qu'on-voit  au  Levant  font  couvertes  dé 
pierres  calcaires  à  demi-arrbndies  par  les  eaux  qui  les  rouloient  autre* 
fois;  piufieurs  de  ces  pierres  font  réunies  pat  un  glùtten  foiide,'K 
forment  un  marbre- brèciie  eftimé.  Les  pérîtes  montagnes  ou  côlthë$. 
qui  font  au'  Nord  Se  au  eouchant  d'hivet  ,  font  gypfeufes  »  mais  lé 
gyps  propre  aux  Arts  n'y  eft  pas  extérieur,  commëaûx  enviton'&4de'"Pa« 
ris.  On  eft  obligé' de  le  chercher  à  quinze  ou  vingt  toifes  de  profen^ 
deur.  Les  carrières  qu'on  exploite  font  aux  environs  du  chemin  d'A- 
vignon ,&  â  une  demi-lieue  de  la  Ville.  On  y  trouve ,  lorfqu  on  a  creuH 
dix  ou  douze  toifes ,  une  iiiàrne  blanchâtre  ^  dure  bc  fexiiUér^ej  Les 
.  ouvriers  l'appellehr  lafeuilleiu^  elle  a  fix  pieds  d'ipaifTéiir/tl  y  a  dans 
cette  couche  de  (oft  belles  empreintes  de  poiflons.  J'y  en  ât  trouvé  dé 
piufieurs  efpècès  &  dans  toute  forte  de  pofition.  M.  DArlI>6^  Mé»- 
decin  y  Nnturalifte  &  Profeffeur  de  Botanique  &  Aïx,  m^a  ^dit  que  lés 
ouvriers  lui  avoient  apporté  une  Murène  bien  confervée,  dont  il  avoir  fait 
préfent  à  M.  Seguier  de'Nîmes. 

Au  bas  de  la  petite  montagne  où  font  les  plâtrières  ,  &  à  quatre  ou 
cinq  cents  toifes  de  la  Ville,  fè  trouve  lé  rocher  dùi  l'osiia  découvert  les 
effemens*  H  eft  à  cinq  lieaes  de  la  mer  de  Maffeiile)  é£  i  plus  de  6j^ 
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pieds  fur  fon  niveau  (i).  II  fe  prolonge  fous  une  terre  tnamo-arj^leafe, 
&  on  le  retrouve  à  une  aflfèz  grande  diftance  ,  mais  il  ne  connent  pas 
par-tout  des  ofleoiens.  Il  ne  paroît  extérieurement  que  par  des  pointes 
allez  éloignées  les  unes  des  autres ,  qui  font  couvertes  d'une  moufle 
grisâtre.  U  eft  en  général  compofé  d'une  pierre  très-dure,  qu  on  eft  obli- 
gé de  traiter  avec  la  poudre  ',  il  forme  un  banc  dans  lequel  on  n  apper* 
çoit  aucune  couche.  On  rencontre  dans  fon  intérieur  de  pentes  cavités 
remplies  d'ochre ,  &  une  dilTolution  de  fer  a  donné  à  route  la  maile 
une  teinte  rougeâtre.  Ce  rocher  eft  calco-gypfeux  ,  &  néanmoins  fcin- 
tillant  :  il  doit  cette  dernière  propriété  à  des  qnartzs  roulés ,  plus  ou 
moins  atténués,  &  qui  font  mêlés  avec  la  matière  calcaire.  Un  raor- 
reati  mis  dans  Tacide  nitreux  ,  eft  entré  tout  de  fuite  en  effervefcence. 
li  a  fait  monter  le  thermomètre  de  5  degrés  ,  &  les  parties  de  qnartt 
(t  (ont  dégagées  pour  refter  imaâes  au  fond  du  vafe.  Cet  énorme  bane 
contient  auffi  quelques  pierres  calcaires  roulées.  On  7  détouvre  encore 
ides  coquilles  folCles,  &  ]j  ai  diftingué  des  vis  &  des  cames  ;  mais  elles 
y  font  alTee  rare$.  De  petits  cryftaux  de  fpath  répandus  dans  toute  U 
pierre,  la  rendent  luifantedans  les  caifures.  Le  ipath  y  forme  encore 
nés  iretnes  plus  00  moins  larees;  il  7  en  a  de  tranfparent,  d'opaque,  de 
cubique,  de  rhomboïdal  &  de  triangulaire.  De  petites  concamérations 
ijui  fe  cnouv'eAC  /djtns  la  pierre ,  en  ibnt  intérieurement  revêtues  ou 
rempliies. 

C'eft  dans  cet  antique  rocher  que  font  renfermés  ,  comtne  dans  un 
moule ,  un  grand  nombre  d'oflfemens  ;  ils  y  font  fans  ordre  ,  &  dans 
coûte  forfie  de  poGâon,  perpendiculaire ,  horizontale  &  inclinée.  Les 
luiaiontcadés  &  paf  débris  \  cous  font  incorporés  dans  la  roche  comme 
les  (^quilles  &(Gles  le  fpnt  ordinairement  dans  la  pierre  qui  les  coo-r 
rient*  La  fabftance  de  ces  os  eft  pleine ,  &  le  tilTu  cellulaire  ne  s'apper- 
çoit  -que  dans  quelques-uns  ;  ils  font  blancs  comme  de  la«  chaux  ,  tont 
etfei;vQfcencè  avec  les  acides  ;  mis  aux  lèvres ,  ils  y  adhèrent  fortement 
&:  oftème  juCqu'i  entamer  la  peau«  Quelques-uns  font  parfemés  de 
4eiidri(es^  qui  ailèélent  une  forme  ronde  ou  un  peu  allongée;  ils  font 
friabUs  ^  ft  on  tes  entame  faicilenfiMc  avec  l'ongle ,  iur^-cout  lorfqu'ils 
AKt^Qt  de  U  cacrièfe,  ou  qu'on  les  tient  dans  un  lieii  humide.  Il  y  en  a 
C4p0n4anc  quet(|ues-uni  de  durs ,  comme  ceux  que  Ion  trouve  à  Mont- 
martre ,  mais  ils  fonc  rares  ;  il  n'y  la  guère  que  les  dents  qui  aient  con* 
Ç^fii  h^t  daf)^^,  U  l^m^  én»ail  f  prévue  tous  l^s  ancres  iont  crayeux  , 


.  (t)  Ositt  éiivtttîotita  étfS  aft)iéâée  dMoc  ça  ki^cmiècie  nbewcaufnteAiofm  An 
^t.oB  v^!coit|{>ti^  ^c  là  iHkutifliii  eu  foodea&t^  4«  iaflrçtlrc>  f4*s  feomuir  è 
lin  cl^crjTioo^çtfe  dç  corrcdioo ,  comme  00  faiifpit  auparavéït  avec  pca  de  fosccs» 
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U  blMchiffem:  même  Us  daîg|ts  <)iiand  on  U$  (^ucfae.  Ceux  qui  i^H 
c»(I2s  o  ont  poinc  leurs  eiuéaiicés  émou&Tées  '&  arroiulies  ,  leuc  cavic^ 
fftr  KempUe  de  la  matière  qui  forme  le  rocher  ^  qui  a  coulé  dedans 
larfqu  elle  école  encore  liquide*  Les  parties  les  plus  déliées  de  la  pierre  » . 
eii  s*îafiUranc  par  Tincermède  de  Ceau  fixe ,  a  travers  les  os  qui  font 
entiers,  ont  formé  dans  leufs  trous  médullaires  de  (uperbes  cryftadUfa* 
tions  fpachiqoes ^ donc  l'intérieur  eft  revécu»  comrtie  une  grocte  l*e(l£3u- 
vent,  de  ftaïaâices.  Ces  cryftalUiations  fonc  plus  belles  dans  lès  os  ^ue 
dans  les  fentes  de  la  pierre. 

A  quels  animaux  ces  oflèmens  ont-ils  appartenu?  Voilà  un  pro- 
blème difficile  à  refondre.  L'anacomie  comparée  des  animaux  ter- 
reftres  &  aquatiques  ,  eft  (i  peu  avancée  qu'on  ne  fauroic,  ècre  trop  ré- 
iiervé  à  prononcer.  Cependant  parmi  les  pétrifications  qu'on  a  tirées  de 
ce  rocher  «  il  y  en  a  de  fi  bien  cata&énfées  qu*on  peut  »  fans  craindre 
de  fe  tromper  ^  en  déterminer  lefpèce^  Quant  aux  autres  ,  nous  nou^  • 
contenterons  de  dire  une  partie  de  ce  qu'elles  ne  font  pas  9  en  attendant 
qa  on  pullfe  nous  apprendre  ce  qu* elles  font*    . 

Les  corps  qu'on  a  pris  pour  des  tètes  humaines  en  ont  à-peu-près  la 
groffeur  ,  mais  ils  en  diffèrent  entièrement  par  leur  forme  &  leut 
ftruâuri^ils  ne  font  pas  non -plus  des  noyaux  ce  nanti  lies  ou  de  corn» 
d  ammon  ,  maïs  de  vraies  tortuis  pitrifiiês  »  &c  l'on  ne  (àutoit  en  douter  ^ 
pour  peu  qu'on  les  examine  avec  attention  :  )'ai  dans  moncabinec 
celle  dont  je  donne  la  figure  ^  (  pL  lU).  On  y  voit  les  deux  ouverture^ 
par  où  l'animal  fortoit  la  tète ,  les  épaules  &  les  bras  »  les  paues  &  la 
cpieue  \  le  deflfous  de  l'écaillé  eft  plat  &  divifé  d'abord  en  quatre  par- 
ties ,  qui  fe  coupent  â  angles  droits  »  &  qui  font  réunies  par  des  fa* 
tures  (fig.  5  y  On  voit  encore  du  côté  des  deux  ottvermreSy&  toujours 
fur  le  teft  inférieur  ,  deux  petites  pièces  réunies  aux  autres ,  &  fut  Tune 
defquelles  il  7  a  un  petit  enfoncement  j  d'où  parteit  probablemenc 
une  des  ligatures  qui  tenoieût  l'animal  attaché  à  la  carapace  oU  écaille. 
La  coiiformité  de  .ce  teft  à.  celui  ides  tortues  vivantes ,  ne  fauroit  être 
plus  parfaite*  De  chaque  coté  partent  cîna  laines  qui  ferrent  à  réunir  le 
de(Iu9  de  l'écaillé  avec  le  deflous  \  elles  ionc  recourbée8.&.  liées  enfem- . 
Ue par  des  futures ,  ainfi  au'avtc  le  teft  inférieur;  elles  ônt.(f|>i  àchutc. 
lignes  de  largeur  fut  {rfu»  a  un  pouce  &  demi' de  longueur..  iDIauires:  la- ^ 
mes  plus  larges  ,  &  qui  vont  en  fe  recourbant  juf<|u'à  la  partie:  la  plus 
élevée  de  l'écaille  >  s'engrennenc  avec  elles.  L'endroit  de  k  jonâiôn  des 
Ij^mes  fu^érieures  &  inférieures  fe  diftingue  par  une  future  forcentenc 
prononcée  ;  oli  y  apperijoit  quaire  petits  crenx  de  chaque  xôté  oik. 
ement.  le^i  atc^hes  de . fapimai. .  11  yz  huic  de  ces  lames  de  chaque 
côté»  elles  font.  très*recour bées,. &  abouciffent  sb  de  petites  pièces  cpii. 
font  rangées  Ibngitudinalement  »  &  féparées  par  ua^lkmafTes  profiond^ 
Y^-  «  ^ a;)«  Cesfîèbe»  ibitc^.pobr  atâfi  jfics^la  sle£d».la  VoûtcC'li 
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ii*eft  pas  inutile  de  remarquer  que  ces  lames  ne  font  pas  de  la  même 
largeur  dans  toute  leur  longueur  ;  elles  vont  en  fe  rétrecilTant  &  s'em- 
boîtent les  unes  dans  les  autres  de  façon  qu'après  une  bafe  vient  un 
fommet ,  &  ainfi  de  fuite.  Les  lames  font  eu  outre  jointes  ènfemble 
par  des  futures.  Ceft  la  difpofitîon  de  toutes  ces  parties ,  plus  encore 
que  leur  nature  ,  qui  met  la  carapace  de  la  torrue  en  état  de  foutenir 
m  très-grands  poids  fans  cafler.  Il  feroit  utile  d'imiter  dans  les  Arts 
cette  voûte  naturelle.  Toutes  les  lames  &  futures  ne  paroiflTent  dans  U 
tortue  pétrifiée  ,  qu'après  en  avoir  enlevé  ce  qui  refte  de  l'écaillé ,  qui 
eft  crayeufe.  comme  le  font  tous  les  ofTemens  de  la  carrière.  La  matière 
du  rocher  étant  encore  molle,  a  pris  la  place  de  l'animal  &  formé  un 
noyau  fur  lequel  on  diftingue  parfaitement  toutes  les  parties  de  l'écaillé. 
Ceft  ainlî  qu'on  voit  fur  les  noyaux  d'our(ins  les  empreintes  des  ma- 
melons. Les  morceairx  de  l'écaillé  croient  en  trop  petite  quantité  fur  ce 
noyau ,  pour  pouvoir  juger  de  leur  figure  extérieure.  On  a  pa  remar^ 
quer  dans  nos  tortues  que  la  partie  intérieure  de  Técaille  n'eft  point  di* 
vifée  comme  la  partie  extérieure*  Toutes  les  futures  qu'on  voit  en  de- 
dans paroiflTent  le  plus  fouvent  au  dehors-,  mais  il  y  a  un  grand  nombre 
de>  ramures  très-apparentes  à  Textcrieur  &  qui  y  A>rment  des  exagones 
dui  ne  pénètrent  point  jufq.i'â  l'intérieur.  Il  n'y  a  même  que  la  gran« 
de  rainure  tranfverfàle  qui  rép(»ide  a  une  future  intérieure. 

Je  n'ai  donc  pu  comparer  cette  tortue  pétriBoe  qu'avec  Pintérieur  d^une 
de  nos  tortues  vivantes.  les  relTemblances  font  ii  frappantes  &  fi  exac- 
tes, qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ce  genre  de  pétrification.  M.  le 
Baron  db  la  Tour  d'ÂiGUES  ,  en  a  une  depuis  long-cems  dans  fon 
Cabinet,  &  en  Natutalifte  inftruit,  il  ne  Ta  pas  regardée  comme  une 
tête  hunnaine ,  il  a  même  été  le  premier  â  lui  donner  fa  véritable  dé* 
nomination.  Je  fis  voir  celle  que  je  poflcdeà  M.  A^anson,  lorfque 
revenant  des  pointes  du  Canigou  de  des  Volcans  éteints  du  Vivarai»* 
&  de  l'Auvergne ,  il  fe  repoia  quelques  jours  â  Aix  fa  patrie.  Bien 
qu'il  ne  la  vit  qu'd  la  lumière ,  il  me  dit  tout  de  fuite  qae  ce  corps 
etoit  une  tortue  pétrifiée  \  il  ajouta  qu'il  ne  la  crdyoîr  pas  marine. 
J'aurois.  accompagné  ce  Savant  â  la  carrière ,  fi  fon  départ  pour  les 
hamesi  Alpes,  n'eût  été  fixé  pour  le  lendemain.  11  vdyageoit  pour 
mettre  la  dernière  main  à  fon  grand  ouvrage  que .  tous  ies  Naturaliflçs  - 
drEUrope  auendent  avec  emprefTement. 

Cette  ciyrtue  pétrifiée  eft  réduite  au  tiers  dans  le  deflin  ;  elle  a  près 
de:  fepc  pouces  ce  hauteur  fur  une  largeur  de  fix  pouces  à  fa  bafe; 
on  ne  oonnott^point-de  tortue  extftante  donc  la  convexité  fort  fi  grande  ^ 
Se  qlle  paroît  Acte  du.  nombre  de  ces  animaux  >  dont  les  analogues  vîvans 
liiexiftenrpltts.  On  pêurdonc  la  [nommçit  Ckctùnéiithis  A^uenfis  An»^' 

.  On  n'a  éomà  xles;  pçtrificatidns  de  cç  geiirô  dati;  aocuki^ilira  li^ 

dç 


rc 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     475 

de  la  France.  M.  Bertrand ,  dans  fon  Diâioniiaire  des  Foffiles ,  dit 
u  il  n*en  a  jamais  va  ,  &  qall  ne  parle  de  tortue  pétrifiée  que  fur  la 
oi  de  Boccone  (i).  M.  Buc*hoz  nous  a  donné  ,  dans  la  féconde  centu- 
rie de  fes  Planches  d'Hiftoire  Naturelle  ,  la  figure  du  teft  fupérieur 
d'une  tortue  pétrifiée  tirée  du  cabinet  de  M.  Burtin  ,  Médecin  â  Bru- 
xelles. Elle  me  paroit  n*ètre  auffi  qu  un  noyau.  On  ne  fait  dans  quel 
pays  elle  a  été  trouvée  y*non  plus  que  les  (iragmens  gravés  fur  la  même 
Planche. 

Ce  qu'on  a  regarde  comme  des  fragmens  de  crâne  pétrifié ,  np  me 
paroxt  être  que  ae%  fragmens  d'écaillé  de  tortue.  Quant  aux  petites  cor* 
nés  qu'on  a  trouvées  anciennement  dans  le  rocher ,  je  ne  puis  en  rien 
dire ,  ne  les  ayant  pas  vues.  U  ne  feroit  pas  impoflîble  qu'elles  euiTenc 
aufli  appartenu  à  une  efpèce  de  tortue ,  dont  Pline  fait  mention  » 
liv.  9  y  chap.  1  o ,  &  dont  Kondelet  fait  un  genre  particulier  fous  le  nom 
de  iifiudo  cornigtra^Jhe  iroglodytica» 

Le*  même  rocher  contient  encore  des  oflêmens  de  toute  efpèce  i 
comme  des  tibias ,  des  fémurs  »  des  côtes  »  des  rotules  y  des  mâchoires  Se 
des  dents. 

Plufieurs  de  ces  Ê^murs  &  de  ces  tibias  pourroient  bien  avoir  apparte-  ' 
nu  à  des  hommes  ^  car  ils  ont ,  avec  les  parties  analogues  ,  beaucoup 
de relTemblance.  Cependant  n'ayant  trouvé,  malgré  mes  recherches, 
aucune  dent  humaine  parmi  ces  pétrifications ,  je  n'oferois  décider.  Feu 
M.  Rourllb'  difoit  fouvent  à  fes  difciples,  qu'il  donneroit  une  partie  de 
fa  fortune  pour  favoir  fi  les  ofièmens  qu'on  rencontre  dans  les  plâtriêres 
des  environs  de  Paris ,  étoient  humains  \  il  reconnoiflbit  combien  il 
eft  difficile  de  s*en  apurer.  M.  Pkalon  ,  dans  fa  defcription  intéref-- 
fante  de  Montmartre  (  Journ.  de  Phyfiq.  moisd'Oâobre  1780) ,  dit  que 
les  ofièmens  qu'on  y  trouve ,  ont  apparrenu  â:  des  hommes  »  mais  il  ne 
motive  pas  îon  opinion.  Un  Carrier  m'a  dit  avoir  découvert  l'em- 
preiijre  d'un  poiffon  à  côté  d'un  de  ces  os  pétrifiés.  J'ai  rrpuvé  aufii 
dans  les  pierres  qu'on  tire  des  Glaifieres  près  de  Gentilli  ,  fur  le  petit 
chemin  de  fiicêtre  ,  nombre  d'olfemens  enclavés  dans  des  pierres  c6* 

auillères  qui  font  à  quarante-cinq  pieds  de  profondeur  dans  la  carrière* 
eft  bon  de  remarquer  qu'à  Aix  &  à  Montmartre  les  oflêmens  font 
dans  une  pierre  calco-gypleufe  ,  &  qu'à  l'un  &  à  l'autre  endroit  il  y  a 
des  empreintes  de  pomons^ 


fr* 


(i)  Boccone  die  à  la  page  81  «  defoii  MaC  ItaL  In  malta  fi  forio  trovatî  frag* 
mtnti di tefiudîne  di  mare impietri ^folamente gemrati  nel marée  daltre parte  danim 
mali  marhimi  «  iiquali  monfirano  gli  effeti  dtUa  rtvoluiçioru  délia  terra  ï  del 
martm 
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Dans  le  rocher  des  environs  d' Ait ,  on  trouve  quelques  fémurs  trop 
longs  Se  trop  gros  pour  avoir  appartenu  à  des  hommes  ;  \Js  ont  plus 
d*analogie  avec  ceux  du  bœuf  &  du  cheval  ,  dont  ils  diffèrent  cepen- 
dant par  les  apophyfes.  Il  y  a  auffi  des  oflemens  plus  petits  encore  que 
ceux  des  fouris.  On  en  ifoit  dotit  le  trou  médullaire  efl:  feulement 
comme  un  point. 

La  plus  grande  partie  de  ces  offetîiens,  dfe  même  que  les  <fôtes,  me 
paroifîent ,  aind  que  l'a  établi  M.  Guettard  ,  dans  le  mémoire  déjà 
cité ,  avoir  appartenu  à  des  fquelettes  de  poiflbns  :  c*eft  auffi  à  des  ani- 
maux aquatiques  qu'il  faut  rapporter  ces  noyaux  que  Henckel  avoit  pris 
pour  des  cervelles  pétrifiées  ,  de  même  que  les  oiTemens  d  un  pré- 
rendu cadavre  humain  ^^  trouvé  dans  les  carrières  du  cap  G>a- 
ronne. 

Quant  aux  rotules ,  aux  mâchoires  &  aux  d^nts ,  elles  font  entière- 
ment femblables  à  celles  que  M.  Guettard  a  fait  graver  à  la  fuite  d'un 
'  mémoire  ,  qui  eft  le  troifième  de  fa  coUeàion  ,  &  qu'il  prouve  être  des 
oflcmens  d'animaux  terreftres  ruminans. 

Mais  comment  des  animaux  marins  ont  -  ils  laiflé  leurs  dépouilles 
dans  ce  rocher ,  qui  efl:  à  cinq  lieues  de  la  mer ,  ic  à  ^48  pieds  fur  fôn 
niveau  ? 

Comment  ces  dépouilles  fe  trouvent-elles  mêlées  avec  celles*  d*autres 
animaux  amphibies  &  terreftres  ? 

Pourquoi  les  morceaux  d'odemens  qui  font  dans  le  rocher  avec 
des  cailloux  roulés,  n'ont -ils  pas  leurs  exttémités  émouITées  &  ar- 
rondies ?  ^ 

Comment  donc  enfin  font  venus  tous  ces  poiâbns  ,  dont  on  voit 
les  empreintes  dans  la  petite  montagne  qui  vient  aboutir  à  ce 
rocher? 

Toutes  les  hypothèfcs  qu'on  a  faites  jufqu'aujourd'hui  pour  expli- 
quer la  pofition  &  le  mélange  des  foffîles  ^ue  la  terre  contient ,  iont 
iujettes  à  des  difficultés  infurmontables.  Mais  nous  devons ,  aux  efforts 
des  hommes  de  génie  qui  ont  voulu  deviner  la  marche  antique  de  la 
nature,  des  obfervations  précieufes  &  même  des  vérités  utiles. 

~  Les  coquilles  ic  autres  animaux  foffiles  que  nous  rroQvons  dans  l'in- 
térieur des  terres ,  ne  me  paroilfent  pas  des  produ&ions  marines.  Je  ne 


-Angleterre ,  en  Suifle^  &  en  Savoie  (  1  )^  &  je  penfe  que  les  rivières  Se  autres 
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(i)  Le  Xecudl  de  ces  obfcryadons  9c  de  Icat  réfultat  formera  quatre  Tolnnics 
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eaux  courantes  en  fiUonant  le  globe  de  mille  faççns  différentes ,  ont 
produit  les  excavations  &  les  actériilemens  que  nous  voyons  par-tout. 
Afin  de  prouver  ce  fait  d'une  manière  inconteflable  ,  j'ai  choifi  le 
Fatlais ,  qui  eft  la  plus  grande  vallée  de  la  Suiflfe ,  Se  la  Crau  »  qui 
eft  là  plaine  la  plus  curieufe  de  la  France..  Je  fais  voir  en  entrant  dans 
\ts  plus  grands  détails ,  que  le  traitais ,  ain(î  que  toute  la  vallée  où 
coule  le  Rhône  »  eft  l'ouvrage  de  ce  fleuve  ,  &  que  la  vafte  plaine  de 
la  Crau  doit  fon  origine  à  la  Durance,qui  a  .changé  Ton  cours  de- 
puis plus  de  trois  mille  ans.  Mille  obfervations  me  prouvent  encore 


grands 

terre  y  ont  dépdfé  les  fofliles  que  nous  y    trouvons  enfevelis.    Ces 
lacs  s'ouvrant  peu*à-peu  des  paflages ,  ont  produit  des  inondations  mé- 
morables.  Les  animaux  aquatiques  ont  été  mêlés  avec  les  animaux  ter- 
reftres  ,  comme  nous   le  voyons   à    Aix  &  ailleurs.  Ces   grands  lacs 
pr  leur  écoulement  fuccefEf  &  par  leur  réunion  ont  formé  l'Océan  > 
ils  ont  laiiïé  par-tout  deis  traces  de  leur  exiftence;.  nous  en  voyons 
encore  quelques-uns  dans  lintérieur.  des  terres  qui  fe  réuniront  un 
jour  à  la  grande  .malTe  des  eaux.  Les  lacs  nourrilToient  des  efpèces 
d'animaux  qui  ont  péri  quand  ils  fe  font  écoulés  :  delà ,  tant  de  coquil- 
les dont  les  analogues  font  perdus  &  qu'on  trouve  pétrifiées ,  non- feu- 
lement fur  nos  montagnes ,   mais  encore  dans   des  iles  &  tn^dcffous 
même  des  eaux  de  la  mer.  Si   la  Méditerranée   fe  defléchoit  tout-à- 
coup  ,  ne  verrions-nous  pas  des  coquillages  &  des  poifTons  dont  les 
analogues  vivans  feroient  perdus  ?  L'écoulement  de  plufieurs  lacs  de  la 
Suiffe  &  de  la  Savoie  produiroient  le  même  effet ,  n'y  ayant  prefque 
point  de  grand  amas  d'eau  qui  n'ait  des  efpèces  d'animaux  qui  lui  foienc 
propres. 


/a-8^.  dont  les  dear  premiers  auroient  déjà  paru  fi  des  circonftances  particulières  > 
qui  depuis  un  an  exigent  de  moi  un  travail  d'un  tout  autre  genre  ,  ne  m'eufTenc 
obligé  d'eu  retarder  l'impreifion.  Voye^  l'anoonce  de  cet  ouvrage  à  la  page 
fuivante. 


"Nîl^ 
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JVi«  Robert  dé  PAtJL  t>E  Lamanon  ,  vient  d'annoncer  un  ouvrage 
auquel  il  travaille  depuis  long-tems ,  fur  torigint  6-  la  formation  des 
Montagnes ,  des  Vallées  &  des  Plaines  ;  il  s'étend  principalement  fîir  ce 
qui  concerne  les  Alpes ,  leurs  rivières,  leurs  lacs  &  leurs  glaciers.  II  parle 
beaucoup  aufli  de  la  plaine  de  la  Crau ,  qu'il  dit  avoir  été  formée  par  la 
Durance ,  âinfi  que  les  plaines  de  Lamanon,  de  Senas  ,  d'Orgon ,  &c. 
&  une  partie  de  celle  d'Avignon.  M.  de  Lamanon  a  mis  plufieurs 
années  à  rafTembler  dans  fon  Cabinet  toutes  les  différentes  efpcces  - 
de  cailloux  qui  fe  trouvent  répandus  dans  ces  plaines  Sc^fur  les  bords 
de  la  Durance  j  il  a  auffi  fait  une  coUeftion  choifie  de  ceux  des  bords 
de  la  mer  depuis  Marfeille  jufqu'au  Languedoc  ,  &  de  ceux  du  Rhône 
dont  il  a  fuivi  le  cours  j  &  qu'il  décrit  en  donnant  la  lifte  des  val- 
lées 8c  des  plaines  que  ce  fféuve  a  formées  depuis  le  pays  de  Vallais 
jufqu  à  l'extrciTiiié  de  la  Omargue.  Il  réfulte  ,  dit-il ,  de  la  compa- 
raifon  de  tous  ces  cailloux ,  que  la  Crau  ne  doit  point  fon  origine  à 
de^  tremblemens  de  terre^  comme  l'a  cru  Ariftote;  qu'elle  n'a  point 
été  un  lac  dans  lequel  les  cailloux  fe  font  formés  ^  comme  l'a  dit  Pof- 
iîdonius  :  on  ne  doit  pas  non  plus  «attribuer  fa  formation  à  la.  mer^ 
comme  Bouche  lavoit  penfé^  &aDrès  lui  MM. Maillet  ôcde  Buffon, 
encore  moins  aii  Rhône  ,  comme  1  avoir  d'abord  conjefturé  M*  Guet* 
tard  :  mais  la  vraie  origine  de  cette  plaine  eft  due  à  la  Durance ,  qui 
pafïoit  autrefois  par  la  gorge  de  Lanianon ,  formée  dans  une  montagne 
de  grès.  Elle  n'a  abandonné  fon  lit  qu'après  s'ctre  ouvert  un  pafl^c 
dans  une  coline  de  pierre  calcaire  qui  eft  du  côté  de  Senas.  Cette 
opinion ,  dit  l'Auteur ,  n'eft  pas  nouvelle  ;  c'étoit  celle  de  Solery ,  Géo- 

fraphe  Provençal,  qui  vivoit  en  1550,  &  de  Peyrefc  Se  GaffendL 
.e  père  Papon  qui  a  donné  dans  fa  Chorographie  de  Provence ,  une 
notice  très-intérelTante  de  l'hiftoire  naturelle  du  pays,  l'a  adoptée, & 
M.  de  Lamanon  en  démontrera  la  vérité  dans  Ion  olivrage ,  autant 
que  la  chofe  en  eft  fufceptible.  On  ne  pourra  nier  ce  fait  quel- 
qu  étonnant  qu'il  paroiffe ,  lorfqu'on  verra  ^ue  les  cailloux  de  la  Crau , 
ont  encore  pour  la  plupart  leurs  matrices  exiftantes  dans  les  monta- 
gnes du  Dauphiné  &  de  la  Provence.  Par  cette  façon  de  coniidéier 
k  Crau ,  la  defcription  de  ce  qu'elle  contient  fe  trouve  liée  avec  l'hif- 
toire naturelle  d'une  partie  de  la  Haute-Provence;  M«  de  Lamanon 
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penfe  que  la  Durance  étoit  aatrefois  une  rivière  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu'elle  ne  Teft  aujourd'hui  j  &  il  explique  parJà  la  àiSéi^ncp 
qu'il  y  a  ins  la  grofleur  des  cailloux  de  la  Crau  &  du  lit  atSuel  de 
la  Durance.  Il  penfe  auffi  que  la  longue  vallée  qu'elle  forme  lui  doit 
fon  origine  comme  le  Vallais  la  doit  au  Rhône ,  la  vallée  du  canton 
d'Uri  à  la  Reufl,  &c.  Il  explique  par' ce  moyen  l'exiftence  des  cail- 
loux de  rivière  fur  la  hauteur  des  montagnes.  En  général,  T Auteur 
fc  propofe  de  prouver  que  les  inégalités  du  globe  ne  fontjH)int  dues 
aux  courans  de  la  mer ,  mais  aux  excavations  8c  atterriflemens  des 
rivières  qui  l'ont  fillonné  de  toute  part  j  il.compare  la  mafle  oue  for- 
me la  Crau ,  &  qu'il  a  connue  en  fe  faifant  defcendre  dans  plufieurs 
puits,  avec  le  vuide  que  forment  les  vallées  creufées  par  la  Durance 
&  les  rivières  qui  s'y  jettent  ;  il  prouvera  la  diminution  f>rogreflive 
des  eaux  des  rivières ,  des  lacs  &  des  mers  ,  par  des  obfervations  d'hif- 
toire  naturelle ,  &  même  par  l'hiftoire  civile ,  ainfi  que  l'augmentation 

de  la  mafle  de  la  terre. 

On  trouvera  dans  fon  ouvrage4a  defcription  des  Troupeaux  voyageurs 
de  la  Provence,  unCaÉalogue  des  plantes  de  la  Crau ,  avec  leurs  noms 
fcientifiques  &  vulgaires  ,  &  des  remarques  fur  leurs  qualités  relati- 
vement a  la  fanté  des  beftiaux. 

Les  efpèces  les  plus  curieufes  de  cailloux ,  que  M.  de  Lamanon  a 
découvertes  dans  la  plaine  de  la  Crau ,  &  qui  viennent  des  montagnes 
de  la  Provence  ou  du  Dauphiné ,  font  les  fuivantes  2 

Dix  à  douze  efpèces  de  granits  tous  arrondis  en  forme  de  caillou* 

Cailloux  jafpés  rouées. 

Cailloux  jafpés  veros. 

Variolites  vertes. 

Variolites  rouges. 

Variolites  blanches. 

'Semi- variolites. 

Schorls. 

Cailloux  formés  de  laves  de  différentes  couleurs  ic  autres  producr 

tions  de  volcans.  ^       ^ 

Cailloux  ferrugineux  y  cuivreUx ,  micacés ,  talqueux. 
'  Quartz  de  diftecentes  couleurs. 
Pierres  de  conie. 
Pierres  cellulaires. 
.  Pierres  oUatres. 
Serpentines. 

Marbres  de  différentes  couleurs. 
Pierres  calcaires. 
Petrofilex ,  &c.  ôcç: 


'^ 
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Cet  ouvrage  fera  accompagné  de  deux  Cartel  Hcliologi(|ti€s  »  l'âne 
l'une  partie  des  Alpes  Pœnines  -y  Tautre  de  la  plaine  ide  Crao  &  de  fes 


d 
environs. 


N 


DiSionnalre  de  Phyfiquc  ^  par  M.  Sigaud  de  la  Fond ,  Profeflfeur  de 
Phyfique  expérimentale ,  de  plufieurs  Académies.  4  gros  volumes  in  8. 
avec  figures.  Prix  ao  1.  broche  &  24  relié.  A  Paris,  rue  &  Hôtel  Serpente. 

L'onze  connoiflbic'  depuis  trè$^long*-tems  en  phyfîque  que  le  Die- 
cîoiinaire  de  Phyfique  du  P.  Pauiian.  Cet  ouvrage  qui  a  eu  fuccefll- 
vement  pluûeurs  éditions  eft  devenu  infuffifant  oar  la  multiplicité  de 
découvenes  que  Ton  a  faites  dans  cette  (cience.  On  demandoit  de  tous 
cotés  un  nouveau  Diâionnaire  »  &  M.  Sigaud  de  la  Fond  déjà  (î  connu 
par  plufieurs  excellens  ouvrages  de  Phyfique ,  a  entœpris  de  fatisfàire 
aux  Vœux  du  public.  Le  plan  qu'il  s'eft  propofé  &  qu  il  a  fuivi  »  diffé- 
rai! c  abfolument  de  celui  du  P.  Paulian  ,  convient  mieux  à  ceux  qui 
cherchent  à  s'inftruire  dans  cette  fcience.  Tout  .i:e  qui  a  paru  de  neuf 

&  d'intére0ànt  s'y  trouve  réuni.  Principes, confécjuences, applications^ 
-.  ^a  ^^ir^^^L  ««^^  ^/»M.^  A^^u    ^^^^^  ^^À^.a^^  o,  ^^^^^  harmo- 

ce  nouvel 
réputation  dont  il  jouit< 

jf  Réflexions  fur  divers  ouvrages  de  M.  Miitiê ,  Dôâeut-Régent  de 
s>  la  Faculté  de  Médecine ,  touchant  les  Maladies  Vénériennes  y  par 
»9  M.  Fabre  ^  ProfeûTeur  Royal  du  Collège  de  Chirut^^e^  &c.  à  Paris  ^ 
chez  Didot  le  jeune ^  1780. 

M.  Mittii  enpropofant  l'ufage  intérieur  du  mercure  allié  avec  quel* 
qu  acide  que  ce  foit ,  avoit  établi  pour  principe  quiil  exifloic  dans  le 
corps  vivant ,  un  acide  animal  oui  combiné  avec  Talkalî  fixe  ou  vola- 
til ,  conftitue  le  fel  connu  fous  le  nom  de  fel  fufible  d'urine,  fel  phof- 
phori^ue  ,  &c.  que  cet  acide  animal ,  comme  le  plus  pefimt  de  tous 
les  acides  ,  a  plus  d'affinité  qu'aucun  autre  avec  le  mercure  ;  8c  que 
cette  affinité  le  trouve  augmentée  en  raifbn  compofée  du  rapport 
que  l'acide  animal  a  avec  le  phlogiftique  qui  entre  avec  excès  dans  les 
principes  conftitutifs  du  mercapê.:La''conclufionvde'cei  principes  étoit 
que  l'ufage  intérieur  du  mercure  allié  avec  on  adde  étoir  piéférable 
aux  fripions ,  parce  que  »  quelle  gue  fuc  la  bafe  du  fel  inercuciel ,  l'acide 
animal  le  décompoferoit  néceflairement  à  caufe  de  £1  plus  grande  affi- 
nité/&  formeroit  avec  lui  une  nouvelle  combinaifoa^qai  produiroic 
plus  tranquillement  &  auffi  sûrement  les  mêmes  effets  gue  \e$  fric* 
rions.  M.  Fabre  dans  cette  diflfertatioA'  atitrque  cette  nduve]}#  £nolo« 
gie,&  comme  Médecin  &  comme  Chymifte.  On  7  lîni avec incérèc 
une  lettre  de  M.  Croharé^  Apothicaire  ^  qui  réfiite  resôfleuce  dis-l'acide 
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animal ,  &  qui  tend  1  démontrer  ^oe  le  Tel  pbofphorique  n'eft  qaele 
produit  du  feu  &  de  l'opération  cbymique  qui  le  retire  de  l'urine  ou  des  os. 

Voyage  Miniralogiquc^  fait  tn  Hongrie  &  en  Tranjilvanie  ,  par  Af.  X>E 
BORN  ^  traduit  de  t Allemand  ^  avec  quelques  Notes  ,  par  M.  Monnet^ 
Infpeâeur- Général  des  mines  de  France  ^  de  plujkurs  Académies.  A  Paris  ^ 
rue  &  Hôtel  Serpente,  vol.  in-ix.  prix  3  L  relié. 

Plus  les  voyageurs  inftruits  en  Phyfique ,  en  Chymie^'Minéralogique 
&  en  Hiftoire-Naturelle ,  vificeront  des  contrées  incérelTantes  par  les 
mines  que  l'on  y  exploite ,  &  plus  nous  avancerons  dans  la  connoif* 
fance  de  la  Nature.  Les  Voyages  Minéralogiques  de  M.  Guettard  Se  de 
M.  Ferbery  ont  plus  fait  dans  cette  partie  que  toutes  les  didertatious  ifo- 
lées  compofées  dans  un  cabinet ,  loin  du  grand  attelier  de  la  Nature. 
Confeiller  aux  Mines  pour  L.  M.  1.  &  R*  »  M.  de  Born  a  tourné  toute 
fon  attention  de  ce  côté.  Des  détails  mtéreilans  fur  la  manière  donc  on 
traite  les  différens  minéraux  en  Hongrie  &  en  Tranûlvanie  ,  d'excellen- 
tes vues  fur  les  meilleurs  procédés  pour  l'exploitation  ,  des  obfervacions 
juftes&  bien  fuivies,  fur  les  moncagne^^de  ce  pays,  &c  les  différences 
couches  qui  les  compofent  ^  tel  efl:  en  peu  de  mots  le  fond  de  cet  ouvra- 
ge.  On  y  connoîcra  à  chaque  oas  le  digne  correfpondanc  de  M.  Ferber, 
&  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  ,  qu'il  eft  heureux  que  les  liens  de 
l'amitié  uniffenc  deux  pareils  Savans.  Leur  correfpondance  devient  pré* 
cieufe  ,  fon  utilité  s'étend  à  tous  ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire ,  6c 
quiconque  nous  met  â  même  d'en  jouir  ^  rend  un  vrai  fervice.  Le  Voya« 
ge  de  M. de  Born,  tracé  à-peu»ptès  fur  le  même  plan  que  celui  de 
M.  Ferber,  en  eft  ,  pour.ainu  dire,  la  fuite  &  le  pendant. 

Quatrième  Cahier  du  Soleil ,  par  M.  Ducarla ,  à  Genhe. 

Nous  avons  annoncé  les  trois  premiers  Cahiers  de  cec  Ouvrage  Cof- 
mologique  ,  dont  neuf  Cahiers  font  déjà  répandus  dans  le  Public. 
Le  premier  traite  Ju\  Déplacement  des  Mers  j  le  fécond  ,  des  Comètes  y 
le  troifième ,  de  la  Lumière  Zodiacale  ;  le  quatrième ,  du  Soleil  ;  le  cin- 
quième ,  du  Syfiême  planétaire  \  le  fixième ,  de  la  Géographie  Phyfique  j 
le  feptième  ,  des  Météores  locaux  ;  le  huitième ,  des ,  Atmofphires  ;  le 
neuvième,  i/^  f Univers.  Ces  neuf  Cahiers  contiennent  en  tout  iijo 

Eages  i/7-8  ,  &c  dix  Planches.  L'Auteur  doit  donner  en  (put  feize  C^« 
iers  ,  pourlefquels  on  donnera  un  Louis,  à  mfon  de  trente  fous  par 
Cahier.  Les  nouveaux  Soufcripteurs  recevront  t.out-à- la-fois  ces  neuf 
Cahiers  déjà  imprimés  ^  &  chacun  des  fept.  Cahiers  reftans,  à  mefure 
qu'ils  paroittonc.  On  s'adrefTera  à  rÂuteus  lui  •■  même ,  M. .  Pucarlu  , 
à  Genève.  »  •      *  • 

A  en  juger  par  les  titresL,  cette  ehtteprife  patoît  être,' de  beaucoup 
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aa-defTus  des  forces  d'un  homme.  Mais  M.  Ducarla  fe  borne  à  ce  qu*il 
a  cru  voir  dans  ces  grands  objets.  Ceft  un  ^(Tez  petiÉ  nombre  de  ùiu 
généraux  qu'il  vérifie  dans  toutes  les  régions  de  l'efpace  vifible ,  def- 
quels  on  paroît  s'être  peu  occupé  parmi  les  Aftronomes  ,  &  donc  il  croit 
pouvoir  tirer  Thiftoirè  du  monde  en  général  ,  celle  du  fyftcme  folaire 
en  particulier  y  Se  enfin ,  ce  qui  nous  intérelTe  bien  plus ,  celle  du  Globe 

3ue  nous  habitons.  Attentif  à  ne  pas  faire  un  feul  pas  fans  s'appayer 
u  témoignage  de  l'Univers  ,  il  prend  toutes  fes  données  dans  les  phé- 
nomènes dont  la  terre  eft  le  théâtre  j  6c  fait  voir  ees  phénomènes  dans 
tous  les  corps  accedibles  â  nos  inftrumens  8c  à  nos  combinaifons.  Les 
Ncbuleufes  elles-mêmes ,  ces  corps  auffi  étonnans  par  lôur  imraenfité 
que  par  leurs  mouvemens  inteftins ,  viennent  du  fond  de  l'Efpace  attef- 
ter  aux  hommes  que  l'Univers  entier  obéit  aux  mêmes  loix  diverfement 
modifiées  par  les  circonftances. 

Parmi  les  principes  fur  lefquels  il  fonde  cette  vafte  théorie  5  celui  dont 
l'application  eft  la  plus  générale  Se  la  plus  féconde ,  c'eft  la  propriété 
que  l'air  a  d'irriter  les  feux  à  mefure  qu  il  eft  plus  denfe.  On  verra  dans 
le  huicième  Cahier  &  les  foivants  qu'elle  produit  route  la  magnificen* 
ce  Se  toute  la  variété  des  Cieux  y  qu*elle  régénère  le  monde  après  fon 
adunacion  y  qu'elle  change  les  corps  opaques  en  corps  lumineux ,  Se  que 
ceux-ci  acquièrent  par  fon  moyen ,  un  éclat  qui  n*eft  plus  qu'oa  lailon 
fextuplée  ae  leur  diamètre. 

Les  ledeurs  qui  voudront  s'occuper  férieufemeac  de  cet  Ouvr:^ , 
doivent  fe  pénétrer  de  la  doûrine  renfermée  dans  le  quatrième  Cahier. 
.  Elle  eft  la  bafe  de  tout  ce  que  l'Auteur  fe  propoie  de  dire  fur  les 
Phénomènes  Cofmiques. 

U  s'agit  dans  ce  quatrième  Cahier  de  montrer ,  pour  ainfi  dire  »  aux 
fens ,  la  fubftance  qui  nourrit  les  feux  folaires  ,  leurs  caufes  ,  leur  mi- 
lieu ,  les  effervefcences  du  Soleil ,  fes  typhons ,  fes  trombes ,  fes  tem- 
pêtes i  fes  nuages  ,  fes  pluies»  fes  volcans  ,  fes  tonnerres ,  le  fîcacas  de 
les  ondes ,  les  variations  du  tumulte. 

On  fait  voir  d'abord  les  matières  de  cetabyme.  On  donne  une  aproxi- 
mation  de  leur  maffe ,  qui  pourja  erre  perfectionnée  dans  la  fuite  »  Se 
qui ,  en  attendant  ,  fixe  les  idées  que  nous  devons  prendre  de  cet 
orage  éternel.  On  montre  l'origine ,  la  formation  ,  les  variétés  des  ta- 
ches ^  des  facules ,  de  leurs  nébulbfités ,  de  leurs  modifications  :  on  dé- 
termine la  fcène  qu'elles  affeâent ,  celle  dont  elles  s'écartent  le  plus  ; 
leufs  mouvemens  généraux  en  latimde  &  en  longitude  »  leur  diiiblu- 
tion ,  leur  reproduâion. 

L'Auteur  examine  jufqu'à  l'intenfité  des  yéhts  folaires.  On  les  voit , 
pour  ainfi  dire ,  courir  en  divers  feus  variables  »  (ans  pté)udice  de  la  di- 
rection conftamment  viâorieufe  des  vents  Etéfiens  dont  on  fuit  la  mar- 
che à  l'ail  ^  par  les  traces  qt^ils  laiflènc^  en  force  que  ceux  de  THé- 

mi/phère 
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mifphère  auftral  font  fenfiblemenc  moindres  que  ceux  de  l'Hémifpbère 
boréal. 

Il  fait  voir  comment  les  feux  folaires  augmentent  ou  diminuent  fans 
ceffe  avec  leur  aliment ,  &  félon  l'état  éternellement  variable  de  leur 
milieu.  Il  établit  un  fait,  qui  furprendra  fans  doute  y  c'eft  que  le  Soleil  a 
cinq  zQnes,  dont  la  température  diffère  autant ,  félon  toute  apparence , 
que  celle  des  cinq  zones  terreftres  ^  &  il  détermine  les  dimenfions  de 
ces  zones. 

Ce  qui  furprendjifa  plus  encore,  c'eft  que  cette  diftrifautÎQn  des  zones 
folaires  eft  formée  par  la  petite  planète  de  Mercure.  L'Univers  doit  la 
vie  &  le  jour  au  Soleil,  qui  doit  lui-même  la  plus  grande  partie  de 
fes  feux  à  cet  atome  à  peine  vifible.  De  ces  deux  proportions  que  le 
Soleil  a  fes  zones  >  que  ces  zones  font  TefFet  de  Mercure ,  on^e  faic 
laquelle  doit  fcandalifer  davantage  ;  mais  plus  elles  font  nouvelles,  plus 
elles  doivent  intéretTer  ceux  qui  voudront  fe  donner  le  plaifir  de  les 
difcuter. 

On  verra  fortir  du  même  principe  la  force  avec  laquelle  les  feux  fo- 
laires font  provoqués  par  les  Comètes  ^  qui  pénètrent  dans  la  fphère  de 
Vénus  ,  Se  la  bifarre  inconftance  que  ces  corps  avanturiers  entretiennent 
dans  cet  incendie. 

L'Auteur,  qui  ne  s'étoît  propoféd  abord  que  de  traiter  certains  phé- 
nomènes folaires ,  s'eft  trouvé  en  état  de  donner  ainfi  une  lléliogra* 
phie  fort  étendue  ,  puifqu'elle  embraflè  les  différences  des  latituaes , 
foit  dans  le^foleil  mcme  ,  foit  dans  fon  atmofphère  ;  elles  le  condui- 
fent  jufques  dans  le  fein  de  cet  Aftre  ,  pour  examiner  ce  qui  s*y  paflè  ; 
en  forte  que  tous  les  objets  épars  dans  cette  immenfité ,  s'éclairciflent 
mutuellement ,  &  forment  une  charpente  théorçtique  qu  on  eft  en  état 
de  vérifier  de  fes  propres  yeux  ,  dans  les  parties  qqi  déterminent 
tout. 

Le'  Leâeur  eft  fuppofé  connoître  les  élémens  d'Aftronomiç  &  de 
Phyfique,  &  les  faits  obfervés.  11  a  befoin  d'un  peu  de  Géométrie  pour 
fuivre  non  des  calculs ,  mais  des  raifonnemens.  Un  ouvrage  auffi  vafte 
femble  n  avoir  pu  être  conçu  que  paruçe  ame ardente,  laborieufe*,  har« 
1.  .  •*.        ^''^    érellce.  r ^^ »^ 

uteur  n< 
Cepeiidî 
doute  qu'on  dédommagera  fa  mémoire  de  ce  qu'il  lui  en  aura  coûté 


aucun  corps  de  fyftêmes.  L'ouvrage  de  Hllufion  eft  découfu,embr6uiU 
té  :  celui-ci  eft  lié  ,  il  embraife  un  détail  immenfe  y  8ç  te  détail  eff 
renfermé  dans  un  volume  de   ii6  pages  ,   tant  l'Auteur  a  pris  foin 
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de  fe  rendre  clair  \  car  Ton  deflfeiii  n'a  pas  été  fans  douce  de  rien 
omettre  qui  puifTe.  fortifier  fes  preuves.  L'illufion  eft  l'effet  d'une  pa- 
leile  impatience  de  jouir  \  mais  ce  (juacrième  Cahier  fuppofe  une 
écudo  de  beaucoup  a  années  ^  &  une  circonfpe&ioa  de  boa  augure. 

Phylique  du  monde  ^  déJàéc  au  Roi  ^  par  Af.  le  Baron  de  Marivetz 
if  par  M.  GoussjER.^  Tome  1er.  A  Paris  ,  cke^  Quille  AU  ,  Impri^ 
meur  de  S.  A^  S»  Monjeigneur  le  Prince  de  Conti  ^  rut  du  Fouarrc  i  &  le 
fieur  LA  Fosse  ^  Graveur  ^  rue  &  place  du  CarroufeU  i'j%o.in^\. 

Nous  nous  concernons  d'annoncer  cet  Ouvrage,  &  nous  en  rendrons 

/  le  compte   décaillé  qu^il  mérice  %    lorfque  les  volumes  fuivans  parot- 

tronc  y  celui-ci  ne  contenant  que  la  réfutation  des  quatre  fimeuz  fyf- 

cèmes   de  Cofmogonie  de  Bumec  »  de  Wood vard  »  de  W^ifton  &  de 

M.  de  fiuffon. 

De  rEleHricité  du  Corps  humain ,  dans  Vétat  de  fantc&  de  maladie  \ 
Ouvrage  couronné  par  P  Académie  de  Lyon  3  par  AL  tAbbi  BertholoN 
de  Saint'  Lazare  j  de  plufieurs  Académies^  A  Lyon  ^  che^  Ber* 
NVSET  y  Libraire^  rut  Mercière  \&  à  Paris j  cht^  DiDOT,  Lièraire^ 
Quai  des  Augujlins.  1 780.  i/ï-l  2, 

Depuis  long  tems  TÂcadémie  de  Lyon  femble  s'être  fait  une  loi  de 
diriger  fes  recherches  vers  des  vérités  utiles  à  la  fociété  ;  les  différens 
Prix  Qu'elle  propofe  depuis  pluûeurs  années  n'ont  point  d'autre  but» 
Elle  doit  être  fatisfaite  du  plaia  qu'elle  a  adopté'  en  voyant  les  excellens 
Mémoires  qu'on  lui  remet  Se  qu'elle  couronne  \  tel  eft  celui  qui  forme 
la  féconde  partie  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons*  Cène  Académie 
avoir  propofé  pour  ï^rix  du  mois  de  Décembre  1779  >  ^^^^^  aôeftîon  : 
a»  Quelles  font  les  maladies  qui  dépendent  de  la  plus  ou  moindre  quai»- 
I»  rite  de  fluide  éledrique  dans  b  corps  humain  ,  &  quels  font  les 
9»  moyens  de  remédier  aux  ans  ic  aux  autres  ?  «c  M.  l'Abbé  Benholon 
a  mérité  ce  Prix  ;  fc  pour  rendre  fon  Mémoire  complet  ,  il  y  a  joinc 
une  première  partie  ,  où  il  contidère  l'éleâricité  du  corps  humain  dans 
Técac  de  fanté.  Un  crès^and  nombre  d  obfervacipns  neuves  &  intérêt 
fances  faic  le  fonds  de  cet  Ouvrage. 

L'élefbicité  des  animaux  peut  être  commimiqciée  ou  fpontanée^  Tune 
&  l'autre  font  très  -  feniibles ,  &  on  ne  peut  «évoquer  en  douce  leur 
exiftence.  L'Auceur  ,  pour  procéder  méchodiquement»  établit  d*abord 
l'éleâricité  de  l'atmoiphère  y .  en  rapportant  les  expériences  &  les  ob» 
fervations  des  Dalibard ,  des  Delo^ ,  des  Lemonmer ,  des  Francklin  , 
des  Romas  \  en  tappellant  les  lignes  conlUns  que  ce  fluide  éleârique 
produit,  non- feulement  dans  le  tems  des  otages ,  mais  tncore  dans  les 
tems  les  plusfereins»  comme  il  conftre  par  les  obfervaiiions  que  M.  le 


Prince  de  Galicxin  a  faites  &  a  communiquées  à  notre  Auteur.  M.  Ber- 

4e  cruelle  auniière  l'éleâricicc  de  l'atmoipbte 
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fe  communique  au  corps  humain ,  &  penfe  que  c^eft  non- feulement 
par  tous  les  pores  exhalans  de  la  furface  que  le  corps  abforbe  la  nncure 
eleftrique  répandue  dans  Tair  »  mais  encore  par  le  moyen  du  poumon  « 
quon  doie  regarder  comme  un  organe  fécrécoire.  de  1  cle£hicicé  aérien- 
ne. Ce  moavemenc  d*iufpiracion  s  exécutant  vingt^hnit  mille  huic-cenc 
fois  par  jour ,  Se  le  poumon  recevant  un  million  cent-cinquantedeuK 
mille  pouces  cubiques  d  air  dans  un  jout ,  ce  vifcère  f>ourra  en  extraire 
une  étonnante  quantité  d'éteâricité ,  lorfque  ratmofphère  fera  éleftriiee 
pofitivement.  Si  TéleAricité  de  Pair  eft  négative  ,  le  corps  humain  ne 
recevra  pas ,  mais  communiquera  à  l'atmolphère  une  quantité  de  fluide 
éledlrique  proportionnelle.  Ces  objets  tout  neufs  font  préfentés  d*uno 
manière  claire  dans  Touvrage  que  nous  analyfons. 

Ce  qui  vient  d  être  expofé  ,  conduit  naturellement  à  conddérer  les 
principaux  effets  de  Téleâricité  de  Tatmofphère  fur  le  fyftème  animal  « 
Qc  conféquemment  fur  les  fondions  vitales  &  animales.  On  examine 
fucceilivement  l'influence  du  fluide  éleâriaue  de  l'air  fur  le  mouvement 
mufculaire  >  la  circulation  du  fang ,  la  respiration ,  la  digeftion  &  les 
différentes  fécrétions ,  &c  ainfi  aue  ce  qui  a  rapport  à  rinfluence  de 
réledricité  de  Tatmofphère  fut  le  moral  ^  &  la  combinaifon  de  cette 
influence  avec  les  calices  &  les  effets  d#  iVir  (ut  le  corps  humain  \ 
objets  qu'il  faut  Voir  dans 'Fou  vrage. 

Notre  Auteur  traite  enfuite  de  i'éleâricité  fpontanée  pu  propre 
au' corps  humain  ;  il  parle  de  fa  caufe ,  &  prouve  lexiftence  de  ces 
effets  par  un  grand  nombre  d'expériences  &  d'obfervations  curieufes. 
L  cleâricité  propre  aux  divers  animaux  fait  le  fujet  du  huitième  Cha« 
pitre  dans  lequel  M.  fiertholon  expofe  fes  expériences  fur  la  Tor- 
pille. Dans  le  chapitre  fuivant  »  on  trouve  des  moyensr  de  conferver 
la  fanté  ^  relatifs  a  i'éleâricité  &  à  certaines  qualités  de  l'air  &  des 
alimens  plus  ou  moins  propres  à  augmenter  ou  à  diminuer  féleâricité 
deThorome,  ce  qui  forme  une  vraie  hygiène  éleârique. 

La  féconde  partie  de  cet  ouvrage  comprend  ce  qui  regarde  le  corpe 
humain  dans  l'état  de  maladie  ,  &  paniculièrement  les  maladies  qui 
procèdent  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluide  éledrique  du 
corps  humain,  amfî  que  les  moyens  de  remédier  aux  uns  &  aux  au-* 
très.  M.  Bertholon  établit  des  principes  certains  >  fur  lefquels  la  folu- 
non  de  cette  grande  queftion  eft  appuyée  ;  il  donne  »  pour  conftater  la 
diminution  des  deux  éleâricités  pofitive  Ac  native  ^  foit  dans  l'at* 
mofphère ,  foit  dans  nos  machines  ,  un  grand  nombre  de  preuves  ^ 
d'expériences  fur  iefquelles  il  ne  nous  «ft  pas  poflible  de  nous  arrêter  ; 
enfuite  il  préfente  un  tableau  Nofologique  de  tous  les  genres  &  ef- 
^ces  de  maladies  comprifes  en  dix  clafles  ;  il  décrit  une  méthode  gé- 
nérale &  des  méthodesparticulières  de  les  guérir  ;  fans  oublier  ceues 
des  diff&rens  Auteurs.  Tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  Téleâricité  animale 
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6c  médicale  ,  eft  rapporté  dans  cet  ouvrage ,  où  plus  de  deux  cent* 
cinouante  Savans  oaAlédecins  font  cités*  Les  articles  de  paralyiie  ,  des 
ipalmes  »  des  vapeurs. ,  des  douleurs  »  &c.  fon  traités  avec  une  certaine 
étendue. 

Dans  la  huitième  partie ,  qui  concerne  l'influence  particulière  de 
réle&ricité  de  l'atmoCphère  fur  certains  objets ,  on  trouvera  des  tables 
relatives  aux  naitlànces ,  aux  morts ,  à  celles  qui  arrivent  fubitement 
Â  certaines  maladies  &  à  quelques  évacuations  qui  répondent  aux  chan- 
gemens  de  Tétatde  l'atmoiobère,  fuj.ets  qui*  font  préfentés  dans  des 
Journaux  &  dans  des  Tables  formés  à  deuein  ,  &  fur  le  réfultat  def^ 
quels  un  (impie  coup  d'œil  inftruit  fuCEfamment. 

(Ruvrti  de  M.Bofc  D*  Antic  y  Doâeur  en  Médecine  »  Médecin  du 
Roi  par  quartier  ,  ancien  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  àe% 
Sciences  \  Membre  de  l'Académie  dé  Dijon  >  de  la  Société  Littéiaire 
de  Clermont-Ferrand ,  &  de  la  Société  des  Arts  de  Londres.  Con* 
tenant  plufieurs  Mémoires  fur  l'An  de  la  Verrerie  ,  fur  la  Faycncerie  p 
la  Poterie jt  l'An  des  Forges ,  la  Minéralogie  y  CEleBricité  &fur  la  Médecine. 
a  vol.  in- 1 1.  avec  figures  ;  prix  6 1.  reliés  ^  î  Paris ,  rue  &  Hôtel  Serpente. 

Ce  Recueil  annoncé  depuis  long-tems  ,  attendu  avec  impatience , 
vient  enfin  de  paroître.  15  Mémoires  fur  AifTérens  fujets  remplifient 
les  deu^ volumes,  le  premier  en  contient  6  Se  \e  fécond  19. 

Le  premier  traite  de  la  caufe  des  bulles  qui  fe  trouvent  dans  le  verre  : 
M*  d*Ancic  l'attribue >  d'après  une  fuite  d'expériences,  au  fel  de  verre, 
au  tartre  vitriolé  ,  au  fel  de  Glauber  ic  au  fel  marin  qui  n'ont  j{as  été 
entièrement  volatilifés  dans  la  fufion  du  verre;  ce  qui  lui  fournit  une 
explication  très-ingénieufe  du  phénomène  de  la  larme  Batav'ique. 

Le  deuxième  roule  fur  les  fouflures  des  métaux  coulés  &  jettes ,  qu'il 
attribue  à  une  vapeur  qui  s'échappe  du  moule  &  du  baffin  ,  caufée 
par  la  chaleur  du  métal  en  fufion.  D'excellentes  vues  fur  la  fonte  des 
canons  &  des  tables  de  cuivre  allié ,  fans  fouflures  &  de  telle  grandeur 
qu'on  voudra ,  fe  font  remarquer  dans  ce  Mémoire. 

Dans  les  deux  Mémoires  fuivans ,  l'Auteur  s'occupe  de  l'Art  de  la 
Verrerie  ,  &  des  moyens  de  le  perfeâionner.  Le  premier  fur  couronné 
en  17^0  par  l'Académie  des  Sciences  ^t  Paris,  &  le  fécond  eft  ccov* 
me  un  Recueil  de  notes  aufli  curieufes  qu'utiles  fur  le  premier.  Noa- 
feulement  l'hiftoire  &  les  progrès  de  cet  Art  en  Europe  y  font  fidèr 
lement  tracés ,  mais  encore  tout  ce  qui  regarde  les  fourneaux ,  les  créa- 
fers ,  les  matières  qui  doivent  les  cpmpofer  9  celles  dotu  on  fan  le 
verre  ,  la  manière  de  conduire  le  feu ,  la  recuilfon  »  &c.  y  font  traités 
d'une,  manière  au®  (avame  que  prçcifç. 


*  -  • 


SUR  rniST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     485 

L'Arc  de  la  Fayencerie  a  tant  d'analogie  avec  l'Arc  de  la  Verrerie;  . 
qa'il  écoic  difficile  qu'il  ne  fixâc  pas  l'accencion  de  M.  D'Amie  :  auflî  s'en 
occupe-C'il  dans  le  cinquième  Mémoire.    ' 

Dans  le  fixième ,  l'Auceur  cache  de  prouver  que  la  macière  éleâri- 
que  n'eft  autre  chofe  que.  le  principe  corolanr»  le  phlogiftique  modifié  ^ 
par  lacide  du  phofphore.  Qu il  fau^  encore  de  preaves  pour  démontrer 
ce  problème  ! 

•  Le  fécond  volume  renferme  grand  nombre  d'excellens  Mémoires 
qui  roulent ,  les  uns  fur  des  lu|ets  de  Médecine ,  comme  fur  les 
asphyxies,  fur  la  caufe  inatérielle  de  la  pefte  &  des  épizootiès ,  fur 
l'Ârr  de  guérir  les  hernies  &c  fur  les  diSerens  états  de  l'qicide  dans 
l'économie .  animale  ^  les  autres  fur  des  objets  d'hiftoire  namtelle». 
comme  fur  la  fauflfe  émeraude  d'Auvergne  »  qu'il  démontre  n'ècre  qu'ua 
fpach  fufible  y  fur  les  eaux  thermales  de  Chaudes-Aiguës  ^  fur  les  fpachs 
ieléniteux  Se  vitreux  ;  fur  un  moyen  très-fimple  de  dader  cous  les 
fers  connus.  Dans  quelques-uns,  l'Auteur  s'occupe  encore  de  la  Ver- 
rerie, &  il  craite  de  la  fabrication  des  verres  en  table ,  façon  de  Bo- 
hème^ fur  l'évaporation  de  l'eau  jettée  fur  le  verre  en  fuHon  ;  fur  la 
nature  &  la  caule  des  différentes  grailles  du  verre  :  enfin,  des  fujecs  tous 
très-intéreflans  font  la  matière  des  autres  Mémoires,  comme  des  obfer- 
vations  fur  les  creufets  d'Auvergne  qui  peuvent  fuppléer  à  ceux 
d'Iffèa  &  de  I/efe  ;  des  obfervations  fur  l'Art  d'effayer  les  mines  par 
le  feu;  une  Lettre  aux  Auteurs  de  la  Gazette  de  Santé,  fur  la  vaif- 
felle  Se  la  batterie  de  cuifine  ordinaire;  fur  la  fabrication  Se  le  com*: 
merce  de  la  potaffe  ;  fur  les  manufactures  à  feu  du  Royaufne  ;  furies 
moyens  auffi  fimples  que  peu  difpendieux  dé  rendre  le  commerce  d^ 
Bordeaux  plus  âorilfanc  ;  un  extrait  de  l-excellent  Mémoire  fur  TAir  £xe 
du  célèbre  Mi  Bergman.  -    .^  *.     \  . 

:^  On  peut  ju^er-  combien  doit  intéreflèk  la  leâsre  de  ce  Recueil  ; 
prefque  toutes  les  claffes  des  Savans  y  vtronveronD.de6- objets  qui  leur 
plairont  en  particulier  ;  &  toutes  y  verront  réunies  la  clarré&,la  pcécir 
£oo.  L'efprit  d'analyfe  que  M.  D'Antic  a  porté  dans  touces  fes  recher- 
ches 9  l'a  conduit  à  un  grand  nombre  d*utilés  docouvertes.  ' 


*  Km.      - 


;  Mémoifts  fur  diffinnus  fujtts  de  Liuimmèe  ^'wK  M.JJi^'Mingà:;^,  Cha- 
iioîne' i^gulier  "de' Sainte^GèuevièVe,' Gardé  '^esVAmiqQe&&  du  Gab^- 
net  d'Uiftoire  Naturelle  de  l'Abbaye  de  &un(&iG|jenbvièv^),iude  TAcadé' 
mie  de  Lyon.' A  Paris  ^  chez  Loaih  ie  )eune,  tue 5aint- Jacques,  in*8. 
de"^)  •{iag.-'-i'^So;  >»-.V  ' -'.  -S  \\'i.,w:.\.,x^^  ^'\''^^^\  ^rw^?  .  î;> 
t  Toutes  tes  >Sciences^  font TonxsstSç  f&:dAmikntUaMmaia^idepiiisi'qiiel-* 
qoe-cems. on  fe  f<^rc  du  ffiuiibeau*dè.Jb¥lfyfiiquê\'^Qiix  dUIrper^lça tim- 
bres épailTes   de  l'Antiquité  ^  Se  c'eft  i  fa  ^xesiaitte.^  tr«î^^fe\les 
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ailèrttons  ridicules  des  Anciens  6c  de  (pielques  Modernes.  Ceft  d'apcès 
ces  principes  que  l'Auteur  de  ces  Mémoires  a  dticucé  i*u(age  de  ces  pecics 
vafes  antiques  connus  fous  le  non^  de  Lacrimaiolrts ,  la  hauteur  6c  les 
proportions  du  coloÏÏe  de  Rhodes.  Les  deux  autres  coulent  f«r  l'An* 
tiquité  des  Hôpitaux,  6c  l'éiude  de  la  Littétacure  Françoife «  Difcoata 
qui  a  concouru  pour  le  Prir  à  la  Société  d'EmuUtioq  ,  dont  elle  a 
fait  une  mention  honorable  »  &  qui  peut  -  être  eût  été  counMiné  »  fi . 
c^ux  du^Secréuire  même  de  cette  Société  &  d'un  autre  de  fes  Mem- 
bres ne  feufTent  été.  Nous  nous  abftiendrons  de  donner  ici  de  joftef 
éloges  à  ces  quatre 
Se  ne  voir,  dans  U 
naturelle  qu'un  frèi 
que  nous  laiflbns  le  fcûn  de  les  prifer. 

*  •  > 
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